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ron  sur  les  CeUi4ies  du  sang  de  la  Lamproie,  Tautre  sur  VHéfnatO' 
poèse  chez  la  Lamprote,  en  se  limitant  cependant  à  son  étude  dans 
la  larve. 

Pour  ce  qui  concerne  les  globules  rouges,  Vk,  soutient  qulls  dérivent 
d'une  variété  de  leucocjrtes  (érithroblastes),  et  il  décrit  en  détail  leur 
transformation  présumée  en  érythrocytes  dans  le  tissu  lympho!de  de 
la  valvule  spirale;  il  afflrme,  en  outre,  que,  dans  les  nombreuaes  pré- 
parations  qu'il  a  examinées,  il  n*a  Jaroais  rencontré  de  karyoUnèse 
de  globules  rouges,  et  il  exclut  explicitement  tonte  multiplication  de 
ceux-ci,  par  quelque  voie  que  ce  soit.  Il  afflrme  nettement  que  «  ces 
«  érythroblastes  en  circulation  ne  se  reproduisent  jamais  par  division 
«  indirecte,  peut-étre,  mais  rarement,  par  division  directe.  Las  érjtkrt- 
«  ejtes  ne  se  reprodntsent  Jamalt  »  (1). 

Relativement  aux  leucocytes,  parmi  les  conclusions  auxquellea  ar- 
rive  le  Ey  Oiglio-Tos,  se  trouve  celle-ci  (2)  que  je  reproduis:  «  Les 
«  leucoblastes  (c*est-à*dire  les  cellules  blanches  productrices  des  leu- 
<  cocytes)  se  reproduisent  (en  circulation)  par  di  vision  nucléaire  di- 
€  recto  ;  jamais  par  division  indirecte  ».  Plus  tard ,  dans  le  second 
mémoire  cité  plus  haut,  il  afflrme  que  «  la  mitose  est  le  mode  de 
«division  de  tous  ces  éléments  (cellules  mères,  cellules  hémocyto» 
«  gènes,  érythroblastes  et  leucoblastes)  tant  quMls  sont  enfermés  dans 
€  le  stroma  de  la  valvule  >.  Il  en  résulterait  dono,  suivant  Vk.,  que 
le  mode  d*accroissement  des  leucoblastes  est  differente  suivant  quMIs 
sont  enfermés  dans  les  mailles  du  parencbyme  valvulaire  ou  qu*ils 
circulent  librement  dans  le  sang.  Dans  les  leucocytes  il  trouve  seule- 
ment  une  dìvision  amitotique  du  noyau,  non  suivie  de  celle  da  corps 
cellulaire  (3). 

Le  fait  que,  suivant  le  D' Giglio-Tos,  Thématopoèse  avait  lieu,  chez 
la  lampix)ie,  d*une  manière  differente  de  cello  qui  a  été  reconnue  ches 
les  autres  vertébrés,  méritait  des  études  de  contrdle.  Il  attira  déjè 
l'attention  de  quelques  biologistes  ;  le  compte-rendu  du  travati  sur  les 
€  Cellules  du  sang  chez  la  Lamproie  »,  dans  le  Zoologisches  Central' 
hlatU  a  des  paroles  peu  favorables  à  ce  sujet. 

Sur  le  conseil  du  Prof.  Bizzozero  —  auquel  j'exprime  lei  ma  gra- 


poesi  nella  Lampreda  (Accad,  R.  d.  Scienze  di  Torino,  1896-97,  et  Areh,  U.  de 
Biol,  t.  XXVII,  p.  459). 

(1)  Sulle  cellule  etc,  voir  Arch.  it,  de  Biol,,  loc.  cit.,  p.  96. 

(2)  Ibidem, 

(3)  Sulle  cellule  etc.,  loc.  cit. 
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Aoiajra.  imn.  Tol.  S»,  par.  M5t. 


I»an^  une  précédente  communication  sur  ce  sujet  (2)  je  décrìvais 
k^  rourlH's  eivograpbiques  qu*on  obtient  en  excitant  artiflciellenient 
kr  ijra^tnKMMMnien  d*un  lapin,  lorsqu'on  remplit,  autant  quo  possible, 
le*'  o*n«lltionfl  qui,  comme  la  mécanique  musculaire  nous  rensei^ne, 
K«i  indi8[>on*<ables  pour  que  le  muscle,  en  se  contractant,  rende  le 
maj-imum  de  travail.  Et  Je  concluais  que  la  courbe  du  travail  mus- 
ealair^  pré^tent**  toujour»,  après  une  portion  initiale  dècmiasante,  une 
ft»<k-»nde  phase  dans  laquelle  le  produit  de  travail  ne  tend  plus  à  diuii- 
LUf-r  à  chaqu«*  contraction;  que  Texécution  de  la  portion  décroissaiite 
de  la  cjurbe,  en  conditions  mécaniques  de  travail  sous-inaximal,  ne 
o>r.«titu*f  paM  une  economie,  parce  que,  à  la  suite  de  cela,  le  travail 
pTJduit  dans  la  portion  constane*  n'augmente  pas,  et  que,  h  ce  but. 


!    .4  re  Al  PIO  per  U  Sciente  fnediche,  voi.  XX 11,  n.  19. 

V.  Tfti.TBJi,  Suite  leggi  del  l^ironi  muscolare  (Alti  H,  Àcead.  d.  AVfMif '/i  To* 
«  I    XXXIII,  t4(r7.gH  -  Arch.  ti.  de  Riot.,  voi.  XXIX,  faac.  II). 
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au  contraire,  pcut  servir  la  graduation  de  rexcitation;  en  effet,  à  une 
première  courbe  décroissante  exécutée  avec  une  excitation  sousmaxi- 
male,  on  peut  en  faire  succèder  une  seconde  en  augmeniant  Tintensité 
de  rexcitation. 

EnOn,  Je  faisais  remarquer  que  si  Ton  transporte,  autant  que  pos- 
sìble,  les  conditions  de  Texpérience  du  lapin  à  Thomme,  en  faisant 
exécuter  à  celui-ci  du  travail  volontaire  à  Tergographe  de  Mosso,  avec 
des  poids  plus  ou  moins  rapprochés  du  poids  maximal  —  autant  que 
cela  est  compatible  avec  la  douleur  que  provoquent  des  poids  aussi 
forts  appliqués  sur  le  doigt  à  tonte  tension  —  on  peut  observer,  dans 
les  courbes,  une  marche  analogue  à  celle  qu*on  a  rencontrée  dans  les 
courbes  avec  excitation  électrique  exécutées  par  le  lapin. 

L*ergographe  de  Mosso,  dont  je  m*étais  servi  dans  ces  expériences 
préliminaires,  étant  destine  spécialement  au  travail  en  surcharge  et 
non  avec  des  poids  maximaux,  ne  me  permettait  pas  d*obtenir  des 
courbes  complètes  et  réguliòres  de  travail  maximal  volontaire.  J*ai 
donc  dù  chercher  une  nouvelle  disposition  d*expérience  qui  répondit 
aux  conditions  suivantes:  que  le  muscle  p&l  ètre  distendu  librement 
par  le  poids,  par  la  voie  du  levier  osseux  nature!,  avec  la  seule  limi- 
tation  pbysiologique  de  Texcursion  articulaire;  que  le  poids  fùt  ap- 
plique sur  le  membro  destine  à  travailler,  de  manière  à  ne  pas  prò- 
duirc,  par  distension  ou  par  pression,  une  douleur  capable  d'empéchcr 
Tcxécution  du  travail;  que  Tappareil  fùt  assez  solide  pour  pouvoir 
soutenir  les  forts  poids  qu*on  prévoyait  nécessaires,  permettant  d'avoir 
en  mème  temps  un  zèro  que  Ton  pùt  prendre  en  considération  pour 
Tabscisse  de  la  courbe.  Voici  la  disposition  qui  m*a  semblé  résoudre 
d*unc  manière  satisfaisante  toutes  ces  dif&cultés: 

Le  groupe  de  muscles  destine  au  travail  fut  celui  des  musclcs  flé- 
chisseurs  de  Tavant-bras  sur  le  bras.  Llndividu  était  debout,  le  dos 
appuyé  à  un  pian  vcrtical  A(Fig.  1),  sur  lequel  on  pouvait  faire  courir 
longitudinalement  une  gouttière  B  do  longueur  opportune,  de  manière 
que  le  bras  droit  venait  s*y  appliquer  et  y  était  retenu  par  quelques 
tours  de  bandage,  peu  serrés,  cependant,  afin  de  ne  pas  empécher  la 
libre  contraction  du  biceps. 

Sur  une  table,  placée  latóralement ,  était  fixée  une  roue  G,  dont 
Taxe  pouvait  ètre  porte  au  mème  niveau  que  Taxe  transversai  de  lar- 
ticulation  du  coudc,  en  donnant  à  la  table,  pourvue  d'un  mouvement 
à  vis,  la  hauteur  voulue.  Sur  la  circonférence  de  la  roue  était  pra- 
tiquée  une  cannelure  sur  laquelle  était  solidement  flxée  la  corde  qui. 
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k  aoa  ntrémUé  libre,  portait  let  poids;  l'aze  de  la  rene  D  saillait 
hors  de  la  lable,  vers  le  bras  qui  derait  traTaìller,  et  portait,  k  l'eztré- 
mite,  one  manlrelle  e;  i  la  pot^née  F  de  laqnelle  était  attaché,  an 
moyen  d'one  petite  eorde,  un  demi-manchoa  O  qui,  par  aa  ooncarité^ 


Fi«.  l. 

■'étendait  mir  l'avaot-bras,  enfllé  entro  ce  manchoo  et  la  polgnée  de 
U  manirella  Sor  le  pian  vertlcal  qui  servali  d'appui  à  l'iodividu,  au- 
4tmo<u  de  la  gouttlèra  brachiale ,  un  flxaìt  un  couisin  rambourré 
plnk^t  réaistant,  d'une  épalsaeur  Ielle  que,  dans  lea  intervalles  de  repoa; 
J'avaiit-bns  élait  tenu  par  lo  poids  au  degré  d'exteniion  correspondant 
au  putda  lul-mAnie,  aans  que  l'indivldu  eùt  à  taire  pour  cela  un  eflbrt 
DùUbl«  enlre  une  oontractlon  et  l'aatre.  Du  moyeu  de  la  roue  H  par^ 
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tait  une  petite  corde  qui  allait  au  chariot  écrivant  d*un  ergographe. 
Le  rapport  entre  le  rayon  de  la  roue  et  celui  du  rooyeu  étant 
114: 16,5  =  6»9,  et  entre  le  rayon  de  la  roue  et  celui  de  la  manivelle 
de  114:157  =  0,72,  il  en  resulto  que,  pour  avoir  la  valeur  réelle  du 
travail  exécuté  à  chaque  contraction,  on  doit  taire  le  produit  du  poids 
attaché  par  la  hauteur  écrite  sur  le  cylindre,  et  multìplier  le  nombre 
obtenu  par  la  valeur  constante  6,9  X  0,72  =  4,96. 

Gràce  à  cotte  disposition,  avec  un  peu  d*habitude,  on  peut  travailler 
pendant  des  heures  consécutives;  Tunique  inconvénient  c'est  le  ma- 
lalse  qui  survient  par  suite  de  la  longue  station  debout,  inconvénient 
cependant  auquel  il  est  sufflsamment  remédié  par  le  fait  que  Tindividu 
peut  librenaent  s*appuyer  sur  une  Jambe  et  sur  Tautre,  et  changer 
ainsi  de  position  sans  que  la  courbe  en  soit  notablement  altérée.  Il  est 
vrai  que,  à  la  longue,  Tépaule  s*abaisse  un  peu,  mais  ce  déplacement 
nlnflue  pad  sur  la  hauteur  de  la  courbe,  étant  donne  le  mode  d*at- 
tache  du  poids;  d*autre  part,  Tindividu  qui  travaille  ressent  une  cer- 
talne  gène,  qui  provient  de  ce  que  Taxe  de  la  roue  et  celui  de  Farti- 
culation  ne  sont  plus  au  mème  niveau,  mais  il  y  remédie  en  se 
remettant  dans  la  position  primitive.  Il  est  très  facile  de  localiser 
rìmpulsion  au  groupe  des  muscles  fléchisseurs  et  de  procéder  long- 
temps  sans  Tintervention  d*autres  muscles,  dont  le  travail,  du  reste, 
n'est  pas  transmis  à  Tappareil  écrivant,  vu  le  mode  d*attache.  Celui 
qui  travaille  pour  la  première  fois,  et  spécialement  qui  a  de  forts 
poids  à  soulever,  tend  naturellement  à  porter  le  corps  légèrement  en 
avant,  et  surtout  à  appuyer  contro  le  pian  vertical  la  saillie  olé- 
crànienne.  Ce  mouvement  doit  ètre  limite  autant  que  possible,  afin 
qu*il  ne  degènere  pas  en  d*autres  plus  étendus,  qui  feraient  perdre  du 
temps  et  de  la  fatigue  sans  aucun  avantage  ;  mais  son  but  réel  u'est 
évidemment  que  da  rendre  plus  grand,  dès  le  commencement,  Tangle 
d*incidence  de  Taxe  du  muscle  biceps  sur  Taxe  du  rayon  sur  lequel 
le  muscle  prend  insertion,  et  d*éviter  ainsi  de  perdre  des  forces  dans 
la  partie  initiale  de  la  contraction  où,  à  Teffort  le  plus  intense,  ne 
correspond  qu*un  efTet  très  limite,  parco  que  Taxe  du  muscle  ren- 
contre  Taxe  du  levier  osseux  à  angle  très  aigu.  Cet  acte  ne  re- 
présente  dono  pas  un  mouvement  de  muscles  accessoires,  lequel  se 
reproduirait  dans  le  trace  comme  une  somme  de  travail  qui  n*appar- 
tiendrait  pas  en  réalité  aux  muscles  qu'on  veut  étudier,  mais  il 
correspond  au  mode  le  plus  opportun  pour  utiliser  de  la  meilleure 
manière  la  potentialité  du  biceps  ;  c*est  pourquoi ,  étant  donne  le  but 
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de  nos  expériences,  Je  n'ai   pas  cru  opportun  de  devoir  Tempécher 
d'une  manière  absolue. 

Le  rythme  que  J*ai  adopté,  dans  toutes  les  expériences  qui  fornaent 
robjet  de  cette  note,  fui  celui  de  ^  contractions  en  70"  ;  il  m*a  semblé 
ètre  le  plus  rapide  qui  perrott  le  compiei  développement  des  diverses 
eontractions,  méme  avec  les  poids  les  plus  forts.  Les  expériences  fùrent 
exécutées  en  parile  sur  moi-raéme  et  en  partie  sur  Télève  E.  Audenino 
trt  sur  un  garden  de  Tlnstitut,  auxquels  Je  dois  exprimer  ma  reoon- 
oaissance  pour  s*ètre  assujettis  à  des  exercices  qui,  outre  le  temps  et 
la  patìence.  exigeaient  une  somme  de  fatiguo  que  seuls  Tattrait  de 
la  rt-cherche  ou  la  plus  amicale  abnégation  peuvent  foire  supporter 
Tolontairement. 


I>e  mème  que  Je  Tavais  foit  pour  les  lapins,  Je  fls  plusieurs  fois  sur 
n*»us  troJH  la  détermlnation  du  travail  maximal.  Les  conditions  pour 
c%-tte  détermination  soni,  chez  Thomme  qui  travaille  voiontairement, 
tont  a  fait  diflTiWentes  que  dans  le  cas  où  les  contractions  sont  provo- 
quee<  par  une  excitalion  artiflcielle,  comme  dans  mes  expériences  sur 
1«  lapin;  il  est  présumable,  en  effigi,  que,  dans  le  premier  cas,  avec 
l'au^nnentation  du  poids  le  travail  au^^mentera,  mais  seulement  à  con- 
dition  d'une  augmentation  simultanee  dans  Tintensité  de  l'excitation; 
dans  U*  second  cas,  au  contraire,  Texcitation  est  maintenue  constante. 

Je  lai^M.*,  pour  lo  moment,  la  question  sans  la  résoudre,  et  Je  me 
ì^>m«*  k  repnxluire  le  tableau  d*une  détermination  pour  cbacune  des 
p«r^inni*9  qui  se  soumirent  aux  expériences  (v.  pag.  6).  Rntre  une 
•-ipenmentation  et  Tautre  il  y  avait  un  repos  de  4'  ou  5'. 

O^mmv  il  ressort  de  ce  tableau ,  il  n*en  est  pas  de  mAme  pour  le 
tra\ail  volontairt*  que  pour  le  travati  au  rooyen  d*excitatioa  électriquo 
rr.atimal«>;  |M>ur  celui-ci  il  existe  un  poids  de  telle  valeur,  au-dessus  et 
au-let!«iUA  iluquel  les  pro^luits  du  |M)ids  par  la  hauteur  des  contractions 
l'Hnnent  un«>  quantitédo  travail  moindre:  dans  le  premier,  au  contraire, 
-r.  pHui  bien  dire  que  ie  poids  le  pius  iourd  qH^on  petit  aoìderer  est  ma* 
rtinni.  Avec  Taugmentation  du  poids  augmente  le  temps  qu*on  emploie 
•laa«  la  c»ntractJon;  la  dui*ée  et  Tintensité  de  loxcitatiim  varlent:  mais 
la  <-.jo»Unc«'  de  Texcltation  est  une  condition  que  nous  intnxluisons 
arbitrairement  dans  le  travail  avec  IVxcitation  artiflclelle,  et  si  elle 
D^  %e  présente  plus  dans  le  travail  volontaire,  cela  ne  peut  inflrmer  le 
o<<«Oc-pt  qui  ej»t  suggéré  par  les  données  ex|>oH(>t*H  plus  haut,  relative* 

r.t  au  ptiids  maximal  dans  la  contraction  volontaire.  V'ne  courbe 
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yolontaire  exécutée  avec  le  poids  maximal,  determinò  comme  noos 
ravons  indiqué  plns  haut,  se  composerait  d*un  nombre  restreint  de 
soulèvements,  doni  la  hauteur  tomberait  très  rapidement  à  zèro;  c*est 


s 

Poids 

Hauteur 

e 

Travail 

en 

de  U  oontrtctioD 

en 

£ 

Kg. 

eD  mm. 

Kgmm. 

T. 

10,    11,    12, 
13,    14,    15, 
16,    17,    18, 
20,    22,    24, 
26,    58, 
80 

42,    40,    38, 

37,    33,    36, 

37,    36,    37, 

36,    36,    37, 

37,    35 

11  ne  parvient  plus 

à  soulever  le  poids 

420,    440,    456, 
481,    546,    540, 
502,    612,    666, 
720,    832.    888, 
962,    980 
0 

A. 

10,    16,    20 
86 

42,    47,    44 
0 

420,    705,    880 
0 

20,  21 
Repoe  10^ 

21,  22 
88 

42,  37 

42,  42 
0 

840,    777 

882,    924 
0 

M. 

20,  22 

24,  27 

30,  32 

84 

45,  43 

45,  44 

43.  44 

0 

«7Ì^V,        Vini 

1080,    1168 

1290,    1408 

0 

pourquoi,  pour  avoir  dea  courbes  plus  prolongées,  doni  il  fui  ensuite 
plus  facile  d*étudier  la  marche  totale,  Je  crus  opportun  de  commencer 
par  un  poids,  non  absolument  maximal,  mais  d*une  valeur  un  pea 
inférieure.  J*avais  ainsi  une  première  sèrie  de  contractions  dont  la 
hauteur  descendait  à  zèro  en  un  terops  plus  ou  moins  long;  alors,  sans 
Jamais  interrompre  le  rythme  des  contractions,  J*attachais  des  poids 
graduellement  moindres,  tandis  que  Tindividu  soumis  à  Texpérience 
oontinuait  à  travailler  sans  se  préoccuper  d*autre  chose  que  de  suivre 
les  battements  du  métronome  et  de  falre,  à  chaque  soulèvement,  la 
contracUon  la  plus  étendue  qu*il  fùt  possible.  La  flg.  i,  pi.  I,  représente 
une  courbe  telle  qu*on  Fobtient  dans  ces  conditions. 

De  Texamen  do  ces  tracés  il  ressort  que  la  courbe  du  travail  vo- 
lontalre,  comme  celle  du  travail  par  excitation  artiflcielle  (1),  exé- 


(1)  Thkvbs,  loc.  cit 
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cotée  en  ooodiiioiis  de  trayail  maximal  oa  à  peu  pròs  tei,  se  compose, 
elle  aussl,  de  deax  pariies,  Tane  descendante  (portion  A-B),  l'autre 
ooDstante  (B-G).  On  obsenre  cependant  une  différence  entre  la  courbe 
da  IraTail  ToloDtalre  et  celie  du  travail  avec  rexcitatlon  électrique 
maxiroale  ;  dans  la  seconde,  après  avolr  exécuté  une  première  portion 
descendante,  on  n*a  plus  ensuite  qu*une  portion  constante,  quelle  que 
soit  la  rariation  da  poids  ;  dans  la  première ,  pour  chaque  poids  de 
vileur  supérieure  à  celie  du  pakU  qui  sera  nuucimal  dans  la  portion 
de  la  courbe  à  iravaU  constani,  on  obtient  une  courbe  descendante. 

G^te  particularité,  alnsi  que  Tautre,  indiquée  plus  haut,  se  rappor- 
tant  à  la  valeur  du  poids  maximal,  constitue  un  antagonismo  essentiel 
mire  les  conditions  dans  lesquelles  s*accomplit  le  travail  pour  les  deux 
t^pèces  d'excitation  ;  et  Tidée  yient  spontanóment,  qu*on  doive  attri- 
buer  les  deux  diflTérences  précisément  à  la  circonstance  que,  dans  le 
traTail  volontaire,  Tintensìté  de  rexcitatlon  change,  tandis  qu'elle  reste, 
so  contraire,  constante  dans  lo  travail  avec  rexcitatlon  artlflcielle. 

Si  léiptinie  que  soit  cette  hypothèse,  il  n'est  pas  sussi  facile  de  la 
démontrer.  J*établis  avant  tout  que,  en  parlant  de  variations  de  Fin- 
b^n^té  de  Texcitation,  Je  n'entends  pas  taire  allusion  à  des  modifica- 
tHinn  de  lordre  de  celles  que  l'on  admet,  en  general,  comme  consé- 
quence  de  la  fatigue  qui  se  manifeste  dans  Tappareil  moteur  nerveux 
centrai  parallèleroent  à  la  fatigue  propre  du  muscle.  Il  est  évident 
qu'ii  ne  peut  s*agir  de  cela  quand ,  dans  la  détermination  du  poids 
maximal,  on  observe  que  le  travail  augmente  dans  la  méme  proportion 
qae  la  résistance,  à  la  seule  condition  que  la  résistance  reste  dans  des 
limites  tclles  qu'elle  puisse  étre  vaincue.  J*essayerai  d'éclaircir  mon 
ouiicept  également  pour  ce  qui  concerne  les  multìples  portions  descen- 
dantes  de  la  courbi^  du  travail  musculaire  volontaire. 

Un  muscle  capable,  au  début,  de  soulever  un  poids  maximal  A  à 
noe  hauieur  j^,  exécute  avec  ce  poids  une  courbe  qui  descend  rapi- 
detnent  à  zèro.  Si,  a  ce  moment,  nous  appliquons  un  poids  B  moindre 
qae  A.  nous  trouvons  qu«'  le  muscle  n*est  pas  épui^,  mais  qu*il  est 
capable,  dans  ces  noavelles  conditions,  d*un  travail  notable  et  relati- 
veoent  peu  inférieur  à  celui  qu*il  a  exécuté  dans  la  première  portion 
ò«*  la  a>urbe  faite  avec  le  poids  A. 

Nou^  ne  pouvons  logiquement  en  C4)nclun>  autre  chuse,  sinon  que 
Vt  pr>éd]«  A.  qui  était  maximal  ou  à  peu  près,  au  o)mmenceinent,  ne 
r#!st  plus  maintenant;  avec  ce  poids  le  muscle  m*  trouve  maintenant 
#•0  eonditions  de  travail  sous-maximal,  et.  par  con^téquent,  donne  un 
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travail  minimum  ou  nul.  L*excitation  volontaire  (employons  encoi*e 
pour  le  moment  cette  expressìon)  est-elle  diminoée  d*intensité?  ou,  en 
d^autres  termes,  s*est-elle  fatiguée?  Si  nous  admettons  cette  phrase 
dans  le  sens  qu*on  lui  attribue  ordinairement ,  et  si  la  (ktigue  de  la 
volonté  procédait,  comme  elle  le  devrait,  de  soulèvement  en  soulòve- 
ment,  nous  devrions  cependant  toujours  avoir  une  quantité  de  travail 
graduellement  moindre,  mème  en  attachant  au  muscle  le  poids  B,  qui 
se  rapproche  plus  que  le  poids  A  de  la  valeur  actuelle  du  poids 
maximal,  puisqu*on  attribue  d*ordinaire,  du  moins  en  partie,  la  chute 
de  la  production  de  travail  à  la  fatigue  centrale.  Nous  avons  vu,  au 
contraire,  que  cela  n*a  pas  lieu. 
Étant  donc  établi  : 

que  la  chute  plus  ou  moins  rapide  de  la  courbe ,  telle  qu'elle  a 
lieu  pour  les  poids  qui  se  rapprocbent  du  poids  maximal  initial,  n*im- 
plique  pas  une  diminution  proportionnelle  de  la  potentialité  du  muscle; 

que  la  potentialité  du  muscle,  dès  que  le  poids  se  rapproche  de 
sa  valeur  maximale,  peut  ètre  de  nouveau  intégralemcnt  développée, 
par  force  de  la  volonté,  sous  forme  de  éourbes  descendantes  succes- 
sives,  jusqu*à  ce  qu*on  arrive  au  poids  maximal  correspondant  à  la 
phase  de  travail  Constant; 

tandis  qu*au  contraire: 

dans  le  travail  exécuté  avec  une  excitatìon  électriquc  maximale, 
après  une  courbe  descendante  accomplie  avec  le  poids  maximal  initial, 
tous  les  poids  successifs  donnent  des  courbes  à  soulèvements  cons- 
tants,  exprimant  des  valeurs  de  travail  maximal  et  sous-maximal, 
suivant  les  poids; 

Tunique  explication  capable  de  concilier  les  deux  faits  me  semble 
la  suivante: 

a)  dans  le  cas  de  Texcitation  électrique,  nous  employons  une 
excitation  initiale  maximale,  et  nous  la  conservons  telle,  indépendam- 
ment  du  poids  attaché  au  muscle,  et  sans  tenir  compte  que,  à  chaque 
moment  de  l'expérience,  se  modifìent  la  potentialité  du  muscle  et  la 
valeur  du  |x)ids,  qui  serait  maximal,  et  par  conséquent  aussi  les  con- 
ditions  mécaniques  les  plus  favorablcs  à  ce  que  cette  potentialité  se 
développe  ; 

b)  au  contraire,  dans  le  cas  du  travail  volontaire,  comme  nous 
Tavons  déjà  vu  pour  la  détermination  du  poids  maximal  initial,  Tex- 
cltation  se  gi*adue  suivant  la  résistance  qu'on  doit  vaincre;  toutefois 
la  résistance  ìnaximum  que  le  muscle  frais  peut  vaincre,  c*est-à-dire 
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le  poids  maximum  qui  peut  étre  soulevé,  est  en  memo  temps,  comme 
nous  Tavons  vu,  à  peu  pròs  le  poids  maximal  ;  Vexcitation  se  gradue 
dom:  paraiièiement  an  poids  maximal  [et  se  règie  d*après  celui-ci; 
do  sorte  que  Tintensité  de  l*excitation  sera ,  aa  commcncement  de 
l'expérience,  la  minima  sufflsante  pour  que  le  muscle  exécute  le  tra- 
vaii  maximal:  mais,  à  mesure  que,  en  travaillant,  le  poids  adopté  au 
commeDcement  ira  en  dépassant  le  maximal ,  la  sensation  de  résis- 
Uncc*  croltra  proportionnellement,  et  le  soulòvement,  si  toutefois  il 
iM  encoro  possible ,  aura  lieu  avec  gaspiUage  de  force  nerteuse  et 
Inerii*  de  iravail. 

Mettons  à  temps  opportun  un  poids  qui  se  rapprocbe  de  la  valeur 
du  poids  maximal,  la  courbe  reprendra  sa  Juste  bauteur,  et  quiconque 
roudra  exécuter  ces  expériences  observei*a  le  fait  curieux  qu*il  pourra 
f*Airì\ir  une  quaniitè  de  iravail  beaucoup  plus  grande  avec  la  con- 
u^ieme  de  faille  un  effori  nolablement  moindre.  A.  partir  de  là ,  la 
\aleur  du  poids  maximal  diminue-t-elle  encore;  alors  nous  en  serons 
a  j  mème  point  ;  on  a  une  courbe  décroissante  et  gaspillage  de  forcos 
iier\eu8es  s'exeri^ant  sur  un  muscle  qui  ne  peut,  vu  les  conditions  me- 
cauiqu*-8  dans  lesquelles  il  se  trouve,  donner  tout  le  travail  dont  il 
f>t  capable.  Et,  de  nouveau,  en  rapprocbant  du  maximal  la  valeur  du 
^K>ids  quo  le  muscle  doit  soulever,  on  voit  que  le  travail  augmente  et 
quf  Tintensité  do  Texcltation  nécessaire  pour  Taccomplir  diminue. 

Arrive  le  moment  ou,  dans  le  muscle  qui  travaille  volontairement, 
O'fxim**  dans  colui  qui  est  excité  électriquement,  le  poids  maximal  et 
ta  \aleur  de  travail  correspondant  ne  diminuent  plus;  alors  la  courbe 
•iu  travail  volontaire  apparait  comme  une  li{^ne  horizontale,  et  les 
difleri'nts  soulèvements  seront  tous  exécutés  avec  IVxcitation  nerveuse 
mintfìta  adequate. 

N'jU9  fMiurrions  dii*e  que,  dans  lo  dèvoloppement  de  la  courbe  du 
tramali  volontaire,  en  conditions  maxiinalos,  à  la  diminution  graduelle 
•k-  la  valeur  du  pi)ids  maximal  corres()on<l  une  ^raduation  parallèle 
'lan^  l'intenslté  de  Texcitation  nécessaire  pour  obtenir  le  travail  ma- 
xirxial,  en  ralskm  de  la  décroissance  de  la  resistane^!  que  le  muscle 
iUjiì  !iurmonter;  cette  résistance  devrait,  en  eflet,  (tre  constituée,  à 
cbaque  moment  de  rexpériena*,  par  le  [loids  qui,  à  ce  mom<;nt  donné« 
«rait  maximal. 

Il  Dtf  Miinblera  donc  pan  trop  bardi  de  considérer,  ainsi  que  Je  le  fais, 
o^ifiH*  pliéoomene  de  natun^  puroment  n^flexe,  In  ^raduation  des  ex- 
auiKins   qui  partent   des  C(*ntres   |N>ur  faire  conlracter  un  muscle; 
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mais,  bien  que  rbypothèse  90it  tout  autre  que  nouvelle,  je  crois  op- 
portun,  pour  mieux  éclaircìr  mon  concepì  sur  le  mode  de  se  com- 
porter  de  rexcitation  volontaire,  de  l'illustrer  par  quelques  exemples 
de  phénomènes  analogues,  doni  la  nature  est  bien  connue. 

Autre  est  Tacte  volitif  par  lequei  on  décrète  Texécution  d*un  mou- 
vement  avec  des  roodalités  déterminées  de  temps  et  d*extension,  autre 
est  Tacte  par  lequei  sont  réglées  les  forces  nécessaires  pour  que  ce 
mouvement  s*accom plissé.  Le  premier  est  Tacte  psychique;  le  second 
constitue  une  fonction  qui  doit  étre  localisée  dans  des  centres  ner- 
veux  subordonnés  à  ceux  dans  lesquels  le  premier  a  son  siège.  Gela 
est  si  vrai  que  le  processus  de  la  graduation  de  TeiTet  peut  ayoir  lieu 
par&itement  sans  que  la  psyché  y  participe;  nous  pouvons  soulever 
un  corps  quelconque ,  en  développant  les  forces  proportionnées  à  ce 
but,  sans  que  nous  ayons  aucune  notion  sur  son  poids;  une  fois  que 
la  volente  a  determinò  de  marcher,  le  mécanisme  par  lequei  le  pas 
a  lieu  régulièrement  et  d*une  manière  coordonnée  fonctionne  automa- 
tiquement;  un  pigeon  auquel  onaexporté  les  hémisphères  cérébrau x 
saìt  graduer  les  impulsions  et  déployer  les  forces  nécessaires  pour  se 
mouvoir,  voler,  avalcr,  etc.,  aussi  bien  qu'auparavant,  et  la  base  sur 
laquelle  se  règie  Téconomie  du  mouvement  est  précisément  le  sens 
des  résistances  que  les  muscles  ont  à  surmonter.  D*autre  part ,  pour 
soulever  un  certain  poids  dans  un  temps  determinò,  avec  un  muscle 
donne,  nous  ne  pouvons  pas,  avec  tonte  notre  bonne  volente,  envoyer 
à  ce  muscle  une  cxcitation  plus  grande  que  celle  qui  correspond  au  but 
que  nous  nous  sommes  propose.  Dans  facte  qui  s*accomplit  en  soule- 
vant  un  poids,  entrent,  comme  éléments,  outre  la  volitìon,  les  impres- 
sions  fournies  par  le  sens  de  la  résistance,  lesquelles  déterminent  dans 
les  centres  une  réaction  motrice  réflexe ,  accompagnée  d'une  notion 
du  degré  de  force  employée  et  du  degré  de  la  contraction  des  mus- 
cles, notion  (spécialement  la  dernière)  nécessaire  à  la  régularité 
mème  de  la  contraction.  Dans  Tataxie  locomotrice,  nous  avons  la 
preuve  du  genre  d'altérations  qui  se  produisent  dans  les  mouvement^, 
lorsque  les  voies  sensitives  sont  altérées.  <  Tout  se  passe  comme  si, 
dans  le  système  qui  dirige  la  contraction  volontaire,  Tappareil  régu- 
lateur  des  contractions  était  seul  lése  »  (1). 

Un  autre  fait  me  semble  digne  de  remarque  :  à  mesure  que  le  poids, 
maximal  au  commencement,  devient  sus-maximal,  la  diffusion  de  Tex- 

(1)  Chu  RicuBT,  Phytiologie  des  muscles  et  des  nerfi,  1882,  p.  468-470. 
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cttation  a  liea  dans  des  territoires  musculaires  toujours  plus  étendus, 
éloignés  de  celai  qui  nous  interesse,  sans  que  la  production  du  travati 
en  acquière  grand*  chose,  ainsi  que  dans  d*autres  organes  (les  glandes 
soddipares,  peat*6tre  le  centro  respiratoire),  de  manière  à  très  bien 
rappeler  la  loi  connue  de  la  diflbsion  des  réffexes  ;  et  nous  devons 
Interpréter  ces  faits  comroe  tela  et  non  comme  effets  mediata  de  la 
fetigue ,  qui  procède  en  raison  du  travati  produit ,  parco  que ,  après 
une  sèrie  d^eflTorts  exècutè^  avec  un  poids  sus-maxiroal,  tous  les  simp- 
lAmes  s*attènuent  rapidement,  dès  qu'on  abaisse  le  poids  à  une  valeur 
plus  rapprochèe  de  la  maximale. 

Voyons,  d'autre  part,  qucUes  sont  les  conclusions  auxquelles  Wundt 
est  amene  relativement  à  Tessence  de  la  volente.  Outre  la  periodo 
qp»  J*ai  citée  en  lète  du  présent  travail,  le  memo  auteur  dit  ailleurs: 
Alto  bleibt  nur  ùbrig  anzunehmen,  dass  der  Wille  einen  sicher  ar- 
beitenden  Mechanismus  benutzt,  dem  er  nur  don  ersten  Iropuls  zu 
geben  branchi,  um  eine  genaue  Befolgung  seiner  Befehle  mit  Berùck- 
sichtigung  aller  obwaltenden  Umst&nde  erwarten  zu  diirfon.  Der  erste 
and  Hauptgrund ,  weshalb  Jene  zweckmfissigen  und  don  Susseren 
Bedingungen  angepassten  Reflexe  enthauptherer  Thiore  nicht  Aus- 
floase  eines  Bewusstsein  sein  kónnen,  ist  also  der,  dass  bei  den  be- 
wusBten  Handiungen  seibst  gerade  Jene  genaue  Anpassung  an  die 
àaaseren  Bedingungen  nur  aus  vorgeblldeten  Binrichlungen  des  pby- 
siologischen  Mechanismus  erkiirt  werden  kann  >  (1). 
Ces  oonsidèrations  légitiment,  à  mon  avis,  le  concept  que  la  déter- 
mination  des  forces  qui  doivent  étre  déployées  dans  un  but  determinò 
est  une  foncUon  réflexe  dont  le  centre  a  son  sìège  dans  des  organes 
oerveux  sitoé»  au-dessous  de  ceux  où  l'acte  psychique  prend  origine; 
c'tfst  le  seos  de  la  résistance  qui  en  règie  le  fonctionnement  ;  Teflet 
maximum  utile  que,  à  un  moment  donne,  on  peut  obtenir  d*un  muscle, 
est  celui  «|ue  délermine  la  réaction  motrice  réflexe  correspondant  à 
la  sensation  de  résistance  suscitée  par  le  poids  qui,  à  ce  moment,  v^i 
maximal  pour  ce  muscli*.  Le  princiiìe  du  jìoids  majrimai  prend  donc 
noe  iroportance  bien  plus  grande  dans  le  travail  volontaire  que  dans 
k  trarail  du  muscle  excltó  artiflciellemunt;  Il  ne  reprósonte  pas  seu- 
lemeot  noe  das  conditions  mécaniquos  dans  lesquclle^>  le  muscle  doit 
Mre  plaeé,  poor  qu*il  puisse  donnei*  le  mcurtmum  de  rrndement  de 
trarail.  mais  il  constitue  en  m^me  temps  le  régulateur  autoniatique, 

'I)  Wumr.  Piychoio^m^  IV  AuS.,  voi.  II,  pag.  580. 
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pour  aìnsi  dire,  do  l*excìtation  qui  est  nécessaire  pour  que,  à  un  mo- 
ment donne,  le  ^inaximum  de  travail  mécanique  s*accomplisse  avec 
la  moindre  intensité  possible  de  travail  nerveux. 

Les  expériences  exécutées  avec  Texcitation  artificielle  (1)  m*avaient 
induit  à  émettre  Topinion,  que  ce  ne  sont  pas  les  conditions  mécani- 
ques  dans  lesquelles  le  muscle  se  trouve,  mais  bien  Tintensité  de 
Texcitation  qui  déternóine  essentiellement  Tintensité  de  la  réaction  chi- 
mique  de  la  contraction  (2)  ;  il  est  donc  éminemment  utile  pour  Téco- 


(1)  Trkves,  Arch,  U,  de  Biol,  t.  XXIX,  pp.  174-175. 

(2)  M.  Pompi! ian,  daos  son  volume  «  La  contraetion  musculaire  et  les  trans for» 
mations  de  Vénergie  »  (G.  Steinheil,  1897,  Paris),  rapporto  une  sèrie  de  recherches 
systématiques  sur  la  chaleur  que,  en  se  contractant,  développent  des  muscles  d*ani- 
maux  homéothermes,  à  circulation  intacte,  sous  rinflueuce  des  trois  circonstances: 
a)  poids  que  le  muscle  doit  soulever,  b)  intensité  de  Texcitation,  e)  temperature 
de  Tanimal. 

Je  mentionne  ici  quelques-uns  des  résultats,  parco  qu*ils  sont  spécialement  in- 
téressants  pour  notre  question  et  qu*ils  me  («emblent  appuyer  indirectement  mon 
assertion  : 

<  1*  d  mesurè  que  le  poids  augmente^  la  chaleur  va  en  diminuant  (p.  197); 
€  2^  à  mesure  que  fintensité  de  Vexcitation  augmente^  la  chaleur  dégagée 

par  le  muscle  augmente  aussi  (p.  201); 

<  3*  pendant  la  contraction  musculaire  volontaire  ou  réflexe^  la  chaleur 
dégagée  est  d^autant  plus  grande  que  le  poids  soulevé  est  plus  fort  ». 

Cotte  troisième  loi  est  en  contradiction  apparente  avec  la  première,  et  elle 
constitue,  outre  ceux  qui  ont  déjà  été  notes  dans  mon  présent  travail,  un  nouveau 
point  d*antagonisme  entro  le  travail  musculaire  par  excitation  électrique  et  le  tra- 
vail dans  lequel  l'excitation  provient  des  centres  nerveux.  Mais,  voici  par  quelle 
voie  TA.  parvient  à  nous  expliquer  la  contradiction:  <  la  chaleur  dégagée  aug» 
mente,  non  parce  que  le  poids  augmente,  mais  parce  que  le  sy stèrne  nerveux 
envoie  une  excitation  d'autant  plus  forte  que  la  charge  que  les  muscles  ont  à 
soulever  est  plus  grande  ». 

Pour  ce  qui  concerne  la  première  des  trois  lois  citécs  plus  haut,  il  est  inté- 
ressant  de  remarquer  qu*elle  correspohd  au  fait  obset  ve  par  Chauveau,  que  Féle- 
vateur  de  la  lèvre  supérieure  du  cheval  s*échaufie  davantage  quand  il  se  contraete 
à  vide  (avec  le  tendon  seotionné)  que  quand  ses  insertions  sont  conservées.  Cotte 
dernière  observation  rcntrerait  dans  Thypothèse  de  Mayer,  d^après  laquelle  od  de- 
vrait  voir  une  diminution  dans  la  production  de  chaleur  quand  le  poids  à  soulever, 
et,  par  conséquent,  le  travail  augmentent;  et  il  en  serait  de  méme  aussi  dea  obser- 
vations  de  Ponipilian,  si,  dans  la  sèrie  des  poids  expérimentés ,  on  avait  constate 
une  augmentation  graduelle  dans  la  production  de  travail  avec  l'augmentation  du 
poids,  ce  qui,  probablement,  a  eu  lieu,  bien  que,  dans  le  texte,  cela  ne  aoit  paa 
explicitement  mentionne.  Si  lo  poids  augmente  au  delh  d'une  certaine  mesure,  le 
produit  de  travati  diminue,  et  alors,  d'après  Thypothèse  de  xMayer,  fintensité  des 
processus  chimiques  restant  constante,  la  production  de  chaleur  devrait  croitre  bien 
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nomie  musculaire  qa'on  puisse  graduer  indéflniment  et  automatique- 
ment  rintensitò  de  rexcifation;  autrement  il  pourralt  arriver,  pré- 
cisément  comme  dans  les  expériences  avec  rexcitation  élecirique 
maximale,  qu'il  se  détermin&t,  dans  le  muscle  qui  travaille  en  con- 
dltions  soQs-maximales  —  parce  quii  a  de  trop  légères  résistances  à 
Taincre  —  une  consommation  supérieure  à  celle  qui  serait  néces* 
Slire  pour  accomplir  le  travail  qui  est  impose  au  muscle;  de  sorte 
quo,  après  une  courbe  de  travail  en  conditions  sous-maximales  —  par 
insufflsanc«'  de  poids  — ,  le  muscle  n*est  pas  capable  d*un  travail  plus 
grand  qu  après  une  courbe  faite  en  condition  de  travail  maximal.  C*est 
puur  ci*tte  raison  que,  en  étudiant  le  muscle  excité  élcctriquement, 
je  ne  pus  résoudre  clairement  la  question  de  savoir  si,  en  conditions 

qne  le  pnidt  aille  en  augmentant.  Ce  ne  verait  dono  pat  la  valeur  absolue  du  poidt, 
n:aLS  bien  m  valeur  relativement  au  poids  maximal,  doni  il  faut  tenir  compte  quand 
on  étudie  l'influcncc  du  poids  tur  le  développemcnt  de  chaleur  dann  la  conlraction 
ir.uarulairc  Et  c'est  peut-étre  parce  qu  on  n'a  i>os  fait  attention  h  cette  circonstance 
qiK  lea  multata  des  differentii  auteura  soni,  comme  le  constate  Pompilian,  en  con- 
tradiction  entro  euz.  11  est  vrai  que,  par  ses  expériences  sur  les  muscles  de  gre- 
oouille.  Hei«lenhain  fut  amene  k  des  cnncluainns  opposées  h  Thypothèse  de  Mayer, 
Wvqu'il  formulait  la  loi  que  In  ehaUur  développée  est  (fautant  plus  grande  que 
le  pmd»  est  plus  fori;  et  dans  let  tableaux  corrélatifs  on  voit  que,  avec  Taugmen- 
latAon  du  poidt,  à  cAté  de  la  production  de  chaleur,  croit  austi  la  production  de 
travili,  crt  méme  en  proportion  plus  grande.  Mais,  dans  ces  recherches  également, 
li  n'apparait  pas  clairement  si  l'on  n  cherché  h  obtenir,  à  chaque  contraction,  avec 
\m  divert  poids,  le  travail  mcueimum  que,  avci*  ces  poids,  le  muacle  pouvait  donner; 
U  aMnblerait  mènie  que  non,  puiique  H  idenhain  dit  (R.  Hkidknhain,  Mechanisthe 
Leutung,  Wdrmeentwiekelung  und  StoffUmsats  bei  der  MuskelthUigkeit^  1854, 
p  ft^j:  4  Wenn  der  Mutkel,  durch  Inductionschlàge  wm  ttett  gleieher  Svirke  som 
«  Nerrrn  aus  tu  Zuckungen  (Zuckunij^nmaximum)  veranlaast,  mit  steigonden  Oe- 

«  vicbleii  Mastet  wird >;  or  il  n'est  pas  dit  que  le  |)oidt  qui  donne  le  ma- 

«vatwiN  d'e(k*t  utile,  pour  une  ezcitation  détermince,  donne  le  mawimum  d'effet  utile 
dnot  le  muscle  est  capable,  et  «  pour  obtenir  l'cflet  utile  maximum,  il  faut  atta* 
«  rber  aa  muscle  un  poida  d'autant  plus  fort  que  Texcitation  est  plus  forte  »  (Pom- 
nuA».  1.  e  p.  THi. 

Je  roentumiie  oas  partirularìtaa,  qui  me  semblent  d'une  certaine  importane*, 
l«rc«  qu«»,  d'après  ses  recherches,  lieidenhain  fut  amene  h  (*on(*lure  que  :  €  die 
€  Ge«ammiiumme  von  Spannkraften.  welche  durch  constante  Rei/.img  des  Ner\'en 
«  la  dem  Muskel  in  lehendige  Krftfle  umgeaetzt  winl,  ist  nicht  Constant,  sondem 

«  mit  der  lielastang  dea  Moskels  varìal>el »  ;  et  je  nr  mt*  dÌMÌmul(>  pas  que 

prtipotition  eit  co  contradiction  manifeate  hsec  les  resultata  de  m(*s  expériences 
/TasTEA,  1.  e,  \u  174-6),  tuivant  leaquels  r'est  presque  ex<*lusivem«>nt  Tin- 
tMkati  de  reteitation  qui  règie  Tintensité  des  processus  rhimiques  aci^>mpAgnant 
b  *^fùXrwc\ìKm\  les  cooditiont  mécaniques  influent  sur  la  mesun»  dnn«  laqucllo  les 
f^e^Ma  m^aniquet  dégagéea  aoot  utiltséea  en  rendement  de  travail  mécanique. 
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physìologiques,  une  periodo  de  travail  sous-maximal,  durant  la  pbase 
de  travail  Constant,  permet  au  muscle  de  réaccumuler  assez  de  ma- 
tériel  poar  redevenir  capable  de  la  puissance  ìnitiale.  Les  observations 
foites  sur  le  travail  volontaire  me  donnèrent  au  contralre  une  réponse 
afflrmative.  M.,  après  avoir  exécuté  le  trace  Fig.  2,  PI.  I,  avec  la  sèrie 
de  poids  kg.  25,  20,  15,  10,  travaille  pendant  45'  avec  le  poìds  sous- 
maximal  kg.  3.  Les  contractions  vont  en  s'élevant  un  peu  et  M.  a  une 
claire  sensation  subjective  du  graduel  renforcement  du  muscle.  Bn 
effet,  sans  jamais  interroropre  le  rythme,  après  45  minutes  de  travail 
sous-maxiroal,  M.  exécute  encore,  avec  la  méme  sèrie  de  poids  plus 
iourds,  le  trace  Fig.  3,  PI.  I.  Après  une  période  de  travail  sous- 
maximal  de  plus  d*une  heure,  Je  me  rapprocbai  encore  plus  que  M. 
de  la  potentìalité  initiale. 

Ges  expérìences  signi  Ben  t  que,  si  le  poids  maximal  d*un  muscle  est, 
par  suite  d'une  (àtigue  précédente,  descendu  au-dessous  de  sa  vaieur 
initiale,  il  peut  acquérir  de  nouveau  sa  vaieur  primitive,  si  Ton  fait 
travailler  le  muscle  dans  des  conditions  de  travail  sous-maximal,  en  lui 
foisant  soulever  des  poids  légers:  c*est-à-dire  que  les  conditions  de  travciU 
sous-maximal  permeltent  au  muscle  qui  travaille  soìas  VexcitaUùn 
volontaire  d'économiser  les  forces  dont  il  dispose  et  d'en  accumuler 
de  nouvelies;  principe  d*une  importance  extrème,  et  suffisant  pour 
nous  expliquer  la  grande  résistance  de  Thomme  au  travail  physique, 
telle  qu*elle  se  révèle  à  Tobservation  quotidienne,  pourvu  que  les  ré- 
sistances  à  vaincre,  si  elles  scnt  devenues  excessives,  soient  fi:*actlou- 
nées,  ou  bien,  si  elles  ne  peuvent  étre  fractionnées,  soient  aifrontées 
avec  des  intervalles  de  travail  moins  fatigant.  Le  concept  de  Yeffort 
doit  donc  ètre  essentiellement  modiflé  ;  Teffort  a  lieu  quand  un 
muscle  doit  travailler  en  conditions  défavorables  (poids  trop  Iourds); 
le  poids  restant  Constant,  Teffort  croit  avec  la  diminution  de  la  poten- 
tialité  du  muscle,  non  en  raison  de  Tappauvrissement  de  celui-ci,  mab 
dans  la  mesure  ou  le  muscle  se  trouve  mis,  par  les  résistances,  dana 
des  conditions  qui  Tempéchent  de  rendre  le  maximum  de  travail 
dont  il  est  capable.  Les  courbes  qu*on  obtient  avec  le  ponograpbe  de 
Mosso,  au  lieu  de  démontrer  que  le  muscle  qui  est  en  train  de  se 
&tiguer  a  besoin  d*une  excitation  nerveuse  peu  à  peu  plus  forte  pour 
se  contracter,  nous  indiqueraient  plutdt  la  mesure  dans  laquelle  rin- 
tensité  de  la  réaction  nerveuse  motrice,  réflexe,  augmente  en  présence 
d*une  résistance  qui,  d'abord  adequate  au  muscle,  va  peu  à  peu  en 
devenant  excessive,  à  cause  de  la  fatigue  de  celui-ci  ;  et,  en  effet,  pour 
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des  poids  supérieurs  au  maximal  initial,  on  observe  ìmmédiateroent 
leflort.  sana  méme  que  le  muscle  alt  accompli  aucun  travati.  On  dò- 
oourre,  de  cette  manière,  rexistence,  dana  les  lois  du  travati  muscu- 
Uire,  d*iin  lien  intime  entre  les  troia  facteurs:  potda  maximal,  intenaité 
d'exciiaiion,  travati  maximal;  c^eat  pourquoi  ces  expériences  apportent 
un  nouvel  et  important  appui  à  la  concluaion  à  laquelle  Mosso  (i) 
arrìvait:  «  Wenn  man  die  grosse  Verminderung  der  Muskelkraft  in 
Folge  einer  Arbeit  dea  Gehims  sieht,  so  ist  der  erste  Gedanke,  der 
Einera  beffilll,  daas  die  Brmùdung  eine  centrale  sei  und  dass  der  Wille 
njehl  mit  gleicher  Kraft  auf  die  Muskeln  wirken  konne,  weil  die 
Ermùdong  der  psycbischen  Gentren  sich  den   motorischen  Centren 

mittbeile Die  Sache  ist  viel  complicirter,  weil  mann  dasselbe  Re- 

sultat  erhalt,  wenn  man  die  Nervencentren  ausschliesst  und  den  N. 
Medianos  oder  direct  die  fìeugemuskeln  reizt  ».  Et  ailleurs  (2)  :  €  Das 
wesentlicbste  Resuliat  der  mit  dem  Brgographen  ausgefiihrten  For- 

schungen besteht  darin,  dass  wir  viete  Karahierisiische  Brschei- 

Hungen  der  Eì^miidunff,  die  wir  fruher  ceniralen  Urspi^ungs  und 
esseniieii  an  die  Functkmen  der  Neìxencentren  getmnden  dachien^ 
nun  auf  die  PerfpheHe  und  auf  die  Mushein  iibertragen  ìnùssen  ». 
Il  me  semble  que  les  conclusions  auxquelles  les  nouveaux  fatta  de- 
vmicnt  nous  conduire  seraient  encore  plus  extrfimes. 

En  eflet,  dans  une  courbe  de  travati  musculaire,  exécutée  on  con- 
ditionìipresque  constante»*  de  travati  maximal,  le  travati  décroit,  comme 
Dous  le  verrons,  à  peu  prò»  dans  la  méme  proportion  que  la  valeur 
do  poids  maximal,  et  celle-ci,  en  méme  temps,  graduo  automatique- 
m«nl  l'excitation  desttnée  à  détermtner  Tintenstté  de  la  réaction  obi- 
aiiqu<*  qui  accompagno  la  contraction.  Il  en  resulto  que,  à  cbaque 
oootraclion,  on  obtienU  du  muscle  qui  travaille  en  conditions  maxi- 
malea»  tout  ce  qu*ll  peut  donner  avec  le  minimum  d*excttation  ner- 
T4'Qtie  nécessaire;  du  muscle  qui  travaille  avec  des  resista nces  exces- 
siv^a.  on  a  un  déficit  auquel  on  chercbe  en  vain  à  remédier  par  un 
exet!S  dVflbrt  norveux;  du  muscle  qui  travaille  avec  des  réslstances 
inlérieures  à  la  maximale,  on  a  le  travail  qu*on  exigi;  du  muscle  avec 
gndatiuD  telle  dans  Texcltation,  qu*elle  ne  consomme  pas  du  muscle, 
plQ«  qu'il  ne  faut;  c*est  pourquoi,  de  tonto  manière,  ia  courbe  du  tra- 


Mi  A    Moftwt,  Ueber  die  GeseUe  der  Ermùdung  (Are fi.  f  Anat.  und  Physiol.^ 
P4yrio/.  Abihetlung.  Suppl.  Band,  ÌWO,  p.  i29/. 
:^i  A    M'*^»,  I.  e,  p.  118. 


16  Z.  TRKVES 

vaU  mtisculaire  volonlaire  est  l'expression  pure  et  simple  du  mode 
avec  lequel  le  muscle  consomme  le  matériel  doni  il  dispose. 

Quelle  part  revient  alors,  dans  la  courbe  du  travail  musculairc  vo- 
lonlaire, à  la  fatigue  du  système  nerveux?  Un  fait  que  nous  révèle  la 
conscience,  cesi  que  rexcitation  volitive  persiste  toujours  presque  éga* 
lement  énergique  dans  les  diverses  phases  d*une  de  ces  longues  expé- 
rlences,  et  que,  lorsque  Texpérience  est  interrompue,  elle  dure  encore 
lorsque  apparaissent,  dans  le  muscle,  des  conditions  locales  telles  que, 
corame  nous  le  verrons,  elles  empèchent  celui-ci  de  lui  obéir;  et  il  est 
clair  que  les  courbes  rapidement  décroissantes,  soit  comme  colles  que  j*ai 
obtenues,  soit  comme  celles  qui  ont  été  obtenues  dans  les  expériences 
ergographiques  habituellest,  ne  peuvent  plus  étre  attribuées  à  un  épuise- 
ment  de  volonté.  Déjà  Mosso,  ainsi  qu*il  resulto  des  passages  cités  plus 
haut,  hésitait  à  interpréter  la  cbute  de  la  courbe  comme  un  effet  de 
répuisement  de  Texcitation  volontaire;  et  cependant,  une  sèrie  de  re- 
cherches  ayant  pour  but  Tétude  des  courbes  qu*on  obtenait  alterna- 
tivement  avec  l'excitation  électrique  et  avec  Texcitation  volontaire 
avait  amene  à  la.  conclusion  qu*il  doit  y  avoir  une  fatigue  de  la  vo- 
lonté; en  effet,  la  courbe  volontaire  reprend,  tandis  que  le  muscle  con- 
tinue à  tra  vailler  avec  rexcitation  électrique;  mais,  après  une  courbe 
faite  avec  rexcitation  électrique,  si  Ton  continue  à  travailler  avec  rex- 
citation volontaire,  le  muscle,  sous  l'excitation  électrique,  ne  retrouve 
plus  son  aptitude  à  travailler  (1).  Nous  pourrions  maintenant  donner 
une  autre  explication  plausible  de  ces  faits.  J'avertis  avant  tout  que  la 
terminaison  de  ces  courbes  n*était  probablement  qu*apparente,  déter- 
minée  par  la  circonstance  speciale  du  travail  avec  appui,  comme  J*ai  eu 
Toccasion  de  le  démontrer  ailleurs  (2).  Cela  établi,  le  muscle,  qui  a  con- 
sommé une  certaine  quantité  de  matériel  en  travaillant  avec  un  poids 
non  maximal,  peut  très  bien  exécuter  ensuite  d*autre  travail  avec 
rexcitation  électrique,  et  en  méme  temps,  ni  le  poids  ni  rexcitation  n*é- 
tant  maximaux,  réparer  méme  les  pertes  qu*il  a  subies  antérieurement, 
et,  par  conséquent,  dans  la  courbe  volontaire  successive,  marquer  une 
reprise  comparativcment  à  la  fln  de  la  courbe  volontaire  précédente. 

Au  contraire,  après  une  première  courbe  avec  excitation  électrique 
maxima  tolérable,  non  maximale  pour  le  muscle,  il  est  clair  qu'il 
reste  au  muscle  assez  de  matériel  pour  pouvoìr  en  faire  une  seconde 


(1)  A.  Mosso,  1.  e,  p.  128. 

(2)  Tbeves,  1.  e. 
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^\**c  rexcitation  volontaire,  laquelle  aura  une  intensité  adequate  au 
rapp'Tt  dans  lequel  la  valeur  du  poids  à  soulever  se  trouve  relativo- 
m^nt  à  celui  qui  sc^rait  maximal;  n)ai.s  de  cettc  manière,  le  muscle 
n«*  ftTa  que  penlre  de  nouvelles  substances,  et  il  n*y  a  aucune  raison 
pi»ur  qu*il  doivo  ensuiU*  pouvoir  fournir  de  nouveau  plus  de  travail 
iTH!  rexcitation  électrique,  tandis  que  celle-ci  n*augmente  pas  dlnten- 
«ite.  Pour  la  méme  raison,  nous  voyons  cet  autre  anta^ronisme  entre 
rexcitation  électrique  et  Texcitation  volontaire:  si  la  courbe  du  travail 
rou<culaire  exéculée  avec  rexcitation  électrique  s*abaisse,  nous  pou- 
vons  en  au^mentant  Tintensité  de  rexcitation,  la  faire  relever;  au 
cuntraire,  en  travaillant  volontairement,  nous  ne  disposons  pas  du 
mérae  moyen  et  nous  ne  réussirons  à  relever  la  production  du  travail 
quVn  rappn>chant  le  poids  de  la  valeur  maximale,  ce  qui  implique 
n<»n  une  augmentation.  mais  une  diminution  proporlionnello  dans  Tin- 
trDMté  de  rexcitation  nerveuse. 

Kni«*pelin  également  ne  se  dissimulait  pas  combien  il  était  difficile 
d'interprétfr  les  courbes  ergographiqut's  comme  efTet  de  la  fatigue  de 
rexcitation  volontaire,  et  il  ne  se  cachait  pas  les  graves  objections 
quon  pouvait  soulever  contre  cotto  hypoth&se  (1):  «  Kine  derartige 
Krmùdbarkeit  wie  sie  hier  dem  Centralorgane  zugeschrieben  werden 
wuK*, auf  keinem  andere  Gebiete  unseres  S(*(*lenlebens  beobachtot  wird  ». 
I^  réalité  est  que,  méme  dans  le  cas  du  travail  musculaire  volon- 
taire. les  centres  ne  ae  comportent  pas  d*une  manière  si  exception- 
nelle;  en  oonaéquence  toutes  les  hypothèses  qu*il  a  été  nécessaire  de 
proporr  pour  expliquer  Texception  tombent  d*6lles-mèmes.  La  courbc* 
da  pooographe  n*a  pas  la  signiflcation  d*une  (2)  «  wachsende  Er- 
fcbwemng  der  ceninUen  Auslosung  des  Willensantriebes  »  représentée 
piir  une  hypothétique  €  Hemmungswirkung  welche  die  Muskelermù- 
dong  auf  die  AuslAsung  der  Willensiintriebe  ausùbt  »  (3);  mais  elle 
Q'tndiquera  pas  autre  chose  qu*une  augmentation  d'intensité  des  exci- 
tolioos  molrices,  en  raiaon  de  Texcès  des  réslstances  en  préaence  de 
la  diminution  de  potentialité  musculaire;  et,  pour  nous  expliquer  Tap- 
parvote  indépendance  entre  les  deux  bcteurs  «  nombre  et  hauteur  des 


'1     A    Kftji  et  B.  Krabpblin,  Ueber  dit  Wirkung  der  Theébesinndiheile  auf 
k&rfifrheht  mmd  gm*iig€  Àrbeti. 

KaAKPSUin.  Piychologisehe  Arbeite^  1,  IHIV),  p.  476. 

S     H-mCM  et  KaAKTBU.N,  I.  C,  p.  47H. 

?    M .  i    e .  p.  477 
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contractions  »,  nous  n*auroDs  plus  bcsoin,  comme  on  le  verrà,  de  mettre 
Tun  sous  la  dépendance  speciale  de  retai  des  centres,  l'autre  sous 
celle  du  muscle  (1). 

Les  courbes  de  travail  maximal  que  j*ai  obtenues,  ainsi  que  l'ana- 
lyse  scrupuleuse  de  ce  qu*on  éprouve  tandis  qu*on  travaille,  mettent 
bien  peu  en  évidence  ce  qui  a  lieu  dans  le  phénomène  psychìque  de 
la  volente.  Youlons-nous  attribuer  à  ces  centres  supérleurs  un  pouvoir 
dominateur  sur  les  centres  sousjacents  régulateurs  de  la  contraction? 
Nous  pourrons  peut-ètre  de  celie  manière  nous  expliquer  certaìnes 
irrégulariiés  apparenies  qui,  sans  que  nous  parvenions  à  le  cacher 
jamais,  se  superposeni  au  type  de  la  courbe  du  travail  musculaire, 
tei  que  je  vais  maintenant  le  décrire  d*une  manière  plus  détaillée. 


J*ai  déjà  dii  que,  dans  le  travail  musculaire  voloniaire,  on  obiieni» 
en  variant  les  poids,  une  sèrie  de  courbes  descendantes,  jusqu*à  ce 
qu*on  arrivo  au  poids  correspondant  à  peu  près  à  celui  qui  est 
maximal  pour  le  muscle  réduii  à  la  phase  de  travail  Constant,  et  que 
nous  appellerons  dorénavani  poids  maccimal  minimum.  J*ajoute  main- 
tenant que  ces  courbes  descendantes  successives  présenient  une  indi- 
naison  d*auiani  moins  accentuée,  se  développeni  dans  un  iemps 
d*auiani  plus  long  et  s*arrèteni,  dans  la  descenie,  à  une  hauteur 
d*auiani  plus  voisine  de  la  hauteur  de  la  contraciion  initiale,  que  le 
poids  va  en  se  rapprochant  davaniage  du  poids  maximal  minimum  avec 
Icquel  la  courbe  apparali  horizoniale  (du  moins  pour  la  durée  pendant 
laquelle  on  prolongea  celie  phase  dans  nos  oxpérìences,  c*est-à-dire  plus 
de  30').  La  flg.  1,  PI.  II  représenle  schémaiiquemcni  la  marche  qui  vieni 
d  etre  décrite.  Il  est  clair  que,  dans  Tensemble  d*une  semblable  courbe 
de  travail  musculaire,  lous  les  soulèvemenis  qui,  exécuiés  avec  un 
poids  donne,  représenieni  un  travail  moindre  que  celui  qui  est  re- 
présenle par  le  premier  soulèvemeni  exécuié  avec  le  poids  successi^ 
constituent  des  poriions  dans  lesquelles,  vu  les  conditions  de  Texpé- 
rience,  on  perd  du  travail;  et  ces  poriions  disparailraient  pour  Taire 
place  à  une  courbe  continue  et  régulière  s1l  était  expérimenlalement 
possible  de  réaliser  la  condilion  d*un  poids  qui,  à  chaque  soulèvemeni, 
changeàt  de  valeur  dans  la  méme  proporiion  où  varient,  dans  le  muscle. 


(1)  Id.,  1.  e,  p.  480. 
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1»'^  conditions  par  suite  desquelles  le  poids  maximal  va  graduellement 
ri:  diminoant  avec  la  progression  du  travail. 

le*?  mt^^me  fail  se  produit  également  dans  la  courbe  de  travail  mus- 
culairo  du  lapin  avec  rexcìtation  électrique;  la  courbe  ftite  avec  le 
poid<  maximal  initial  descend  ft  zèro  ou  à  une  valeur  inflme,  parce 
quv.  après  un  cerlain  nombre  de  contractions,  le  poids  dopasse  le 
maximal:  si,  au  contraire,  nous  pouvions  faire  varier  graduellement 
U*  fi^ìids,  de  manière  que,  de  sa  valeur  maximale  initiale  dans  Tespace 
pt-ndant  lequel  dure  la  courbe  descendante,  il  atteignU  sa  valeur 
maximale  minimum,  il  n*y  aurait  plus  cet  intermède  de  travail  nul, 
ou  à  peu  prt^  mais  une  descente  graduelle,  du  m€iximum  de  travail 
mitial  au  ìnaximum  correspondant  à  la  phase  de  travail  Constant. 
J'ai  t*«say*'\  chez  le  lapin,  de  réaliser  ces  conditions. 

KxpKRiKNCK.  —  Le  gastrocnémien  du  lapin  avait  déjà,  quelque 
te.ai;.^  auparavant,  exécuté  une  courbe  maximale;  le  poids  maximal 
minimum.  d<Àtorminé  antérieurement,  était  de  grammes  400. 

1^*  poid<«  maximal  initial  de  Texpérience  quojevais  rapporter  était 
1»-  irr.  Tui.  ÌA*  poids,  constitué  par  une  bouteille  contenant  du  mer- 
mn*.  durant  la  sèrto  des  soulèveroents,  dimlnuait  de  valeur  en  pro- 
portion  ri»n«tante:  colle-ci.  comme  il  resulta  ensufte  d*un  facile  calcul 
déduit  du  nombre  des  contractions  contenues  dans  l'ensemble  de  la 
OTKirbi'.  i*lait  de  gr.  4,5  à  chaque  soulèvement;  cette  vélocité  dans 
i'aÌMiK'<«fment  de  la  valeur  du  poids,  parmi  diverses  autres  essayóes, 
•^mbla  Ain*.  dans  notre  cas,  celle  qui  correspondait  le  mieux  à  la 
roarb»*  de  descenti*  de  la  valeur  du  poids  maximal,  puìsque  nous  vlmes 
i-«  dfToitTc  termes  de  la  courbe  descendante  concorder  d*une  manière 
«thfai^nte  avec  les  premlers  de  la  phase  de  travail  Constant. 

!>!»  diauramme  du  travail  que  le  muscle  exécuta  dans  ces  conditions, 
dan«»  \e%  amtractionn  successives,  est  représentè  par  la  flg.  2  A,  PI.  II  ; 
ii  fot  fon^ruit  4*n  déterminant  en  gr.  mm.  le  travail  correspondant 
a  chjquf  !ioulevrment  :  les  lignes  verticales  marquent  le  tempa  dans 
i^ioH  «<•  succèdent  les  contractions  (2");  le»  horizontales,  les  valeurs 
4^  travail  »*n  gr.  mm. 

*>  dia'^Tamme  ne  nous  donne  naturellement  qu*une  id»^»  approxi* 
xritir.*  d^*  la  réalité.  car  probablement  la  variation  du  poids,  artifl- 
O'IU'rnent  fait**  par  nous,  nt*  correspond  pas  exactement  aux  modlfl- 
rat>'!n  du  poiil;*  maximal  vrai,  spècialemcnt,  comme  nous  le  vernms 
i»T*9  II  partÌ4f  initiale  de  la  courbis  on  doit  vraisemblablement attribuer 
A  .a  rnAme  cmììm*   les   o^fcillations   notables   de  travail  qu\>n  observe 
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entre  des  soulèvements  consécutifs.  Toutefois,  le  résultat  est  suffisant 
pour  nous  faìre  entrevoir  comment  procède  le  phénomène  qui,  à  mon 
avis,  est  Tessentiel  à  considérer  dans  Tétude  du  travail  musculaìre, 
&est-à'dire  la  courbe,  non  de  fa  hauteur  des  contracUons  succes» 
sives,  mais  du  travati  produit  en  séries  de  contractions  rythmiques 
exècutées  autant  que  possible  en  conditions  de  travail  maximaL 

Dans  catte  courbe  on  peut  distinguer  trois  périodes: 
l""  une  période  initiale,  dans  laquelle  le  travail  des  contractions 
successives  va  en  augmentant,  et,  ensuite,  reste  pendant  un   peu  de 
temps  à  une  hauteur  maximum\ 

2*"  une  période  qui  embrasse  un  temps  plus  long  que  la  première, 
dans  laquelle  le  travail  va  en  diminuant,  suivant  une  ligne  plus  ou 
moins  concave  vers  Texterne,  pour  passer  à  la 

3*  période,  dans  laquelle  le  travail  est  produit  en  quantité  mìnime 
mais  constante. 

A  propos  des  expériences  faites  sur  les  lapins,  j'avais  observé  (1) 
comment  se  modifie  la  portion  initiale  de  la  courbe  du  travail  mus- 
culaìre, à  mesure  que  le  muscle  va  en  s*appauvrissant  de  matérìel 
producteur  du  travail,  et  il  m*avait  semblé  pouvoir  établir  une  espèce 
de  comparaison  entre  la  modificalion  dans  son  aspect  et  celle  que 
subit,  par  la  fatigue,  une.  contraction  musculaìre  isolée.  L*aspect  da 
diagrammo  que  nous  étudions  ne  peut  manquer  de  rappeler,  luì  aussì» 
la  lìgno  de  la  contraction  isolée,  avec  une  période  d*énergie  croissante 
et  une  période  successive  d*énergie  décroissante,  la  première  plus 
courte  que  la  seconde,  toutes  deux  augmentant  en  durée  à  mesure 
que  le  muscle  se  fatigue. 

La  période  d*énergie  croissante  de  la  courbe  du  travail  musculaìre 
correspond  à  Télévation  graduelle  initiale  qu*un  grand  nombre  d*aa- 
teurs  ont  décrite,  que  j*ai  moi-méme  rencontrée  presque  toujours 
dans  les  courbes  ergograpbiques  des  lapins,  et  à  laquelle  on  a  donne 
le  nom  d'escalier  (Treppe). 

Ce  nom  lui  convient-il  réellement?  Nous  pouvons  Taccepter  pour 
ne  pas  introduire  de  nouvelles  dénominations  dans  la  terminologie 
déjà  compliquée,  mais  à  condition  cependant  de  ne  pas  negliger  quelques 
considérations  nécessaires  pour  éviter  la  confusion. 

Je  ne  crois  pas,  en  effet,  que  la  forte  montée  qu*on  observe  dans 
un  peu  moins  de  la  première  moitié  de  la  portion  de  trace  non  ree- 


(1)  Treves,  1.  e,  p.  421-422. 
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tiligne  du  travail  muscuiaire,  exécuté  à  pou  près  en  condiUons  cons- 
tantes  de  travail  maximal,  puisse  correspondro  à  ce  que  Tiegel  ap- 
ffcla  orìjinairement  Treppe.  Il  ìndiqua  sous  ce  nom  le  fait  par  lequel» 
en  4'xcitant  dea  muscles  curarisés,  parcourus  par  le  sang,  on  observe 
d  aborti  une  sòie  de  pitisieurs  ceniaines  de  contracUons  grcuiuelle* 
meni  ascendnnies,  auxquelles  succòdent  un  millier  de  contracUons 
constantcs,  lesquelles,  enfln,  en  lìgne  régulièrc,  descendcnt  JusqQ*à 
zt^rt).  I^  dilatalion  vascalan*e  que  Ludwig  et  Sczaikow  observòrent 
dans  Ifs  muscles  en  contraction  et  l'accélération  consecutive  du  còu- 
nint  sanguin,  constatée  également  par  Tiegel  dans  le  muscle  curarisé, 
oiTrìn*nt  à  cet  auteur  un  moyen  sufflsant  pour  expliquer  le  phéno- 
m«'n«'  de  la  Trippe;  à  la  longue  durée  de  Ta^ccnsion  dans  la  courbe 
df  Tii*gd  correspondrait  Tobservation,  faite  par  moi,  que  le  muscle  de 
lapin,  en  conditions  normales  de  circulation,  réduit  à  la  pbase  de 
travail  Constant,  produit  cependant,  dans  les  contractions  successives, 
un*'  quantité  d«*  travail  qui  augmente  avec  une  grande  lenteur,  de 
manière  à  pouvoir  parfois  otre  presque  redoublée  dans  i*espac(*  d*une 
bcun*  et  demie,  deux  heures.  Presque  en  méme  temps  quo  moi,  Broca 
et  Ricbet  (1)  observèrent  un  fait  analogue  dan^  la  courbe  ergogra- 
phique  de  Thomme.  Mais,  dans  le  cas  actuel,  nous  sommes,  selon  moi, 
en  prcsence  d*un  pbénomène  bien  plus  important,  lequel  rentrerait 
lans  la  loi  generale  d*après  laquelle,  non  seulement  la  puissance 
pb>  ^iologique  d*un  organe,  mais  encore  son  dóveloppement  morpbolo- 
(hque,  d^pt'ndant  en  première  lignu  de  la  nutrition,  sont  favorisés  d'une 
manière  speciale  par  une  actlvitó  régulière  (2). 

litns  le  Jeu  anta^roniste  contlnu  qui,  dans  la  substance  vi  vanto,  a 
Ik-u  enire  lassimilation  et  la  désassimilation,  il  semble  que,  dans  des 
cirronstanc«i  favorables,  une  dótérioration  suble  puisse  provoquer  une 
réaction  capable,  non  seulement  d'égaler,  mais  encore  de  compenser 
•urabondamment  les  p^Ttes  survenues,  augmontant  alnsi  la  potentialité 
dan^  le  muscle  qui  travaille  rythmiquement.  Il  est  méme  vraisem- 
biable  qu<*  le  poids  maximal  d*un  muscle  ne  commence  pas  &  dimi- 
rut-r  de  valeur  dèa  le  commencement  dn  travail  rythmique  de  celui-ci, 
mais  qu'il  puiss4\  sintm  augmenter,  du  nioins  se  conserver  tei  [H'ndant 


!)  A  RatCA  el  C.  HifiHKT.  Kr/ninencé'$  ertjographiques  pour  mésurer  Ut  puiS' 
»«iw^  m  txtmMm  d'un  musclr  rn  r^ime  r^'iulier  (C.  li.  hebd.  de  VAdid.  de* 
S^ut^ti,  i.  CXXVl,  n   4.  jtnvier  IHW; 

i    HgmuEUUKìtH,  KtehtrophytioltHfie,  I  H.,  p-  70. 


22  Z.  TEEVES 

un  certain  temps;  c*est  pourquoi,  au  début  de  la  courbe,  on  observe  le 
soulèvement  en  eacalier,  ou  du  moins  un  nombre  plus  ou  moìns  grand 
de  contractions  qui  se  conservent  à  la  méme  hauteur.  Cette  mai*che, 
en  effet,  bien  que  dans  une  niesure  differente,  est  aussi  la  règie  dans 
les  courbes  ergograpbiques  raaximales  volontaires  humaines,  corome  il 
résulte  des  dìagrammes  recueillis  dans  la  fig.  3,  PI.  II.  Ceux-ci  furent 
construits  d*apròs  les  courbes  dont  la  fig.  1,  PI.  I,  nous  offre  un  exemple, 
de  la  mème  manière  que  le  diagramme,  obtenu  du  lapin,  qui  vieni  d*étre 
expliqué,  en  omettant  naturellement  les  valeurs  correspondant  aux 
soulòvements  qui,  pour  chaque  poids,  représentent  une  valeur  de  travail 
inférieure  à  celle  que  représentent  les  premières  contractions  exécutées 
avec  le  poids  successif. 

Durant  Texpérience,  le  poids  était  diminué  dès  qu'on  voyait  la 
courbe,  avec  le  poids  actuel,  arriver  à  zèro  ou  devenir  stationnaire 
à  une  certaine  hauteur.  Afìn  d*obtenir  que  la  courbe  se  rapprochàt 
du  vrai  autant  que  possible,  j*ai  essayé  diverses  séries  de  poids  de- 
croissant  plus  ou  moins  lentement;  il  me  semblait  que  les  séries  les 
plus  nombreuses  m*auraient  permis  de  suivre  de  plus  près  la  courbe 
du  travail;  mais,  au  contraire,  avec  elles  m*échappait  la  p^ssibilité 
de  juger  à  quel  moment  le  poids  devait  ètre  changé.  La  courbe  fig.  4, 
PI.  I,  nous  donne  Texemple  de  ce  qui  a  lieu,  si  les  poids  iliminuent 
de  valeur  d*une  manière  trop  lente.  On  voit,  d*après  cette  courbe, 
combien  M.  perd  de  travail,  si,  cceteris  paribMS,  le  poids  diminue  seu- 
lement  de  3  kg.  cbaque  fois  au  lieu  de  5;  pendant  tout  Tintervalle 
de  temps  qui  s*écoule  depuis  la  fin  de  la  courbe  avec  28  kg.  jusqu'au 
commencement  de  la  courbe  avec  14  kg.,  la  diminution  insufflsantt* 
des  résistances  place  M.  dans  la  nécessité  d*exécuter  un  eflbrt  nerveux 
exagéré  relativemcnt  à  la  potentialité  du  muscle  qui ,  travaillant  en 
conditions  de  ti*avail  sous-maximales,  se  fatiguaìt  sans  fruit,  d*où  une 
perte  de  travail  importante,  en  comparaison  de  la  courbe  exécutée 
avec  la  sèrie  25,  20.  15,  10  kg.;  ce  fut  la  serie  génóralement  préférée 
dans  les  expériences  successi ves  sur  M.  et  sur  les  autres. 

Bien  que  cette  méthode,  de  mème  que  celle  qui  a  èie  employée 
dans  les  expériences  sur  les  lapins,  ne  nous  permette  d*avoir  qu^une 
idée  approximative  de  la  courbe  du  travail  musculaire  chez  Thomme, 
elle  nous  donni'  cependant  des  resultata  sutllsants  pour  en  déduire 
des  conséquences  importantes;  la  première  entre  toules  est  celle-ci: 
que,  suivant  loutt»  probabilité,  on  doti  rnpporter  à  la  courbe  du  tì*a* 
vail  musculaire  le  cours  hyperbollque  que  Kroìieclier  avail  oUribué 
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à  la  omrbe  (te  la  faiigue  (1);  et,  si  l*on  tieni  compte  du  faìt  important 
qoe  j  ai  déjà  mentionné  incidemment,  qu<'  la  hauteur  de  la  contrae- 
tkm,  dnns  la  courbe  du  Iravail  musculaire,  diminue  de  bien  peu, 
parfùis  efì  qwìntilé  nègligeable,  on  peut  conclure  que  la  courbe  du 
ti^rttil  esl  à  pen  pràs  parallèle  à  celle  de  la  valeur  du  pofds  ma* 
xììW7t\  datts  sa  descenle  du  maximum  au  minimum. 

B;:aK'm<>nt  dans  la  courbe  du  travail  musculaire  volontaire,  il  y  a 
an«>  pn'niitMv*  période  dans  laquelle  les  pertes  soni  surabondammmt 
iv{iarcvs,  piiis  une  seconde  dans  laquelle  la  consommation  que  le 
mavie  faìt  poiir  produire  du  travail  se  répare  partielloment  en  pro- 
prtrtion  toujours  inoindre;  vieni  ensuite  une  troisième  période  dans 
liquflle  1«*  muscle  a  épuisé  les  résorves  et  vii,  pour  ainsi  dire,  à  la 
>>um«^*.  de  sorti*  qu*il  ne  donne  que  ce  qui  lui  est  adniinistré  au 
iDtiincnt  rnéme:  dans  cetto  période,  le  niusKrIe  resiste  longiemps  à 
fuurnir  un  travail  minimum,  mais  cependani  toujours  considérable, 
Constant,  du  nioins  dans  les  limites  de  iemps  pendant  lequrl  nos 
expérii-nces  ont  dure.  Il  est  certain  que  si  Ton  prolon^reaii  indéRniincni 
l«s  omtractions,  sans  fournir  de  róparation  en  introduisant  des  ali- 
menta dans  r«)rg8ni8me,  les  ressources,  qui  doivent  pi*obableinent  ^tre 
fòumie»  au  muscle  aux  dépens  de  toutes  les  auires  pariies  du  corps, 
iraifni  peu  i  peu  en  disparaissani  elles  aussi ;  et  lon  ne  peni  prévoir 
«i.  fi  «i«»ut  quelle  forme,  se  montreraii  à  nos  yeux  ce  véritable  pro- 
oifssuft  d  epuisenii  nt,  moins  musculaire  que  general  pour  toni  Porga* 
n»m«^ 

Kt  maintenant  nous  nous  demandons:  Que  reste-t-il  de  la  courbe 
*U'  la  fatìf/ue  dans  le  s(»ns  priinitif  de  Kronecker?  Quiconque  s*esi 
un  peu  «>ccupi*  ile  C4*tte  qu«>stion  aura  certaìnement  été  fhippé  des 
pp»f(»nde<(  •!i\enrenct*s  «qui  ont  toujours  régné  sur  la  forme  qu\)n  doit 
attribuir  à  cette  courbe. 

Kr«ineck*'r.  «'M  t*ludiant  l*s  musclcs  de  grenouille  excités  directe- 
ni«-rit.  df'cnvit  la  murbe   de   la   fatigue  comme  unt*  li^n«*  fintile  (qui 


I  M  n<Ki«  oontulrron*  le  diagrammu  de  la  production  de  trnviiil  par  rfintraciitint 
•ntMniiui**  i*hez  le  lapin,  il  •i<*iiiM(*ra  mviiir  plun  o&aoK  de  &\rv:  la  courbe  «lu  travail 
x^*i''jUirr,  rif^^itèt*  oonutaiiiniiMit,  autant  que  («oMikilt*,  en  «-nnJitions  de  travail 
3.ai  rual.  f*ì  rriir^-nlé**  ji:»r  »in«*  |H»rtion  di»  liriinrhc  d*hy|H'rl>oIif  h  av  \ertiral, 
a««^  U  «"'iDoavilt*  en  ba*.  <{ui,  par  infli*iion.  te  continui*  ni  un  nutre  morceau  d*hy* 
jirrbuir  «iuiit  une  a«)-fii|iti»te  est  une  hurixontale. 
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passe  ensuite  en  une  hyperbole);  de  méme  aussi  Tiegel;  Hermann  la 
décrivit  comme  une  ligne  convexe  vers  le  bas;  Rossbach  et  Harteneck 
virent  une  ligne  droìte  dans  les  muscles  privés  de  circulation;  dans 
les  muscles  d*anìmaux  à  sang  chaud,  à  circulation  conservée,  ils  ob- 
servèrent  une  ligne  concave  qui  se  rapproche  d*abord  rapidement, 
puis  peu  à  peu  plus  lentement  de  Tabscisse.  Ghez  Thomme,  Mosso 
trouve,  dans  certains  cas,  une  ligne  droile;  dans  d*autres,  des  irrégu- 
larités  qui  permettraient  mal  d*attribùer  une  forme  déterminée  à  la 
courbe.  La  ligne  qui  représente  la  courbe  de  la  fatigue  est  droite  si 
l'on  emploie  de  petits  poids,  ou  bien  —  dans  le  cas  de  Tirritation  élec- 
trique  —  des  excitations  légères,  de  manière  à  avoir  une  longue  sèrie 
de  contractions  ;  parfois  elle  est  également  droite  si  Ton  emploie  des 
poids  notables  avec  lesquels  le  muscle  se  fatigue  en  faisant  un  nombre 
relati vement  petit  de  soulèvements.  Pour-des  poids  moindres,  la  courbe 
dovient  en  ^;  pour  des  poids  plus  forts  elle  devient  hyperbolique.  La 
courbe  de  la  fatigue  présente,  pour  ainsi  dire,  une  caractéristique 
personnelle,  en  ce  qu'une  mème  personne  présente  des  courbes  sem- 
blables,  si  elles  sont  faites  dans  les  mèmes  conditions  de  poids  et  de 
rythme,  bien  qu'en  des  temps  di  vers  et  éloignés. 

Mosso  indique  comme  facteurs  déterminant  la  courbe  de  la  fatigue, 
le  rythme,  le  poids,  la  fatigue  précédente.  Maggiora  (1)  étudia  de  plus 
près  ces  trois-  circonstances,  et,  pour  me  borner  à  Tinfluence  du  poids, 
il  observa  que,  avec  la  variation  de  celui-ci,  la  courbe  de  la  fatigue 
passe,  chez  la  mème  personne,  par  les  diverses  formes,  de  la  courbe  -^ 
à  la  convexe,  à  la  rectiligne,  à  la  concave,  à  rhyperbolique  avec  l'ap- 
pendice indéfìni. 

Autant  qu'il  résulte  pour  moi  des  courbes  obtenues  avec  Texcltation 
électrique  chez  les  animaux,  je  dois  conclure  que,  sans  aucun  doute, 
la  courbe  de  la  fatigue,  dans  les  muscles  à  sang  chaud  circulant,  sti- 
mulés  avec  des  excitations  électriques  maximales,  est  ordinairement 
celle  qui  a  été  décrite  par  Rossbach  et  Harteneck  ;  mais  la  rapidité  avec 
laquelle  la  ligne  se  rapproche  de  Tabscisse  et  le  niveau  auquel  elle 
s'abaisse,  relativement  à  cotte  dernière,  varient  suivant  une  loi  donnée. 

Abstraction  faite  de  la  période  ascendante  (représentée,  comme  dans 
la  courbe  du  travail,  par  une  branche  d*hyperbole  à  concavité  en  bas, 


(1)  A.  Maggiora,  Ueber  die  Gesetze  der  Ermùdung  {Ardi.  Anat.  und  Physiol.^ 
Physiol.  Abth.  Suppl.  Band,  1890;. 
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à  axtf  vtTtical)  (1),  la  rapidité  avec  laquelle  la  ligne  atteint  Tabscisse, 
ou  sVn  rapproche,  est  d*autant  plus  grande  que  le  poids  à  soulever  a 
uut.*  valeur  plus  proche  du  poids  qui,  au  commencernent,  est  maximal 
[-•urc«?  rouscle;  la  chose  s*oxagère  si  le  poids  dopasse  le  maximal.  Si 
Ir  poids  est  inférieur  au  maximal,  la  courbe  devient  plus  ampie,  la  ligne 
se  rapproche  plus  lentement  et  se  conserve  plus  élevée  au-dessus  du 
nìveau  de  labscisse; si  le  poids sous-maximal a  une  valeur  correspondant 
au  poids  maximal  minimum,  la  courbe  se  prolonge  dans  la  ligne  hori- 
z*  »ntale  qui  unit  les  sommets  des  contractions  reprèsentant  le  maximum 
de  travail  dans  la  phase  de  tra  vali  Constant;  si  la  valeur  du  poids  que 
le  muscle  doit  soulever  est  moindre  encore,  la  courbe  se  continue  en 
unt-  ligne  qui  se  trouve,  au-dessus  de  Tabscisse,  &  une  hauteur  Ielle 
qur  le  travail  de  chaque  soulèvement  est  sous-maximal.  La  courbe 
ót'  la  (atìk^ue,  pour  le  travail  exécuté  en  conditions  maximales,  appa- 
nìX  d'autant  plus  ampie  que  la  valeur  du  poids  maximal  initial  se 
mi'pruche  davantage  de  celle  du  poids  maximal  miniìnum;  elle  peut 
(^rloM  saroplifler  Jusqu*à  devenir  comme  une  amrbe  à  rayon  indéflni; 
il  se  présente  des  cas  dans  lesquels  la  courbe  de  la  fatigue  apparait 
r>'ctiligne.  Iians  cette  catégorie  entrent  les  exemples  de  courbe  de  la 
tatigne  que  J*ai  présentés  dans  ma  note  précédente  (2),  dans  lesquels 
io  muscle  avait  tant  travaillé  précédemment  que  le  poids  maximal 
f**ur  lui  s*était  abaissé  Jusqu*à  la  valeur  correspondant  au  poids  ma- 
ximal  minimum,  et  s*était  reposé  si  p<*u  que  cette  valeur  ne  s*était 
p.A«  encore  modifiée ,  la  potentialité  du  muscle  ayant  ce|X'ndant  <1éJ& 
un  p«?u  chan;<é.  Nous  pouvons  c^mclure ,  pour  le  cas  du  travail  avt^ 
•  xcitation  électrique  maximale,  que  ia  descente  de  la  courbe  de  la 
f'itiffwt,  à  jfjids  constani,  est  d^autant  plus  rapide  et  plus  f/asse  que 
te  iujids  est  plus  foìH  relatirement  au  poids  maximal  minimum,  ci 
que  san  am^tieur  est  d'autant  plus  f/ranrle  que  la  diffi'veìwe  de  ni- 
reau  #•.*/  motndre  enire  la  jpotentifititf^  initiale  du  muscle  et  sa  pò- 
tentHiiite  dans  la  phase  de  travail  Constant. 

Kxaminons  maintenant  la  C4>urb<*  de  la  fatigue  dans  le  travail  vo* 
»^joliire  humam,  en  nous  pla<;ant  au  méme  |)oint  do  vue.  Il  est 
natarel  que  les  observations  faites  Jusqu'i  présent  nous  aient  donne 
t^  resultai»  les  plus  divers;  la  condition  de  travail  en  surchai*ge  —  les 
r  *o^iti«ms  de   tension  du  muscle   changeant  à  chaque  soulèvement. 


■1.   Taxvia,  I.  e,  flf(.  1,  4,  \  6,  7,  <J.  10  ile  la  plancho. 
7»  TaiTBii,  1-  e,  fig.  7,  10,  11  (lo  la  |>lancb«. 
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d*une  manière  impossible  à  déterminer  —  devaìi  influer  sans  aucun 
doute  sur  la  hauteur  des  contractions ,  en  altérant  la  courbe  de  la 
fotigue  ;  quant  aux  poìds,  on  avait  vu  également  qu*ìls  influaient  di- 
versement  sur  la  forme  de  celleci  ;  mais  la  raìson  de  celie  influence 
restali  toujours  inconnue,  el  nous  venons  de  voir  que,  dans  les  courbes 
avec  excìlation  arlificìelle,  elle  est  délerminée  par  le  rapporl  de  valcur 
enlre  le  poids  attaché  au  muscle,  d*une  pari,  el  les  poìds  maximal  acluel 
el  maximal  minimum  de  Tautre.  Or  il  me  semble  que  la  méme  loi  8*ap* 
plique  aussi  dans  le  travati  volontaire.  En  effel,  ici  encore,  abstraciion 
faite  de  la  periodo  initiale  qui  marque  une  marche  ascendanle  ou 
slalionnaire,  plus  le  poids  esl  rapproché  du  maximal  inilial,  plus  la 
descente  esl  rapide  el  plus  son  niveau  esl  bas  par  rapporl  au  zèro; 
à  mesure  que  la  valeur  du  poids  qu  on  a  à  soulever  se  rapproché  de 
la  valeur  du  poids  maximal  minimumj  la  descenle  devienl  plus  gra- 
duello  el  sa  limite  inférieure  se  conserve  d  aulanl  plus  haute  au-dessus 
de  Tabscisse.  Pour  des  poids  inférieurs  au  maximal  minimum  la  courbe 
apparali  horizontale. 

La  règie  exposée  ci-dessus  ne  s'applique  pas  seulemenl  alors  que, 
au  muscle  frais,  nous  allachons  un  poids  mediocre  quelconque  et  que 
nous  lui  &isons  exécuter  une  courbe  qui  sera  une  courbe  de  fcUigue^ 
mais  seulemenl  un  fragmenl  de  la  courbe  du  travati;  à  quelque  degré 
de  fatigue  que  se  trouve  le  muscle,  par  suite  d*un  précédeat  Iravail, 
mème  en  lui  attachanl  un  poids  qui  corresponde  à  son  poids  maximal 
acluel,  la  chule  de  la  courbe  sera  d*aulanl  plus  lente  el  plus  limilée 
que  le  poids  aura  une  valeur  plus  rapprochée  de  celle  du  poids 
maximal  minimum;  nous  avions  déjà  déduit  précisémenl  ces  faits  des 
courbes  avec  excitation  arliOcielle. 

Un  corollaire  naturel  à  ce  qui  a  été  dil  jusqu*&  présenl,  c'est  que 
le  nombre  des  soulèvemenls  qui  constiluent  lensemble  d*une  courbe 
de  la  fatigue,  quelle  qu*elle  soil,  croil  en  raison  inverse  de  la  rapidité 
de  la  descente,  suivant  la  valeur  du  poids  attaché  par  rapporl  à  celle 
du  poids  maximal  acluel,  et,  si  ceux-ci  coincident,  suivant  la  dlfférence 
de  niveau  qui  existe  entro  le  poids  maximal  acluel  el  le  poids  maximal 
ìninimum.  Tonte  hypothèse,  lendant  à  établir  une  espècc  de  dualisme 
entro  la  signiflcation  de  la  hauteur  el  celle  du  nomare  des  contrac- 
tions  qui  font  parile  d*une  courbe  ergographique,  est  dono  superflue  (1). 

\j9l  hauteur  et  le  nombre  des  contractions  considérés  ensemble,  dans 

(1)  A.  KocH  et  E.  Krabpelin,  1.  e. 


SUR   I  ES  LOIS   DU   TRAVAII.   MUSCULAIRE  '/7 

ano  courbo  crgographique  à  poids  Constant,  n*expriment  rien  aatre 
chose  que  la  rapiditè  avec  laquelle  un  muscle  donne  passe  de  con- 
ditions  plus  favorablr.s  à  dcs  condìtions  moins  favorablcs  {xtur  obtenir 
le  ìnfijrtiiiHìn  do  (ravail.  En  oflbt,  comme  j'ai  déjà  eu  Toccasion  de  le 
dire  rrnuirquor,  iKins  la  courbe  du  travail  inusculaire,  où  le  poids 
est  iiiainli*nu  aus^i  rapprochè  quo  |)ossible  do  la  valtMir  du  poids  ma- 
ximal à  ciiaquc  C'tiitraction,  los  difTèivnts  scmlovenKMits  conservent  à 
pt'U  pivs  toujoui*s  ia  memo  hautour;  ou  plutòt,  apivs  otre  devenus 
un  (»tfu  pluN  aiiipl«\s  diiraiit  la  [lòriodo  d'ónt^rvii»  croissanto,  ils  s*abais- 
sent  dan<  une  inosure  beaucoup  moindre  que,  dans  lo  momo  temps, 
ne  s«*  niiNljHe  la  valour  du  |)oids  maximal.  Il  ost  inutilo  do  déinontror 
oombion  cola  ost  providontiol  pour  notro  oiyanismo  :  pour  los  usa^os 
l««  plus  oummuns  do  la  vìo .  pon  Importo  si  lo  muscle  n'ost  capable 
quf  d'un  travail  initial  módìocro;  mais  quol  ^i*avo  inconvèniont,  au 
o*ntrairo.  si.  la  ixitontialitt*  du  musrlo  s^iibai^sant,  Toxtension  de'la 
oontraction  dont  il  est  capabh*,  ot,  commo  conséquonco  immediato, 
Tettension  dos  mouvoinonts  do  nos  mombros  s*abaissaiont  dans  une 
mesun*  e^alo!  —  La  grande  limitatici)  et  parfois  memo  rim(K>ssibilité 
de  la  conlraclitin.  qu'on  voit  survonir  pour  dos  poids  dovonus  oxcosslfs, 
oe  si^nt  |jas  utit*  conséqut^nco  proportionnét*  à  TópuisiMnont  musoulaire, 
mais  aux  coiiditions  do  travail  sDus-maxiinal  auxquollos  le  musclo 
%ient  à  •'tre*  soumis. 

La  rt'f'iffi'tle  nmrtn'.  ftc  iti  fatif/ue,  c'ostà-dire  la  lO/ne  unissant  (en 
jfOfnnwLs  de  (ons  ies  soufèmnrnts  qui  amsiihumt  la  ruurhe  du  t  rara  il 
mnsim/éìtre,  f.m'M/tV,  autnnt  que  jHjsséh/t\  m  romiiUons  maximnles^ 
senit  proliablomcnt  ivprósontóo  par  unr  li;;no  jui  so  souKtvr  d'ab^rd 
p«-odaiit  toulo  la  |M'*ri(Hlo  d'ènt^r^'io  eroismi nt<\  puis  dosc(*uiI  Iros  Imttv 
m«fnten  un  rour^  hyporboliquo.  jusqu'à  attoindro  rb<*riz«intal(*  marquée 
par  U^«  H.)iiiinrtN  drs  .S')ulòv<-miMits  ilr  la  pha<r  de  travail  Constant. 
<I^  c*»urb>-  i(  ilo  la  (i^^  *J.  pi.  II  nou^  rn  otFro  un  rxeiuplo.)  Ou  bit-n, 
u  r**n  (i«»u\ait  riinfiin)«*r  co  quo  j'ai  dòjà  nu*ntionnt*  rommi*  vraisem*- 
blabU*.  quo.  «lanM  la  phaMMli*  travail  orois^^ant.  N*  |i«)id<  maximal  lui  aussi 
au|tiu«*nt«-  >1*  val«*ur.  la  courln*  d«*  la  l'atiuMH*  prondrait  |K*ut-rtro  ras(M*ct 
d'uno  li^'no  drjito  qm  tlòclino  tròs  IciittMUfnl  vi  d*unr  mantrn*  limitfo. 

VNiC'vnquf  i'«»mparora  los  oourbtfs  quo  J'ai  obtonuos  sur  h*s  lapins, 
kjx  nj<i>i*n  df  l'oxcltation  arliticioll**  (1).  avoo  lr>  courbfs  volontà iros 

1>   Tlll«M,  1    o 
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de  rhommo,  rapportées  dans  ces  expériences,  ne  pourra  s*empécher 
de  remarquer  que  les  preroières  sont,  en  general,  beaucoup  plus  ré- 
gulìères  que  les  secondes  dans  leur  cours,  aussi  bien  dans  la  phase 
ascendante  que  dans  la  pbase  descendante.  Les  irrégularités  de  la 
courbe  volontaire  consistent  en  ce  que,  ou  bien  des  contractions  isolées, 
ou  bien  des  groupes  de  contractions,  par  excès  ou  par  défaut  de  hau- 
teur,  s*écartent  de  la  marche  generale  et  troublent  la  continuile  de 
la  ligne,  si  nettement  marquée  dans  la  courbe  artificielle  du  lapin. 
Ces  irrégularités  sont  peu  accentuées  dans  les  portlons  descendantes 
exécutées  avec  les  poids  maximum;  elles  sont  presque  nulles  dans 
la  phase  de  travail  Constant;  elles  se  montrent,  au  contraire,  avec 
un  maximum  de  fréquence  et  d^extension  dans  les  portions  descen- 
dantes et  surtout  horizontales,  exécutées  avec  des  poids  qui  vont  en 
se  rapprochant  du  maximal  minimum  (Hg.  1,  pi.  I,  13  et  il). 

Ces  irrégularités  masquent  plus  ou  moins  la  concavité  des  courbes 
descendantes,  c*est  pourquoi  celles-ci  seraient  parfois  considérées  plutdt 
comme  des  lignes  droites  ou  mème  convexes.  J*ai  déjà  mentionné  que 
Ton  pourrait  peut-ètre  attribuer  ces  irrégularités  à  des  oscillations 
dans  rinfluence  qtve  les  centres  volitifs  exercent  sur  les  centres  régu- 
lateurs  de  la  contraction,  à  ces  oscillations  dont  parfois  la  conscience 
nous  avertit,  en  nous  fournissant  Tillusion  d'une  résistance  qui  varie 
irrógulièremont,  tandis  que,  en  réalilé,  elle  est  toujours  la  mème.  Ges 
oscillations  pourraient  avoir  pour  but  d'obvier  aux  effets  de  la  chute 
do  la  potentialité  du  muscle,  laquelle,  au  conimencement,  est  si  rapide 
que  celui-ci  n*en  ressent  qu*un  très  faible  avantage,  tandis  qu*il  en 
subit  toujours  davantage  Tinfluence  avec  la  progression  du  travail. 
En  effet,  il  semble  que  les  irrégularités  soient  surtout  fréquentes 
lorsque  le  muscle  commence  à  se  trouver  en  présence  de  résistances 
excessives,  et  qu'elles  soient,  au  contraire,  nulles  ou  à  peu  près  quand 
le  muscle  soulève  le  poids  maximal  minimum  ou  des  poids  encore 
inférieurs.  En  consóquence,  rinfluence  de  la  volente  se  manifesterait, 
dans  la  courbe  du  travail  musculaire ,  par  des  phénomònes  qui  au- 
raient  de  notables  points  d'analogie  avec  les  lois  suivant  lesquoUes, 
d'après  les  observations  des  psychologistes  (1),  la  volente  présiderait 
à  la  production  du  travail  intellectuel  ;  d'autant  plus  si  l'on  tient 
compte  que  ces  irrégularités  varient  beaucoup  en  fréquence  et  en  ex- 


(1)  W.  H.  R.  RivERS  et  E.  Krakpelin,  Ueber  Ermùdung  und  Erholung  (Krae^ 
pclins  Psychol.  Arbeiten^  voi.  I). 
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tension,  d*individu  à  individu  et  que,  chez  le  mème  individu ,  elles 
ten«lent  ft  disparaitre  quand  rexpérience  duredéjà  depuis  longtemps  (1) 
(C(r.  Ics  fljr.  2  el  3.  pi.  I). 


Et  maintenant,  disons  un  mot  des  phénomènes  consécutlfs  au  travail 
pn>longè  en  conditions  maximales,  tei  quii  élait  oxécuté  dans  lo  cours 
de  ces  expériences. 

Je  n  ai  pas  vu  trace  de  phénomènes  gónéraux  ;  les  phénomènes  lo- 
caux  pi'uvont  ètre  classes  en  deux  catégories: 

n)  Phénomènes  muscuiaires.  —  Si,  après  avoir  interrompu  le 
travati .  un  abandonne  le  bras  k  lui-mèmo ,  lo  laissant  immobile,  les 
muscles  qui  ont  travaillé  passoni,  cn  un  tomps  plus  ou  moins  rapide, 
k  un  élat  d<'  véritable  rigidité,  lequel  est,  en  general,  douloureux  au 
point  parfois  de  troubler  lo  sommeil;  la  douleur  osi  spontaniVo,  mais 
elU*  >Vxa!«pi*nt  spécialement  par  des  tentativos  de  mouvoment  ou  par 
une  pn*<&sion  memo  légèrc  sur  les  muscles.  Il  arriva  à  A.  d  otre  obligé 
óv  tonir  pendant  plus  de  deux  Jours,  le  bras  à  un  cortain  dogré  de 
fl**xion  à  causo  do  la  rétraction  du  musclo,  dont  il  ne  pouvait  plus 
se  !^rvir  eflicac4*ment.  M^^qui  presentai!,  aussitót  le  travail  interrompu, 
UDO  augmentation  notable  dans  le  volume  et  dans  la  consistance  du 
biccps.  relativoment  au  normnl,  cut,  blon  qu*à  un  dogré  moindre,  les 
mèmos  inconvònients;  et,  chez  lui,  ils  duròrent  trois  ou  quatre  Jours. 
Chez  moi  également ,  la  doulour  fùt  très  notablo  et  dura  quelque 
lemp^  du  moins  les  proroières  fois  que  je  travaillai.  Mais,  avec  Toxor- 
cice,  ces  phénomènes  diminuent  toujours  davanlagc  dlntonslté.  malgré 
dea  pérÌ4)des  de  travail  très  longuos,  et  ils  flnissenl  par  n*apparaitre 
pn»qui*  plus  du  tout. 

Quui  qu*il  en  soit,  un  prompt  mas<ago  ou  un  bain  tièdo  parvien- 
nent  très  bien  à  empécher  que  la  rigidiló  musculairo  apparaisst»  ;  on 
oblieot  le  méme  effet  blenfaisant  en  prolongoant  lo  travail  avec  des 
poids  un  peu  moindres  que  le  dornier  qu*on  a  soulevé,  ou  mème  seu- 
lemeot  en  agitant  le  bras  do  divento  manièro;  il  sufìlt  do  no  pas  le 
Uìjaer  immobile. 

Maia  ti  noua  obtenons  que,  après  Tinterruption  du  travail,  la  rigidité 
fDui^culaire  n'apparaisse  pas,  nous  verrons  roj»sortir  davantngo  dos  phé« 


ì)  L  e.  p.  <O0. 
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nomènes  d*une  autro  nature,  aussi  intéressants  que  faciles  à  observér. 
Ce  sont  les 

b)  Phènomènes  foncHonnels.  —  On  pourrait  simplement  les  con- 
sidérer  comme  des  phènomènes  de  paralysie.  Si  j'essaie  do  conlracter 
le  bi(x»ps,  je  n'y  parviens  pas,  et  je  n'arrive  à  porter  Tavant-bras  der- 
rière  la  tète  qu*en  inclinant  fortement  celle-ci  et  en  donnant  à  tout 
le  membre  une  poussée  énergique,  par  laquelle  lavant-bras,  jeté  en 
haut  et  en  arrière,  se  pile,  gràce  à  son  propre  poìds.  Tout  degré  de 
flexion  active  de  Tavant-bras  sur  le  bras  est  interdit;  on  ne  peut 
porter  la  cuillère  à  la  bouche,  tenir  le  bras  dans  la  po^^ition  de  tròs 
légère  flexion  qui  est  nécessaire  habituellement  pour  serrer  la  main 
à  autrui,  ou  pour  boutonner  une  manchette  au  bras  oppose;  et,  en 
écrivant,  la  sujétion  est  extrème;  nous  ne  parvenons  à  faifecetacte 
qu*à  condition  que  le  coude  appuie  entièrement  et  solidement  sur  la 
table  et  glisse  sur  celle-ci  pour  suivre  la  ligne.  Une  comparaison  entra 
récriture  d'un  mème  individu,  avant  et  après  Texpérience,  peut  èlre 
intéressante;  j*en  donne  un  excmple  à  la  page  suivante  (fig.  2). 

Cette  forme  d*impuissance  fonctionnelle  est  absolument  exempte  de 
tonte  trace  de  douleur. 

Si  Ton  considère  que  le  travail  n'a  pas  cesse  par  impossibilitò  du 
muscle  à  continuer,  mais  qu*il  a  été  interrompu  volontairement ,  et 
que,  de  plus,  le  travail  peut  ètre  repris  dans  les  roèmes  conditions 
où  il  a  été  laissé,  Texplication  des  faits  exposés  ci-dessus  n*apparaitra 
pas  si  facile. 

Ces  dernières  circonslances  rappelées  signlflent  que  les  troubles  dans 
le  ni()uv(.*ment  s*observent  seulement  quand  on  est  obligé  de  vaincre 
de  très  légères  résistances  ;  et  nous  devrons  en  chercher  la  raison  en 
revenant  au  principe  que  j*ai  tàché  de  mettre  en  lumière  dans  les 
premières  pages  de  ce  travail,  à  savoir  que:  les  ccntres  qui  règlent 
la  contraction  musculaire  impriment  au  muscle  des  excitations  mo- 
triccs  d*intensité  proportionnée  aux  excitations  centripètes  que  le  sena 
des  résistances  leur  a  envoyées.  De  meme  que  le  tissu  musculaire,  le 
tissu  nerveux  centrai  se  fatigue;  c*est  un  fait  notoire  que  les  réflexes 
d'une  grenouille  empoisonnèe  avcc  de  la  strychnine  sont  constitués 
par  des  secousses  qui  sont  tétaniques  au  commencement,  puis  cloniques 
et  enfin  se  dissipent,  et  que,  lorsque  cette  réaction  réflexe  a  cesse,  on 
ne  peut  en  obtenir  une  autre,  si  Fon  ne  laisse  s'écouler  un  certain 
temps,  durant  lequel  les  centres  se  remettant  de  la  fatigue  supportée; 
une  autre  manifestation  de  fatigue  dans  les  centres   c*est  celle  par 


SUR   LES  L0I8  DO  TRAVAIL  MUSCULAIRE  31 

laquelle  le  réflexe  ne  peut  6tre  provoqué  sinon  par  des  excitations 
DoUbleroent  plus  intenses  que  celles  qui  étaient  d*abord  sufflsantes;  et 
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:.<ju4  aurions  próciséinent  un  fait  de*  cetto  nature  dans  rincapacitè  des 
CMsnìTrit  inu«(cutaires  &  ré|K>ndn*  d*une  nianiòn*  adequate  à  des  sensa- 
U^»4  de  PMÌ^tanceM  ininimes,  cornine  celles  qu*on  èprouve  à  soulever 
kr«  liit-mbre^  ^an»  aucun  poidii,  à  écrire,  etc.  C*est  là,  selon  inoi,  parmi 
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les  conséquences  d'un  travail  maximal  prolongé,  Tunique  phénomène 
nettement  constate  qu*on  puìsse,  -suivant  toute  probabilité,  rapporter 
exclusivement  à  la  fatìgue  des  centres  nerveux. 


Il  D*e$t  pas  difficile  de  voir  que  la  courbe  du  travail  musculaire 
volontaire,  ielle  qu*elle  résulte  des  présentes  recherches,  correspond 
de  très  près  à  ce  que  Texpérience  quotidienne  nous  enseigne;  Jamais 
personne,  après  avoir  exécuté  de  forts  travaux  musculaires  eo  par- 
faites  conditìons  physiologiques,  n*a  étó  réduit  au  point  de  ne  pouvoir 
plus,  avec  les  mémes  muscles,  fournir  aucun  travail;  et  Jamais  on  n*a 
observé,  toujours  en  conditions  physiologiques,  que  la  moindre  quan- 
tité  de  travail  soit  rendue  impossìble  par  épuisement  de  la  volonté; 
au  contraire,  méme  dans  le  travail  psychique,  on  aurait  observé  que, 
dans  des  conditions  qui  devraient  avoir  beaucoup  d*affinité  avec  la 
fatigue  de  la  volonté,  comme  Tennui,  la  potentialité  au  travail  n*est 
pas  considera blement  déprimée  (1).  Et  la  longue  résistance  s*observe 
aussi  pour  certains  travaux  dans  lesquels  la  masse  à  vaincre  est  im- 
portante ;  c*est  pourquoi  Topinion,  suivant  laquelle,  pour  qu*un  muscle 
resiste  longtemps  au  travail,  il  est  nécessaire  d*exiger  de  lui,  dèa  le 
commencement,  un  travail  notablement  inférieur  au  maxtmum  qu*il 
pourrait  donner,  ne  correspond  pas  à  la  véritable  condition  physiolo- 
gique  pour  la  production  de  la  quantité  maximum  de  travail  (2).  n 
est  certaìn  que  si  nous  faisons  soulever  au  muscle  un  petit  poids,  nous 
aurons  une  courbe  de  travail  représentée  par  une  tigne  horizontale; 
mais  nous  trouverons  un  grand  nombre  d*autres  poids,  plus  forts  que 
celui  qui  a  été  adopté,  pour  lesquels,  également,  la  courbe  du  travail 
sera  horizontale,  et  par  conséquent,  dans  le  premier  cas,  nous  aurons 
simplement  perdu  du  travail  sans  rien  acquérir  relativement  au  temps 
pendant  lequel  le  muscle  resisterà  au  travail.  Nous  avons  vu  que  la 
valeur  du  poids  maximum  avec  lequel  la  courbe  du  travail  reste 
horizontale  n'est  pas  fortuite,  mais  que  c'est  la  valeur  minimum  à 
laquelle  le  poids  maximal  du  muscle  descend,  le  muscle  travaillant 
toujours  en  conditions  de  travail  maximal. 


(1)  W.  H.   R.  RiTBRS  et   E.  Krakpelin,   Kraepelins  Psychol.  Arò.,  1,  1896», 
p.  636. 

(2)  E.  Broca  et  G.  Richbt,  1.  e. 
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Ce  sera  li  évidemment  ausai  le  poids  avec  lequel  le  muscle  four- 
néra  une  quaniiié  maximum  de  travail  Constant.  Mais,  alors  mème 
que  nous  appliquerìons  ce  poids  au  muscle  dòs  le  commencement  de 
rexpérìence,  aurions-nous  tout  le  travail  que  le  muscle  peut  nous 
donnvr?  Évidemment  non;  au  contraire,  nous  perdrions  tonte  la 
grande  quantité  de  travail  que,  en  travaillant  en  conditions  maxl- 
males  le  muscle  fournit  dans  le  temps  où  son  poids  maximal  passe 
de  sa  valeur  nujurtmum  à  la  valeur  mtnimum.  En  conséquence, 
inettre  dès  le  commencement  le  muscle  en  conditions  mécaniques  de 
travail  sous-maximal  oonstitue  une  perle  et  non  une  economie  de 
irarad;  pour  avoir  du  muscle  tout  ce  qu*il  peut  donner,  soit  comme 
quantité  de  travail,  soit  comme  réslstance  à  celul<i,  il  font  que  le 
mu^le  se  trouve  toujours  en  conditions  de  travail  maximal. 

Très  aouvent.  dans  les  travaux  que  Thomme  doit  exécuter,  les  ré* 

M^tances  dépassent  celles  qui  correspondraient  au  poids  maximal;  il 

est  alors  nécessaire,  pour  pouvoir  continuer  le  travail,  qu*elles  soient 

diminuées  ou  fractionnées;  c*est  ce  que  nous  faisons  d*ordinaire  spon- 

tanément;  le  menuisier  qui  se  mei  à  raboter  une  planche  donne  d*abord 

laasaut  aux  mpuds  qui,  par  leur  dureté,  opposent  plus  de  difflculté ; 

ei  quand  il  a  perdu  Ténergie  nc>cessairo  pour  les  attaquer  utilemont, 

il  ne  «e  repose  pas,  mais  il  travallle,  en  attendant,  sur  d*autres  parties 

in<Mn<  dures   du   bois.  Cet  ouvrier  sait   par  expérience  ce  que   nos 

C'urbcs  n(»u<  ont  démontrè,  à  savoir  que,  dans  le  travail  volontaire, 

aprèii  avoir  réduit  au  rnhiimum  le  poids  maximal  du  muscle,  il  sudit 

óe  pi*rmeltre  k  celui-ci  de  travailler  pendant  quelque  temps  en  con- 

ditMn5  soa.H-maximales  (avec  de  légères  résistances)  pour  que  sa  pò- 

wnttalitè  a'élève  de   nouveau,  le  muscle  redevenant  capablo  de  sur- 

Tn-mter  des  résistances  plus  grandes.  Quiconque  a  fait  des  excurslons 

•^n  montagne  a  pu  observer  que  les  portlons  de  chemin  relalivemcnt 

(lane^  p*'rmettent,  après  de  fatigantes  nontèes,  et  malgré  des  heun\s 

•t  de*,  heures  de  marche,  d'afTronter  des   p4»nt4*s  méme  plus  rapides 

iutf  cell«'4  qu  on  a  déji  gravi(>s. 

Hàin  si  la  réslstance  est  grande  et  ne  peut  (^tre  diminuèe,  il  n'y 
iira  pas  d'autre  moyen,  pour  malntenir  le  travail  &  la  hauteur  ini- 
tuK*.  4|ue  de  ralentir  surHsamment  le  rythme  d»\s  contractions.  .Pai  fiilt 
^u>>lqu«*s  recherches  pour  voir  si,  en  rnlentissant  le  rythme  de  ina- 
»>«iv  il  avoir,  pour  les  poids  de  Kg.  25,  2iK  etc.  su|iérieurs  au  {kùiIs 
^-iirriisl  minimum,  une  courbe  de  travail  horizontah*.  j'obtenais  av«*c 
f*i  (j*»ids  dans  un  certain  espace  de  temps,  par  ex.  une  demi-heun', 

4»«ft«««  iMMaaM  4c  fuéim.  ••  T«ii«  XXX.  9 
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une  quantité  de  travail  équivalant  à  celle  qae  J*obtenaÌ8  avec  le  poids 
maximal  minimum  et  le  rythme  habituel  de  25  en  70^. 

Il  resulta  pour  moi  que,  de  cette  manière,  il  se  produit  un  notable 
déficit  de  travail,  parce  que  le  rythme  qui  est  nécessaire  pour  que, 
avec  les  poids  supérieurs  au  maximal  minimum,  il  n*intervienne  pas 
d'abaissement  de  la  courbe,  ne  ralentit  pas  en  proportion  de  Taugmen- 
tation  des  poids,  mais  bien  davantage.  AJnsi  se  trouvent  confirmées 
des  expériences  analogues  faites  par  Maggiora  avec  Tergographe  de 
Mo«so  (1). 

Il  est  difficile  de  dire  à  quoi  on  doit  attribuer  ce  déficit.  Peut-ètre 
un  rythme  trop  lent  est-il  nuisible  à  Taccumulation  d*énergie  qui  fa- 
cilite  le  travail,  et  que  Kraepelin  et  Rivers  (2)  auraient  observée  ausai 
dans  le  travail  psychique,  en  la  désignant  sous  le  nom  de  AnrsQunff; 
peut-6tre  des  oontractions  trop  distantes  Tune  de  Tautre  ne  provoquent- 
elles  pas,  comme  peuvent  le  faire  des  contractions  fréquentes,  cette 
vivacité  plus  grande  dans  les  phénomènes  chimiques  et  dans  la  cir- 
culation,  gràce  à  laquelle,  durant  les  pauses,  les  pertes  que  le  muscle 
subit  sont  réparées  ;  ou,  plus  probablement  encore,  peut-étre  les  deux 
(àcteurs  concourent-ils  ensemble  à  produire  ce  défIciL 


(1)  A.  Maqgiora,  1.  e,  p.  204-205. 

(2)  RiYERS  et  Keakpelin,  1.  e. 


Sur  les  prótendtts  r&pports  gónétiques 
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latroéietlMi. 

Od  i  afflrnié  k  de  nombreuBes  reprìses  que  les  lyrophocytes  et  les 
c^liules  du  chloragogène  des  Annélides  ne  soni  que  deux  stades  sue- 
cmib  d*un  roème  élément. 

Toutefols ,  celle  succetsion  a  été  compiise  de  deux  manières  oppo 
iM,  les  una  admettant  que  Ics  lyrophocytes  proviennent  des  cellules 
cfaloragugues ,  les  autres,  au  contraire,  prétendant  que  ces  derniòres 
M  ioni  que  des  modiflcations  de  lyrophocytes  qui  se  sont  flxés  sur  les 
tiT\ji%  des  vaisseaux. 

k  me  suis  déjà  occupé  de  la  première  de  ces  deux  théories  dans 
BKio  mémoire  sur  les  lymphocytes  des  Oligochèies  (2) ,  dans  lequel 
jii  prìs  en  examen  un  rócent  travati  de  Guénot,  où  cette  thòse  était 
poor  la  première  fols  largement  exposée ,  et  J'ai  dóroontré  que  les 
friQT«aux  faita  que  J*ai  observés  ne  permettaient  pas  de  la  soutenir 
pia4  lon^temps. 

Eq  eflV't.  J'avais  pu  démontrer  que  les  cellules  que  Guénot  avait 
prMrt  pour  des  cellules  chloragogues  libres  dans  le  coslome  et  en  voie 
à*  «>•  trauAlòrroer  en  amusbocytes ,  étaient  au  contraire  de3  cellules 
UmpLatiques  spéclales,  non  décrites  Jusqu*alors,  et  que  J*ai  appelées 


\i  Àta  d.  H  Aee.  d.  Sciente  di  Torino,  voi.  XKXIIl.  189S. 

"'t  Voir  U  return^  ào  c«  mémoira  dsnt  let  Arch.  il.  do  Bici.,  t.  XXV,  p.  455. 
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Derniàrement  Cuénot  (1)  a  publié  un  nouveau  travati  dans  lequel, 
conflrmant  mes  observations  sur  les  éléocytes  et  sur  les  mucocytes, 
il  abandonne  luì-méme  sa  thèse. 

Hescheler  (2),  lui  aussi,  en  parlant  de  cette  opinion  de  Cuénot  dìt: 
Diese  Meinung  kann  heute,  wenigstens  sotoeit  sie  die  Regenumrmer 
hetritfty  durch  die  Untersuchungen  von  Rosa  und  Schneider  als 
widerlegi  gelien. 

Toutefois,  si  cette  première  opinion  peut  désorroais  ètre  considérée 
comme  réfutée,  on  ne  peut  en  dire  autant  de  celle  qui,  à  l'inverse» 
soutient  que  les  cellules  chloragogues  prennent  origine  des  lymphocytes. 

Cette  thèse  fut  soutenue  pour  la  première  fois  en  1SS5  par  Rùken- 
thal  (3),  dont  les  données  furent  acceptées  par  un  grand  nombre  d*au- 
teurs  érainents.  Ainsi  Eisig,  dans  sa  Monographie  des  Capitellides^ 
dit  (p.  755):  Es  genùge  daher  hier  daran  zu  erinnem,  tote  ifisbe- 
sondere  durch  Kukenthals  Nachweise  entschieden  tcurde,  dass  die 
belreffenden  Gebilde  urspriinglich  Lymphhórper  darstellen,  welche 
sich  an  die  Blutgefàsswandungen  anheften  und  durch  Aufnahme 
gelbbrauner,  excretorischer  Kórperchen  zu  sogenannten  Chlorago- 
genzellen  u>erden 

A.  Graf  (4)  également  résumé,  en  les  acceptant  entièreroent,  les  don- 
nées de  Rùkenthal,  et  il  les  étend  aux  hirudinées,  concluant:  Ich  glaube 
auxih  dass  die  Chloragogenzellen  der  Nephelis  Lymphzellen  sind, 

Vejdovsky  aussi,  dans  ses  Entwickelungsgeschichiliche  Untersu- 
chungen  (1888-92),  accepte  les  conclusions  de  Kukenthal,  pour  ce  qui 
concerne  les  chloragogues  de  l'adulte,  montrant,  cependant,  que  les 
premières  cellules  chloragogues  ne  sont  qu'un  péritoine  raodiflé:  nach 
dem  Loslósen  der  mit  Exhretionshómchen  vollstàndig  erfuUien 
ChlOì^agogenzellen  (c'est-à-dire  des  cellules  chloragogues  primitives) 
werden  die  letzleren  durch  «  frische  >  Wanderzellen  ersetzt ,  die 
sich  an  die  Gefàsswandungen  des  Magendarmes  mittels  der  psettdo- 
podienariigen  Fortsntze  anhleben  und  durch  Aufnahme  der  Exkr^ 
iionsproditcte  aus  der  Bluifliissigheit  zu  Chloragogenzellen  werden  (5). 

Or,  la  théorie  d'après  laquelle  les  cellules  chloragogues  (méme  si 
Ton  parie  seulement  de  celles  de  l'adulte)  prendraient  origine  des  lym- 

(1;  Voir  Àrch.  it.  de  BioL,  t.  XV,  Liègc,  1^^97. 

(2)  J^maische  Zeitschr.,  voi.  XXXl.  léna,  li*^^!^. 

(3)  Jenaische  Zeitschr.,  voi.  XVIII.  léna,  18*^5. 
«"4)  Jenaische  Zeitschr.^  voi.  XXVIII.  léna,  1^94. 
(5)  Loc.  cil.,  p.  323. 
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phocyies,  in*avait  serobló  peu  d*accor(l  avec  des  foits  que  J*avaÌB  pu  ob* 
server,  et  J*ai  cru  qa*il  était  bon  de  répóier  les  observations  de  Kùken- 
tfaal.  Le  préoent  iravail  oontient  le  resultai  de  cet  examen  critique, 
duquel  il  me  aemble  reaaoriir  clairement  qae,  mème  avec  les  restrlctions 
iotrodaites  par  Vejdovsky,  la  théorie  d*aprÒ8  laquelle  les  chloragogues 
prendraìent  origine  des  lyrophocytes  ne  peut  ètre  oonservée. 

DeaeriptIeR  dat  Ijnplieejtet  di  Talkifex. 

Il  est  d*une  certaine  importance,  pour  la  question  qui  nousoccupe, 
d  etablir  quelles  soni  les  formes  normales  des  lymphocytes  du  Tuòifem, 
e  e^t*à  dire  celles  qu*ils  présentent  chez  cet  animai,  lorsqull  se  trouve 
en  conditions  pbysiologiques. 

ij»  formes,  très  différentes,  elles  aussi,  des  flgures  habituelles  d'amcB- 
bocytes  que  Ton  trouve  dans  les  traités,  rappellent  celles  que  J*ai  décrites 
pour  les  amoabocytes  vrais  des  lorobrics,  toutefois  avec  une  diiTérence 
Dotable:  chez  les  lombrics,  les  amcebocytes  vrais  étaient,  pour  la  plu- 
part  des  corps  sphéroides  avec  une  toufle  de  grands  pseudopodes  en 
forme  de  minces  lames  pétaliformes  diversement  fh)ncées;  chez  le  Tu* 


Fig.  1.  - 


Forme  normale  des  amoebooytet  du  Tubifex 
Ob.  E.  Zeiw,  oc,  3 


^tjc,  ao  contraire,  toat  le  corps  de  TamtBbocyte  est  prenque  réduit 
i  ti;^^  lame  multiplement  fh)ncée  et  diversement  lobét'  ou  lacinióe.  de 
Uqoelle  ne  aont  bcilement  visible^  que  les  bords,  brillanta  comme  des 
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flls  de  verro,  et  lo  noyau  contenu  dans  un  léger  épaississeroent  cen- 
trai (v.  flg.  1).  Dans  son  ensemble ,  le  diametro  do  ces  amoBbocytes» 
chez  Tanimal  vivant,  est,  en  moyonno,  d*onviron  20  fi.  Le  noyan,  gó- 
néralomont  ovale  aplati,  a  un  diametro  maximum  do  S-iO  jli;  on  y 
volt  distinctoment  un  cu  deux  nucléoles. 

Quant  à  leurs  mouvements,  ils  sont  presque  nuls  ;  j*ai  souvent  tenu 
en  observation,  pendant  au  moìns  une  domi-heure,  quolquos  amosbo- 
cytes  conflnés  dans  quelque  interstice  d*où  los  courants  du  liquido  C(e- 
lomiquo  ne  pouvaient  les  éloigner,  et  Je  n*ai  remarqué  aucun  chango- 
ment  dans  la  forme  do  leurs  diversos  expansions.  Co  n*est  quo  dans 
certaines  circonstances  qu*elles  pouvont  se  rassembler  toutos,  étroite* 
ment  réunies,  cu  memo  dispara! tre  tout  à  fait,  comme  nous  lo  ver- 
rons  plus  loin. 

Outre  les  lymphocytes  avec  pseudopodes,  on  volt,  cboz  Io  Tubifex, 
aussi  bien  dans  les  préparations  quo  chez  Tanimal  vivant,  dos  lym* 
phocytes  sans  expansions;  ils  sont  surtout  abondants  dans  los  segments 
postérieurs  du  corps. 

Les  lymphocytes  du  Tubifex  nous  présentent,  au  contraire,  dos 
formes  anormcUes,  pathologiques,  si,  au  lieu  do  les  ótudier  avec  les 
méthodes  mentionnées  plus  haut,  nous  les  traitons  par  los  méthodes 
employées  par  Kùkenthal,  lequel  examinait,  soit  directement,  soit  avec 
Tadjonction  d*une  solution  physiologique  de  chloruro  de  sodium,  le 
liquide  (lymphe  mélée  à  du  sang)  qu*on  prenait  de  TiMfex  hachés. 

Les  formes  qui  naissent  alors  sont  dos  formes  dites  de  (Uffluence^ 
tout  à  fait  semblables  à  celles  que  J*ai  décrites  ailleurs  (1)  pour  les 
lombrics,  et  qui,  comme  Tavait  déjà  démontré  Cattaneo,  so  représen- 
tent,  presque  identiques,  dans  tous  les  lymphocytes  obsorvés  dans  ces 
conditions  anormales,  à  quelque  animai  qu'ils  appartiennent  et  quelque 
diversos  que  pussent  étre  les  formes  qu*ils  présentaient  dans  les  dif- 
férentes  espèces,  dans  la  lymphe  ou  dans  le  sang  circulant. 

Origine  des  lymphoejtes  da  Tnbtfex. 

Relativement  à  l*origine  des  lymphocytes,  Kùkenthal  afflrmo  avoir 
vu  ces  éléments  se  produire  de  cellules  qui  revdtent  lo  vaisseau  von* 
trai  et  d*autres  vaisseaux. 

Getto  afflrmation  mèrito  d*arrèter  notre  attention,  parco  que,  dans 


(1)  Roca,  loc.  cit. 
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l'etal  acioel  de  nos  connaissances,  noas  ne  pouvons  pas  mème  nier 
OH  afflriner  lexisience,  chez  les  oligochètes  adultes,  d'organes  prò- 
docteurs  de  lymphocytes. 

Il  est  à  remarquer,  avant  toni,  qae,  parmi  les  cellales  qui  se  chan- 
geraient  ensoite  en  lymphocytes,  celles  qui,  suivant  Kukenthal,  se 
trcmvent  sur  le  vaisseau  ventral  n*ont,  en  réalité,  aucun  rapport  avec 
c«l  ergane.  Gela  avait  déjà  étó  observé  par  V^dovsky,  lequel  suppose 
qae  les  eellules  vues  par  Kukenthal  étaient  des  amas  de  lymphocytes 
«  ooagulós  »  sous  la  pression  du  couvre-objet  ;  en  cela  cependant,  il 
D*est  pas  dans  le  vrai.  Bn  efiet,  les  eellules  en  question  sont  certaine- 
ment  les  grandes  eellules  vésiculeuses  qui  revètent  une  partie  des  né- 
phridies,  celles-là  mème  que  Vejdovsky  appello  PeritonenUirusen  der 

De  bit,  Kukenthal  lui-mème,  en  quelque  endroit,  laisse  entendre 
qu'il  n*est  pas  sAr  que  ces  eellules  n*appartiennent  pas,  au  contralre, 
aox  néphridies;  il  dit,  en  effet  (p.  327):  Die  Froge  ob  sie  dem  Bauch- 
gefnue  ob  den  Schleifenkanalen  aufsiixen^  lassi  sich  schwer  ent- 
m:htlden^  baid  scheinen  sie  mehr  dem  Vertaufe  des  SchieifenkatuUes 
gu  foi4fen,  baUL  sieht  man  sie  unzxoeifelhafi  direkt  dem  Bauchgefdss 

aufsiizen 

Da  reste,  par  la  Sg.  9,  pi.  XI,  de  Kukenthal,  on  volt  que  les  eel- 
lules sapposóes  mòros  des  lymphocytes,  et  qu*il  designo  par  b  g  z,  sont 
prócuéroent  les  grandes  eellules  péritonéales  des  néphridies  du  Tu- 
btfèx.  Présentement,  personne  ne  peut  plus  avoir  aucun  doute  quo 
ces  demières  appartiennent  réellement  aux  néphridies,  et  il  est  beile 
de  t'eo  assurer  par  des  coupes  ou  des  dissections;  seul  l'examen  par 
transparence  peut  induire  en  erreur. 

Les  cellales  mères  d*une  partie  des  lymphocytes  seraient  dono  les 
eirllales  vésiculeuses  des  néphridies,  eellules  qui,  comme  on  le  sait, 
•tf  relroavent  plus  ou  moins  développées  dans  un  grand  nombro  «rau- 
tra  oligochètes. 

Kn  eflet,  Kukenthal  recente  (p.  327)  qu*il  a  vu  de  ces  eellules  pré- 
irnler  un  rétrécissement  transversai ,  puis  se  diviser  en  deux ,  dont 
luoe  devenait  libre  et  se  changeait  en  lymphocyte,  et  il  conclut: 
iMrch  dèesen  direhien  Beobachtungen  glaube  ich  nachgeìciesen  zu 
Mien^  dass  ein  Theii  der  iymphoiden  ZeUen  von  diesen  das  Rauche 
'jefnsM  { lire:  die  Sephridien)  umgeberuten  RindegeioebszeUeti  abstammt. 
P^Kir  ma  part ,  dans  me^  observatlons  »ì  souvent  répéteen .  je  n'ai 
jamis  vu  se  produire  un  phénomène  semblable.    Hn  outre,  bien  que 
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les  noyaux  de  ces  tròs  transparentes  celiules  aoient  (àcilement  visi- 
bles,  mèrae  chez  Tanimal  vivant,  je  n*ai  Jamais  vu  aucune  de  celles-d 
qui  ne  fùt  pourvue  d*un  noyau  ovale  ou  circulaire.  Dans  les  coupes 
égaiement,  je  n*ai  Jamais  vu,  dans  ces  celiules,  trace  de  di  vision  di- 
recte  ou  indirecte. 

De  plus,  non  seulement  ces  celiules,  observées  par  transparenoe  chez 
ranimal  vivant,  se  montrent  toujours  ovoides  ou  légèrement  piriformes, 
iisses  et  sans  la  rooindre  trace  d*aspect  amoeboide,  mais  encore,  après 
les  avoir  &it  sortir  du  corps  et  en  les  observant  dans  la  lymphe  mème 
du  Tìibifex  ou  dans  une  solution  physiologique  de  chlorure  de  sodinm» 
on  les  volt  se  comporter  tout  à  fait  diversement  des  amosbocytes. 

Geux-ci,  placés  dans  les  mémes  conditions,  commencent  immédiate- 
ment  à  manifester  ce  qu*on  appello  le  mouvement  amoeboide,  émettant 
les  pseudopodes  de  diffluence  sous  forme  de  prolongements  hyalìns 
aigus ,  tandis  qu'on  n*observe  rien  de  semblable  dans  les  celiules  vó- 
siculeuses  des  néphridies  placées  dans  cotte  condition;  elles  restent 
inaltérées,  ou,  tout  au  plus,  si  le  milieu  dans  lequel  elles  se  trouvenl 
est  moins  dense,  elles  se  gonflent  un  peu. 

De  plus,  les  celiules  vésiculeuses  des  néphridies  ont  une  véritable 
membrane  qui  fait  défaut  dans  les  amoebocytes.  Gotte  membrane  est 
parfaitement  visible,  avec  un  doublé  contour,  dans  les  coupes.  LiO 
noyau  de  ces  celiules  est  toujours  proportionnellement  beauooup  plus 
petit  que  dans  les  lymphocytes.  Le  corps  mème  de  la  cellule  présente 
des  caractères  morphologiques  tout  à  fait  différents  de  colui  des  lym- 
phocytes. Il  est ,  en  très  grande  partie ,  liquide ,  comme  Tavait  déjà 
observé  Nasse.'  La  matière  plus  solide,  granuleuse,  la  seule  colorable, 
se  trouve,  dans  les  coupes,  accumulée  près  du  noyau. 

Ce  que  J*ai  dit  Jusqu*à  présent  sur  ces  celiules  me  semble  plus  que 
suflisant  pour  exclure  tonte  possibilité  de  les  considérer,  avec  Kùken- 
thal,  comme  des  celiules  mères  de  lymphocytes. 

Une  autre  partie  des  lymphocytes  du  Tubifex  se  produirait,  suivant 
Kùkenthal  (1),  de  la  paroi  du  corps,  et  précisément  dans  la  cavile 
de  certains  sillons  qui  sont  produits  par  Técartement  des  muscles  lon- 
gitudinaux. 

Il  existerait  un  de  ces  sillons  sur  le  dos  et  deux  sur  les  cdtés,  en 
commenQant  à  partir  du  5*  segment  pour  aller  jusqu*à  Textrémité 
postérieure  du  corps. 

(1)  Loc.  cit.,  p.  328. 
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Daiid  les  sillons  latéraux  courent  des  vaisseaux  provenant  du  vaisseau 
centrai  ;  un  valsaeau  se  trouverait  aussi  dans  le  sillon  dorsal  roédian. 

Le  fond  de  ces  aillona  serait  ocoupe  par  une  sèrie  de  cellules  prò- 
preroent  flxées  sur  les  parois  des  vaisseaux  qui  courent  en  eux;  oes 
Ck'llttles,  arrondies  dans  la  parile  antérleure  du  oorps,  et  toujours 
plus  irrégulières  dans  la  partie  postérieure,  flniraient  par  devenir 
amoeboides  et  par  se  détacber  de  leur  substratum  pour  vaguer  dans 
le  OQBlome  (1). 

OxnmeoQons  par  nous  occuper  des  séries  latérales  de  ces  préten* 
dut4  cellules-mòres  de  lymphocytes.  Les  sillons  latéraux  mentionnés 
CKdessus  existent  réellement;  il  est  également  vrai  que  les  séries  de 
eijrpt  oellulaires  qui  s*y  trouvent  semblent,  au  premier  aspect,  adhé- 
rvntes  aux  parois  des  vaisseaux  qui  courent  dans  les  sillons.  Ges  vais- 
seaux soDt  les  anses  pariétales  qui  unissent  le  vaisseau  ventral  au 
domi,  anses  très  longues  et  courant,  sur  un  long  parcours,  au  fond 
<k*s  silkMis. 

or,  si  l'on  observo,  roème  simplement  par  transparence,  des  Tubifex 
bten  distendns  (ainsi  qu  on  peut  Tobtenir  en  les  endormant  avec  de 
l'alcool  ajouté  goutte  k  goutte  à  l'eau),  il  est  facile  de  voir  que»  aux 
extrémités  de  chaque  segment,  li  où  Tanse  sanguine  a  d^à  laissé  les 
par>is  du  corps,  il  reste  une  portion  assez  longue  dans  laquelle  la 
sène  de  cellules  décrite  par  Kiikenthal  continue  régulièrement,  mon- 
Crant  ainsi  qu'elle  est  indépendante  des  vaisseaux. 

Olle  indéfiendance  se  volt  au9si  dans  les  coupes,  de  roème  que  dans 
)*^  dilacérations;  dans  ces  dernières  on  constate  toujours  Tadbérence 
de  cea  élémeots,  non  aux  vaisseaux,  mais  bien  aux  muscles. 

Ivji.  sur  ce  premier  point,  les  données  de  Kùkenthal  ne  sont  donc 
pa»  exactes;  on  ne  peut  pas  absolument  dire  avec  lui  (2)  que.  die 
Zeiien  der  OefàssuHind  direct  aufsitzen. 

Kn  a|outanl  ce  point  k  celui  qui  a  déjà  óté  traité,  sur  la  prétendue 
ornnne  de  lymphocytfrs  provenant  du  vaisseau  centrai,  nous  devons 
laAnia  oombattre  tonte  la  proposition  qui  vient  un  peu  après  (3)  :  Er 
durfte  deshaih  die  Behnuptwig  tcohl  fferechtfertig  sein,  dass  die  Bel* 
duniftntniie  der  lympholden  Zeiien  an  dem  Bauchgefàss  und  den 
darom  auegehenden  Gefnss^chiin/jen  zu  sucheìi  isL 


i 
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Toutefois,  si  les  lymphocytes  ne  se  produisent  pas  sur  les  anses  pa- 
riétales,  il  poarrait  cependant  ètre  vrai  qu*ils  naissent  des  parois  des 
sillons  latéraux  dans  lesquels  courent  ces  anses,  de  ces  mèmes  séries 
de  cellules  que  mentionne  Kùkenthal. 

Meme  ainsi  modifiée,  la  thèse  de  Kùkenthal  ne  peut  ètre  soutenue. 

Avant  tout  on  ne  peut  admettre  un  seul  instant  que  les  sillons  la- 
téraux, avec  les  respectives  séries  de  cellules  que  mentionne  notre 
auteur,  soient  quelque  chose  de  différent  des  Settenlinien  de  Semper. 

Je  ne  m*arrèterai  pas  à  démontrer  cotte  identité,  qui  est  trop  evi- 
dente; il  sufflt,  p.  ex^  de  confronter  la  description  et  les  figures  de 
Eùkentbal  avec  la  description  et  les  figures  de  Vejdowsky  (1). 

Or,  aux  éléménts  cellulaires  qui  se  trouvent  alignés  dans  ces  Sei- 
ienltnien^  Kùkenthal  donnerait  la  valeur  de  lymphocytes. 

L*inexactitude  de  cotte  interprétatlon  ressort  déjà  de  faits  très  faci- 
lement  constatables,  tels  que  les  suivants: 

1®  En  observant,  dans  une  solution  physiologique  de  chlorure  de 
sodium  ou  dans  la  lymphe  elle-mème,  des  lambeaux  de  la  paroi  late- 
rale du  corps,  détachés  de  Tanimal  vivant,  on  ne  volt  pas  ces  élé- 
ménts présenter  des  phénomènes  de  mouvement  amoeboide; 

2^  Bn  observant  ces  éléménts  dans  Teau,  on  ne  les  voit  pas  se 
renfler  en  sphères; 

d""  Ils  ne  se  détachent  pas  des  muscles  malgré  tonte  macération 
prolongée. 

La  résistance  de  ces  éléménts  et  leur  adhérence  tenace  aux  muscles 
excluent  complètement  Tidée  de  lymphocytes. 

La  véritable  signiflcation  de  ces  éléménts  est  certainement  celle  qui 
leur  a  été  donnée  récemment  par  Hesse  (2). 

LMnterprétation  de  Hesse  est  qu'il  s*agit  ici  d^éléments  musculaires: 
Die  ZeUen  der  Ringmuskulatur  sind  nemaioide  Mushelzelleih  deren 
mit  den  Kemen  versehene  Protoplasmavorsàtze  In  zwei  Làngslinien 
liegen  ;  diese  Làngslinien  verlaufen  eiwa  in  der  Mitie  zioischen  der 
dorsalen  und  ventralen  Borstenlinien  und  tourden  von  Semper  als 
Seitenlinien  benannt. 

La  justesse  de  cette  interpreta tion  apparaitra  clairement  à  quiconque 
consulterà  les  descriptlons  et  les  figures  de  cet  auteur.  Les  données 


(1)  Loc.  cit.  et  pi.  Vili,  fig.  3. 

(2)  Zeitschr,  f.  loiss  Zool,  voi.  LVII  et  LVIII. 
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de  Hesse  concordent  pleinement  avec  ce  qui  ressort  de  mes  prépara- 
Uons,  et  elles  oni  du  reste  été  conflrmées  ausai  par  Goodrich. 

Il  me  reste  à  parler  du  sillon  dorsal,  dans  lequel  on  retrouverait 
égalemeni  un  vaisseau  et  une  sèrie  de  lympbocytes  en  voie  de  for> 
mation. 

lei,  Kùkenthal  a  certainement  été  victime  d*une  de  ces  illusions  dans 
lesqnelles  il  est  si  focile  de  tomber  quand  on  examlne  par  transpa- 
reoce  un  animai  vivant;  le  fait  est  que  la  structure  qu*il  a  décrite 
n'existe  pas.  J'ai  des  préparatlons  in  loto  dans  lesquelles  les  slUons 
laiéraux,  avec  les  séries  respectives  de  noyaux  (fortement  colorés),  et 
les  vaisseaux  courant  dans  les  sillons  sont  parfaiteroent  visibles  d*un 
boot  à  Tautre,  et  qui,  toutefois,  ne  montrent  pas  trace  d*une  semblable 
structure  existant  sur  le  dos;  les  coupes  également  n*en  donnent  aucun 
indice.  Du  reste,  comme  un  vaisseau  dorsal  pariétal  n*existe  ni  ici  ni 
dans  aucun  autre  oligochòte,  les  vaisseaux  courant  dans  ce  sillon 
dorsal  devraient,  en  tout  cas,  ètre  au  nombre  de  deux,  et  ils  ne  pour- 
raient  ètre  constitués  par  autre  chose  que  par  une  partie  de  la  portion 
des  anses  pariétales,  qui,  des  sillons  latéraux,  va  au  vaisseau  dorsal; 
nr,  cette  portion  ne  court  jamais  le  long  de  la  ligne  mediane  dorsale. 

Le  i^rélMdaa  traasforaatioa  des  lympkoeytes  ea  eelliles  ckloragefves. 

Passons  maintenant  à  la  partie  la  plus  importante  de  la  qucstion, 
c*est-à-dire  à  Texamen  des  faits  sur  lesquels  s'appuie  Kùkentbal  pour 
en  inférer  que  les  cellules  lymphatiques  se  transforment  en  chlo- 
ragogues. 

Qu*on  me  permette  avant  tout  <1e  rectifler  et  de  complóter  ce  quo 
dit  Kùkenthal,  relati vement  à  la  distribution  des  cellules  chloragogues 
sur  les  vaisseaux  et  sur  Tintestin  du  Tubifex. 

Relativement  k  la  distribution  du  chlomgogène  à  la  partie  antérieure 
du  cor|iS,  notre  auteur  dit(l):  Ganz  ausnahmlos  lassi  sich  es  zufor* 
dersi  consiaiiren  das  dUeselben  {die  CMoragogenzelìen)  in  den  erstepi 
rler  Segmenten  fehlen  utid  ersi  mit  dem  funflen  beginnen,  Dicht 
anetnandergelagert  ùfterziehen  sie  ron  diesein  Segìnenl  on  Darm- 
tractus  und  Rilchengefnss. 

.le  remarque  que  Kùkenthal  compte  cornine  l*'  seginent  seulement 
le  1**  sétigère,  qui,  maintennnt,  est   presque  exclusivement   compiè 

!■  Lo:,  ctt.,  p.  1Ì32. 
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cornine  second;  il  dit  donc  que,  chez  le  Tuòifex,  les  cellules  chlora- 
gogues  couvrent,  déjà  à  partir  du  6*  segment  da  corps,  le  canal  di- 
gestif  et  le  vaisseau  dorsal. 

Cela  n*est  pas  entièrement  exact.  Que  les  cellules  chloragogues»  chez 
le  Tubifex,  apparaissent  d*abord  dans  le  6*  segment,  cela  n*esl  vrai 
que  pour  le  canal  digestif,  et  encore  en  partie  seulement.  Bn  effet,  si 
elles  se  présentent  lei  immédiatement  grandes  et  tròs  serrées,  elles  ne 
font  cependant  pas  entièrement  dé&ut  dans  les  segments  5  et  4,  dans 
lesquels,  toutefois,  elles  sont  rares  et  avec  peu  de  granules,  bien  qu*eUe8 
puissent  aussi  ètre  très  longues. 

Mais,  pour  le  vaisseau  dorsal,  il  n*est  nullement  exact  qa*eUes 
commencent  déjà  à  se  présenter  dans  le  6*  segment;  elles  apparais- 
sent, au  contraire,  tout  à  coup  derriòre  la  cloison  8-9. 

Llllusion  que  le  vaisseau  dorsal  soit  couvert  de  chloragogues  dòs 
le  6*  segment  est  produite  par  le  fait  que,  d*ordinaire,  ce  vaisseau  est 
enseveli  entre  les  grandes  cellules  chloragogues  du  canal  digestif. 

Il  est  encore  plus  important  d'établlr  comment  se  comportent  les 
cellules  chloragogues  à  la  partie  postérieure  du  corps;  ici,  en  effet, 
nous  entrons  dans  le  coeur  de  la  question. 

A  ce  propos  Rùkenthal  dit  que,  postérieurement,  les  cellules  chlo- 
ragogues se  font  beaucoup  plus  rares,  plus  petites,  que,  au  lieu  de  la 
forme  de  massue  qu'elles  avaient  antérieurement,  elles  prennent  une 
forme  sphérique,  devenant  en  méme  temps  plus  pauvres  de  granules, 
et  que,  enfln,  dans  les  derniers  segments  elles  font  tout  à  fait  défout  (1). 

Précisément  dans  ces  régions  qui  seraient  privées  ou  faiblement 
pourvues  de  chloragogues,  se  trouvent  (toujours  suivant  TA.)  des  gra- 
nules chloragogues  qui  ne  sont  contenus  dans  aucune  cellule:  nicht 
im  Inneren  der  Zellen,  sondern  der  Oefàssioandung  direct  aufsH- 
zend,  entwefJer  vereinzell,  oder  atu)h  zu  kleinen  Gruppen  zusam- 
mengéballi  (2). 

Ces  granules  chloragogues  libres  (qui  seraient,  suivant  TA.,  une  sé- 
crétion  du  vaisseau  dorsal  et  du  réseau  intestinal)  seraient  ensuite 
phagocytés  par  des  cellules  lymphatiques  qui  vionnent  s'attacher  aux 
parois  des  vaisseaux;  c*est  précisément  en  se  chargeant  de  ces  gra- 
nules et  en  contractant  une  adhérence  durable  avec  les  vaisseaux  que 
ces  lymphocytes  se  changeraient  en  cellules  chloragogues. 


(1)  Loc.  cit.,  pp.  332-3  passim. 

(2)  Loc.  cit.,  p.  333,  pi.  XI,  fig.  11  h. 
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Kùkenthal  ;  les  groupes  de  granules  libres  dessinés  dans  cette  demière 
figure,  et  mentionnés  par  TA..  dans  le  texte,  soni  précisément  ceux 
que,  dans  ma  fig.  2,  on  voit  entourer  les  différents  noyaux  et  qui, 
par  conséquent,  sont  encore  inclus  dans  dea  cellules. 

Plus  en  arrière  de  la  région  dessinée  dans  ma  figure  citée,  les  gra- 
nules  deviennent  encore  plus  petìts  et  plus  rares;  toutefois  je  suis 
parvenu  parfois,  avec  un  fort  grossissement,  à  en  voir  Jusque  dans  le 
cinquiòme  segment  du  corps  à  partir  de  la  fin. 

Les  cellules  plates  de  la  région  postérieure,  comme  on  le  voit  dans 
la  fig.,  sont  rares  dans  chaque  segment;  cependant,  comme  elles  sont 
très  larges,  elles  sont  encore  contigués.  Gela  peut  facilement  se  recon- 
naitre  si  Ton  examine,  dans  cette  région,  la  coupé  optique  du  vaisaeaa 
dorsai.  On  voit  alors,  le  long  de  tout  le  profil  de  ce  demier,  une  couche 
continue,  finement  granuleuse,  formée  précisément  par  les  cellules  en 
question,  de  laquelle  emerge  de  distance  en  distance  un  léger  relief 
lenticulaire  correspondant  à  leur  noyau.  Alors  on  voit  également  bien 
que  les  granules  chloragogues  se  trouvent  dans  Tépaisseur  de  ces  cel* 
lules,  près  de  leur  noyau. 

Quant  aux  bords  de  ces  cellules  chloragogues  postérieures,  Je  n*ai 
pu  qu*une  seule  fois  les  bien  voir,  et  ils  se  sont  alors  montrés  formés 
par  des  lignes  sinueuses,  ce  qui  est  un  caractère  commun  panni  les 
cellules  péritonéales. 

Pour  conclure,  et  malgré  toutes  les  apparences  qui,  à  un  examen 
moins  attentif,  semblent  imposer  une  opinion  difiérente.  Il  n'existe  pas, 
sur  le  vaisseau  dorsai  ou  sur  le  canal  digestif  du  Tubifex,  de  granules 
chloragogues  libres. 

Les  granules  chloragogues  se  forment  certainement  dans  les  cellules 
chloragogues,  par  effet  de  Tactivité  métabolique  qui  leur  est  propre; 
cela  ressort  indubitablement  du  groupement  régulier  des  granules 
autour  des  noyaux  et  de  la  parfaite  régularité  avec  laquelle,  de  la 
()artie  postérieure  à  la  partie  antérieure  de  Tanimal,  crott  le  nombre 
des  granules  contenus  dans  chaque  cellule  et  s*élòve  la  dimension 
maximum  quMls  peuvent  y  atteìndre. 

Si,  cependant,  nous  ne  pouvons  admettre  que  les  lymphocytes  se 
changent  en  chloragogues  en  se  chargeant  de  granules  existant  déjà 
à  la  surfoce  des  vaisseaux,  nous  ne  pouvons  pas,  par  cela  seul,  con- 
clure que  les  cellules  chloragogues  ne  peuvent  dériver  de  lymphocytes. 

Les  données  de  Kùkenthal,  ainsi  modifiées,  ne  pourraient  cependant 
s*appliquer  qu*aux  cellules  chloragogues  de  Tadulte.  G*est  précisément 
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ce  qui  a  été  (kit  par  Vejdovsky»  lequel  admit  que  les  cellules  chlora- 
giigues  prìmitives,  quand  elles  sont  chargées  de  granules,  se  détachent 
et  font  remplaoóes  au  fùr  et  à  mesure  par  des  lymphocytes  (i). 

Mata,  où  Kùkenthal  dit*il  qu*U  a  vu  les  lymphocytes  8*attacher  aux 
parois  des  vaisseaux  et  de  Untestln  pour  se  changer  en  cbloragoguesf 
Cest  prócisément  dans  la  partie  postérieure  du  corps,  où,  selon  lui,  il 
j  a  des  granules  chloragogues  libres. 

<>  noos  aTOQs  vu  que  ces  prétendus  granules  libres  sont  au  con- 
traire coDtenus  dans  des  cellules  cbloragogues  plates  qui  se  présentent 
aree  les  caractòres  de  cellules  très  Jeunes,  encore  peu  difTérentes  des 
cellules  pérìionéales  norroales.  Gertainement,  si  des  cellules  cblorago- 
gues primitives  (provenaht  de  cellules  péritonéales)  doivent  se  détacber 
pour  ètre  reroplaoées  par  des  lympbocytes,  on  dolt  s*attendre  à  ce 
que  ceb  n'ait  lieu  que  pour  les  cellules  Tieillies,  grandes,  en  forme 
dtf  massue,  chargées  de  gros  granules,  lesquelles  se  trouvent  à  la  ré- 
gion  antérieure  du  corps,  et  non  pour  les  Jeunes,  postórieures. 

Les  lymphocytes  que  Kùkenthal  a  vus  se  fixor  aux  vaisseaux  et  à 
Tintestin,  dans  cette  réglon,  n*étaient  cortainement  pas  des'inés  à  rem- 
placar  des  cellules  cbloragogues  vieillies.  Toutefois,  c*est  seulement 
sur  cette  obaervation  de  Kùkenthal  que  V€|)dovsky  a  admis  que  les 
cellules  chloragogues  prìmitives  devaient  se  détacber  pour  fitre  durch 
frixche  ìVanderzeilen  erseizt. 

\vant  de  conclure,  il  convient  cependant  encore  de  nous  occuper 
de  cette  adbésion  des  lymphocytes. 

Réellement  Tobaervation  de  Kùkenthal  —  que  les  lymphocytes  du 
Tuhifex  peuvent  s*attacher  aux  parois  des  vaisseaux  —  réduite  dans 
c^f%  termes  restreinta,  est  exacte.  J*ai  bit  k  ce  propos  de  longues  et 
Dombreuses  obaervatlons,  et  J*ai  pu  constater  tous  les  pbénomènes  de 
c«  kcenre  décrìts  par  notre  auteur. 

Toutefois.  un  fait  que  J*ai  très  souvent  observé,  c*est  que,  au  com- 
mv-ocement  de  Tobservation,  le<(  lymphocytes  adbérant  de  cette  ma- 
mère  aux  vaisseaux  ou  è  d*autres  organes,  ou  bien  font  complètement 
dèikut,  ou  bien  sont  extrémement  rares. 

V'o  autre  (bit  encore,  c*est  que  ces  pbénomènes  d'adbésion  se  ren- 
oootrent  auasi  pour  les  lymphocytes  étudiés  hors  du  corps  et  dans  des 
oooditions  qui,  certainement,  sont  pathologiques,  parce  que  nous  ne 


1;  Loe.  eiL,  p.  323. 
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retrouvons  plus  alors  aucun  lymphocyte  qui  nous  présente  les  formes 
caractéristiques  qu*il  avait  à  Tintérieur  de  l*organisme  (flg.  1). 

Tout  porte  à  croìre  que  ces  formes  anormales  sont  produites  chez 
Taniraal  vivant  par  la  pression  du  couvre-objet. 

Les  lymphocytes  qu*on  voit  ainsi  fixés  peuvent  soavent  contenir  des 
granules  chloragogues;  ceux-ci  se  rencontrent  aussi  dans  les  lympho- 
cytes libres  tout  à  fait  normaux,  et  ils  proviennent  de  vieilles  cellules 
chloragogues  détachées  qui  se  sont  détruites  et  qui,  comme  on  le  sait, 
sont  phagocytées  par  les  cellules  lymphatiques. 

Tout  cela  explique  comment  il  a  pu  se  faire  que  Rùkenthal  ait  cru 
observer  réellement  des  faits,  qui,  comme  nous  Tavons  vu  dans  les 
pages  précédentes,  ne  sont  pas  acceptables. 

Ce  que  nous  avons  vu  relativement  au  Tubifex  s*applique  probable- 
ment  à  tous  les  oligochètes  et  aussi  aux  polychètes;  chez  ces  derniers, 
Rùkenthal  lui-méme  avoue  qu*il  a  revu  beaucoup  moins  complètement 
les  choses  qu'il  avait  dójà  vues  chez  le  Tubifex. 

GONGLUSION. 

Dans  un  précédent  travaii  (1),  j*ai  démontré  que  les  lymphocytes 
des  oligochètes  ne  proviennent  pas  des  cellules  chloragogues. 

Dans  le  présent  travaii  je  crois  avoir  également  démontré  que  nous 
n*avons  aucune  raison  d*admettre  que  les  cellules  chloragogues  (mèrae 
seulement  celles  de  Tadulte)  proviennent  de  lymphocytes. 

Nous  pouvons  dono  conclure  que:  aucune  donnèe  ne  nous  autorise 
à  admettre  que,  entre  les  lymphocytes  et  les  cellules  chloragogues^ 
il  ewiste  qicelqice  lien  génétique,  dans  le  sens  que  ces  deux  groupes 
d'éléments  déìHvent  Vun  de  Vanire. 

En  outre,  on  doli  déflnitivement  abandonner  les  théories  de  Kiiken- 
thal  sur  Torigine  des  lymphocytes. 


^1)  Op.  cit. 


Tétàuie  provoquée  p&r  rallàitement 
cbez  une  cbienne  pàrtiellement  paràtbyréoidectomisée  (^>. 
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(UvttUt  9^feklfttr^M  d«  Bigflo  —  LAbonioirt  asAtonio-patkolofiqw). 


Les  glandes  parathyréoidiennes,  d*abord  regardées  comme  dea  or- 
ganes  embryonnaires,  matériel  de  réserve  dans  le  cas  de  destruction 
da  tissu  thyréoidien,  ont  acquis,  comme  on  le  sait,  après  les  recher- 
che*  expérimentales  de  Vassale  et  Generali  (2),  une  haute  importance 
f  'Octionnelie  spécifique.  Lei  anlmaux  succombent  constamment ,  en 
qudques  Jours,  à  la  suite  de  Tablation  complète  des  glandes  paratby- 
rér*i<lieanes;  quelquefois  méme  ila  succombent  d*une  manière  alguéà 
U  sulle  de  l'ablation  incomplète  des  glande!^  parathyréoidiennes,  c*est- 
à^ire  lor8qu*on  a  lalasé  in  siiu  une  seule  paratbyréolde  ;  d*ordinaire, 
cepeodant,  les  animaux  survivent  k  la  parathyréoidcctomie  partielle, 
ne  montrant  pas  qu'ils  se  ressentent  de  Topération,  ou  présentant  des 
phéoomènes  roorbides  transltoires  plus  ou  moins  légers. 

Chez  le  chien  et  chez  le  chat,  Tabolition  de  la  fonctìon  parathy- 
réoidienne  (parathyréoidcctomie  complète)  donne  lieu  à  une  tétanie 
ouirtdle;  au  contraire,  Tabolition  de  la  fonction  thyréoldienne  (thy- 
rMÌdecturoie  complète)  donne  lieu  à  des  phénomènes  de  cachexie 
^tnimiprive,  et  parfois  de  véritable  myxoedème  expérìmental. 

(1.  Ri  mia  q^erimtntnU  di   Frm^iatrta   e   Medicina   legale  delle  alietui9%en% 

m^tiu,  voi.  xxui  f«4<r.  IV,  mn 

?.  Vaa?«ali  et  GiNiSAiJ,  Suf^lt  effetti  delf  estirpa  sione  delle  ghiandole  para» 
ur^tdee  tktv.  di  Paiol.  nerp.  e  ment,  voi.  I,  fate,  llf  et  Vlt,  iS95.  —  Arch,  it. 
ém  Bu4^  t.  XXV.  p.  459.  et  t.  XXVI,  p.  61;.  -  Intorno  agU  effetti  delTettirp^^ 
stme  delle  f  Piandole  peratiroidee  (Riforma  med,,  1K07.  voi.  I,  pag.  HUO). .—  L'ali» 
w^ent-ìsume  tiroidea  contro  gli  effetti  delf  estirpai  none  delle  ghi»indole  parati* 
r^Mdee  *  Riforma  med*^  1(907,  voi.  II,  p.  2IC)).  <—  Sopra  le  ghiandole  paratiroidee 
tàteme  deUtiomo  f  Riformi  mai.,  ÌH\ìl^  voi.  II,  p  (^M)  —  Citeriori  ricerche  in- 
irrno   ilU  ghiandole  paratiroidee  (Ri/brma  ined.^  ItAH,  voi.  HI,  p.  77). 

i^ttkmm  itekmmÉé  4»  Bwitfià,  -  T«««  XXX  4 
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Les  résultats  de  nos  expériences  apportent  quelque  lumière  sur  ce 
qu*on  observe  chez  rhomme  à  la  suite  de  rextirpation  du  goitre. 

On  sait  que  la  thyréoìdectomie,  chez  rhomme,  donne  lieu  tantdt  à 
la  tétanie ,  tantòt  à  la  cachexie  strumiprive  ou  myxoedème  post- 
opératoire.  Le  cours  et  Tissue  de  la  tétanie  sont  varìables,  de  méme 
que  varie  également  son  rapport  avec  le  myxoedème  post-opératoire 
qui  peut  se  développer  ensuite.  Jusqu*ici,  la  tétanie  et  le  myxoedème, 
chez  les  individus  opérés  de  Textirpation  du  goitre,  étaient  regardés 
comme  des  degrés  différents  d*un  processus  morbide  identique,  dù  à 
Tabolition  de  la  fonction  d'une  seule  glande,  c*est-à-dire  de  la  glande 
thyréoìde.  Désormais,  au  contraire,  on  devra  considérer  que,  souvent, 
nous  sommes  en  présence  de  la  suppression  d*une  doublé  fonction 
(fonction  parathyréoidienne  et  fonction  thyréoidienne).  En  conséquence, 
chez  rhomme,  on  aurait  tétanie  mortelle  lorsque,  en  méme  temps  que 
le  corps  thyréoìde,  on  extirpe  aussi  les  parathyréoides ,  qui,  parfois, 
se  trouvent  toutes  en  rapport  étroit  avec  lui ,  c'est-à-dire  quand  le 
chirurgien,  en  méme  temps  que  la  thyréoìdectomie,  pratique  aussi  la 
parathyréoidectomie  totale.  Lorsque,  au  contraire,  le  chirurgien  épargne 
une  ou  deux  parathyréoides,  c'est-à-dire  lorsque,  en  méme  temps  que 
la  thyréoìdectomie,  il  pratique  la  parathyréoidectomie  partielle,  on 
aurait  tétanie  transitoire  ou  chronique  (insufflsance  fonctionnelle  pa- 
ra thyréoidienne).  On  aurait,  au  contraire,  le  myxoedème  post-opératoire 
lorsque ,  dans  Textirpation  du  goitre ,  on  épargne  les  parathyréoides 
externes,  qui,  bien  souvent,  comme  nous  avons  pu  le  constater  par 
rétude  topographique  des  parathyréoides  chez  Thomme,  sont  plus  ou 
moins  éloignées  du  corps  thyréoìde. 

Déjà,  dès  1893,  Chantemesse  et  Marie  (1)  avaient  fait  observer  que 
les  parathyréoides  externes  de  Thomme  peuvent  ètre  épargnées  quand 
on  extirpe  la  glande  thyréoìde.  Et,  a  ce  sujet,  on  doit  remarquer  que, 
à  Tavenir,  on  ne  devra  plus  faire  de  confusion  entre  les  nodules  thy- 
réoìdlens  accessoires  et  les  nodules  parathyréoìdiens  ou  parathyréoìdes. 

De  méme  que  l'alimentation  thyréoidienne  fait  disparaìtre  les  phé- 
nomènes  de  cachexie  strumiprive  chronique,  qui  se  produisent  chez 
les  animaux  auxquels  on  a  extirpe  les  thyréoìdes,  en  laissant  in  sHu 
les  parathyréoìdes  externes,  de  méme  aussi  Talimentation  thyréoidienne 
forcée,  à  doses  forles  et  répòtées  (6-10  lobes  de  thyréoìde  fraiche  de 


(1)  Chantemesse  et  Marie,  Les  glaudes  pnrathyroìdiennes   de   Vhomme  (Soc. 
méd.  des  hópitaux^  Séance  du  17  mars  1893). 
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(-»rc  pxir  un  chien  de  petite  tallle),  combat  mcrveilleuscment  les 
pht^nomène.H  de  tétanie  qui  suivent  rextirpation  des  paratbyréoides. 
Ft  cela  c<ìnc<.>rde  parfaitcment  avec  lobservation  clinique,  laquelle 
uoQS  a  dérnontré  que  la  cure  tbyréoidienne,  chez  rhoinmo,  donne  des 
cffet*!  5urpri*nants,  aussi  bien  dans  la  tétanie  consecutive  à  Textir- 
pa'ion  ilu  }^)ìtre  que  dans  le  myxoedème  post-opera toire. 

A  (ti'opos  des  effets  nierveilleux  que  nous  avons  observésavec  Tin- 

^»»-^tj(>n  de  subitanee  thyréoldienne  chez  les  animaux  parathyréoidec- 

T  «rnisés,  il  est  bon  de  remarquer  que  les  thyréoides  administrées  for- 

c^m«'nt  contenaient  les  para  thyréoides  (sans  doute  les  parathyréoidt*s 

ir.tern«*sì. 

Che/  Ifs  animaux  opòrés  d*extirpation  des  parathyréoides,  comme 

Un<  la  tétanie   provenant  de  parathyréoldectomie  partitile  ou  totale 

c!.*'/  riiumme,   Tactton  isi»lée  des  parathyréoldes  aussi  bien  que  des 

V:.>n«<»ides  d'animaux  normaux   et  d*animaux  paratbyrèoidectomisés 

l»vrait  «Mre  prouvée. 

I>^  rtViuliats  expèrimentaux  de  Vas^^ale  et  Generali,  qui  établissaient 
j  haute  fnnction  speciflque  des  para  thyréoides ,  eurent  une  conflr- 
:n.ìii.»n  ult»*rieure  dans  les  recherches  dt»  lUumenreicb  et  Jac«»by  {i\ 
K'uvau  •?  ,  Oley  (:<)  »'t  Mt>u»isu  (4).  Kt,  avec  les  données  de  nos  ex- 
;"r:iT.ce*i,  omcordent  parfiiìitement  celles  des  expériences  de  Moussu, 
;»  ur  nttribuer  les  phénomènes  ai^us  (tétanie)  è  rextir|)ation  des  pa- 
rathyrt-^ndrs,  et  le»*  phénomènes  chroniques  (cachexie  strumiprive, 
^»\vwK*!ne)  à  IVxtirpatìon  de  la  thyréoide. 

Lì  ftnction  parathyréoi'dienne  a  <lnnc  acquis  auJourd*hui  la  plus 
/:inl.*  irn{>ortance.  Et  Ton  est  vraimenl  étonné  de  voir  que  des  fzlandes 
•I  ;**iite^  J'tuent  un  ròle  si  imp(»rlant  dans  les  processus  normaux  de 

.     "i  il*. 

B*-'t»niiiient  Munk  (5»  a  essayé  de  re^^susciler  son  idée,  profondément 

!    !•:  I  MBMtEiCH  et  Jaciiht,  Sull*t  fuììiìofif  iltlli  tjhiandiAa  tiroide    iRifortna 
■W    jvt*.  ^„I   li.  I».  /77.  \U»  1.1  lUrlmer  kUmschf  Wttchenschnft,  n.  !'>.  Ì>^M\) 

•  H  '  tiL%i  .  Ìi''tulttit%  (/#•  rrxtu'fHttion  tsol*'e  ti**s  t/ tanti uUs  ptìrntftyroUivs  chez 
■*  ■  p  »i     Si  ri'f»'  de  ihot.  S««aH'*e  *\\i  i>  jaiiviiT  1**1*7;. 

■•t.tt.   /vi  ^iffi»  df  l' **xttrpntion  des  ijlmdHUs  pnrnthyroides  chrz  Ir  rhien 
'*'  i*  lìp.n  (IhtUin  . 

I  \{.  i  •-!  /V*  eff>ts  d*'  tahlntion  de\  tjt-tì%dìil*\\  p'trìtfiyr'mi*'s  'Sttc.  dr  lìtol. 
"vr. -,.  t-j  I»'  jntiviiT  H**?  .  liechrrrhrt  $ur  les  fonrtinny  thxfrnidiennr  t*t  piìr<t- 
■*f    U^'tn^    J*.iri*.  1*W 

'    M'  NR.  yTiif  Lrhrr  mn  tUr  S^hilddrù^*^  i  Vtrr^tOir's   Aiv'n".  Vi»l    t)l..  f.»*'    Il, 

?  '-  ir.  iy*T. 
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ensevelie  depuis  dix  ans,  que  la  ihyréoì'de  n*e$t  pas  un  organe  impoi*- 
tant  pour  l'economie.  Je  réserve  pour  une  prochaine  occasion  la  facile 
critique  et  la  réfutation  claire  de  ce  nouveau  travail  de  Munk.  Je 
dirai  seulement,  dè9  à  présent,  que  si  Munk  n*avait  [)as  ignoré  les  re- 
cherches  expérimentalt^s  tnodernes  sur  les  glandes  parathyréoidiennes, 
il  n*aurait  certainement  pas  fait  une  semblable  publìcation. 

L*observation  que  je  vais  rapporter  brièvement  —  il  s*agit  d*une 
chienne  que  j*ai  opérée  à  Reggio  d'extirpation  partielle  des  parathy- 
réoides,  laquelle,  dix«huit  mois  après  Topération,  à  la  suite  d*allaite- 
ment,  tomba  en  prole  à  la  tétanie  —  est  intéressante  sous  deux  points 
de  vue:  et  du  coté  de  la  fonction  parathyréoidicnne,  et  du  cdté  de 
Tanalogie  avec  les  psychonévrroses  provoquées  par  Taliaitement,  chez 
la  femme. 

9  avril  i896.  —  Chienne  de  chasae,  du  poids  de  kg.  19,500.  On  eztirpe,  à  droite, 
les  paratbyréoldes  esterne  et  inteme,  à  gauche  seulement  lexterne. 

ii  avril,  —  Le  matin  la  chienne  est  abattue,  elle  refuse  la  nourrìture.  L*apròs- 
midi  elle  est  légòrement  dyspnoique;  elle  présente  de  fréquentes  secouases  miisea- 
laires,  spécialement  au  train  postérieur;  la  marche  est  rigide  postérieoremeot. 

i2  avril.  —  Elle  est  en  bonnes  conditions;  elle  mange  avec  appetii  et  a  seole- 
ment  de  temps  en  temps  quelques  tremblements. 

13  avril,  ^-  Légèrement  déprimée;  cependant  elle  mange  avec  appetii.  Fré> 
quentes  contractions  fibrillaires. 

i4  avril.  ^-  Elle  refuse  la  nourrìture;  le  matin,  étendue  à  terre,  les  membres 
antérieurs  et  postérìeurs  rigides ,  dyspnoique ,  elle  est  en  prole  à  de  violentes 
secousses  musculaires  ;  à  intervalles  trismus  et  légères  convulsions  tonioo-cloniqoet. 

i5  avril.  -»  Letat  de  la  chienne  est  amélioré;  elle  mange  avec  appetii;  elle 
a  de  fréquentes  secousses  fibrillaires  diffuses. 

i6  avril,  -»  La  chienne  est  en  bonnes  conditions;  elle  est  vive,  mange  avec 
appétit.    -  Ensuite  elle  continue  à  jouir  d*un  j^arfait  bien-étre  jusqu*au  3  mai  1896. 

3  mai.  —  Elle  mange  peu.  Le  matin  elle  présente  des  contractions  fibrillairei 
di/Tuses  et  des  secousses  musculaires.  Le  soir  elle  est  tròs  abattue;  elle  est  étendue 
à  terre,  dyspnoique,  en  prole  à  des  secousses  musculaires  violentes  et  continoes: 
elle  a  l'écume  k  la  bouche,  et  de  temps  en  temps  trìsmus. 

4  mai.  —  La  chienne  sest  remise;  elle  mange  et  est  asaez  vive. 

5  mai.  —  Elle  est  en  excellente<t  conditions  et  reste  dans  cet  état  jotqu*ao 
4  juin  1896. 

4  juin.  —  La  chienne  est  triste  ;  elle  refuse  la  nourriture;  elle  boii  beaaooop 
et  vomit  ;  elle  reste  étendue  à  terre  ;  elle  a  légère  dyspnée ,  tremblements  diflos, 
écume  à  la  bouche  et  de  temps  en  temps  trismus. 

5  juin.  —  Son  état  s*est  amélioré;  cependant  elle  est  toujours  un  peu  déprìmée; 
elle  mange  peu. 

8  juin.  —  Elle  est  abattue  ;   elle  reste  étendue  à  terre  ;   elle  a  des  tr«iiibl»> 
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«•bU  fréqiMoU  et  dm  teeouMM  muscolairet  :  elle  marche  le  train  poetérienr  uà 
peo  nftde;  elle  maiige  peu  et  boit  beaucoap  d>au. 

U  jHtn.  ^  Le  matÌD  elle  est  en  bonnes  conditiont:  elle  roange  avec  appétit 
et  est  aiaei  gaie.  Eoauite  elle  va  en  se  rétablissant  complètement.  Au  moia  d'aoùt 
dU  ma  aa  esotUast  état  da  natrìtioa  ;  alla  eat  angraiaaéa  al  pèaa  kf .  23.  Au  moia 
d*«c«Dèra  alle  eal  aa  gastation  al  eootioiia  à  jouir  d*0D  parfait  bìan-étra. 

23  oeto^r^  i996.  —  Ella  mal  baa  deux  patita  ebiena,  tréa  patita,  bob  à  terme. 
L'oB  d*etts  maort  la  joor  de  fa  naiaaanee  :  on  troava  l'aotra  mort  48  haoraa  apria. 
La  ehiaoBe  avait  aoe  aécrétion  lact^  tréa  peu  abondante. 

2-4  ociafra  i896  —  i6  oetoòrt  1997,  —  La  chianaa ,  pasdant  touta  eaHa 
lofna  perioda  da  tampa,  a  toiigoura  été  en  exeellentea  coBditioDa.  Au  onna  d*oo- 
lobrt  1907  alla  eat  ea  gestation  pour  la  seconde  foia»  et  le  matÌB  da  i6  alla  mei 
baa  ^  patita  chiaaa,  doat  Tun  eat  trouvé  mort.  Lea  sept  autraa  sont  trèa  roboatea 
et  aoQt  cootiaoaUaaiant  attaché  aux  mamalles  de  la  ebienne»  qui  a  una  abondanta 
aécrélioa  lactée. 

ft  oefoòrt  Ì997.  —  La  chienna  va  bian:  alle  allaita  et  garde  avac  grand  amour 
M*  «ept  patita:  alle  ne  tolère  paa  qua  les  inoonnua  a*en  approebent 

ÌS  octahrt.  —  Lea  exeellentea  conditions  continoent,  sussi  biaa  pour  la  mòre 
que  pour  let  sept  petite  cbiens,  kaquela,  on  peut  le  dira,  aucant  du  lait  aana  in- 
lamiption.  La  ehienne  manga  avec  grand  appétit 
tu  octobrt.  —  Idem. 
20  octobrt.  —  Idem. 

2Ì  octobrt.  —  A  0  beuraa  la  cbienne  eat  en  proie  à  une  grave  tétanie;  trero- 
blaoMatt  diflfua  et  secouasea  muaculairea  continuea,  baillemeats  et  étemuments  M- 
qnaata*  pnint  intenae,  apécìalem>nt  au  nax,  acume  épaiase  à  la  boucbe,  rigidità 
>«  menibre^,  forte  dynpnée.  Leu  conditions  s'aggravent  rapidement  ;  dea  accés  con- 
y  ilftift  te  succèdent,  violenta  au  point  de  faire  craindre  la  mort  prochaine.  A  8  b. 
fJie  eu  etaodue  k  terra;  rigidilé  generale,  secouaaaa  continuea,  eoavulaiona  tonico- 
cloniquaa,  dyspnae  intaaaa,  triamoa  cootinu,  éeuma  aanglante  à  la  boucbe.  On  la 
(h*44)^rrapbie  ea  état  de  eontractiona  apasmodiquea  générales  (v.  fig.  1).  A  A  b.  50 
^'«  l'ii  tajecle,  sous  la  peau,  20  ce.  d*un  extrait  tbyréoldien  special,  d'action  trvs 
Miergiqiie,  déjà  aasayé  daas  d'autrea  de  mea  recbarchea:  on  lui  fait  ingérar  im- 
M>diai«fiient  20  gr.  da  aaneiaaoa  fait  avac  dea  tbyréoldaa  de  porc.  A  9  h.  SO  son 
«ut  mi  déjè  notablaoMat  amélioré  ;  elle  prend  environ  un  varrà  de  lait  avec 
t'  grammet  de  tbyréoide  aèeba  da  porc.  A  10  beuraa  Tamélioration  est  plus  ac 
-•-.tuèa .  ella  boit  ancora  un  peu  de  lait.  A  midi  alla  eat  entièrement  rétablie,  elle 
*:.Anf(a  avidanMBt  fleux  lobea  de  tbyréoide  fraìche.  de  bosuf,  et  elle  boit  un  demi- 
Ltra  da  laiL  Ella  davient  gaie  et  recommence  k  allaiter  avec  amour  nes  patita.  On 
lui  fol^va  4  patita  cbiana  qu'on  élève  artificiellement  avec  du  lait  de  vache.  Dans 
rsfrèa-midi  elle  continua  k  m  bien  porter,  allaitant  toujours  les  trois  petits  chiana 
fioa  lui  a  laiaaéa:  toutefois  elle  refuae  la  nourritura  aolide  et  prend  seulement. 
W  amr .  envirtMi  un  demi-litr<*  de  lait  avec  5  grammea  de  thyréoìde  aèch^  de  punv 
fJk  l^«e  k|C.  'i3 

iV  t^tobrf,  •»  La  chienne  se  porte*   tret  bten;   à  (ì  b.  ^i^)  tWe  a  iiiaiigé    une 
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C'-katinuenL  La  ohienne  prend,  outre  de  la  nourriture  en  aboodance,  un  litre  de  lait 
ec  .">  prammet  de  tbyréoide  sèehe  de  porc.  ^ 

S-i  octobr€.  —  Idem.  On  la  photographie  pendant  gabelle  caresse  tea  sept  petitt 
cbieoa  (v.  fig.  2). 

25  oetobre,  —  A  8  heuret  la  ehienne  commence  à  présenter  dea  tremblemenU 
dàflàt,  aaeoiiaaea  mu«culaire4  fréqiientes,  prurit  intense  au  nez.   Lea  pbénomènes 
npidenient.  A  10  heures  elle  a  dea  aecouaaea  muaculaires  continuea,  de 
•a  Impa  trìamoa,  écume  à  la  boucbe,  bailleroenta  continua  et  prurit  intense, 
fréqatate  de  tout  le  corpa,  dyspnée,  tacbycardie.  Elle  prend,  toutefoia  en 
qiMinodiquement ,  20  gr.  de  tbyréoide  a^be  de  porc.  Cependant  on  lui 
amai  poCita  cbiena,  ne  lui  en  laiaaant  qu*un  aeul  à  allaiter.  La  cbienne  eat 
pea  amaigrie,  elle  pése  21  kg.  80.   Les  trois  petite  chiens  qu*ellc  a  allaitéa 
préaeot  Tont  très  bien;  ila  étaient  beaucoup  plus  développé^v  que  les  quatre 
arlìHcMllenent. 

PMita  cbiena  élevaa  artificiellement.  Fetits  cbiens  élevés  par  la  mère. 
Le  1**  piae  grammea  500  Le  l*'  pése  grammes    800 

Le  2*      »  »        500  Le  2«      »  »         940 

Le  3*      »  »        560  ho  M      ^  »       1000 

Le  4»      »  »        f«0. 

A  11  b.  50,  c'eat-à-dire  une  beure  et  demie  apròs  l'ingeation  de  tbyréoide, 
rétat  de  h  cbieone  eat  déjà  lieaucoup  amélioré;  elle  mange,  toutefoia  en  macbant 
•oajoura  spasmodiquement .  5  autres  grammes  de  tbyréoide  aècbe  de  porc  :  elle 
ff«foaa  la  lait  A  f  beure  de  Tapréa-midi  elle  va  bien;  elle  mange,  en  màchant 
saaa  apaame.  5  autres  grammes  de  tbyréolde  sèobe  de  porc  et  une  grande  tasae 
dr  aoupe  au  ha  avec  un  peu  de  viande.  A  4  beures  elle  est  complòtement  remi^  : 
elle  cberebe  les  petits  qu'on  lui  a  enlevés;  elle  ^oit  lieaucoup  d'eau;  elle  mange 
du  paio  ac  5  autres  grammea  de  tbyréoide  aècbe  de  porc  ;  elle  jrarde  avec  grand 
amour  le  petit  obien  qu  on  lui  a  laiaaé  à  allaiter. 

^  ociobrt.  -  La  cbienne  va  tres  bien:  le  matin  on  lui  adminiitre  10  grammes 
dr  tbyréoide  sèrbe  dt*  ^>rc. 

i7  oetobre.  —  Toujoura  très  bien.  Administration  de  10  grammen  de  tbyréoide 
aècbe  da  pnrc 

/"  Moncmère.  —  La  cbienne  a  toujours  continue  li  so  {lortor  très  hieii  et  k 
pfendra  10  grammes  de  tbyréoide  sècbe  de  fiore  par  jour.  Aujourd*hui  on  auspend 
ra4tniaiatrati«m  da  la  tbvrécilde. 

f  MoaMsòrt.  ^  Toujours  très  bien.  On  lui  donne  seulement  5  grammes  de 
Ikjrtoida  aéeba  'la  pere. 

3  m^mmbre.  —  l..e  matin  elle  se  porte  bien.  A  3  b.  30  de  Taprèa^midi  elle 
aal  akaUiia«  alla  a  tremblements  diflus,  seoousses  musculairea,  de  temps  en  temps 
lifar  trismus  :  elle  mango  5  grammes  de  tbyrédlde  sècbe  de  porc.  A  5  beures  son 
élat  aal  lagèremeol  amélioré,  cependant  elle  ne  mange  pas:  elio  rofu^  mèine  la 
tb%raoide  aècbe  de  porc. 

4  novembre.  —  A  8  beures  la  cbienne  présente  contractions  fibrillaires  dif* 
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fcwds  et  seoooasas  maoculaires  contìnaes,  prarit  intense  au  museau  et  de  tempa  en 
^  temps  trìsmus.  Elle  est  déprimée  ;  elle  ne  mange  pas  ;  eHe  refnae  méme  la  thy* 
réoide  fraiche  de  boenf.  Temperature  38,3.  Le  petit  chien  qa'elle  a  allaité  a  bean- 
coup  augmenté  en  poids  (kg.  2,55).  On  injecte  sous  la  peau,  à  la  chienne,  10  oc. 
de  l*extrait  thyréoiditn  indiqaé  pina  haat.  A  9  h.  15  con  état  est  on  peo  aroé> 
lìoré.  On  injecte  de  nonvean  aoua  la  pean  10  aatres  ce.  d*extrait  tbyrfoidien.  A 
3  beurea  de  Taprèft'midi  Tamélioration  est  plus  marquée;  le  tiismas  a  diapara; 
le  prurit  et  qaelqnea  secouaaea  muaeulaires  persistent.  Elle  refnae  la  noarritnre  et 
n*a  pas  soia  d*allaiter  et  de  garder  son  petit  cbien.  A  huit  beurea  da  aoir  la 
cbienne  est  tranquille;  elle  se  met  à  allaiter  amooreueement  son  petit;  elle  boit 
da  lait  en  abondance  et  mange  avidement  10  gr.  de  tbyréoide  sècbe  de  porc  et 
quatre  lobes  de  thyrH>ide  fraicbe  de  bceuf. 

5  novembre,  —  Le  matin  la  ehienne  est  remise.  Temp.  39*.  Elle  boit  beau- 
coup  de  lait  ;  elle  mange  avidement  10  grammes  de  thyréoide  sècbe  de  porc.  Elle 
refuse  toute  autre  noarrìture  solide.  Dans  Taprès-midi  elle  boit  de  nouveau  du  lait 
en  abondance,  et  mange  10  grammes  do  thyréolde  sècbe  de  porc.  A  8  beures  du 
soir  elle  mange  de  la  nourriture  solide  (soupe,  os  et  viande)  en  grande  quantité 
et  un  lobo  de  thyróoide  fraicbe  de  porc.  Elle  aliaite  amoureusement  son  petit  cbien. 

6  novembre.  —  Les  conditions  de  la  ehienne  aussi  bien  que  du  petit  cbien 
son  excellentes.  La  ehienne  a  un  très  grand  appétit,  et  entro  autres  cboses,  elle 
mange  dans  la  joumée  75  grammes  de  thyréolde  fratche  de  porc. 

7  novembre.  —  Mémes  conditions  excellentes.  Elle  prend ,  dans  la  joumèe, 
35  grammes  de  thyréolde  fraicbe  de  porc. 

8  novembre.  — *  Toujours  très  bien.  Elle  prend ,  dans  la  joumée ,  100  gr.  de 
thyréolde  frate  he  de  porc. 

9  novembre.  —  Toujours  très  bien.  Elle  prend ,  dans  la  journée ,  GO  gr.  de 
tbyréoì'de  fraiche  de  porc. 

iO  novembre.  —  Toujours  très  bien.  Administration  de  80  gr.  de  thy recìde 
fraiche  de  porc  dans  la  journée.  Poids  de  la  ehienne  kg.  22,500. 

iì  novembre.  —  Toujours  très  bien.  Administration,  dans  la  joumée,  de  85  gr. 
de  thyréolde  fraiche  de  porc. 

i2  novembre.  —  Toujours  très  bien.  Administration  de  65  gr.  de  thjrréoìde 
fraiche  dans  la  journée. 

13  novembre.  —  Toujours  très  bien.  Dans  la  journée  elle  prend  47  grammes 
de  thyréolde  fraiche  de  porc.  On  lui  enlève  le  petit  chien  qu*elle  avait  jusqo*alors 
allaité,  lequel,  très  vigoureux,  avait  atteint  le  poids  de  kg.  2,900.  On  lui  donne 
à  allaiter  un  des  petite  chiens  élevés  artificiellement,  lequel  pesait  kg.  1,600. 

i4  novembre.  —  Toujours  très  bien.  Administration,  dans  la  joumée,  de  63  gr. 
de  thyréolde  fraiche  de  porc. 

i5  novembre.  —  Toujours  très  bien.  Administration,  dans  la  joumée,  d*  40  gr. 
de  thyréolde  fraiche  de  porc. 

16  novembre.  «-  Toujours  très  bien.  Administration,  dans  la  journée,  de  60  gr. 
de  thyréolde  fraiche  de  porc.  Le  petit  chien  qu*elle  aliaite  est  déjà  trèa  vigooreax. 

17  novembre.  —  Toujours  très  bien.  Administration,  dans  la  joumée,  de  70  gr. 
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é»  Ihyréoida  frmiclM  da  poro.  Le  petit  cbien  tUaité  par  la  chienne  oommeiiee  à 
auAger  de  la  aoope  de  pain  et  de  lait. 

i8  mom^mkre.  •»  Toujoun  trèt  bieo.  AdininUtration  de  70  grammes  de  thyréoide 
fraiche  de  porc  dant  la  journée. 

t9  m&v€mbr0,  —  Toujoura  trèt  bien.  AdminUtration,  dani  la  journée,  de  70  gr. 
de  tbyréoide  fraicbe  de  porc. 

:^  m0r€mbr€,  <»  Toujours  tréa  bien.  La  tecrétion  lactée,  aax  mamelles  de  la 
ekicnae,  est  deremie  peu  abondante.  Le  petit  ehien  mange  de  la  aoupe  en  abon- 
daaee.  On  auapeod  rallaitement  et  l'ingettion  de  thyréolde.  La  chienne  pèae  kg.  22. 

Elle  a  toi^ioiire  joui  depaia  et  elle  jouit  encore  d*un  parfait  bien-étre. 

Getta  expérìence  est  une  nouvelle  preuve  tròs  convaincante  dea 
fàiìs  expoaés  plus  haut,  déroontrés  par  Vassaie  et  Generali,  touchant 
la  fonctioD  ptrathjrréoidienne.  I>a  chienne  avaii  été  opérée,  18  mois 
aoptravant ,  d'ablation  partielle  dea  parathyréoides.  En  ^néral ,  les 
aDìmaux  partiellement  paratbyréoidectomisés ,  ou  bien  ne  ressentent 
hen,  uu  bien  présentent  seulement  des  phénomènes  morbides  passa- 
gters.  La  chienne  avait  présente  au  commencement,  après  Topération, 
des  symptómes  légers  et  transitoires  de  tétanie  ;  ensuite  elle  avait 
toujours  été  en  conditions  normales.  Environ  six  roois  après  l'opération 
elle  est  fécondée  et  met  bas  deux  petits  chien.i  non  à  terme  que, 
m^me  s*iU  étalent  viables,  elle  ne  pourrait  pas  allaiter  parce  qu*elle 
n*a  qoe  peu  ou  point  de  lalt  aux  mami*lles.  Elle  continue  à  se  bien 
porter  pendant  une  autre  année;  de  nouveau  elle  est  fécondée  et  met 
bas  8  petits  chiens  dont  sept,  vifs  et  robustes,  sont  allaités  amoureu* 
•erm*nt  par  elle.  I^  5*  Jour  de  cet  allaitemcnt  intense  la  chienne  i*Ht 
prise  tout  à  coup  d*un  accès  de  tétanie  si  violent  que  sa  vie  est  st^ 
rieuvment  menacée.  Avec  un  traltoment  thyréoì'dion  à  fortes  do9t»s, 
par  injection  et  par  la  bouche.  la  syndrome  morbide  es^t  morveilleu- 
stfment  écartée.  On  luì  soustralt  quatre  petits  chiens,  ne  lui  en  lain- 
aaot  que  troia  à  allaiter,  et  lui  administrant  5  crrammes  do  thyréofiie 
«ff^he  de  porc  par  Jour.  .Mais  rallaitement  est  encore  excessif  pour 
la  chienne.  et  la  quantité  de  thyréoidu  administrée  est  tmp  petite: 
••ile  est  prise  d*un  nouvel  accès  asse?.  {rrav<>  de  tétanie ,  acc^s  qui 
4»s^X  de  nouveau  victorieusement  combattu  par  un  autn»  traitement 
thyréoidien  intense.  On  lui  eniève  deux  autres  petits  chiens.  f)ès  lors 
^lle  nVn  allaite  plus  qu*un  soul  ;  elle  prend  quotidiennement  de  forila 
dotes  de  thyréolde  de  porc.  Elle  se  porti»  bien  pendant  plusieurs  jours; 
00  9U9pend  pendant  un  Jour  le  traitement  thyréoidien,  et  on  lui 
doniu*Je  j«»ur  i>ulvanl,  une  dose  pt*tlte  de  IhyrétHde;  im mèdia tement. 
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pour  la  troisième  fois,  la  tétanie  est  sur  le  poìnt  de  se  reproduìre; 
on  la  combat  de  nouveau  avec  de  fortes  doses  de  thyréoide. 

Ensuite  la  chienne  continue  à  prendre  des  doses  abondantes  de 
thyréoide  fraicbe  de  poro,  et  pendant  14  jours  elle  complète  Tallai- 
tement  du  petit  chien,  sans  aucun  inconvénient.  Le  petit  chien  qu*elle 
a  allaité  a  augmenté  rapidement  en  poids  et  est  de  beaucoup  plus 
robuste  que  les  autres  petits  chiens  élevés  artiflciellement  avec  du 
lait  de  vache.  La  chienne,  mème  lorsqu'elle  a  termine  rallaitemeht, 
continue  à  jouir  d*un  parfait  bien-étre,  bien  que  le  traitement  thyréoi- 
dien  ait  été  interrompu  (1). 

La  fonction  des  parathyréoìdes  n*est  donc  pas  seulement  une  fonction 
indispensable  à  Téconomle,  mais  elle  ne  peut  étre  remplacée  par 
celle  d*autres  glandes.  Cette  chienne  partiellement  parathyréoidecto- 
roisée  presenta,  au  commencement,  des  phénomènes  légers,  transitoires, 
d*insufSsance  fonctionnelle  parathyréoidenne ;  ensuite,  gràce  à  la 
fonction  compensatrice  de  la  parathyréoide  interne  restée,  elle  se 
rétablit;  mais,  plutdt  qu*une  compensation  fonctionnelle  complète  de 
la  part  de  Tunique  parathyréoìde  existante,  on  eut  une  adaptation  de 
lorganisme,  laquelle  fut  troublée  à  l'impreviste  lorsque  survint  une 
cause  qui  agit  plus  ou  raoins  profondément  sur  Téchange.  Et  cette 
cause  fut  Tallaitement  intense.  Au  premier  part  (environ  6  mois  après 
Topération)  il  n*y  eut  aucun  (rouble,  parco  qu*il  ne  fut  pas  sui  vi  d*al- 
laitement  (petits  chiens  non  viables  et  absence  de  sécrétion  lactée). 
Au  second  part  (18  mois  après  Topération),  dans  lequel  la  chienne 
donna  le  jour  à  8  petits  chiens  robustes,  qu*elle  se  mit  à  allaiter  avec 
intensité  et  amour,  les  mamelles  gonflées^  de  lait,  on  eut  bientòt  l'é- 
puisement  et  Texplosion  d*une  tétanie  si  grave,  qu*elle  aurait  sans 
aucun  doute  tue  Tanimal  si  Ton  n*avait  recouru  à  un  énergique  traite- 
ment thyréoidien.  Et  pour  que  la  tétanie,  une  fois  écartée,  ne  se  ré- 
pétàt  pas  d*une  manière  monacante,  il  ne  fut  pas  suffisant  de  réduire 
de  beaucoup  la  consommation  de  Torganisme  (allaitement  d*abord  de 
trois,  ensuite  d*un  seul  petit  chien),  mais  il  faliut  encore  administrer 
une  forte  dose  quotidienne  de  substance  thyréoidienne. 


(1)  Il  aurait  été  intéressant  de  voir,  chez  cette  chienne,  si  les  poisons  circaUnt 
dans  le  sang,  cause  de  la  tétanie,  auraient  pu  passer  dans  le  lait  et  produìre  des 
phénomènes  morbides  chez  les  petits  chiens  allaités.  Cette  observation  aurait  M 
possible  si  les  symptómes  de  tétanie  ne  s*étaient  pas  présentés  aigus  et  violenta 
au  [>oint  de  mettre,  sans  le  traitement  thyréoldien,  la  vie  de  ranimal  en  perii 
imminent 
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r>ix-huit  inois  après  l'opération,  cependant,  Vinsuffisance  lofictioti" 
neiie  paraihyrèoidienne  persisiaii  ioujours  à  Vètat  latenL 

lei  Se  manifeste  clairement  le  lien  qui  existe  entro  la  tétanie  prò* 
viiquée  par  rallaitement  chez  cetto  chienne  et  les  psychoses  détermi- 
néeji  par  rallaitement  cbez  la  femme.  L*observatlon  clinique  nous  en- 
H«*it^ntf  quotidiennement  combien  la  personnalité  psychlque  de  la  femme 
est  étroitement  liée  aux  conditions  inhérentes  au  sexe.  La  statistique 
Dous  démontre  que,  environ  14  %  des  cas  de  folle,  pour  lesquels  les 
femmes  sont  regues  dans  les  Manlcomes,  ont  pour  cause  les  diversea 
phases  de  la  vie  reproductive  (grossesse,  accouchement,  allaitement). 

Bt  ce  dernier  facteur  étiologique ,  comme  ordre  de  fréquence .  se 
tniuve  entre  la  grossease  et  Taccouchement  ;  chez  4  7o  ^^  femmes 
qui  entrent  dans  les  Manicomes,  il  8*agit  de  psychose  par  allaitement. 
I^  folie  provoquée  par  rallaitement,  qui,  comme  on  le  sait,  éclate, 
»>us  diverses  formes  cliniques,  du  3*  au  5*  mois  après  Taccouche- 
meni,  nous  foumit,  dans  les  Traités  de  psychiaMe,  IVxemple  typique 
des  folies  provenant  d*épuisement.  Et,  en  general,  dans  cell^^i,  comme 
dans  toutes  les  psychoses  qui  sont  en  relation  avec  les  phases  phy- 
noloipques  de  Torganisme,  la  prédisposition ,  le  plus  souvent  hérédi- 
Uirfv  a  une  grande  importance. 

Le  substratum  nerveux  par  hérédité  ou  par  constitutioii  neuropa- 
thique  existe  déjà;  la  psychonévrose  est,  pour  ainsi  dire,  k  Tétat  latent  ; 
pois  turvient  le  bcteur  étiologique  qui,  dans  co  cas,  est  Tépuisement 
par  rallaitement  tn)p  intense  et  prolongé,  et  Ton  a  immédiatement 
rinva.HÌon  des  troubles  mentals. 

fkans  le  cas  de  notre  chienne ,  le  substratum  ótait  expérimentale* 
ment  acquis;  à  la  suite  de  Tablation  partiello  des  parathyréoides  (in- 
•urTInnce  fonctionnelle  parathyréoidienne), lorganisme,  bien  qu*ayant 
«ubi  une  adaptatlon,  était  en  état  d*équiiibre  instable;  on  avait  une 
tetanie  latente,  et  il  a  sufi!  d*une  cause  d'èpuisement  pour  quo,  à 
Timprovisle,  édatAt  avec  violence  la  syndrome  morbide  qui  caractérise 
la  léUnie  expérimentale  par  parathyréoidectomie. 

I/aiialf)gie  entre  Tobservation  clinique  et  Tex  péri  menta  tion  est  donc 
parbite.  Dans  un  cas  éclatent  les  troubles  psycbiques,  dans  Tautre 
tf-A  troubles  nerveux  de  la  tétanie.  Dans  les  deux  cas,  cependant, 
pn^existe  le  substratum  org^mique,  et  Tépuisement  n*est  que  la  cause 
«iccasKinnelle. 


Sur  là  struoture  dea  eellules  nervenses  0) 

par  le  Prof.  C.  OOLOI. 


Hónoràbles  coUègues, 

La  communìcation  pour  laquelle  je  me  suis  décide  à  demander  la 
parole,  se  réduit  à  de  courtes  notes  de  commentaires  aux  préparations 
qae  j*ai  Thonneur  de  vous  présenter  et  auxquelles  Je  voas  prie  de 
voaloir  bien  consacrer  un  moment  d*attentìon. 

Dans  le  groupe  de  préparations  que  vous  avez  sous  les  yeux,  vous 
pouvez ,  à  première  vue ,  reconnaìtre  deux  dfcerses  parUcularités 
d*organisation  des  eellules  nerveuses,  particularités  concernant,  Tune 
la  surface  externe,  Tautre  Tintérieur  ou  Tépaisseur  du  corps  cel- 
lulaire. 

La  première  est  représentée  par  un  revètement  special,  très  délicat, 
forme  de  substance  nettement  difTérenciable  de  celle  du  corps  cellu- 
laire  dont  les  eellules  nerveuses  sont  pourvues.  —  Morphologiquement, 
ce  revètement  se  présente  sousdivers  aspects:  tantdt  il  a  une  structure 
réticulaire;  tantdt  il  apparaft  sous  forme  de  conche  continue,  homogène; 
d*autres  fois  on  le  dirait  constitué  par  de  flnes  petites  squames  appli- 
quées  en  continuité  Tune  de  Tautre  ;  assez  souvent,  qu^il  se  présente 
sous  forme  de  revètement  continu,  ou  bien  de  petites  squames,  le  re- 
vètement offre  des  stria tions  qu'on  pourrait  interpréter  comme  des 
empreintes  de  fìbres,  nerveuses  ou  d*autre  nature,  situées  au  ras  des 
corps  cellulaires. 

Ces  différences  correspondent  en  parile  aux  diverses  catégorles  de 
eellules;   mais  comme  on  voit  aussi  des  dìflerences  dans  les  eellules 


(1)  Boll.  d.  Soc.  medic(hehirurgica  di  Pavia.  —  Commuoication  faite   dans  la 
SéaDce  du  19  avrìi  1896. 
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ée  la  infime  espèce,  on  pcut,  avec  fondement,  penser  que  les  difTó- 
rraces  elles -roèmes  soni  plutdt  liées  aux  rapporta  mécaniques  dépen- 
danl  de  la  diversité  de  tissu  dans  k^quel  les  eellules  ont  leur  aiif:^. 

Plus  fréqaeroinent  le  revfitemeni  en  quostion  a  un  aspect  de  très 
(In  réseao,  avec  roailles  rondes,  uniformes,  régalières;  ce  caraetère 
réticulaire  semble  mfime,  vu  sa  fréquence  plus  grande,  pouvoir  cor- 
re^pondre  à  la  forme  typique  du  revétement  On  dirait  qu'il  s'agit 
d*une  cuirasae  complèt«^  qui,  en  manière  d*arroature,  non  seulement 
revfit  le  corps  cellulaire,  mais  encore  se  continue  sur  les  prolonge- 
menta  protoplasma tiques ,  le  long  desquels,  si  la  réaction  est  bien 
réussie.  elle  peut  fitre  suìvie  Jusqu*aux  subdivislons  de  second  et  di* 
Cn>isième  ordre.  Sur  ces  prolongemenU,  eependant,  elle  perd  Taspect 
réikulaire  pour  prendre  le  caraetère  de  couche  uniforme. 

LVflet  d'ensemble  de  ces  mailles  réticulaires  s*adaptant  aux  corps 
Av^  eellules  et  aux  prolongementa  respectlfli,  tandis  qae  la  substance  cel- 
lulaire et  celle  des  prolongements  restent  tout  à  fait  décolorée»  et  très 
transparentes,  est  que,  des  eellules  mfimes,  on  ne  volt  que  les  contours 
«tu  les  groMières  empreintes,  presque  comme  s*il  s*agissait  d'involucres 
cellulaires  restés  vides.  Il  va  sans  dire  que  ces  grossiers  dessins  des 
c«*llQles  en  font  Toir  les  contours  moins  flns,  moins  précis  et  mfime 
un  peu  plus  gros. 

Si,  au  contraire,  les  coupes  ont  une  finesse  notable,  de  telle  sorte 
que.  dt»s  eellules,  on  ait  diverses  coucbes  distribuées  en  differente^ 
cAupes,  on  peut  voir,  suiyant  le  niveau  où  la  section  est  tombóe,  les 
eorpn  cellnlaires  ou  bien  entourés  d*un  simple  anneau  de  la  couche 
éé  rerMeroent,  anneau  correspondant  à  une  zone  périphérique  de 
eelle^.  ou  bien  partiellement  couverts,  dessus,  dessous  ou  sur  U*» 
oMm,  par  une  plaque  du  revétement.  Dans  les  coupes  de  plus  grande 
4^taaenr.  au  oontraire,  en  mfime  temps  que  les  eellules  eomplètement 
reciMitertes  de  la  croftte  réticulaire ,  on  peut  en  voir  d*autres ,  qui 
d»no«»nt  TMée  de  capsules  vides  (eflet  de  transparenoe  de  la  substanco 
cellubire).  dans  le«|uelles  on  aurait  pratiqué  une  ouverture  plus  ou 
m  Mns  large,  par  exportation  d*un  segment  de  la  capsule. 

Celle  particularité  d'organisation  so  rencontre  plus  faeilement  dans 
m  forme  bi  plus  caractéristique,  telle  que  Je  l'ai  décrite.  surtout  dans 
la  moelle  éplnlère.  dans  les  noyaux  de  substance  grise  de  la  moelle 
allongée,  dans  le  noyau  dentale  du  oervelet,  etc;  elle  existe  cepi>ndant« 
avec  les  différenoes  indiquées,  dans  toules  les  eatégories  de  eellules 
•erreuses.  sans  en  excepter  les  plus  petitas  —  mfime  dans  ce  qu'on 
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appelle  les  granules  —  de  l'écorce  cérébelleuse  et  du  fascia  dentala 
da  grand  pied  d'Hippocampe.  Dans  les  grandes  cellules,  dites  de  Pur- 
kinje,  du  cervelet,  prédomlne  la  forme  de  revetement  contiiiu  on  la 
forme  de  llnespetites  squame3.Et,daDsce8cetlDles,  nonavoyons  presqae 
toujours  le  revétement  s'étendre  du  corps  cellulaire  aux  subdivisions 


Cellule  nerveuBG  avec  revétement  réliculaire 
(Cellule  ncrvense  dea  cnrnes  antérìeiires  de  le  moelle  épiniéra  de  chat). 

des  prolongements  protoplasmatiques  arrivant  en  proximìté  de  la  pé- 
riphérie  de  la  couche  moléculajre.  Dans  la  prépsratìon  que  tous  avez 
sous  les  yeux,  vous  pouvez  voir  qua  ie  grossier  dessio  des  cellules 
dérivant  de  la  coloration  du  revétement  est  caractérìstique.  —  Éga- 
lement  sur  le  corps  des  cellules  de  Purkmje,  le  revétement  a  quel- 
quefois  un  caractère  retìculaire;  l'aspect  strie  est  f^équènt.  Dans  les 
cellules  des  circonvolutions  cérébrales  prédomine  ausai  la  forme  de 
revétement  uniforme  et  continu ,  bien  que,  dans  celles-ci  également, 
on  puiase  en  voir  queli]ues-unes  avec  revétement  rétJculaire. 


La  seconilo  parlicularlté  de  slructure  des  cellules  nerveuses,  sur 
laquelle  je  me  suis  permis  d'attirer  vulr<j  atlention,  concerne,  comme 
je  l'ai  déjA  dit,  l'inlérìi'ur  du  corps  cellulaire. 

Glie  est  représenlée  par  un  (in  et  élégant  réseau  cache  dans  le 
corps  cellulaire,  et  d'aspect  si  caractérìstique  que  méme  de  petits 
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fraginonts  de  ce  réseau ,  etani  donne  que  la  réaction  soit  parlielle, 
p^u\'ent  avec  certitude  ètre  reconnus  comme  appartenant  à  cef  ap- 
p>aivil  endocellulaire. 

Vous  pourrez  facilement  vous  convaincre  —  surlout  dans  les  coupes 
examlnées  dans  des  llquides  qui  aient  un  indice  de  réfraction  moins 
tflfvè  quf  le  baume  du  Canada.  le  vernis  de  daromar,  Thuile  de  cèdre 
•u  autres  matériaux  communément  employés  pour  donner  aux  coupes 
la  plu<  (rrande  transparence  —  qu'il  s'a^it  d*une  particularité  d  orga- 
ni^tion  (out  &  fait  interne  des  cellules  nerveuses,  et  que,  niéme,  entre 
)••  confìn  pérìphérique  de  Tappareil  réticulaire  et  la  snrface  des  cel« 
lule^  il  reste  une  zone  de  subitanee  libre.  Dans  ce  but,  la  glycérine 
^•^t  trt*H  adaptée;  de  plus,  dans  ce  liquide,  les  préparations  se  conser- 
wnt  bien  et  très  longtemps. 

L'aspect  caractéristique  de  cet  appareil  róticulaire  interne  peut 
prevenir  de  la  forme  prédominante  en  ruban  ,  des  flls,  du  mode  de 
^  'livis»*r.  de  s'anastomostT  et  du  cour-^  «le  ceux-ci  (spécialement  dans 
\*"*  .*randes  cellules  on  observe  un  cours  nettement  tortueux),  de  la 
pr»f^*nce  dans  cet  appareil  de  minces  plaquettes  ou  de  petits  disques 
.imm'iis  et  transparents  dans  le  centn*,  qui  forment  comme  des  points 
n<«laux  «lu  réseau,  et  enfln  de  la  couleur  speciale,  jaunàtre ,  quo 
;r**n!ì«'nl  les  fìls  par  eifet  de  la  réaction.  Toutefois ,  la  note  la  plus 
amrtèristique  de  Tappareil  résulte  de  sa  physionomie  d'ensemble: 
r.i:i{i«i  qu'il  e-^t  nett«»ment  limite  vers  Texlerne,  au  point  que.  comme 
^•'  lai  dt'jà  indiqué,  la  zone  de  substance  cellulaire  comprisi*  cantre  la 
.:::.it'*  méme  et  la  surface  de  la  cellule  apparait  parfaitoment  libre 
•-1  en  forme  »i'un  bf>rd  clair  et  régulier,  vers  Tinterne,  au  contraire, 
1»*^  rlls  du  r»''S4*au  s Vnfoncent  à  des  phins  difTèrents.  I.es  flls  provennnt 
ÌM  l'ian  i^Tiphérique,  en  piiriie  se  présentent  comme  de  courtcs  ex- 
;3:;*ii»nH  qui  s«»  terminent  en  minces  rentlements  piriforines.  vn  partir 
A  *\^ì  form«'nt  des  renMements  —  les  |>elits  disfjues  noilaux  indiqués 
;  i  :*  haut  —  l«»squ«*ls ,  cependant ,  représentent  «n  quelque  S4»rtr  le 
-•-ntre  riWnariati'in  «l'autres  fìN  tn'»N  minee^  ,  qui ,  fU  s'nnissiuil  aux 
',:•  jr»vtn;inl  dauties  |)oints.  caractérivnt  la  vèritabi*»  Ntructur»»  n»- 
•-'•■jìaip*. 

L'tirit'ntntion  de  lout  rapp;in*il  r«'*ti(Milaire  dans  son  ensemble ,  par 
rip(«'rt  au  cor|)s  ci*llulaire  auquel  il  appartient.  rtintribuf  l'valt  lui-nt 
è  .il   i*mner  sa  physionomit*  caractèristiqut*. 

'>tf#*  i>rienlation  présente  certaines  difrèrenci»^  dans  les  i1ì\(m««*s 
*•«?•-(• -n»»*  df  o»llul«»«« .  et   elle  ••si,  du  moins  en  parlif  .  en  ra[»|M»rt 
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avec  la  forme  de  celles-cl,  avec  leur  mode  d'origine,  et  aree  la  pre- 
mière direotioo  dea  prolongements.  Daos  lea  cellnles  de  Purkjqie, 
l'appareì)  réticulaire  interne  tend  h  prendre  une  forme  de  polre, 
aree  une  portion  s'amincissant  vera  la  conche  moléculaire ,  en  oor- 
respondanee  da  point  d'éroanation  du  groa  prolongement  protoplasma- 
tique.  Dans  ces  cellules,  on  dirait  que  les  flls  da  réseau,  tendant  i 
se  diriger  vers  la  partie  périphériqne,  plus  mince,  du  corps  cellnlaire, 
confluent  tanUìt  en  un,  tantdt  en  deux  ou  troia  fila  se  terminant  par 
une  pointe  (du  moina  en  appareoce),  laquelle  parfois  s'enfonce.  snr 
une  très  courle  portion ,  dans  la  base  du  gros  prolongemeot  proto- 
plasmatique,  qui,  en  se  subdivisant,  s'avance  Jusqu'i  la  pérìpbérìe  de 
la  couche  moléculaìre.  Dans  les  cellulea  globeusos,  par  ezemple  celles 
des  gangllons  interrertébraux  et  ceiics  de  l'orione  du  patbétiqne, 
l'appareil  réticulaire  a,  Ini  auasi,  une  forme  globeuae  irrégulière,  sans 
modalités  spéciales  d'orienlation.  —  Il  ne  m'a  pas  été  donne  d'obserrer 
d'autres  loia  sur  ce  point 

Les  préparationa  obtenues  dans  cette  période,  et  que  J'ai  maintenant 
aoDs  la  main,  concernent  les  seules  cellules  de  Purkinje  du  eervelet. 
J'inclìne  cependant  à  croìre  que,  très  probablemeot,  il  a*agjt  de  stmo- 
ture  propre,  du  moins  des  principale^  catégoriea  de  cellnles  nerrensea. 


Cellula  aerveuse  avec  «pptreil  lAiculaire  interne 
(Cellule  de  Purkinje  du  eervelet  de  Sirix  flammea). 

Dès  l'année  derniòre  j'ai  pu  conslater  l'existence  d'un  appareil  réti- 
culaire analogue  dans  quelques  cellules  nerreuses  des  ganglions  inter- 
vertébraux.  Je  ne  me  sui»  pas  décide  alors  b  arréter  l'ettention  de 
mes  collègues  sur  cette  observation,  parce  que  je  n'avais  pu  la  fiilre 
que  sur  un  nombre  restreint  de  cellules  et  que  je  n'étais  pas  parvenu 
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à  bien  détorminer  le  procède  à  suivre  pour  rétablir  avcc  certitudo. 
—  Tout  récemmert,  mon  assistant,  le  D^  Veratti,  a  pu  surprendre 
également  cette  structure  dans  les  grandes  cellules  nerveuses,  des- 
qualles  prennent  orìgine  les  flbres  nerveuses  du  quatriòme  nerf  cére- 
brai  (patbétiqueK  —  Du  reste,  Jusqu'à  prcsent,  Je  n*ai  pas  poussé  plus 
iiiin  lei  recbercbes  dans  le  bui  de  faire  cette  vériflcfition. 


Et  maintenant,  honorables  collègues,  perroettez-moi  quelques  paroles 
de  commentaire  sur  les  deux  partìcularités  morphologiques  que  J*ai 
<*saavé  di»  vous  décrìre: 

m 

ÌjA  première,  celle  qui  regarde  lo  revètement  superRciel  des  cel- 
luU'S  nerveuses,  a,  on  ce  qui  me  concerne,  des  précédents  de  date 
déjà  asHv  ancienne. 

A  part  les  indications  contenues  dans  me^  legons  d'histologie,  à  pari 
ce  que,  incidemment,  J*ai  également  dit  en  plus  d*une  occasion  dans 
D09  réunions,  ri'lativement  à  ce  revétoment,  soit  sur  le  fait  lui-méme, 
•oit  5iur  !um  interprétation  la  plus  vraisemblable,  Je  crois  devoir  rap- 
peler  que  l'oxistence  de  ce  revètement  special  a  été  constatée  par 
moi  dans  plusiours  de  mas  publications  de  date  plus  ou  moins  ancienne. 

!*ar  4*\cmpli>,  dan^  Tarticle  monographico-anatomique  sur  la  mtx^lle 
è|iiiièn\  publié  di'^s  1882  dans  V  EncyclojK'die  medicale,  en  mentionnant 
l'i  «(-et  do  la  surface  des  cellules  nerveui^es,  J'ai  dit  que  la  striati*  »n 
1  li.  ri'l.itivemont  au  corps  des  cellules  nerveuses,  «ìst  communémmt 
ir.li'iuf.*  par  les  histologistes,  #  ne  concerne  vrais4*mblablement  que  la 
«nrfact*.  «*t  qu'il  y  a  des  raisons  de  8up{x)ser  quii  N*agit  d*un  revète* 
niWit  d*»  nature  neun)kératinique,  dont  il  semble  que  soient  pourvues 
t*  <*  relluleo  nerveuse^,  aussi  bien  de  la  moelle  èpinière  que  des  autres 
j.'irli4»*i  du  syst^me  nerveux  centrai  ». 

Ttann  mon  nièmoin'  sur  loriglne  du  quatriòme  nerf cérébral  (i)J*ai 
{«ari**  avf»c  plus  do  préci^iion  de  ce  n*vetemeiit,  en  me  servant  de  cette 
d.»nn«*e  romme  d'un  an;ument  de  discussion  dans  la  |)<)siti(m  de  iv- 
M«tance  que  J'ai  prise.  en  vu(*  des  faits  tels  qu*(m  peut  anatomiquement 


M  (I  <t<iL«.i,  Intorno  air  origine  del  quarto  nervo  cerebrale  e  di  una  question*' 
ui'^'ftswoio^tot  che  a  questo  argomento  si  collega  {Rendiconti  dell*i  li.  Accademia 
dei  Ltnrfi,  IHUU.  —  Arch.  it,  de  //lo/.,  t.  XIX,  p.  4M). 

C  ii'iijiu  Vntenuchtingen  ùber  den  femeren   Uau  de%  c»-ntralen  umt  peri' 
pKer\%c^.e9i  Servem^stem^  n    XIV,  p.  261.  Iona,  O.  Ki«?hcr,  ISIM. 
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•eolemenl  doivent  passer  en  seconde  ligne,  mais  ils  peuvent  mème  ètre 
lortarés  oa  supprimés  s'ils  ont  la  prétention  de  ne  pas  s'adapter  aux 
exiizences  de  Tédiflce  doctrinal  si  bien  échafliudé! 

Il  aemble  qa*on  doive  rapporter  k  oette  méme  donnée  la  descrìption 
bile  par  C.  Martinotti  (IX  pour  les  grandes  cellutes  nerveaaes  de  la 
maelle  épiniòre  de  chien,  de  e  quelque  chose  de  róticulaire,  tròs  fin  et 

d'aspect  caractérìslique situé  essentiellement  à  la  póriphérie  de 

la  rellule  nerveuse  ou  bien  à  sa  portion  la  plus  périphérique  ».  A 
propos  de  cette  cspèce  de  réseau  périphérique,  MartinotU,  apròs  avoir 
montionné  que  «  quelque  chase  de  semblable  a  également  été  remarqué 
par  Oolgl,  aussi  bien  dans  les  cellules  nerveuses  de  la  moelle  épiniòre 
que  dans  les  cellules  de  Purkinje  ».  déclare  à  son  tour  qu*on  peut 
pen^^r  k  la  possibilité  de  «  quelque  chose  de  neurokératinique,  dont 
rexistence.  cn  raison  de  son  pouvoir  isolant,  n*apporterait  pas  un  appui 
Cavorable  à  la  tbéorie  du  contact  ». 

ìjccì  élabli.  —  et  il  était  nécessaire  également  de  le  faire,  pour  bien 
afflrroer  la  diflTérence  entre  le  revètement  réticulaire  de  la  surface 
et  l'appareil  réticulaire  interne— Je  ne  puis,  relati  vement  h  la  signi- 
flcatioo  du  premier,  que  me  rapporter  au  peu  que  J'ai  cru  pouvoir  en 
dire  dans  les  occasions  pi*écédentes;  ce  n*est  qu'un  jugement  de  vrai- 
•emblancc,  aussi  bien  sur  la  nature  que  sur  la  fonction  du  revètement. 

Poor  appuyer  Tidée  qu*il  s*agit  d*un  mince  involucre  neurokérati- 
nique, en  debors  de  la  connais«ance  qui  remonte  aux  recherches  chi- 
mìques  d*Bwald  et  Kiibno  (desquelles  resulta  la  démonstration  que  cette 
aobiitance  existe  non  seulement  dans  les  nerfs  et  dans  les  couches  de 
aub^fance  bianche,  mais  encore  dans  la  substance  grise^  Je  pourrais 
seulemnnt  faire  valoir  Tanalogie  du  nio<le  de  se  coroporter  microchi* 
aii']ue  entre  la  neurokératine  des  flbres  nerveuses  et  le  revètement 
qui  fait  Tobjet  de  cette  description  speciale.  A  la  vérité,  J*ai  également 
emayé  de  donner  à  cette  supposition  un  nouvel  appui  au  moyen  d*au« 
Ire^  expéiients,  par  exemple  en  étudiant  l'action  exercée  sur  ce  revè- 
|prn«*nt  (lar  la  trypsine  et  par  le  sue  gastrique:  mais  Je  dois  avouer 
quH  le«  réiultats  de  ces  ob^rvations  n*ont  pas  été  tels  que  Je  puisse 
in«*  cmlre  autorisé  à  m*en  servir  comme  d*arguments  démonstratifs. 

Ji»  dois  en  dire  autant  relativement  à  Tactioii  isolante  qu*ll  m*a 


!  C  Mas  TI  SOTTI,  Su  alcune  partteotnrità  dell*'  cellule  nervate  del  midollo 
tf>ir..tU  messe  in  eridenia  colln  remione  nera  del  Golgi  {Giornale  d.  R.  Aeead 
di  'H^irtnn  tU   Tonno,  l*<97.  -  •  Àreh.  ti.  d.  Biùl,^  t.  XW!!,  p.  2S3). 
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Or,  si  rinsistance  dans  les  recherches  nous  conduit  encore  à  la 
constatation  de  nouveaux  faits  et  nous  fait  comprendre  que  la  struo- 
taiv  ìntime  dea  cellules  nerveuses  reprósente  encore  une  inconnue, 
qufUe  valeur  pouvons-nous  accorder  à  certaines  doctrines  basées  sur 
des  particularités  de  structure,  dont  on  afflrme  Tabsolue  précision  et 
eerlitude,  et  que,  relalivement  au  mode  de  fonctionner  dea  cellules 
nerveuses  et  de  leurs  diverses  partìes,  on  prétend  foire  accepter  corame 
dt^  articles  de  foi? 

Piiur  ma  pari,  J*alme  à  le  répéter  encore  une  fois,  ce  sera  autant 
df*  ;.'a^né  pour  la  science,  si,  abandonnant  la  prétention  de  construlre 
dcs  é^liflces,  qui,  trop  sonvent,  se  réduisent  à  des  chàteaux  en  Tair, 
Dous  nous  en  tenons,  pour  le  moment,  à  la  modeste  tàche  d*étudier 
le^  faits  awc  patience! 


L*.'»  mèthodts  que  J*ai  suivies  pour  la  démonstration  des  deux  par^ 
tjcularités  de  structure,  sur  les(|uelles  J  ai  voulu  attirt.T  votre  attention, 
»»nt  m<s  méthodes  de  la  réaction  chromo-argentìque,  désorinais  con- 
nuf^  de  tous,  avec,  tout  au  plus,  de  petites  modiflcations  représentées 
par  dvs  expédifuts  pour  rendre  plus  sùrs  les  divers  i^ultats  spéclaux. 

Pour  ubtenir  la  réaction  localisée  au  revfitement  périphérique  des 
cellules  nerveuses,  Je  me  suis  presque  exclusivement  siTvi  de  la  mé> 
th<>i*'  rapide,  qui  omsi^te  dans  le  durclssement  des  petits  morceaux 
de  ti<«u  nerveux  avec  le  mélan^^  osmio-bichromiquc  (solution  de  bi- 
chr>male  de  potasse  à  3^9*  parties  deux  ou  trois,  solution  d'acide 
op«rnique  k  1  *  ».  partie  1)  et  dans  le  passa^rc  succossif  des  piòces  dans 
!•'«  ìiiilution<(  de  nitrato  d'argent  &  0,75  ou  à  1  Vo-  ^^  special  il  n*y 
a  l'I*.*  1  elude  pour  ^urprendre  —  au  moyen  d'e^sais  successifs  —  la 
p^ri'Nlf  la  plus  adaptée  pour  la  réaction  speciale  localtséi»  au  revMe- 
m«nt  réticulain»  ou  continu,  tclle  qu on  la  voit  dans  les  deux  prépa* 
rati'kn»  que  J*ai  voulu  ««oumettre  à  votre  examen. 

•  >tfe  période  9|N^iale  se  présente  relati vement  viti»,  d*ordinaire  en 
pr*<»*>Jenc**  immé«liate  de  la  période  dans  laquelle  a  lieu  la  réaction 
ivin*  sur  les  cellules  nerveus(>s  et  sur  leurs  prolon^mcnts.  Il  peut  méme 
arrivar  que*.  tandis  que,  dans  les  couches  les  plus  superllcielles  des  pièces, 
a  lieu  la  réaction  noire,  plus  ou  moina  profondémcnt,  au  contraire,  la 
r^acti.in  apparaisse  limitéo  au  revètement  suppose  neurokératinique. 
L'r«<iiJ*il  ff'a^it  de  pièces  dans  lesqutOles  le  durciaiement  est  un  p<'u 
tr^^  prolon^.  un  expédient  très  adapté  pour  obtenir  avec  plus  de  cer- 
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bfehroinique  pendant  3,  4»  5  Joura»  oa  bien  dans  une  •olution  de  bi- 
chromale  de  potasM,  à  3  Vt*  pendant  4,  6,  8»  10  antres  Jours  et  plus. 
L*insisUnce,  par  moi  reoommandée,  à  taire  des  essala  répétés  pour  la 
réaction  chroroo-argentique  concerne  précisément  les  pièces  qui  se  trou- 
rent  dans  cette  3*  phase  d*action  des  réactib. 

Parml  les  bichromates,  celnl  de  ruòltfftim»  suggéré  par  le  prof.  Luigi 
Sala,  pour  ces  recherches  spéciales»  me  semble  avoir  des  titres  de  pró- 
férence.  Je  dois  également  Aire  obsenrer  que,  Jusqu'à  présent,  le  cer- 
▼alet  de  Strix  flammea  m'a  donne  les  résultats  les  plus  constants. 
Il  semble  ensuite  que,  comme  pour  les  autres  forroes  de  riaction 
chromo-ailgentique*  pour  chaque  partie  de  système  nerveux  centrai, 
il  eoovient  de  recoorlr  à  des  modiflcations  spócialea  de  méthode.  Par 
exemple.  le  If  Veratti  a  obtenn  des  résultats  non  moins  constants  — 
rslatiTeroent  k  la  démonstration  de  Tappareil  endocellulaire  —  pour 
tea  cellules  nerveuses  du  pathétique  de  chat,  en  recourant  à  d'autres 
ro^idincatìons  spéciales  de  méthode,  dont  il  rendra  coropte  lui-méme. 


Recherches  expórimentàles  sur  un  r&pport  probable 
entre  1a  fonction  du  thymus  et   celle   des  testicules. 


CoMMt'!«iCATioN  pR^vKimTa  du  D^  ▲.  OALZOLABL 


(iMlUal  èà  rfcjiiritttt  é$  ÌUtdmtàU  «•  SotogM). 


I^  phviiioloirit*  du  thymus  n*a  pas  tire  grand  proflt  de»  progrès  no- 
ubies  accompits  par  Thlstologle  dans  la  connaissance  do  co!  organo. 
tm  a  suppose  —  ot  quelquesi>uns  ajoutent  encore  foi  &  colte  opinion  — 
que  le  thymus  ezerce  une  certaine  influence  sur  rélahoration  chimtque 
des  prìncipes  du  sang  et  de  la  lymphe.  Cette  croyancv,  pourtant  est 
tout  à  fait  hypothétique.'  On  a  m(^me  attrìbué  au  thymus  une  fonction 
h^mat  ipuétique.  Pour  admettre  cela  il  (hudrait  s'appuyer  sur  les  ana- 
logiea  de  stmctnre  qui  existent  entre  le  parenchyme  du  thymus  ot 
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celui  des  glandes  lymphatiques,  plutAt  que  sur  des  observatlons  di- 
rectes  sùrement  démonstratives.  Du  reste,  les  études  les  plus  récentes 
(Tourneux  et  Hermann,  Afanassiew,  Stieda,  Schede!,  Watney)  nous  ont 
dèmontré  que  ces  analogies  ne  sont  pas  si  évidentes  ni  si  certaines 
qu*on  pourrait  le  croire  en  lisant  certains  auteurs. 

La  plupart  des  observateurs  se  trouvent  cependant  d*accord  pour 
admettre  que  le  thymus  exerce  une  certaine  influence  sur  la  nutri- 
tion  generale  de  Torganisme  pendant  sa  croissance  (Restelli,  Friedleben, 
Tarulli  et  Lo  Monaco);  en  d*autres  termes  qu^ii  exerce  son  action  sor 
le  développement  de  Torganisme. 

Oli  peut  dire  que  cotte  opinion  s*appuie  non  seulement  sur  les  expó- 
riences  des  physiologistes,  mais  aussi  sur  Tobservation  des  périodes 
de  croissance  et  de  décroissance  du  thymus. 

Nous  tenons  de  Friedleben  les  connaissances  les  plus  positives  rela- 
ti vement  aux  phases  de  développement  de  cet  ergane. 

Voìci  le  tableau  qu'il  nous  en  donne: 


Vie  intra-utérine. 

Longueur  du  thymus 
millimètres. 

Poids  en  gr. 

3  à  5  mois 
6  »  7     » 

8  » 

9  » 

13,0 
22,6 
47,5 
57,3 

0,3 

2,3 

8,0 

13,7 

Vie  extra-uterine. 

9  mois 
9  mois  à  2  ans 

59,1 
69,6 

19,8 
26,2 

3      )►      14    » 
15      »      25    » 
26      )►      35    > 

84,4 

106,6 

99,5 

25,9 

21,0 

3,0 

C'est-à-dire  que  sa  longueur  augmente  continuellement  jusqu'à  Page 
do  25  »ns,  puis  diminue  Jusqu*à  sa  complète  disparition. 

I^  poids  absolu  augmente  jusqu*à  deux  ans;  il  reste  presque  inva- 
riable  jusqu*à  la  puberté;  il  décroit  lentement  jusqu*à  Tàge  de  25  ans; 
ensuite  il  disparait  rapidemcnt. 

D'autres  périodes  du  développement  de  Torganisme  coincident  avec 
celles-là;  c*ast-à-dire  que,  durant  les  premières  années,  Ton  trouve  des 
procès  très  actifs  de  prolifération  des  tissus  (rapide  accroissement  du 
corps);  jusqu*à  la  puberté,  accroissement  un  peu  plus  lent  et  déve- 
loppement des  organes  génitaux  (for^janisme  se  perfectionne,  devenant 
propre  à  la  repixxluction  de  la  race)  ;  de  la  puberté  jusqu^à  la  vingt» 
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cinquiòroe  année  accroissement  encore  plus  lent  du  corpsjusqu'àson 
•Jérvloppement  oomplet 

On  voit  par  là  qu'il  oxiato  an  parallélisme  enlre  ces  phónomènes, 
et  Je  ne  crois  pas  me  tromper  en  pensant  que,  d'après  Tobservation 
ile  ces  faits,  on  peut  supposer  qu*une  dea  fonctions  du  thyrous  (un 
i.irgnne  peul  avoir  plusieurs  fonctions)  est  en  relation  avec  le  dévelop- 
pement  de  lorganisme. 

En  oonsidérant  de  nouvean  les  phases  du  développement  du  thymus 
je  désire  appeler  Tattention  sur  un  foit:  le  thymus  commenoe  à  di- 
minuer  de  poida,  d*une  manière  sensible,  à  la  puberté;  c*e8i-à-dire 
ìonque  les  organes  génitaux  se  sont  perfectionnés  et  oommencent  à 
f-inctionncr. 

U-|juÌ!i  les  temps  les  plus  roculés  on  connait  Tinfluence  que  les  or- 
;janf>  ^nitaux  exen'^mt  sur  l'economie  animale;  influence  qui  a  óté 
atiribuée.  sclon  quelquos-uns  (dans  le  cas  des  testicules)  à  la  rósorption 
lu  «|NTtno  iProaiciani). 

Otte  Ciinnainance  resulto  de  ce  qu*on  a  pu  observer  les  modifl- 
r^ti  1114  qui  M»  produist'nt  chcz  Thomme.  chez  la  femme  et  chez  les 
,initiiaux  après  la  castration. 

(  )n  sait  que,  chez  les  hommes  et  chez  les  femmes  qui  ont  ?ubi  cette 
•  tpération,  on  ne  truuve  ni  la  disposillon  des  membres,  ni  les  ^*stes, 
:ù  la  voix,  ni  la  physionomie  propres  i\  leur  sexe  (Cabanis). 

Oh*'/  les  hommes,  le  crftne  reste  plus  petit,  le  thornx  8*agrandit,  le 
bassin  se  ditale,  la  pi^au  devient  fine  et  delicate,  ce  qui  flt  dire  à 
WithufT:  Cuiis  castraiOì*um  tenera  instar  miUlerum  est  et  letis.  Bn 
rn»*tiio  tem|vs  lu  pannicule  adipeux  se  développe  abondamment;  le  tissu 
tiiUHCulain»,  tout  au  contraire,  se  développe  bien  peu. 

Vn  ilétail  fori  intéressant  observé  par  Ostiander,  cest  que  les  indi- 
\iiluH  chAtrés  sont  facilemont  sujets  aux  hémorragies  (hémorroidales 
«>u  na^ales).  Je  m'abstiens  de  parler  des  fonctions  psychique«,  si  dilTé- 
r*nt«-s  chez  le.H  hommes  chfttrés,  de  ce  qu'elles  sont  chez  les  hommes 
nin«.  puisque  tout  le  monde  sait  que  les  premiers  sont  timides,  faibles, 
••rivi«-iii,  iiHKrhants  et  quelqucfois  peu  intelligenis. 

Il  faut  auMi  S4!  rap|M*ler  que  si  lon  pratìque  la  castration  apn\s  la 
putHTié.  t4iut«*s  ces  modi(Icati(ms  ne  si*  manifestent  |)oint. 

Kn  rÙ!iumó  nous  pou\'ons  établir  lus  faits  suivanU: 

li  1^  thymus.  seloii  tonte  pnibabilité,  exerce  une  influfuce  sur 
U'  «Icieloppement  de  l'organisme. 
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Ghez  presque  tous  les  animaux  sains,  le  thyrous  se  presentali  d*une 
couleur  plus  foncée,  enveloppé  dans  une  trame  cellulaire  làche  qui 
le  tenait  adbérent  au  sternum.  Sur  sa  surface  Je  remarquai  toujours 
une  quantité  plus  ou  moins  considérable  d*bémorragies,  doni  la  gran- 
deur  variait  d'une  pointe  d*épingle  à  un  grain  de  millet.  Au  contraire, 
chez  les  animaux  opérés,  je  retrouvai  presque  toujours  cette  glande 
enveloppée  dans  un  tìssu  cellulaire  très  riche  de  graisse.  Je  rencontrai 
rarement  les  hémorragies  doni  Je  viens  de  parler.  La  couleur  du 
thymus  était  rose,  Tépaisseur  de  toni  Tergane  plus  accentuée,  Taspect 
plus  cbarnu. 

Cbez  deux  animaux  cbàtrés  (Exp.  I  et  V)  Je  retrouvai  quatre  pe- 
tites  glandes  surnuméraires,  Jointes  à  Tergane  au  moyen  du  tissu  cel- 
lulaire; ces  glandes  ressemblaient  absolument  à  des  lobules  détachés 
du  tbymus.  Je  penso  qu*il  est  important  de  noter  ce  fait  (exclusive- 
ment  observé  cbez  ces  deux  animaux  cbàtrés,  tandìs  que  cbez  aucun 
des  sains  ce  pbénomène  ne  s*est  présente),  parca  que,  d'après  Amman, 
la  présence  de  ces  glandes  surnuméraires  coincide  réguliérement  avec 
un  développement  très  prononcé  de  Torgane  entier. 

Avec  Texamen  microscopique  J*ai  pu  constater  que,  dans  tous  les 
cas,  le  parencbyme  du  tbymus  présentaìt  un  état  de  dégénérescence 
plus  avance  cbez  les  animaux  sains  que  cbez  les  animaux  cb&trés. 
En  eflet,  cbez  les  premiers,  et  suivant  leur  àge,  Je  trouvai  toujours 
le  tissu  conjonctif  interlobulaire  bien  plus  abondant  ou  plus  inflltré  de 
graisse,  la  tunique  flbreuse  des  vaisseaux  (point  de  départ  de  la  pro- 
lifération  du  tissu  conjonctif)  plus  épaisse,  les  lobules  du  tbymus  bien 
plus  atropbiés  et  plus  petits.  J*observai  en  outre,  et  toujours  cbez  les 
animaux  sains,  des  bémorragies  d*une  importance  variable  et  éparses 
gà  et  là  dans  les  cloisons  interlobulaires.  Ces  bémorragies  ìndiquaient 
assurément  que,  dans  le  tbymus  de  ces  animaux,  les  altérations  des 
parois  des  vaisseaux  se  trouvaìent  bien  plus  avancées  que  dans  le 
tbymus  des  animaux  cbàtrés,  cbez  lesquels  Je  remarquai  que  ces  bé* 
morragies  étaient  très  petites  et  rares,  et  qu*elles  apparaissaient  seu- 
lement  cbez  les  animaux  cbàtrés  que  J*avais  laissés  vivre  longtemps 
(8  et  9  mois). 

A  Tintérieur  des  lobules,  il  m'est  arrivò  d'observer  que  la  distinction 
cntre  la  substance  corticale  et  la  substance  méduUaire  était  bien  plus 
evidente  dans  le  tbymus  des  lapins  cbàtrés  que  dans  colui  des  lapins 
de  coniròle,  et  que,  cbez  ces  derniers,  on  trouvait  plus  Cacilement, 
dans  la  substance  corticale,  des  Jets  de  tissu  conjonctif  qui  dérivaient 
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óes  cloisons  interlobulaires.  Ges  travées  de  tissu  conjonctif  se  trouvaient 
entre  un  foUicule  et  l'autre. 

Dans  la  substance  corticale,  les  filaroenta  qui  constituent  le  tissu 
réiiculaire  apparaissaient  bien  plus  épais;  les  mailles  de  ce  tissu  se 
montraient  en  conséquence  plus  serrées  et  contenant  un  nombre 
rooiodre  d*éléments  propres  au  thymus,  ou  des  gouttes  de  graisse  à 
la  place  de  ceux-ci. 

Ges  recberches,  bien  que  peu  nombreuses,  démontrent  cependant 
que  le  thymus  s'airophie  plus  lenletnent  chez  les  animaux  auocquels 
<m  enlt^re  les  tesiicules. 

Comment  peut-on  expliquer  ce  fàit? 

Il  faut  admettre  un  rapport  entre  la  fonction  du  thymus  et  celle 
des  testicules.  Comment  peut-il  exister  un  rapport  physiologique  entre 
de«  organes  si  diflférents? 

Nous  >ommes  portés  à  supposer,  tout  d'abord,  lexistence  d*une  sé* 
ovtion  inteme  du  thymus,  aussi  bien  que  des  testicules.  Bn  eflet,  pour 
expliquer  Tinfluence  qu4^  ces  derniers  exercent  sur  le  développi^ment 
•le  l'or^nisme  entier,  il  faut  admetlrc  uno  sécrétion  interno,  puisque 
le<  testicules  n*ont  aucuno  fonction  apparente  avant  la  puborté. 

On  pourrait  méme  croire  que,  relativement  à  1  economie  animale, 
k*  thymus  apr&s  sa  disparltion,  est  remplacó  par  les  testicules,  qui 
auraient.  dans  ce  cas,  uno  action  substilutive  de  la  fonction  du  thymus. 

Pfut  ^tre  aussi  le  système  nerveux  Joue-t-il  un  rAle  important  dans 
la  production  dos  phénomènos  observés  dans  mes  expérionces. 

Les  >upposilions  que  Ton  peut  fairo  sont  on  grai  d  nombro;  mal- 
houreusemenl,  avec  ces  rechorches  incomplòtes,Je  ne  suis  arrivò  qu'k 
^lulfvt'r  de  nouvellos  quostions,  on  rcponse  à  colle  quo  je  m*étais  faite 
li^ut  d'abord.  Toutofois,  il  me  somble  que  les  faits  constatés  dans  mes 
•-\(#«'Tiences  sont  di^nes  d'une  étude  sérieuse,  voilà  pourquoi  J*ai  cru 
utiU'  ile  les  fairo  connaltre. 

h*  me  fais  un  devoir  de  romorcier  on  m£me  tomps  M.  le  prof.  Al- 
k*rtonì,  pour  le^  cim^ils  ot  les  encouragements  qu'il  m*a  protliguós 
p«.-ndant  la  durée  do  mon  travail. 


Recberobds  sur  Isa  propriótéa  osmotiques 

des  globules  rouges  dn  sang 

conserve  longtemps  hors  de  rorg&nisme  (^) 

par  le  D'  G.  MANCA. 


(Lftbontaftre  d«  Phjriologi»  da  ITniTenité  d«  Padoot). 


(resumé  de  L*AUTEUR) 


Ghapitre  I.  —  Bat  de  ce  trarall  et  méthodes  d'expérimentatlon. 

Le  présent  travail  forme  comme  la  contiDuation  de  deux  travaux 
que  J*ai  déjà  publiés  sur  le  méme  sujet,  c*est-à-dire  sur  les  propriétés 
osmotiques  des  érythrocytes  du  sang  extrait  des  vaisseaux  sanguins 
et  conservò  pendant  longtemps  in  vitro,  et  cela  en  vue  spécialement 
de  la  question,  plus  generale  encore,  de  la  comparaìson  entre  les  pro- 
priétés osmotiques  du  protoplasma  normal  et  celles  du  protoplasma 
mis  en  conditions  anormales  de  vitalité,  ou  mort.  Dans  le  premier 
travail  (2),  j*ai  étudié  le  mode  de  se  comporter  des  globules  rouges 
du  sang  conserve  longtemps  in  vitro  envers  les  solutions  de  NaCl,  et 
J*ai  trouvé  que,  dans  co  sang  égaloment,  les  érythrocytes  obéissent 
complètement  à  la  lai  de  l'échelle  chromatique.  Le  sang  plus  vieux 
(je  me  servirai  de  cette  expression  abrégée  pour  indiquer  le  sang 
conserve  longtemps  in  vitro)  étudié  à  cette  occasion  fut  du  sang  con- 
serve pendant  92  heures.  Dans  le  second  travail  (3)  je  completai  et 


(1)  Atti  del  R.  litit,  Veneto  di  se,  letUre  ed  arti,  t  Vili,  sèrie  VII,  1896-97, 
p.  1417-1516. 

(2)  Arch.  it.  di  Clin.  med.,  1896. 

(3)  Arch.  per  le  Scienze  mediche,  1896. 
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J'éCendis  les  recberehes  pabliées  dans  le  premier,  en  étadiant  le  mode 
de  se  oomporter  dea  globules  da  sang  vieux  envera  loa  aolutions  èqui* 
molécalalres  de  NaQ  et  de  KCI,  et  Je  trouvai  que,  dans  ces  conditions 
également,  les  érythrocytes  obélsaent  parfaitement  k  ìb  lai  des  coef' 
/Idenls  Itoioniquei;  le  aang  plus  vieux  étudié  dans  ces  expérìences 
fàt  du  sang  extrait  depuis  221  heures  et  conserve  avec  des  précau* 
tion»  aaeptiqnes. 

La  méthode  expérimentale  suivie  dans  les  doux  travaux  cités  ren- 
trait  dans  celle  que  Hamburger  appela  d'abord  «  Blutktìrperchenme* 
Uiode  »,  puis  «  FarbHolfàustmtmethode  »  (1),  et  que  J*appellerais 
simptement  €  méthode  colorìmétrique  ».  Il  étalt  Intéressant  d*étendre 
mes  reeherches  à  une  autre  méthode,  laquelle,  bien  que  complète- 
m»*nt  dlflTérente  de  celle  de  Hamburger  quant  au  principe,  à  Tordre  des 
phénomènes  pris  en  considération ,  au  mode  d*opérer,  etc.,  conduit 
toatefois  aux  mèmes  resultata  généraux,  au  point  de  vue  des  propriétes 
osmotiques  des  érythrocytes.  La  méthode  à  laquelle  Je  fais  allusion 
est  celle  des  hématocrites,  laquelle  peut  ètre  considérée  comme  une 
dérivation  directo  de  la  méthode  plasmolytiquo  de  De  Vries,  tandis 
que  celle  de  Hamburger  en  scrait  piut6t  une  dérivation  indirccte.  Et 
rétude  hématocrìtique  des  globulo^  du  sang  vieux  me  semblait  encore 
plus  Intéressante  pour  le  problème  que  Je  me  suis  propose,  et  que  J*ai 
déjà  décrit  plus  haut,  en  ce  que  (le  mécanisme  de  la  séparation  de 
THb  d'avec  le  stroma  étant  encore  inconnuX  tandis  que  les  fliits  con- 
staiés  avec  la  méthode  de  Hamburger  ne  fournissent  que  des  données 
tndirecteset  de  signiflcation  physico-chimiquo  obscure  sur  les  propriétes 
diosrootiquea  dea  ér^ihrocytes,  la  méthode  hématocrìtique  permct 
de  oonstater  les  hits  de  ratatinement  et  de  renflement  analogues  à 
ceux  qui  ont  déjà  été  si  largement  et  si  Intimement  étudiés  par  Traube» 
pour  les  cellules  artiflcielles,  et  par  d'illustres  botanistes  pour  les 
oellules  végétales;  (kits  dont  il  est  désormais  relativement  facile  de 
tirer  des  données  précise»  et  sùre»,  en  ce  qui  concerne  mòme  les  plus 
léfrèrcs  variations  qualitatives  et  quantitative»  de  riniperméabllité  du 
pn>t4jplasma  cellulaire. 

Relativement  k  la  méthode  qui  consiste  à  expérimenter  av(*c  les 
hématocrites,  J*aJoal«^rai  quelques  indications  à  ce  que  J*exposerai  en 
'tintali  dans  les  diverses  ex|)érlences.  [.es  génér<ilit(«  cimcernant  le 
mode  «1  emploi  des  humatoaites  sont  données  flans   les   travaux    de 

Al  f'entr.  f.  Phytiot,,  XI,  2t7. 
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Pour  ce  qai  regarde  les  soluilons  de  NaGl,  de  KGl  et  de  LiCl,  dans 
la  préparation  J*ai  salvi  les  rògles  indiquées  à  la  page  25  d*un  de  mes 
précédents  travaQx(l);  dans  ces  expériences,  la  concentration  desso- 
loUons  employées  est  exprimée  en  fractions  de  grammes-molécales  et 
rapportée  à  1000  ce.  de  solution  ou  de  H^O,  ainsi  que  cela  sera  expres- 
aément  indiqué. 

De  lexamen  et  de  la  discassion  (nous  ne  les  rapportons  point  lei,  pour 
plus  de  brìèveté)  des  recherches  pabliées  jusqu*à  présent  sur  les  di- 
verses  propriétés  physico-chimiques  des  différentes  solutions  de  NaCl 
et  de  KCI,  il  résulte  que  toutes  les  données  les  plus  dignes  de  consi- 
dèration  portent  k  admettre,  que  les  solutions  équimoléculaires  de 
NaCI  et  de  KCI  peuvent  étre  regardées  comme  isoosmotiques.  Laissant 
de  c«Mé  les  recherches  sur  la  conductibilité  électrique,  dont  souvent 
les  résultats  ne  coincident  pas  parfaltement  (sana  que»  pour  le  moment, 
il  soit  possible  d*en  indiquer  la  raison)  avec  ceux  qui  ont  été  obtenus 
avec  d'autres  méthodes  de  recherche,  de  toutes  les  données,  obtenues 
aree  les  autres  méthodes  physico-chlmlques,  il  resulto  que,  entro  la 
preffiion  osmotique  de  ces  solutions  de  NaCI  et  de  KGl  il  n*existe  pas 
dt*  diflerences,  ou  bien  qu*elles  ne  sont  que  très  légòres.  A  ce  point 
dt*  Tue«  les  résultats  des  recherches  de  Jones  (2)  et  de  Abegg  (3)  ont 
plus  d*importance;  ces  auteurs  déterminèrent  les  points  de  congélation, 
en  «e  servant  de  méthodes  d*une  extrdme  précision  et  en  llmitant  les 
ern*uni  expérimentales  à  0*,0002.  Avec  la  methode  hématocritique,  au 
contraire,  la  précision  qu*on  peut  atteindre  est  beaucoup  moindro. 
Tour  toutes  ces  raisons  Jo  me  suis  cru  autorisé  à  penser  que  la  pres- 
Mrm  osmotique  des  solutions  équimoléculaires  de  NaCI  et  de  KCI  est 
la  mème;  c'est  pourquoi  Je  me  suis  servi,  aussi  bien  pour  le  sang  frais 
que  pour  le  sang  rieux,  de  solutions  de  NaCl  et  do  KCI  équimolécu- 
laires*. Je  dirai  plus  loin  ce  qu'il  résulte  de  mes  expéricnces  sur  la 
prpwion  osmotique  de  ces  solutions. 

Hi'latiTemi*nt  au  sang  soumis  à  Texpérimentation  et  à  la  manière 
dt*  W  conserver,  Je  donnerai  quelques  indications  nécessaires  pour  l'in- 
tt'rprétati(»n  des  résultats  cxpérimentaux.  —  I>ans  le  sang  extrait  et 
Uk^  k  lui-mémo  hors  do  Torganisme,  à  la  temperature  du  milieu,  lo 
bit  lo  plus  nolable  c*est  la  porte  de  la  couleur  normale  et  le  passago 


1     Arrh   per  le  Scfnse  medichr,  ItW. 
1    /^iifhr.  f.  phyttk.  (hem.^  XI. 
:.  /*'ìt$chr.  f,  phjfttk.  Chern.,  XX. 

Aném0§  ttmtummi  é»  Btshtt*.  —  Toh*  XIX. 
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oxydaiion  (admise  par  quelques  auteurs)  de  ce  gaz  en  CO,.  Bien  q 
le  CO  n*eropéche  pas  complètement  la  putréfaction  du  sang»  celie 
cependant  est  de  beaucoup  ralentìe  et  ses  eflets  sur  la  destnicti 
des  globules  soni  énormément  atténués,  de  manière  que,  méme  api 
plusieurs  mois,  le  sang  sature  de  CO  ne  présente  qu*une  (àible  d 
truction  de  globules.  —  L*emploi  du  CO  pour  conserver  le  sang  m' 
téressait  encore  à  un  autre  point  de  vue,  c*est-à-dire  rclativemenl 
la  question  du  rapport  entre  la  résìstance  des  globules  et  les  con 
tions  de  leur  vitalìté.  En  acceptant  le  concept  que  CI.  Bernard  s*ét 
foit  de  Taction  du  CO  sur  les  érythrocytes,  on  devrait  admettre  a^ 
lui  qu*un  globulo  rouge  empoisonné  par  du  CO  est  mort,  et  par  e 
séquent  incapable  de  reprendre  ses  fonctions,  p.  ex.  d*absorber 
nouvel  0.  Si,  d*autre  part,  dans  les  propriétés  osmotiques  des  éryth 
cytes  vivants  et  morts,  existent  les  diflférences  fondamentales  admi 
par  Hamburger,  le  sang  conserve  pendant  longtemps  sature  de 
doit  se  présenter  tout  spécialement  adapté  pour  démontrer  les  alte 
tions  post-mortelles  dans  les  propriétés  osmotiques  des  globules  roug 

Chapitre  il  —  Expérleiicps. 

Elles  concerneDt  le  mode  de  se  comporter  hématocritique  djBs  globales  du  « 
frais  et  du  sang  viewe.  —  Les  e^périences  sur  le  sang  frais  peuvent  se  diviser 
trois  groupes,  suivant  le  temps  qui  s'est  écoulé  entre  la  saignée  et  les  essais 
les  globules  rouges. 

1*'  groupe  :  sang  étudié  2-3  heures  après  son  extraction  des  vaisseaux  a 
guins.  A  ce  groupe  appartiennent  les  expériences  4*  de  la  sèrie  I,  1*  de  la  s^ 
IV,  2«,  5*,  6«  et  9«  de  la  sèrie  VI; 

2«  groupe:  sang  étudie  19  à  28  heures  après  la  saignée:  expériences  1* 
la  sèrie  III,  2«  et  3«  de  la  sèrie  IV,  1*  de  la  sèrie  I; 

3*  groupe:  sang  ètudiè  47-53  heures  après  la  saignée:  expériences  3*  de 
sène  1,  10"  et  li*  de  la  sèrie  IV. 

Les  expériences  du  2*  et  du  3*  groupe  forment  comme  le  point  de  passa 
entre  les  recherches  sur  le  sang  frais  et  les  recherches  sur  le  sang  vieux. 

Les  recherches  sur  le  sang  vieux  peuvent  se  diviser  en  5  groupea,  suivant 
doré^  de  la  conservation  du  sang  in  vitro. 

i^  groupe:  sang  conserve  pendant  15  jours.  A  ce  groupe  appartiennent  ! 
pMmiees  soivantes:  2«,  5«  et  6«  de  la  sèrie  I;  2%  3«,  4«,  6«  et  7«  de  la  sèrie 
Qi,  13»,  14«,  15»,  16«,  17«,  i8«,  20»,  21«,  22%  23»  et  24»  de  la  sèrie  IV; 

2*  groupe:  sang  conserve  pendant  30  jours.  A  ce  groupe  appartiennent  \ 
iritncea  raivantes:  8«  de  la  sèrie  li;  4*  à  7*  de  la  sèrie  IV;  1*,  2«,  17*  à  1 
i  alrit  V;  !•  à  4«  de  la  sèrie  VI; 
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3«  groupe:  lang  coniervé  depuit  60  jourt.  Exp^rìenoat  3*  à  6«,  8*  à  IO*  d« 
U  lérìe  V: 

4*  groupe:  tang  conserve  pendant  90  joun.  Expérienoee  7*,  11«  à  14*  de  la 
•érie  V: 

5*  groupe  :  tang  conserve  pendant  120  jourt.  Expériences  15*  et  16^  de  la 
•érie  V;  7*  et  8«  de  la  aérie  VI. 

Le  défaut  d'espaoe  ne  me  permet  pas  de  rapportar  toutes  lea  expériences  publiéea 
4aas  le  mémoire  originai,  et  pas  méme  les  plus  importantea.  11  suiBra  d*en  citer 
quelque'^unea,  dettinées  à  donner  une  idée  sommaire  du  mode  de  se  comporter 
osnotique  des  globules  du  sang  normal  et  du  sang  vieum^  ou  conserve  longtempa 
•aluré  de  CO. 

A)  Hxpérìences  sur  le  sang  frais: 

Expèrimee  2;  serie  VI.  Sang  de  bosuf,  déAbriné,  tròs  frais.  Je  men  sere 
pour  let  hématocritea  sana  enlever  d'abord  le  sérum.  J'emploie  ce.  0^  de  solutions 
•a!in««,  dont  la  coneentration  est  rapportée  à  1  litre  de  solution.  Resultata: 

Hématocrìte  a  (NaCl  0,15  gr.-mol.)  colonne  des  globules  49,77  Vo 
»  b  (    9  »      )  »  49,28  » 

»  e  (KCl  *      )  »  49,07   » 

9  d    (        9  9  )  9  50,51      9 

Lhfftfrenees:  <i-6=sn,98  %  ^  ^:  (i<  =  2,d5  Vt  <^  <'• 
Moyennes;  ad  =  49,52,  ed  =49,79,  cd-abz=OM  %  àe  ed. 

Expéri fnet  5*.  ^érìe  VI.  Sang  de  boBuf,  défibriné,  très  frais.  Je  prepara  de  la 
bofjilhe  dt*  globules  riche  de  sérum  et  je  m*en  sers  pour  lea  hématocrìtes  (employant 
ce  ^>.2  de  iiolutions,  dont  la  coneentration  est  rapportée  à  1  litre  de  solution). 
Reauluu  : 

Hrmatocrite  a  (NaCl  0,15  gr.>mol.)  colonne  des  globules  52»7H  «/^ 

9  b{     9  9  }  9  53,16  9 

9  e  (KCl  9  )  w  5239  » 

»  ff  V    *  *  )  *  51,08  » 

Iiifféren-es:  ò^i  -  0,71  «/p  de  ò,  d-c rr  2,20  •/«  de  d. 

M-xennen:  «6  =  52,77,  ed  — 53,47,  cd-nb  — 0,93  •/©  ^  «*• 

Exp^nenee  /*,  sèrie  IV.  Sang  du  ohien,  normsl,  cilrait  de  la  carotide,  dé- 
ttnnc  k  l'air  et  Altre.  Je  prepara  ile  la  bouillie  de  globules,  très  riche  de  sérum. 
R^ijltsts: 

nétustocrite  n  (NaCl  0,15  gr.-mol j  colonne  des  globules  60,71  ^/^ 
b  (KCl      »         »        >  9  60,00  > 

9  c  (  »      030      9       )  •  51,Ht    » 

»  d  (bouillie  |Mjre  )  •  S0,1K   » 

Uflerenc«:   «-*  —  1  %  de   *ti   ò<^i:i65»/,   do   b;  c/mi— 2,56  »..   de   d; 
-  12.  Ci  •/,  de  d. 
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Eapérienee  5**  téria  IV.  Meme  sang  que  poor  Texpénenca  préosdeote,  em- 
ployé  25  heures  après  la  saignée,  mais  conserve  tot\joan  dans  une  chambre  inìàèi 
il  se  présente  de  coulear  roage  clair,  comma  da  sang  fraia.  Je  prepara  de  la 
bouillie  de  globules  tròs  rìche  de  sérum.  Resultate: 

Hématocrite  a  (NaCl  0^0  gr.*mol.)  colonne  des  globalea  48,46  % 
p  b  {    9  »  )  »  50,00  » 

»  e  (KCl  »  )  »  50,00  » 

»  cf  (    »  >  )  »  40,74  » 

Différences:  Iha  =  3,08  %  de  b;  e-d  =  0,52  o/o  ^^  e, 
Moyennes:  afr  =  49,73,  eci  =  49,87,  c(i^6  =  0,28  %  ^®  ^• 

B)  Expériences  sur  le  sang  vieux: 

Expérienee  3*,  sèrie  VI.  Sang  de  boeuf,  extrait  de  l'animai  à  8  h.  du  matin, 
le  10  avril  1897,  défibriné;  à  3  h.  de  Taprte-midi  Je  preparo  de  la  booillie  de  glo- 
bules, que  je  conserve  dans  une  chambre  humide  et  froide  josqu'à  2  h.  de  TaprAs* 
midi  du  8  mai  (678  heures  apròs  la  saignée).  Je  m*en  sers  alors  pour  les  héma- 
tocrìtes  (employant  ce.  0,2  de  solutions  dont  la  coneentration  est  rapportée  à  1  litro 
de  HtO).  Resultato: 

Hématocrite  a  (NaCl  0,15  gr.-mol.)  colonne  des  globules  80,80  */o 
»  d  (    »  »  )  »  81,46  » 

»  e  (KCl  »  )  »  80,40  » 

M  d  (    »  »  )  »  80,54  » 

Différences:  ^a  =  031  7o  de  b;  d-c  =  0,il  y^  de  d. 

Moyennes:  ad  =  81,13,  ed  =  80,47;  ab-cd=zOfii  %  de  ab. 

Expèrienee  4;  sèrie  VI.  Meme  bouillie  que  pour  rexpérìence  précédente, 
autre  expèrienee  à  5  heures  de  Taprès-midi  du  8  (68i  heures  après  la  saignèe)^ 
J*emploie  ce  0^  de  solutions.  Resultato: 

Hématocrite  a  (NaCl  0,14  gr.-mol.)  colonne  des  globules  79,6  Vo 
»  b  {    9     0,15       »      )  P  TJfi  9 

»  e  (    »     0,16       »      )  »  76,5   » 

»  d{    p     0,17       »      )  »  753   » 

C)  Expériences  sur  le  sang  conserve  longtemps  avec  du  CO: 

Expèrienee  9*,  sèrie  V.  Sang  de  boeuf,  tròs  frais,  défibrinè,  apportè  de  Fa- 
battoir  le  25  janvier  1897.  J'en  meto  une  partie  dans  une  bouteille  de  Drechsel; 
j*y  fais  passer  un  abondant  courant  de  CO,  puis  je  conserve  hermétiquement  ferme 
et  dans  une  chambre  froide.  Au  bout  de  i280  heures  je  i»répare  da  la  bouillie 
de  globules  qui  me  seri  pour  les  hématocrites.  La  coneentration  est  rapportée  à  1 
litre  de  solution.  Resultato: 

Hématocrite  a  (NaCl  0,30  gr.-mol.)  colonne  des  globules  45,17  % 

»  òr»  »       )  >  4438  » 
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Hteatoeritd  e  (KCl    0^0  gr^mol.)  colonne  dee  globulat  45»12  % 
»  d  (    p  »       )  »  44^  » 

Difflraieet:  •4=1,74  •/#  à^  a,  od^OJ^  •/#  ^  «• 
MoyoiDit:  a»  =  44.77,  of  =  44^9;  c«i^  =  0^  Vo  ^  «<• 


£c7)M«MO0  iO*,  tene  V.  Meme  bonillie  de  globolet  qoe  pour  l'expérìenee 
pffieédente*  oooeerrée  dant  une  chambre  froide  et  humide.  1335  héurét  aprée  là 
•aifoée  je  m*en  aen  ponr  lee  hématocrìtet.  La  concentration  eet  rapportée  à  1  litro 
de  H,0.  RéMiltats: 

a  (NaQ  0,110  gr^nol.)  eolonne  dea  globolei  f&JSB  Vo 


b(    P     0,135      »      )                 ] 

^                e2flCi  » 

e  (    »      0,140      »      )                 1 

51,73  » 

d  (    m      0,145      >      )                  1 

60,40  » 

e  (    »      0,15        »      )                 1 

58,03  » 

f  (bouillie  pare           )                 i 

»                 6630  » 

Chapitrb  hi.  ^  RétiMé  dea  rétiltate. 

De  ce  cbapitre  Je  ne  rapporterai  que  la  parile  qui  concerne  la 
preasion  osmolique  da  aérum  et  des  érytbrocytes  normaux. 

\vec  ^  méthode.  Hamburger  (1)  trouva  qae  la  solution  de  NaCI 
isotonique  avec  le  aérum  de  boeuf,  et  dans  laquelle  les  globules  rouges 
4u  aang  du  mème  animai  ne  subissent  aucune  modiflcation,  est  celle 
k  9  */m  environ.  Pcu  aprè^.  lo  mème  auteur,  avec  la  métbode  krios* 
copique,  tmuva  que  la  pression  osrootique  du  sérum  de  boeuf  corres* 
pond  k  celle  d*une  solution  k  10,70  Vtt  {^\  tandis  que,  dans  une  pu- 
blication  très  recente.  Il  trouva  que,  au  point  de  vue  du  mode  de  se 
oomporter  krìoacopique,  le  aang  déflbriné  de  boeuf,  aussi  bien  que  le 
•énim  du  néme  sang,  correspondraient  à  une  solution  de  NaCl  à 
9,90  *'m  —  Hédin,  avec  la  métbode  de  Tbématocrite,  trouva  que  la 
lolalion  de  NaCI  iaoKMmotique  avec  le  sérum  de  boeuf,  a  la  concen* 
tration  d'environ  0,04  Vm«  *'  '*<>"  °^®^  ^^^^  '®'  bématocritos,  du  sang 
DOD  déflbriné;  au  contraire,  pour  le  sang  déflbriné,  la  solution  de 
XaCl  qui  ne  produit  aucune  variation  dans  le  volume  des  érythro- 
cyxe%  serait  celle  a  8,9  ^/^  (3).  —  Dans  une  sèrie  de  recherches  dont 


•  t)  '4«nrr.  fi  Ph^sM.^  ^  janvier  1894,  page  2  «le  Teitr.  et  Fiandre  medicale^ 
X  ^M,  p.  5  et  Miiv.  de  Textr. 

'i.  i^ntr.  f.  Php$ioi.,  24  février  1894. 
^^,  Pfiùger$  Areh.,  IX,  371.72. 
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j*ai  déjà  faìt  une  communication  preventive  (l),  J'ai  chercbé,  moi  aussi, 
la  solution  de  NaCl  qui  ne  produit  aucune  variation  dans  le  volume 
desglobules  rouges  du  sang  de  bceuf  déflbriné  (très  frais),  etj*ai  trouvé, 
comme  moyeiine  de  7  expériences,  la  concentration  de  8,24  Voo- 

Ghapitre  IV.  —  ConelostonB. 

!•  Les  Solutions  équimolèculaires  de  NaCl  et  de  KCl  ewerceni  la 
méme  influence  sur  le  volume  des  globules  rouges  du  sang  très 
frais.  Gette  conclusion  conduit  à  la  suivante  :  les  solutions  égutmolé' 
ciUaires  de  NaCl  et  de  KCl  sont  isoosmotigues ^  conclusion  qui,  à 
son  tour,  amène  à  cette  autre  :  dans  les  solutions  équimolèculaires^ 
le  NaCl  et  le  KCl  ont  le  méme  degré  de  dissociation  électrolytique. 
De  cette  manière  J*ai  conflrmé,  avec  la  métbode  bématocritique ,  te 
l'ésultat  le  plus  general  et  le  plus  Constant,  et  obtenu  avec  les  mé- 
thodes  les  plus  précises,  des  recberches  de  cbimie  pbysique  pure  con- 
cernant  le  coefflcient  de  dissociation  du  NaCl  et  du  KCl  dans  les 
solutions  diluées.  I..es  expériences  de  Koeppe  et  de  Hedin,  faites  avec 
la  mème  méthode  bématocritique  que  celle  qui  m*a  servi,  conduisent, 
au  contraire,  à  un  résultat  différent  du  mien.  J*ai  déjà  dit  que 
Koeppe  (2),  dans  une  sèrie  d*expériences,  trouva  plus  dissociò  le  KCl, 
dans  une  autre  le  NaCl,  et  que  Hedin  trouva  le  KCl  plus  dissocié. 
Le  fait  do  la  dissociation  plus  grande  du  KCl  serait  contraire  aussi 
aux  résultats  de  cette  partie,  très  limitée  du  reste,  de  rechercbes  de 
cbimie  pbysique  pure  qui  indiquent  un  degré  différent  de  dissociation 
dans  le  NaCl  et  dans  le  KCl  ;  mais,  dans  ce  cas,  le  sol  le  plus  dissocié 
est  toujours  le  NaCl.  Dans  les  recbercbes  sur  la  conductibilité  elee- 
trique,  on  trouve  une  différence  en  faveur  du  KCl,  mais  elle  est  si 
petite  qu'elle  est  négligeable,  à  notre  point  de  vue,  lorsqu  on  se  rap- 
pelle  le  peu  de  sensibilité  (relativement  parlant)  de  la  métbode  béma- 
tocritique, et  que  Ton  considère,  au  contraire,  que  les  différences 
données  par  Hedin  et  par  Koeppe,  en  faveur  de  la  dissociation  plus 
grande  du  KCl,  sont  assez  importantes.  En  ajoutant  à  ces  considera- 
tions  le  fiiit  de  la  contradiction  dans  les  résultats  de  Koeppe,  et  ceU 
*utre  Aiit  qae  Koeppe  aussi  bien  que  Hedin  n*ont  pas  donne  dlmpor — 


i4fam,  1897. 
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lance  speciale  à  ce  point  et  qu*ils  ne  possòdent  probablement  pas,  sur 
celui-ci,  le  nombre  d*expériences  que  Je  possedè  moi-méme,  je  me  crois 
aulorisé  à  regarder  comme  plus  exact  le  resultai  que  J*ai  énoncé. 

2*  lA  sano  vieux  qui  servii  pour  mes  expériences,  et  qui  ètait 
conserte  in  vitro  {de  15  à  i20  Jours),  ne  monira  aiccune  aliéraiion 
fondamentale  dans  les  propriétés  diosmotiques  des  èrythrocyles. 

3*  La  conclueion  précédente  s*applique  complòtement  aussi  au  sang 
conserve  pendant  plusieurs  mois  sature  de  CO. 

4''  Relativement  aussi  à  ce  qu*on  pourrait  appeler  la  sensibilité  des 
érytbrocytes  envers  les  différences  de  concentra lion,  c*est-à*dire  rela- 
tivement  aux  changements  de  volume  présentés  par  les  globules 
mèlés  avec  des  solutions  diversement  concenlrées,  les  globules  rouges 
du  sang  vieux  se  coroportent  comme  ceux  du  sang  très  frais.  Des  dif- 
férences de  0,005  gr.-mol.  dans  la  concentration  moléculaire  donnent 
des  différences  évidentes  de  volume,  aussi  bien  dans  le  cas  d*érythro- 
cytes  du  sang  très  frais  que  dans  le  cas  de  globules  du  sang  conserve 
in  vitro  depuis  quelques  mois.  —  Bgalement  pour  les  solutions  forto- 
naent  bypotoniques  ou  hypertoniques,  Ics  globules  rouges  du  sang 
vieux  sont  capables  de  donner  le  fort  renflement  ou  le  fori  ratati- 
neroent  présente,  dans  les  mémes  conditions,  par  les  érytbrocytes  du 
sang  très  frais. 

5«  La  force  osmotique  des  globules  rouges  conservés  longtemps 
in  vitro  va  graduellement  en  dlminuant. 


Recbercbes  de  calorimetrie  animale  (^^ 

par  le  D' U.  DUTTO. 
LE  GALORIMÈTRE  DE  D'ARSONVAL  . 


(Avec  une  planche) 

Prlnelpe  et  deterlptUn. 

Avant  d*enireprendr&  rétade  de  quelq^es  phénomtoes  de  therroo- 
genèse  animale  aa  moyen  de  mesures  calorìmétriques,  J*ai  voolu 
étudier,  au  point  de  vue  physique,  le  calorimòtre  que  J*ai  employé  et 
en  faire  la  graduation. 

Le  calorimètre  que  Tlnstitut  de  Physiologie  possedè  est  le  doublé 
calorimètre  à  irradiaUon  de  d'Arsonval,  qui  se  trouve  décrit  dans  4e 
Journal  de  t Anatomie  et  de  la  Physiologie  (1886,  p.  154).  Le  calori- 
mètre propreroent  dit  se  compose  de  deux  récipienis  cylindriques 
égaux,  en  zine  verni,  dont  chacun  est  constitue  par  deux  vases  cylin- 
driques concentriques  qui  limitent  deux  cavités,  Tune  inteme,  en 
communication  avec  ratmosphèrc,  Tautre  annulaire,  hermétiquement 
fermée,  et  pleine  d*air. 

La  suite  de  la  discussion  démontrera  pour  quelle  raison  les  réci* 
pients  qui  constituent  le  calorimètre  sont  au  nombre  de  deux;  consi- 
dérons  maintenant,  en  commengant  Tétude  théorique  de  ce  calori- 
mètre, le  cas  le  plus  simple,  dans  lequel  le  calorimètre  à  irradiation 
est  constitue  par  un  seul  récipient,  à  doublet  parois,  c*est-à-dire  par 
deux  cylindres  circulaires  concentriques  AB,  CD. 

Si  nous  communiquons  une  ccrtaìne  quantité  de  chaleur  au  systèroe, 
celui-ci  se  réchauffera  d*un  certain  nombre  de  degrés,  et  la  temperature 
resterait  stationnaire  si  la  perte  du  récipient  vers  Texterne  était  nulle. 

Au  contraire,  à  cause  de  Tirradiation  de  l'involucro  exteme  et  des 
pertes  par  contact  de  lair,  il  ira  peu  à  peu  en  se  reft*oidissant. 

Et  si  nous  voulons  qu*il  conserve  une  temperature  constante,  il 
faudra  qu*à  tout  instant  nous  lui  communiquions  une  quantité  de  cha- 
leur égale  è  celle  qu'il  perd. 


(1;  Bollettino  della  Società  Lancisiana  degli  Ospedali  di  Ronut,  an.  XVII,  n.  IL 
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Soppotont  maintenant  que,  dant  Tintérieur  du  cylindre  CD,  nona 
plaeions  une  tooree  de  ehalenr. 
Au  boui  d*un  oertain  teinps  on  sera  arrivé  à  un  régimt  station^ 


Fig.  1. 

naire,  c'esi-k-dire  que  la  soarce  interne  développera  autani  de  cbaleur 
qo'il  t'en  perdra  k  Texleme. 

Gomme  le  refroidissement,  par  suite  de  pctites  diflTérences  de  tem- 
perature, peul,  suivant  la  lol  do  Newton,  6tre  reganlé  comme  propor* 
Uoanel  k  la  diflTérence  de  temperature,  il  en  resulto  que  la  quantité 
duperaée  dans  Punite  de  temps  est  proportionnelle  k  Texcès  de  tem- 
perature de  Tenveloppe  sur  le  milieu;  d*autre  part,  nous  avons  vu 
que  la  quantité  de  cbaleur  p<nrdue  est  égale  à  celle  qui  est  foumie 
par  la  murce  de  cbaleur;  nous  dirons  dono  que  Taugmontation  de 
temperature  subie  par  Penveloppo,  c'est-k-dire  par  Tair  oontenu  dans 
Teapace  annulalre,  est  proportionnelle,  une  fois  le  regime  atationnaire 
étabU.  k  la  quantité  de  cbaleur  qui  passe  par  cotte  enreloppe  dans 
ruoité  do  temps,  aolt  k  la  quantité  de  cbaleur  emise  par  la  source 
Baloriflque  dans  Tunité  de  temps. 

Obiervons  encore  que  Tappareil  ne  donnerait  pas  dlndications 
^  facies,  si  ses  parola,  c*est-k-dire  l'enveloppo  qui  entoure  la  source, 

•ent  en  partie  trasparentes  k  l'energie  rayonnantc^  On  comprend, 

ttteU  que  al,  par  exomple,  elles  étaient  en  verre,  elles  laisseralent 

réoergie  rayonnante  k  petite  longueur  d'onde  (cbaleur  claire) 

aoaup  plus  que  celle  k  grande  longueur  d'onde  (cbaleur  obscure). 

L'augmentation  de  temperature  due  k  Tabsorption  d'energie  ne  >erait 

01  proportionnelle  k  l'energie  emise  par  la  source,  parca  qu'une 
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partie  de  celle-ci  passerait  sans  réchaufTer.  Mais  la  condition  de  non- 
iransparence  des  parois  est  sùrement  remplie,  parce  qua  les  pards 
soni  métalliques. 

Après  avoir  établi  que  Tauginentation  de  temperature  de  Tair  dans 
le  milieu  compris  dans  la  couche  annulaire  est  proportionnelle  à  la 
quantité  de  cbaleur  qui  passe,  on  comprend  que  le  moyen  le  plus 
simple  de  mesurer  cette  augmentation  est  prédsément  de  mesurer 
Taugmentation  de  pression  survenue  dans  Tair. 

Nous  arrivons  donc  à  la  conclusion  que,  en  partant  d'une  pression 
interne,  dans  Tespace  annulaire,  égale  à  la  pression  exteme,  Taug- 
mcntation  de  pression  qui  se  produit  dans  cet  espace  est  proportion» 


Fig.  2. 

nelle  à  la  quantité  de  chaleur  qui  est  développée  par  la  source  calo- 
riRque  dans  Tunité  de  temps.  On  pourrait  donc  appliquer  un  manomètre, 
et  alors  la  hauteur  AB  de  la  colonne  manométrique  serait  directement 
proportionnelle  à  la  quantité  de  chaleur  développée  dans  Punite  de 
temps  par  la  source  calorifique  S. 

Pour  rendre  Tappareil  écrivant,  nous  disposons  un  gazomètre  sus* 
pendu  au  fléau  d*une  balance  et  tcnu  en  état  d*équilibre  par  un 
contrepoids;  aloi*8,  en  correspondance  de  Taugmentation  de  pression, 
le  gazomètre  s*élèvera,  et  pour  de  petites  différences  de  temperature, 
sensiblement  on  proportion  de  Taugmentation  de  pression,  si  le  vo- 
lume <1u  gazomètre  est  petit  relativement  au  volume  annulaire  du 
calorimetro. 
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Le  ralsonnement  qui  précède  presuppose  que  U  pressjon  attoosphé* 
rique  et  la  tempéi-atnre  ne  varìent  pas  durant  l'expérìmentation,  csr 
li.  arrìvés  à  l'état  de  r^me,  on  augmcntait  la  pressioo  externe  ou 
si  Von  abalssait  la  temperature  de  l'air,  od  pourralt  ramener  le  ga- 
zomètre  à  la  positiOD  qa'jl  avalt  anpiravaDt. 


Fi«.  3. 

Pour  éviter  cet  incoDrénient ,  d'ArsoDval  adjoignit  un  récipient 
identjque:  et  c'eit  cet  appare!]  qu'on  déalgne  sona  le  nom  de  doublé 
ealoriioètre  compeDnteur  de  d'Arsonval. 

Lea  deux  réciplents  de  (orme  cylindrique  à  doubitt  ToDd,  et  avec  Ics 


Pig.  4. 

eoarerclei  épalement  &  doublé  Tond,  soDt  en  zlnc  recnuvert  d'un  vernili 
<le  cérow,  pour  rendre  le  pouvoir  émlulf  Constant  et  plui  grand. 
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Trace  Q. 

Jour 

Heures 

Sigoe 

Ht 

t 

conventionnel 

* 

17  Mai 

12 

1 

741,8 

17 

»     » 

18 

2 

742,2 

18 

18    » 

8 

3 

744,5 

17 

proché  do  la  pointe  écrivante,  devenait  une  espèce  de  baromètre 
écrivant,  c*est-à-dire  qu*on  avait  une  élévation  pour  les  augmentations 
de  pressìon,  et  un  abaissement  pour  les  diminutions. 

Les  causes  qui  rendaient  Tappareìl  sensible  aux  variations  de  la 
pressìon  atmosphérique  pouvaient  étre  au  nombre  de  deux  : 

a)  ou  bien  un  des  deux  cylindres  ne  fermait  pas  bermétiqueroenU 
mais  avait  quelque  ouverture,  à  travers  laquelle  Tespace  annolaire 
d*air  enfermé  entro  le  doublé  fond  comrouniquait  avec  Tatmosphère; 
et  alors  c*est  précisément  le  cylindre  qui  correspondait  au  gazomètre 
le  plus  rapproché  de  la  pointe  écrivante  qui  devait  presentar  ce 
défaut. 

J*essayai  une  preuve  grossière  pour  découvrir  un  petit  trou  qui 
aurait  pu  se  trouver  dans  le  cylindre,  en  le  plongeant  dans  Teau  avec 
son  couvercle  et  en  y  comprimant  de  Tair  avec  la  pompe;  mais,  de 
cette  manière,  je  ne  pus  constater  aucune  fuite. 

b)  La  seconde  cause  &  laquelle  on  pouvait  penser  aussi  c*était  que 
les  deux  volumes  des  espaces  annulaires  ne  fussent  pas  égaux.  Voyons 
pourquoi  cette  dìssymétrio  rend  incomplète  la  compensation  pour  les 
variations  de  pression  atmosphérique. 

Soit  A  (V.  flg.  8)  représentant  Tespace  annulaire  interne  en  com- 
munication  avec  le  gazomètre: 

Pour  un  moment,  supposons  fixe  la  cloche  gazométrique. 

Au  commencement,  aussitdt  les  tubes  enfllés,  la  pression  exteme  et 
celle  en  A  seront  égales,  de  sorte  que  Teau  sera  au  mème  niveau  A6BA 
au-dehors  de  la  cloche  gazométrique  et  au-dedans. 

Voyons  ce  qui  a  lieu  si  la  pression  atmosphérique  vient  à  augmenter. 

Le  niveau  de  Teau  s*abaissera  à  Texlérieur  de  la  cloche,  jusqu*en 
A'  B',  et  s'élèvera  à  Tintérieur  jusqu'en  B"  B"  jusqu*à  ce  que  la 
pression  dans  Tespace  A  plus  la  colonne  d'eau  B'  B"  soit  égale  à  la 
pression  atmosphérique.  Or,  la  pression  en  A  sera  augmentée,  parce 
que  le  volume  total  de  lair  enfermé  est  dimìnué,  puisque  Teau  s*esi 
soulevée  à  Tinlérieur  de  la  cloche. 
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Et  l'on  comprend  que  la  difTérence  de  nireau  B'  B"  devra  dépendre 
da  Tolume  en  A,  puisque  l'aagmentation  de  pression  ea  A  dépend  de 


rig.  8. 

la  dimiDution  de  volume  relative  et  non  de  la  dlminution  absolue. 
Aìdsi,  si  le  Toinme  de  A  est  petit,  une  élévation  de  l'eau  prodult  uno 
grande  augmentatfon  de  prenfon;  si  au  contralre  le  volume  de  A  est 
très  intod,  l'élévation  de  l'eau  et  la  diminution  de  volume  qui  on 
e>t  la  eonaéqnence  ne  produisent  pas  uno  augmentation  scnsiblc  de 
prvaiion. 

I>our  une  augmentation  donnée  de  la  pression  cxtcrne,  dana  le  pre- 
mier cai,  la  difTérence  de  nlveau  B'  D"  sera  petite;  dan»  le  aecond 
ellt^  représentera  presque  entlòrcment  l'augmentation  sorvenue  dans 
la  prv«AÌon  atmcwphérique  exlerne. 

11  Mt  done  elair  que,  à  dt'ux  volumea  A  difTérents  —  les  clocbcs 
inzométriquea  étaicnt  supposóes  égales  —  correspnndcnt  dJv4>rs4>s  <iuan- 
tilM  di'  liquide  doulevées  clans  lea  cloches.  Rn  conséquciice,  si  nou4 
attacbons  In  clochea  au  flóau  d'une  balance,  de  manièro  que,  au 
CMnineiicement,  cdui<l  soit  horizuntal,  aree  l'auKmontation  de  la 
prvssion  exteme,  la  cloche  qui  correspond  à  un  volume  A  molndro 
sVIèvera,  et  vice  rena  avec  la  diminution  de  la  pression. 

Kn  scimme,  la  compeniatlon  exige  une  complèto  Dymt^trle.  Il  impor- 
tait  4i>nc  de  eomparer  leii  deux  volumea  annnlaireìi. 

trtéma  ililii  éi  amwM.  —  Tww  111.  T 
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Je  n*ai  pas  cru  opportun  de  reoourir  à  la  méthode  qui  consiste  à 
les  remplir  d*eau,  pnis  à  peser  Teau  contenue,  à  cause  de  la  difflculté 
d*essuyer  ensuite  Tespace  interne;  mais  J'ai  employé  la  méthode 
suivante,  qui  permet  d*avoir  le  volume  avec  une  mesure  facile  et 
rapide. 

D*une  bouteille,  fermée  hermétiquement  avec  un  bouchon  de  caout- 
chouc  à  deux  trous,  sortent  deux  tubes  de  verro,  dont  Tun,  court, 
qui  finit  dans  la  partie  supérieure  de  la  bouteille,  est  mis,  au  moyen 
d*un  tube  de  gomme,  en  connexion  avec  le  calorimòtre. 

L*autre  tubo  de  verro,  de  la  longueur  d*envìron  m.  1,60,  et  qui 
arrivo  jusqu*au  fond  du  vaso,  où  il  plonge  dans  Teau,  pour  avoir  une 
fermeture  hydraulique ,  sert  en  memo  temps  de  manometro  et  de 
tube  d*introduction  de  Teau. 


■s 


z 


^ 


5U 


>ji 


Fig.  9. 


Au  moyen  de  ce  tube,  Je  fls  arrìver  directement  d'une  conduite 
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d*eau.  et  de  manière  qu*il  n*eiitrftt  aacune  balle  d*air,  une  certalne 
quanti  té  d'ean. 

Ak>rs,  k  la  pression  H  (en  centimètres  d*eaa)  de  Tair,  qoand  le 
niveau  de  l'eau  dans  le  vase  et  dans  le  tube  est  ógal ,  nous  aarons 
un  rolume 

V  +  v 

indiquant  par  v  le  volume  d*air  contenu  dans  la  bouteille  ;  en  ajou- 
tant  de  l'eau,  le  volume  d*air  dans  la  bouteille  deviendra  v';  de  sorte 
que  le  volume  total  de  Tair  enfermé  sera 

V  +  v' 

tandis  que  la  pression  sera  H  plus  la  colonne  d'eau,  donc,  suivant  la 
l*>l  de  Mari  otte 

(V-u  V)  H  =  (V  -hv')  (H  +  h) 
d<int  on  tire  V  connaissant  H,  h,  v  et  v\  o*est-à-dirc 

V  =  -J-(v-v')- v'. 

Or,  en  faisant  les  opórations  nécessaires  pour  les  deux  couvercles 
vi  pour  lei  deux  calorimètres ,  Je  m'aper^us  qu*un  des  calorimètrcs 
n  etait  pas  bermétiquement  ferme,  parce  que  la  colonne  A  d*eau  allait 
lenteroent  en  descendant. 

Il  ne  s*agisaait  évidemment  pas  d*une  grosse  ouverture,  parce  que, 
dans  ce  cas,  le  manoroètre  seseraitabal»érapidement;  au  contraire. 
Il  !('abaissait  lentement,  de  manière  è  se  vider  complètement  en  8  ou 
in  hi'ures. 

(leia  flt  croire  que,  probablement,  il  s'agissalt  de  quelque  très  petite 
"«•«jlution  de  continuité,  |)eut-étre  en  correspondance  de  quelque  sou- 
iin\  rt'aiu  verte  par  le  vernis,  de  sorte  que  Fair  atmospbériquo  com- 
uniquait  avec  l'espace  annulaire  du  calorimètre,  non  directement, 
tt  à  traven  un  diapbra^rme  poreux,  maintonant  une  espèce  de  dif- 
tion  traxeuse  plutAt  qu*un  passage  direct. 

Ainsi  t'explique»  noit  le  relard  avec  lequel  l'appareil  suivait  Ics  va- 

tkms  des  prossions  atmospbériques,  corame  il  i^easort  dt«  tableaux 

l't,  'le»  tracès  rap(N>rté8  aupai*avant,  soli  la  i*aison  pour  laqueile.  avec 

^«  iinple  OHDpresslon  de  Tair  dans  les  cyllndres  sous  Teau.  Je  n*av8is 

C'^t  vu  sortir  de  petites  bulles  de 
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Je  remédiai  à  ce  défout  de  fabrication  du  calorimètre  en  recoavrant 
les  soudures  d*une  couche  de  mastic.  Après  m*étre  assaré  ensuite  qae 
désormais  ce  cylindre  était,  lui  auasi,  hermétiquement  ferme,  Je  deter- 
minai les  volumes. 

Les  données  expérimentales  trouvées  furent: 

H*  =  761,7  mra.  de  Hg.  =  era.  1035,9  d'eau. 
V  =  2660  cm.  e. 
v'  =  1310  cm.  e. 

h  =  cm.  90  pour  un  calorimètre,  et  cm.  87  pour  Tautre. 
Nous  aurons  donc,  pour  un  calorimètre, 

V  =  -^^  1350  —  1310  =  14228,5 
et,  pour  Tautre, 

V  =  i^^  1350  -  1310  =  14741,5. 

L*égalité  sensible  des  deux  volumes  était  rassurante,  et,  d'ailleurs, 
dans  Topération  pour  les  déterminer,  J*avais  trouvé  et  eliminò  la  cause 
de  la  sensibilitó  du  calorimètre  aux  variations  de  la  pression. 

Une  fois  ces  opérations  préliminaires  terminées  —  et  elles  deman- 
dèrent  beaucoup  de  fatigues  et  de  patience  —  le  calorimètre  était  prét, 
et,  précaution  non  négligeable,  lorsqu*on  surveillait  bien  les  connexions 
des  tubes  de  gomme  et  qu*on  le  laissait  fonctionner  à  vide,  Tindex 
décrivait  rigoureusement  une  ligne  droite  et  repassait  toujours  à  la 
mème  place  sur  le  papier  noirci,  roème  en  laissant  le  cylindre  tour 
nant  fonctionner  pendant  plusieurs  jours. 

Gradaation  de  l'Apparell. 

La  graduation  repose  sur  ce  concept: 

On  place  à  Tintérìeur  du  calorimètre  une  source  constante  de  cba* 
leur ,  dont  on  connait  le  nombre  des  calories  émises  dans  Tunité  ^^ 
temps;  puis,  lorsqu*on  est  arrivé  à  Tétat  de  regime  et  que  Tind^^ 
décrit  sur  le  cylindre  tournant  une  ligne  horizontale,  on  détermine  ^ 
distance  à  laquelle  cette  horizontale  se  trouve  de  la  ligne  basse  ^^ 
crite  par  l'index  à  vide. 

Lorsqull  s*agit  de  déplacements  angulaires  peu  considérables  àii 
fléau,  et  pour  des  expériences  physiologiques,  on  peut  supposer  qp'^ 
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T  R  proporlioDDalité  entre  le  déplacement  de  l*index  et  Tintensité  de 
la  soorce  calorifique. 

Farmi  les  diverses  méihodes  que  nous  avons  à  notre  disposiUon 
puur  obtenir  une  souroe  constante  de  chaleur,  dlntensité  connue, 
d*Arsonval  (1)  conseille  de  foire  passer  à  Tintérienr  d*un  dea  calori- 
mètres  un  courant  de  vapeur  d*eau  à  100*. 

Le  mode  de  procéder  qu*il  emploie  est  le  suivant: 

11  mei  un  ballon  à  long  col,  qu*n  recouvre  d*une  conche  de  noir 
de  fumee,  pour  lui  donner  un  pouvoir  émissif  Constant,  dans  le  centre 
d'un  des  calorimètres,  de  roaniòre  quii  ne  touche  pas  les  parois.  Le 
col  du  ballon  sort  par  Touverture  du  coutercle  du  calorimetro,  de 
luanièn*  qu*il  ne  touche  sur  aucun  point  la  superficie  métallique.  Dans 
le  ballon,  au  moyen  d*un  petit  tube  de  verro,  on  fàit  circuler  un  cou- 
rant de  vapeur  d*eau  sècbe  à  100*  provenant  d*une  chaudiòre  en 
ébuliition. 

P«>ur  savoir  quelle  est  la  chaleur  perdue  par  le  ballon ,  on  pòse 
l'eau  qui  s'y  est  condensée  et  on  note  la  temperature  de  cotte  oau. 

La  chaleur  irradiée  par  le  ballon  dans  le  temps  t  est  ógale  en  ca- 
lories  : 

C  =  P  (537  +  100  —  T) 

P  élant  le  poids  de  Teau  exprimé  en  grammes,  T  la  temperature  fi- 
nale de  Teau,  et  537  la  chaleur  latente  de  la  vapeur  d*eau. 

Getto  méfbode  étant  la  plus  simple  pour  (ditenlr  une  source  de 
chaleur  dont  on  connalsse  le  nombre  des  calories  émises  dans  Tunité 
de  tem[ja.  ce  fùt  celle  que  J*appliquai  tout  d*abord  à  la  graduation  du 
calorirnètre.  Mais,  dèa  les  premiòres  expérimentalions,  Je  ro*aperf;us 
que  la  source  calorifique  était  trop  grande,  parco  que  la  cloche  ga- 
aométrique  correspondant  au  calorimòtre  réchauffé  s'élevait  à  tei  point 
qu  elU*  abandonnait  sa  suspension  au  fiéau  de  la  balance. 

Alor^,  au  lieu  d*employer  un  ballon  de  10  e.  de  diametro,  comma 
le  oonieille  d*Arsonval,  Je  mis  dans  le  calorimetro  un  petit  ballon  de 
<  e.  de  diametro;  mais,  dans  ce  cas  encore,  le  mdme  inconvénient  se 
produi^it,  c'eii-à-dire  que  les  gazomètn^s  flottaient  libroment,  non  plus 
muspendus  au  fiéau  de  la  balance. 


f  I    I>'AKti>NTAL,  Réchrrchet  tU  Ctilwimiirie  (Journ,  de  TAnat.  et  de  la  PhysioL^ 
fl*^    •.    IMI. 
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On  8*explique  ce  ùAi,  qaand  on  pense  au  grand  nombre  de  calories 
qui  se  développent  dans  ces  circonstances. 

De  Tone  de  mes  expériencea  Je  Ure  les  donnéea  suiyantes  : 

Dans  un  petit  ballon  de  4  e.  de  diamòtre  Je  (bis  circuler  un  con* 
rant  de  vapeur  d*eau  aòche,  et  Je  recueille,  en  3(K,  gr.  17  d*eaa  àoai 
la  temperature  finale  est  de  82^ 

On  a  dono: 

C  =  17  X  555 

c*est-à-dire  18,86  calories  à  Theure. 

Or,  le  développement  d*un  si  grand  nombre  de  calories  à  Tintérieur 
d*un  calorimètre  entratne  nécessairement  dans  Tappareil  graphiqne» 
combine  comme  il  Test,  un  déplacement  exagéré  qui  produit  Tinoon- 
vénient  cité  plus  haut. 

En  effet,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  au  déplacement  de  4  e. 
correspond  une  source  qui  émet  environ  12  calories  à  Thenre. 

Or,  puisque  le  cylindre  toumant  n*a  que  la  hauteur  de  8  e,  on 
comprend  qu*une  source  qui  émet  un  nombre  plus  grand  de  calories 
à  rheure  produise  fecilement  un  déplacement  tei  du  levier  écrivant, 
que  celui-ci  dépasse  le  cylindre  toumant. 

G*est  pourquoi  cotte  méthode  de  la  vapeur  d*eau  ne  peut  ètre  uti- 
lisée,  méme  en  réduisant  le  ballon  à  de  petites  dimensions. 

Ponr  avoir  une  autre  source  calorifique  beaucoup  plus  petite  et 
constante,  Je  recourus  à  une  méthode,  déjà  employée,  d*ailleurs,  par 
d*Ar8onval  et  par  d*autres,  c*e8t-à-dire  à  une  petite  lampe  électrique 
qu*on  allume  à  Tintérieur  d*un  calorimètre. 

Getto  manière  de  graduer  le  calorimètre  repose  sur  le  principe  bien 
connu  des  efiets  thermiques  du  courant  électrique. 

Si  un  courant  galvanique  passe  à  travers  un  conducteur,  celui-cì 
s'échaufie.  La  quantìté  de  chalenr  qui  se  développe  dans  un  conduc- 
teur correspond  au  travail  accompli  par  les  forces  électriques,  aveo 
le  mouvement  de  Télectricité.  La  diflférence  de  potentiel  aux   deuK 
extrémités  d*un  conducteur  étant  E  Volts  et  Tintensité  du  couraa  i 
I  Ampères,  le  travail  eifectué  par  les  forces  électriques,  dans  l'unit 
de  temps,  dans  ce  fil  est: 

L=:EI  Volts-Ampères. 

Or,  un  Volt  vaut  en  unités  absolues  (G.  G.  S.) 

^Q8  ^^'  V«  g»*'  V< 

8€C' 
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el  un  Amp6re 

«n-  Vi  gr-  Vt 


0,1 


80C 


de  torte  que»  en  une  seconde,  on  a  le  travail  (Volt  X  Ampère  X  Se- 
conde) 

10^  ""■  "  «"' 

•ec* 

toit  10'  erga. 

Or,  une  calorie  (petiteX  c*esté-dlre  la  quantité  de  chalear  nécesiaire 
pour  élever  un  grammo  d*eaa  de  &*  à  1*  équiyaat  à  430  grammètres, 
90it  au  travail  qu'on  bit  pour  éleyer  430  grammes  d'un  mètre;  ce 
Iravail  en  unite  absolue  vaut: 

430  X  080,6  X  100  =  42,200,000  erga. 

Donc,  le  travati  Volt-Ampère-Seconde  équivaut  à 

10» 


42200000 


calories, 


9oit  k  0,24  calories. 

Donc,  en  prenant  la  seconde  comme  unite  de  temps,  le  travail  ef- 
fectué  est  exprimé  en  calories,  si  les  Volts-Ampères  sont  multlpliés 
par  le  facteur  0,24;  le  travail  eflectué  à  la  seconde  par  les  forces 
électrfques  est  dono  égal: 

L  =  0,24  El  calories. 

Suivant  la  lui  de  Ohm 

E  =  IR 

par  conséquent  lo  travail 

L  =  0,24  l'R  calories. 

P<jur  T  secondes  le  travail  sera  égal 

LT. 

<m  arrivo  ainsl  k  la  loi: 

Si  un  courant  d*lnten4té  I  passe  dans  un  conducteur  de  résistance 
H  la  quantité  de  cbaleur  développée  par  le  courant  dans  un  temps 
Test: 
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Q  =j  P  RT  calories 

où  le  facteur  J  a  la  valeur  0,24,  si  nous  mesurons  rintensitó  du  cou- 
rant  en  Ampères,  la  résistance  en  Ohms  et  le  temps  en  secondes. 

Pour  connaitre  la  quantité  de  chaleur  produite  dans  Tunité  de  temps 
par  la  lampe,  il  me  fallait  dono  déterminer  Tintensité  du  courant  et 
la  résistance  de  la  lampe. 

Je  mesurai  Tintensité  avec  une  boussole  des  tangentes. 

Nous  savons  que,  dans  cette  boussole,  Tintensité  du  courant  est  prò- 
portionnelle  à  la  tangente  de  Tangle  de  déviation  de  Taiguille,  c*est- 
à-dire  que 

l=ìaga 

et  si  Ton  veut  exprimer  l'intensité  en  Ampères,  il  faut  déterminer  la 
valeur  de  la  constante  ìi. 

En  plagant  dans  le  méme  circuit  que  la  boussole  un  voltametro  à 
sulfate  de  cuivre,  et  sachant  qu'un  Ampère  depose  par  seconde 
gr.  0,000327  de  cuivre,  nous  aurons,  en  pesant  la  quantité  P  (en 
grammes)  de  cuivre  électrolysé  dans  un  temps  donne  t  (exprimé  en 
secondes),  Tintensité  du  courant  exprimée  en  Ampères: 

i> 
1  = 


0,000327  f 


et,  par  conséquent,  en  lisant  la  déviation  correspondante  de  Taiguille, 
nous  aurons  la  valeur  de  la  constante  k,  c*est-à-dire  : 


tga 


On  eut  soin  d*acidifler  légèrement  la  solution  de  sulfate  de  cuivre 
pour  empécher  la  production  d*oxyde  de  cuivre;  l'électrode  négatif 
était  constitué  par  une  lame  de  platine,  et  le  positif  par  une  lamé 
de  cuivre. 

On  lisait  la  déviation  de  minute  en  minute. 

Si  i  indique  la  durée  de  l'expérimentation  en  secondes,  P  le  poids 
en  grammes  du  cuivre  depose,  cp  la  déviation  moyenne,  nous  aurons 
par  le  calcul  de  k 

ft- _? 

t.  0,000327  .  tg  <p  * 

Voici  maintenant  le  résultat  des.  expériences: 


REGHERGHES  DE 

GALORIMBTRIE   ANIMALE 

Darée 

Déviation 

Poida  de  Cu 

Valeur 

en  secondes 

moyenne 

depose  en  gr. 

de  la  constante  h 

12300 

120  0^ 

6,  01 

6,  98 

3600 

IQo  2V 

2,  888 

6,99 

3540 

120  12' 

1,  732 

6,  92 

Moyenne    6,  96 
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La  résistance  du  conducteur  (fll  de  charbon)  fut  détermìnée  avec 
la  méthode  de  la  substltutìon. 

Le  principe  de  la  méthode  de  la  substitution  est  le  suivant  : 

«  Deux  résistances  sont  égales  entre  elles,  si,  en  intercalant  tantdt 
rune  tantdt  Tautre  dans  un  circuit  dans  lequel  il  y  a  une  force  électro- 
motrice  constante,  Tintensité  du  courant  conserve  toujours  la. mème 
valeur  >. 

Pour  déterminer  la  résistance  de  la  lampe  avec  cotte  méthode,  Je 
me  servis  donc  de  la  disposition  suivante  (voir  flg.  10): 


■nn!T^irùTTMm- 


Sjj 


Fig.  10. 

Le  courant,  provenant  de  quatre  piles  de  Bunsen  unies  en  sèrie, 
passali  par  un  rhéostat  de  Thomson,  par  la  boussole,  et,  au  moyen 
de  deux  godets  pleins  de  mercure,  je  pouvaìs  lemplacer,  dans  le 
circuit,  tantdt  la  lampe,  tantdt  une  autre  résistance  qui  fut  égale  à 
celle  de  la  lampe,  laquelle,  mesurée  au  préalable,  fut  trouvée  d*en- 
viron  un  Ohm. 


I 
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La  résìstance  des  gros  Qls  qui  conduisaient  des  godets  à  la  lampe 
était  négligeable. 

Mais,  n*ayant  pas  à  ma  disposition  des  boites  de  résistances  op- 
portunes  et  assez  flractionnées  pour  des  résistances  si  petites,  je  me 
construisis  un  fll  d*argentane  dont  la  résìstance  fùt  d*un  Ohm,  pour 
pouvoir  ensuite  le  fractionner  et  le  rendre  de  résìstance  égale  à  celle 
de  la  lampe. 

Pour  construire  cet  échantillon,  je  me  servis  également  de  la  me- 
thode  de  substitution. 

Le  courant  employé  dans  ce  cas  provenait  d*une  pile  normale  Da* 
niell,  pour  avoir  un  courant  Constant. 


Fig.  11. 

Dans  le  circuit,  j*intercalai  la  résìstance  d*un  Ohm  et  une  boussole 
de  Wìedemann  (voir  flg.  11),  lisant  avec  une  lunette  à  échelle  la  dé- 
viation  de  Taiguille.  Je  substituai  ensuite  TOhm  par  un  fll  d*argen- 
tane  que  j'allai  successi vement  en  raccourcissant,  jusqu*à  avoir  la 
méme  indication  que  la  boussole,  c*est-à-dire  jusqu^à  ce  que  la  résia- 
tancc  fùt  égale  a  l'Ohm  de  la  boite. 

Àprès  m*étre  ainsi  construìt  un  fll  dont  la  résìstance  fut  égale    ^ 
un  Ohm,  je  le  flxai  entre  deux  pinces,  qui  portaient,  de  Tautre  cAt^ 
deux  morceaux  de  fll  de  cuivre  gros  et  court  (voir  flg.  12). 

Je  plongeais  dans  les  godets,  tantót  Textrémité  des  gros  condim^^ 
teurs  de  la  lampe,  tantót  Textrémité  des  courts  flls  de  cuivre  attach^^ 
aux  pinces,  et  je  faisais  glìsser  Tun  de  ceux-ci  sur  le  fll  d'argentan 
successivement,  jusqu*à  ce  que  les  déviations  de  Taiguille,  lues  sur 
boussole  des  tangentes,  fussent  égales  dans  les  deux  cas. 

En  déterminant  ainsi  la  portion  du  fll  qui  équivalait  à  la  resistane  ^ 
de  la  lampe,  d'après  le  rapport  entre  la  longueur  de  cette  portion  d^ 
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81  et  la  longudur  totale,  J*avais  la  valear  de  la  flracUon  de  Ohm  èqui- 
valant  à  la  réststanco  du  fll  de  charbon.  Il  était  nécessaire,  avec  cette 


Fig.  12. 

n  éthode  de  substitutlon,  que  Tintensité  du  courant  fùt,  environ,  celle 
qui  était  ensuite  opportune  dans  la  graduatlon  du  calorìmòtre,  et  qui 
portai t  le  Al  de  charbon  presque  Jusqu*à  Tincandescence. 

Car  la  résistance  du  Alament  de  charbon  varie  fortement  avec  la 
temperature. 

Or,  avec  un  courant  capable  de  rendre  presque  Incandesceni  le  fila- 
tnent  de  charbon,  le  fll  d'argentane  s'échaufTait,  et,  par  conséquent, 
il  est  nécessaire  d*apporter  une  correction  k  la  valeur  déduite  du 
rapport  des  longueurs. 

Si  r  est  la  résistance  à  /  et  To  celle  à  t^,  on  a  pour  Targentanc 

r  = 


I  -  0.000:»  (f  —  ro)  +  0,0000007  (I  -  r^«  • 

Il  iroportail  dono  avant  tout  de  déterminer  la  temperature  du  fll 
d'anpenlane,  ce  que  Je  fls  en  plagant,  sur  le  fll,  de  petitea  parficelles 
«Se  substances  (ùsibles  à  diverses  températures. 

Une  pararne  fusible  à  40*  était  immé<liatement  fondue;  Tacénaph- 
%^ne  foiiible  à  90"  ne  fondait  pas  au  contact  du  fll,  et,  au  contraire, 

peCites  portions  de  paradibromonaphtallne  (fusible  à  70*  80*)  fon- 

lient  asaez  bien. 

La  temperature  du  fll  d'argentane  était  donc  d'environ  80^. 

iì'uiì  resulto  pour  Tintervalle  /  — /••  TOhm  d'argentane  ayant  èté 

»tenu  k  20*,  une  temperature  égale  k  (MT. 

<H-  la  longueur  du  fll  d'argentano,  qui,  à  2Ó*,  valait  la  i-ésistancc 
<S*un  ohm.  était  de  745  mm.,  tandis  quo,  pour  une  déviation  de  20* 
^  la  bouASule,  correspondant  à  la  pres<|ue  incandoKenco  de  la  lampe, 
il  bllait  employer  une  longueur  do  717  mm. 
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La  résistance  de  la  lampe  était  dono 

717 


745  (1  -  0.00a39 .  60  +  0,0000007  .  60*) 


=  0,982  Ohm. 


Ck)nnaissant  maìntenant  la  constante  de  la  boussole  et,  par  consé- 
quent,  Tìntensité  du  courant  qui  passe  dans  la  petite  lampe,  connais- 
sant  la  résistance  de  celle-ci,  nous  sommes  à  mème  de  calculer,  pour 
chaque  déviation  donneo  de  Taiguille  de  la  boussole,  la  quanfité  de 
chaleur  développée  dans  Tunité  de  temps  par  la  lampe. 

Il  ne  reste  donc,  après  avoir  lance  un  courant  Constant  dans  la  pe- 
tite lampe,  qu'  à  attendre  que  le  regime  se  soit  établi,  puis,  d*une  part, 
à  lire  la  boussole,  de  Tautre  à  déterminer  le  déplacement  de  la  pointe 
écrivante  sur  la  ligne  zèro  (celle  qu*on  aurait  à  vide). 

Pour  diminuer  les  frottements  et  aussi  pour  éviter  un  inconvénient 
que  présente  la  piume  écrivante,  laquelle,  au  bout  de  peu  de  temps, 
épuise  la  provision  d*encre,  j*ai  employé  une  pointe  très  fine  et  légère, 
comme  celle  des  tambours  de  Tappareil  écrivant  de  Hììrthle  (1),  et, 
au  lieu  du  papier  millimétré,  le  papier  recouvert  de  noir  de  fumèe. 

La  distance  à  laquelle  la  pointe  écrivante  se  trouvait  de  Taxe  ftat 
soigneusement  fixée  avec  un  mastio  durcissant. 

Les  chifTres  obtenus  furent,  pour  les  grands  cylindres: 


Déviation  de  la  boussole 

Déplacement  en  cm. 

!•'  juin              240  3'  q, 

2,1 

2      >                240  4' 

2,3 

3      »                 240 

2,  1 

Si  cp  est  la  déviation,  nous  savons  que  la  quantité  de  chaleur  en 
calories  Q  développée  dans  la  seconde  est,  dans  notre  cas, 

Q  =  0,24  (6,96  tg  (p)«  0,982, 

et,  par  conséquent,  la  constante  h  de  notre  appareil,  définie  comme 
le  norabre  de  petites  calories  développé  par  la  source  en  une  seconde, 
quand  la  pointe  écrivante  est  déplacée  d*un  cm.,  sera 

^  _  0,24  (6,96  tg  <p)«  0,982 

/v  •—    — — — ^■^— — — — ^— ^— ^  , 

5 

Avec  cotte  formule,  on  calcule  pour  h,  dans  le  cas  des  grands  cy- 
lindres : 


(1)  HuRTHLE ,   Beitrdge  zur  Hdmodynamik  (Archiv  fùr  gesamm.  PhysioL^ 
voi.  XLlll,  p.  416). 


et  pour  les  petits: 
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1.08 

1,04 

1,07 

moyenne 

1,07 

IIIS. 

0,269 

0,274 

0,271 

moyenne 

0,271 
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La  ooncordance  dea  diverses  expériences  entre  elles  est,  comme  on 
le  ToiI,  plus  quo  satisfaisante. 

Très  approximativement,  la  constante  pour  les  gros  gazomètres  est 
qnatre  foia  plus  grande  que  pour  Ics  petits,  et,  en  effet,  les  diamètrcs 
des  deux  cylindres  sont  très  sensiblement  comme  1  est  à  2. 

Bn  conclusion,  il  résulte  donc  que,  en  employant  les  gros  ga/omè- 
tres.  cbaque  cm.  de  déplaceroent  correspond  à  Témission  de  1,07  pe- 
tite calorie  par  seconde,  soit  à  3,85  grosses  calories  par  heure. 

Au  contraire,  en  employant  les  petits  gazomètres,  è  chaque  cm.  de 
déplacement  correspondent  0,271  petite  calorie  par  seconde,  ou  solt 
0.970  grosse  calorie  par  heure. 

LA)rsque  la  graduation  fut  terminée,  Je  voulus  voir  encore  si  le  dé- 
placeroent dea  gazomètres  dépendait  du  niveau  de  Teau  dans  les  réci- 
pients  où  plongcnt  les  cloches.  Hans  ce  but,  J'appliquai  à  Textrémitó 
d*un  braa  du  fléau  de  la  balance,  et  parallèlement  à  Taxo  de  rotation 
#la  rìéau,  un  petit  miroir  pour  augmenter  l'angle  de  déviation;  puls,  à 
La  distance  d'environ  m.  1,50,  Je  mis  une  échelle,  et,  avec  une  lunette, 
yt  li!iais  le  déplacement. 

Après  avoir  rempli  d*eau  les  récipients  presque  Jusqu'au  bord,  et 
«roir  fiiit  la  lecture  sur  récbelle,  J*extrayais,  au  moyen  d*un  siphon, 
un**  Dotable  quantité  d*eau,  et  Je  lisals  de  nouveau  sur  Téchelle. 

y%\  TU.  de  cette  manière,  que,  la  sourco  caloriflque  restant  constante, 
ìa  fiofition  du  fléau  de  la  balance  ne  variait  pas. 

l^  dt*placement  des  gazomètres  est  donc  iiidépemlant  de  la  quantité 
dVau  de*  récipients  externes. 


RECHERCHES  CALORIMETRIQUES  SUR  LA  MARMOTTE  EN  LETHARGIE. 


Dans  le  courant  de  Thiver  d^mier  J*ai  foit  une  sèrie  de  mesores 
calori métriques,  continuées  sans  interroption  pendant  qoatre  mois,  sur 
une  marmotte  en  léthargie. 

Gomme  il  n*existe  pas,  sur  cetle  question,  de  recberches  aiissi  prò- 
longées ,  Je  crois  que  les  résultats  que  Je  rapporta  mconì  assez  mté- 
ressants. 

La  marmotte  qui  servit  pour  les  mesures  ealorimétrigues  de  celle 
année  élait  un  Jeune  animai  capturé  sur  les  Alpes  à  la  fin  do  mois 
de  septembre  de  Tannóe  demière. 

Elle  pesait,  quand  elle  arriva  ao  laboratoire  de  Pbysioiogie,  le 
16  octobre,  gr.  1100. 

G*étail  une  belle  marmotte  mftle ,  bien  noarrle ,  très  vìve  et  très 
sauvage,  qui  vécut  à  Tétat  de  complet  réveil  Jusque  rers  les  premiers 
Jours  du  mois  do  Janvier. 

Elle  se  nourrissait  abondamment,  mais  bien  qu*elle  consommftt  ad 
IHHtum  une  grande  quanti  té  de  nourrìture,  et  de  qualité  préférée  par 
les  marmottes,  telle  que,  outre  le  pain,  les  carottes  (Daucus  carota), 
toutefois  elle  perdait  constamment  en  poids,  en  raison  d*envfron  5-6 
gr.  par  jour. 

Une  mesure  calorimétrique  Catte  le  28  octobre,  )a  marmotte  pesant 
1035  gr.,  sa  temperature  rectale  étant  de  34*'  et  celle  du  milieu  de  10*, 
établit  que  la  marmotte  emettali  Ga.  7,70  à  Theare. 

Gomme  on  le  voit,  Témission  de  la  chaleur  est  notable  et  plus  con- 
sidérable  que  chez  les  lapins,  à  parile  de  conditions,  comme  il  résulte 
des  moyennes  faltes  dans  mes  précédentes  recberches;  et  la  notable 
perle  Journalière  en  poids  de  la  marmotte,  durant  les  mois  de  novembre 
et  de  décembre,  est  óvidemment  en  relation  avec  cette  grande  émission 
de  chaleur. 

Bien  que  la  marmotte  ailisdi  les  feux,  c'est-à-dire  consommàt  beau- 
coup  de  nourriture,  toutefois  celle-ci  était  insufllsante  pour  augmenter 
les  processus  caloriflques  de  manière  à  maintenir  la  temperature  nor- 
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male  34^-36*  de  ranimal ,  la  temperature  de  ratmosph&re  dans  ces 
moia  élanl  relativement  basse,  8^-12^.  e'esi-à-dire  dans  les  limites  dans 
iaaqoelles,  normalement,  la  lóthargie  a  déjà  lieu  d*ordinaire.  Il  devalt 
dooc  ae  prodoire  une  auto-conaommation,  spécialement  aux  dépens  de 
te  graisse,  c'eaM-dire  un  processus  oppose  à  celui  qui  a  lieu  en  été, 
tàwaa  dans  tequelle  on  a,  comme  on  le  sait,  une  aecumulaiion  de 
graisse  dans  les  tissus»  spécialement  dans  le  tissn  sons-cutané  et  dans 
ce  qn  on  appello  la  glande  de  Vhibemallon  (i). 

Gea  veilles  prolongées  des  marmottes,  à  une  epoque  ou,  normale- 
ineot,  les  marmottes  libres  dorment  d^à  depuis  quelques  mois  —  et 
cete  non  seulement  à  Rome,  où  la  douceur  du  climat  ponrralt  Tex- 
pliquer,  mais  eneore  dans  des  climats  (Iroids  —  ont  été  observéea  plu- 
ilaars  foia  par  Mangili  (8),  Saissy  (3)  et  ValenUn  (4). 

Naturellement ,  oomme  les  marmottes,  dans  cet  état  de  velile,  ont 
leor  temperature  élevée  de  34*-30*,  quelle  que  solt  la  temperature  ex- 
teme,  pour  te  maintenir  constante,  elles  brùleroni,  c*est-àdire qu*elles 
perdront  d'autent  plua  en  poids  que  la  temperature  du  milieu  sera 
plus  basse. 

Bn  effet ,  tendis  que ,  pour  ma  marmotte ,  durant  les  mois  de  no- 
vembre et  de  décembre,  les  températures  extcmes  osciltent  entro  12** 
el  8*,  OD  eut  une  porte  moyenne  en  poids  de  5  gr.  par  Jour ,  pour 
oeltea  de  Valentin,  qui  se  mainttnrent  évoilléos  à  Berne  durant  le 
mois  de  décembre»  avec  des  températures  du  milieu  osciltent  entro  1* 
trt  4*,  on  eut  des  pertes  Journaliòres  en  poids  de  gr.  12-17,  et  mème 
davantege  (5). 

Ces  veilles  prolongées  mettent  en  lumière  le  mode  de  se  comporter 
de  te  marmotte  dans  lea  diverses  saisons,  et  constituent  pour  ainsi  dire 
un  anneau  de  oonjonction  entre  Thoméotherme  de  Tété  et  le  polkllo- 
Iberme  de  Tbiver. 


(1/  La  gteofla  dite  &%  rhibarnation  eoniìtte  en  un  ama«  glaDdulifomie  d«  tutu, 
•{n^iAlaiiient  graÌMeuz,  qui  du  C(i»ur  t'étonil  «u  cou,  aux  cavités  azillairet  et  aux 
lAffou  latératei  du  ihorax. 

rZ)  O.  Man««iu,  V^9r  dm  M'intenehlaf  <Ur  Thiere  {ReiVs  Archiv  fùr  Phy- 
siotojfte.  YoL  Vili,  p.  427). 

(3)  A.  Saust,  Unt»rtuchmmff0n  ueher  die  Natur  der  wintenchlaflmden  &fw- 
^HÀmr§  (AnTf  Arehtv  fùr  Phy$%olog%é^  voi.  \11,  p.  2U3;. 

(4;  (i.  Vauintin.  Beitrdge  tur  Eénniniis  des  Wintertehlafes  der  Murmelthier$ 
'  M0h$ehotf$  VnUr9ìÈeh%mgtm  sur  Sniurlehre  déM  Menichen  und  der  Thiere^ 
voi.  1  «C  auiv-i. 

r5,  It».,  loe.  ciU  p.  22&. 
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Dans  mes  recherches  calori métriques  de  l*année  dernière  (IX  ayant 
constate  que  le  poavoir  émissif  de  la  chaleur  de  la  marmotto  était, 
coeteris  paribus ,  beaucoup  plus  grand  que  celui  da^  lapin ,  J*en  dé- 
duisis  que,  etani  donne  ce  grand  pouvoir  émissif,  quand  la  tempéraiore 
s*abaisse,  Témission  de  la  cbaleur  de  Tanimal  hlbemant  croit  telte- 
ment  que,  chez  celui-ci,  la  production  de  chaleur  ne  peni  plus  main* 
tenir  la  temperature  normale  de  l'animai ,  laquelle  8*abaiase  Josqo'à 
devenir  égale  à  celle  du  milieu. 

Or,  si  cela  est  vrai  pour  les  marmottes  libres,  et  mème  pouf  la 
plupart  des  marmottes  capturées  —  lesquelles  tombent  en  léthargie 
quand  la  temperature  du  milieu  descend  à  S'^-Kh*  —  les  cas  de  velile 
prolongée,  qu*on  observe  chez  un  grand  nombre  de  marmottes  cap- 
tives,  avec  des  températures  extemes  basses ,  démontrent  qae  rinca- 
pacité  des  marmottes  à  lutter  contro  le  froid  n*est  pas  absolae,  et 
que,  jusqu'à  un  certain  point,  ces  animaux  également  possòdent,  avec 
Taugmentation  de  production  de  cbaleur,  un  mécanisme  thermo-régu- 
lateur,  comme  les  homéothermes  parfaits.  Mais  Texpérience  démontre 
que  ce  mécanisme  thermo-régulateur,  maintenu  peut^tre  aux  dépens 
d*une  hyperactivité  du  systòme  nerveux,  lequel  exerce  une  influence 
régulatrice  sur  la  thermogenèse,  ne  peut  durer  longtenips;  et  de  hit 
les  marmottes,  d*un  Jour  à  Tautre,  sans  qu*il  survienne  des  caoaes 
prédisposantes  manifestes,  comme  par  exemple  de  forts  et  bmsques 
abaissements  de  temperature,  ou  le  manque  de  nourriture,  peovent 
tomber  en  profonde  léthargie. 

Ces  brusques  passages  de  l'état  de  veille  parfaite  à  Tétat  de  pro- 
fonde léthargie  ont  été  très  souvent  observés  par  les  auteurs  cités  plus 
haut,  non  seulement  dans  la  saison  froide,  mais  mème  au  printemps 
et  pendant  Tété. 

Valentin  cite  le  cas  de  marmottes  tombées  en  profonde  léthargie» 
brusquement,  alors  qu'elles  étaient  très  vives  quelques  jours  aupara- 
vant,  mème  au  mois  de  Juin,  avec  une  temperature  atmosphérique 
de  18*  G  (2). 

Il  ne  faut  pas  oublier  cependant,  à  ce  propos,  que,  suivant  les  idées 
que  j'ai  exprimées  dans  la  Note  de  Tannée  dernière,  sur  le  lien  prò- 
bable  qui  cxiste  entro  le  phénomène  de  Thibernation  et  le  différent 


(1)  DuTTO,  Ricerche  calorimeiriche  su  una  marmotta  (Rend.  delia  R,  Aeead. 
(lei  Lincei.  1800,  p.  270.  —  Arch.  it.  de  fìiol,  t.  XXVII,  p.  210). 

(2)  Valentin,  Io'\  cit.,  p.  20S. 
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poavolr  émissif  des  téguments  des  anìmaux  hibernanU  comparativo- 
meni  aux  animaax  non  hibernants,  mème  avec  une  temperature  prin- 
tanière  de  18*.  il  y  a  une  perte  notable  d*énergie  caloriflque,  ches 
one  marmotte  qui  ait  sa  temperature  normale  de  34''  à  dG"";  perte  à 
bqaelle  doit  correapondre  une  consommation  exagérée  pour  maintenir 
en  proportion  ses  processus  caloriflques. 

Pour  peu  que  Tinfluence  nerveuse  thermo-régulatrice  soit  suspendue 
oa  qu*elle  devienne  insuflìsante,  et  que,  par  conséquent,  il  y  alt  dé- 
pression  des  processus  caloriflques,  par  épuLnement  nerveux  ou  par 
OD  processus  d'economie  animai  que  nous  ne  connaissons  pas,  la 
marrootte  passe  rapidement  de  Tétat  où  elle  peut  encore ,  avec  un 
eflbrt  nerveux ,  régler  sa  propre  temperature ,  à  Tótat  oii  elle  ne  le 
peut  plus;  elle  devient  prosque  comme  une  masse  inerte,  plongée 
dan«  un  milieu  qui  a  une  temperature  inférìeure;  c*est  pourquoi  elle 
te  refh)idit  Jusqu*à  la  temperature  de  ce  milieu. 

Dans  les  premiers  jours  de  Janvicr  de  cotte  année,  la  marmotte, 
sani  aucune  cause  manifeste  —  car  elle  était  dans  une  chambre  à  la 
temperature  de  12*  à  14**  et  était  toujours  pourvue  de  nourriture  — 
tomte  en  profonde  léthargie.  Elle  gisait  dans  sa  cage,  enroulée  comme 
une  balle,  et,  en  obsorvant  attentivement,  mème  pendant  cinq  ou  six 
minute»  con^iécutives,  les  polis  des  régions  latórales  du  ventre,  comme 
le  conseille  Valentin*  pour  découvrir  les  mouvements  respiratoin'H,  on 
ne  parvcnait  pas  mAme  k  y  voir  le  moinrire  mouvemont. 

I^e  7  Janvier,  après  avoir  mesuré  la  t<Mnpératuro  n>ctale,  qui  était 
i^  13*.  la  temperature  de  la  chambre  étant  de  13*,5,  Je  placai  la  mar- 
motte sur  la  balance,  ce  que  Je  pus  faire  sans  qu*elle  s'éveillàt  ni 
quelle  abandonnàt  sa  forme  arrondie.  Elle  pesait  720  gr. 

Je  ne  la  mis  pas  le  mème  Jour  dans  le  calorimetro,  parco  que,  vou- 
lant  Tv  introduire  dans  l'état  d<*  profonde  léthargie,  Je  craignais  que 
ìm  nìaofeuvrt^s  faites  pour  la  peser  eussent  produit  un  commencement 
d«*  réveil. 

Le  matin  du  8  {anvier,  à  8  h.,  la  temperature  de  la  chambre  oii 
A*-  truuvait  la  cagi^  de  la  marmotte  était  de  13*.  I^  températun^ 
ixtale  de  la  marmotte  y  correspondait  presque  parfaitement,  car  elle 
étMìì  .)•>  12^.8. 

ÌJi  mesure  de  la  temperature  dans  le  rectum  |>eut  etre  faite  très 
rapIdemoDt,  avec  un  thermomètrt»  k  pviìì  bulbe,  presque  sans  toucher 
U  marmotte  et  sans  la  déranger  de  sa  {Kxsition. 

f^ir«|ue  la  marmotte  est  en  tròs  profonde  léthargie,  sa  oosition, 

Arrkmm  Mil 4f  JirfM*.  -  Tom  XXX.  8 
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suivant  les  observations  de  Valentin,  est  oelle-ci:  le  muaeaa  eit 
presque  enfoncé  entre  lea  paroìs  de  la  poitrine  et  de  rabdomen,  de 
Ielle  manière  que  les  régions  fesaières  sont  toi^jours  acoesaiUes  à  Tex- 
périmentateur,  et,  en  soulevant  Textrémitó  de  la  qneue,  on  parrienl 
sans  difflcnlté  à  introduire  le  thermomètre  dans  le  rectum. 

Le  calorimètre  de  d*Arsonval  était  place  dans  la  chambre  habitueUe» 
au  rez-de-chaussée  de  lìnstitut  de  Pbysiologie,  laquelle  a  toi^oars  aenri 
pour  toutcs  les  précédentes  recherches  calorimétriques.  La  tempe- 
rature de  cette  chambre,  le  méme  jour  et  à  la  mème  beare»  étaii  de  0*. 

Pour  ne  pas  communiquer  de  chaleur  à  la  marmotte  avec  la  cba- 
lour  de  mcs  mains,  je  la  transportai  avec  précaution,  dans  la  chambre 
du  rez-de-chaussée,  dans  la  cage  où  elle  se  trouvait,  et,  rapidement, 
sans  la  toucher,  Je  la  fls  glisser  dans  le  calorimòtre ,  dont  Tappareil 
écrivant  avait  déjà  donne,  sur  le  cylindre  toumant,  un  trace  d'une 
certaine  extension  à  calorimòtre  vide,  par  conséquent  de  valenr  téro 
et  qui  servait  d*abscisse. 

Je  laissai  Tócriture  se  prolonger  pendant  24  heures ,  enievant  le 
cylindre  tournant  à  9  h.  le  0  Janvier. 

J*obtins  ce  trace  (v.  flg.  1*) ,  qui  nons  róvèle  un  bit  important  aa 
point  de  vue  de  la  physique  animale. 

Dos  que  la  marmotte  ftit  introduite  dans  le  calorimètre,  le  gaio- 
mètro  auquel  correspondait  le  calorimòtre  qui  contenait  Tanimal  se 
souleva,  non  par  bond,  mais  en  décrivant  ane  courbe  très  peu  prò- 
noncée.  Il  atteignit  le  soulòvement  maooimum  apròs  environ  une 
heure,  se  maintint  à  cette  hauteur  pendant  environ  une  autre  beure* 
puis  la  lij^ne  commenda  à  s*abaisser  insensiblement ,  et,  cinq  hearat 
apròs  qu*on  avait  introduit  Tanimal  dans  le  calorimètre,  la  ligne  rentia 
dans  Tabscisse  qu*elle  n*abandonna  plus  pendant  les  19  demières  heures. 

La  quantité  de  chaleur  emise  dans  ces  cinq  heures,  calcolée  par  les 
hauteurs  des  ordonnées  moyennes  de  chaque  deml-heure,  a  èie  de 
0,53  Ca  à  rheure. 

Je  crois  qu*il  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  llnterprétation  de 
cette  graphique.  La  marmotte  provenait  d*nn  milieu  avec  la  tempè> 
rature  duquel  elle  s*était  mise  en  parfait  équilibre  thermique,  conune 
cela  a  lieu  normalement  et  <:énéralement  pour  tout  animai  poìkilo* 
therme. 

La  chambre  supérieure  avait,  comme  je  Tal  d^à  rappelé,  la  teos- 
pérature  de  13'',  et  la  marmotte  mesurait,  dans  le  rectum,  12*3. 

Lorsqu*elle  fut  transportée  dans  la  chambre  da  res-de-chaoasée,  qai 
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arait  une  toropértture  de  ^,  il  y  eut  entre  elle  et  le  nooveau  milieu 
Boe  diflerence  de  temperature  de  4""  environ. 

Introdttite  daos  le  calorimètre  en  état  de  profonde  léthargle,  c*est- 
k-dire  avec  appareils  tbermo-réguiateurs  ìBactUs,  elle  était  Incapable 
de  ctìnserver  oette  legare  élévatìon  de  temperature  sur  celle  du  milieu, 
al  elle  dut  «e  mettre  immédiatement  en  équilibre  thermique  avec  le 
BOQveaa  milieu.  c*e8t-à-dire  qu*eUe  oommenca  à  irradiar  de  la  chaleur, 
ma  petite  quantité,  une  fraction.de  Ga  à  Theure,  Juiqu*à  ce  que,  au 
hoot  de  cioq  heures  environ,  elle  eut  acquis  la  temperature  du  milieu; 
elle  cessa  alors  d*éniettre  de  la  chaleur  (1). 

Oh  n*avait  pas  ancore  donne  la  dómonstratioa  ezpérimentale  de  ce 
bùU  d  importante  soit  pour  ce  qui  concerne  lee  polkilotbermee  en  gè* 
■Arai,  soit  poar  ce  qui  regarde  spécialement  la  marmotte  en  léthargie. 
avH:  un  appareil  aussi  sensible  que  le  calorimètre  de  d'Areonfat. 
le^uel  ne  trouble  aucunement  la  léthargie  de  la  marmotte. 

Non  teuiement  cette  démonatration  nous  indique,  pour  la  marmotte 
M  léthargie.  un  mode  de  se  comporter  ógal  à  colui  dea  animaux  poi- 
kiiotbermes,  mais  encore  elle  nous  ezplique  pourquoi  les  marmottes 
expoeées  k  des  lempératures  basses  meurent  souvent  engourdies. 

Eridemment,  ai  la  chambre  où  J*ai  executé  Texpórience,  au  lieu  de 
ft  arait  eu.  par  ex.  une  temperature  de  2*.  la  maroiDtie  aurait  émis 
«■e  quantité  plus  grande  de  chaleur,  c*esi4dire  se  serait  rufroidie 
jBsqu*à  avoir  elle-mème  2*. 

Arrìvée  k  cotto  temperature,  qui  a  ùtó  indiquée  par  Ics  Auteuri 
oonaM  la  limite  minimum  de  temperature  compatible  avec  rexistence 
4m  la  mannotle  en  léthargie.  de  mòme  que  la  temperature  de  26*  cons* 


{!'  On  prMiiTait  «uppmer  que  ce  soulèvement  du  gazoinètre  ^rìvant  loit  dù. 
Mmni  (Sonnfe  la  grande  lenaibilité  du  calorimètre  de  d'Arnonval,  à  la  préaence  de 
b  p<^^»o—  qvi  ae  Irouve  prèa  da  calArimètre  au  moment  (A  Toh  y  mtH  ranimal, 
«■  bteo  mn  pHài«  aiaaoiuTrea  enéeutaea  pour  soleTer  et  remettra  le  eoovereto;  naia 
ém  e&périeBcea  faiUa  à  em  aujeC  aia  peniiettent  de  dire  que  lea  rapidea  manoeu» 
vr«>«  di»ni  il  «'agit  n'influeoceot  nullentf'nt  le  gazomètre  ^rivant,  parca  qu'il  ne  le 
encnmunique  paa  de  chaleur  à  la  couche  aérienna  rvnferm^  entre  lea  doublea  parois, 
ami  da  calori méire.  aoit  da  eooTercle.  Du  reale,  la  preave  la  plua  eoavaineanta 
q«a  oa  aoalèvaoiant  aat  dà  à  rirradiatioo  da  ohalanr  da  raaìmaik  al  bob  à  de  la 
cà*laur  oonoianifuéa  da  l'axleme  au  calorimètre,  noua  eai  doooaa  par  la  forme 
«kàffiM  de  la  coarbe,  aur  laquelltf  il  cat  inutile  quo  je  ni'arrèta  iei. 

<>n  ne  peut  peaaar  non  plus  qu'il  «'agi tao  d'un  commenoement  de  r^veil,  pari-a 
^**  la  graphique  du  commeocement  «leu  rèvciU  a.  cornine  ooui  le  verrona,  dea  ea* 
rm^rttrf  tool  k  (ui  difiraala. 
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titue  celle  des  homéothermes,  suivant  les  expériences  de  Rosenthal  (i\ 
ou  bien  la  marmotte  serait  morte  par  assidération ,  comme,  eo  effet» 
cela  a  lieu  soavent  quand  les  marmottes  sont  exposées  à  des  tempe- 
ra tures  inférieures  à  2®»  sans  moyens  protectife;  ou  bien,  réactivant 
ses  processus  calorifiques  assoupis,  elle  aurait  reporté,  comme  nona 
aurons  Toccasion  de  le  voir  plus  loin,  sa  temperature  à  un  degré  de 
beaucoup  supérieur  à  celui  de  la  temperature  du  milieu;  elle  serait 
devenue  homéotherme  et  elle  aurait  oppose,  du  moins  pendant  un  mo- 
ment, avec  Taugmentation  de  production  de  chaleur,  une  défense 
contro  Taction  envahissante  du  froid. 

A  9  h.  Vt  ^^  méme  jour,  9  janvier,  je  remis  en  place  le  cylindre 
tournant,  avec  un  nouveau  papier  noirci,  sur  lequel  la  potute  de  Tap- 
pareli  écrivant  commenga  à  tracer  une  ligne  dans  le  mème  pian  que 
Tabscisse  du  papier  précédent. 

Je  laissai  le  cylindre  avec  ce  nouveau  papier  Jusqu*au  13  Janvier 
à  9  beures,  et,  comme  le  cylindre  accomplit  un  tour  complet  en  un 
peu  plus  de  12  heures,  la  pointe  écrivante  dut  passer  huit  fois  environ 
sur  le  papier  recouvert  de  noir  de  fumèe. 

Getto  graphique  également  nous  révèle  un  fait  important. 

Durant  ces  quatre  jours  souffla  le  siroco,  si  fréquent  aussl  à  Rome 
dans  la  saison  hi  vernale,  et  le  thermomètre  à  minima,  qui  se  trouvait 
dans  la  mème  chambre  que  le  calorimetro,  ne  marqua  jamais  une 
temperature  inférieure  à  10^  ;  à  midi,  la  temperature  du  milieu  était 
de  !!•. 

Dans  ces  quatre  Jours,  dans  la  chambre  du  calorimòtre,  bien  abritée 
et  avec  fenètre  fermée,  il  y  eut  seulement  une  différence  de  1*  entre 
la  temperature  diurne  et  la  temperature  nocturne;  et,  comme  le  ré- 
sultat  de  ces  expériences  fut  favorisé  non  seulement  par  les  conditions 
de  temperature  qui  viennent  d'ètre  mentionnées,  mais  encore  par 
rétat  hygrométrique  de  Fair,  comme  nous  le  verrons  plus  loin  d'une 
manière  plus  dètaillée,  nous  pouvons  dire  brièvement  dès  è  présenl  que 
le  siroco,  par  sa  nature  de  vent  humide,  favorisa  aussi  la  production 
de  cotte  graphique  speciale. 

Dans  cette  graphique  (V.  fig.  2)  la  ligne  d*èmission  de  la  chaleur 
de  la  marmotte  est  une  ligne  qui  conserve  sur  tous  ses  points  la  valeur 
zèro,  c*est-à-dire  qui  est  la  continuation  de  Tabscisse  de  la  graphique 
précédente. 


(1)  Hermann,  Handbuch  der  Physiologie,  voi.  IV,  p.  333. 
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Cela  nous  démonlre  que  la  niarrooite,  une  fois  mise  en  équilibre 
thermique  avcc  la  temperature  du  milieu,  se  comporte  comme  une 
masse  inerte;  c'est-inlire  qu'elle  n*émet  plus  de  chaleur,  du  moins  tant 
que  la  temperature  du  milieu  se  maintient  presque  constante,  c*est-à- 
dire  ne  présente  pas  d*ascillations  supérieures  à  l^  et  que  Tétat  hy* 
grométrìque  maximum  de  Tair  ne  permet  pas  qu*il  s^accomplisse  de 
Ibrts  processus  évaporatifs  à  la  surface  de  Tanimal. 

\je  matin  du  13  J*enlevai  ce  papier,  parce  que  j*avais  intérètà  con- 
server la  pure  expression  graphique  de  ce  fàit  physique:  et  Je  crai- 
gnai$  que,  les  conditions  de  temperature  venant  à  changer  ou  quelque 
autre  bit  survenant,  la  graphique  ne  se  compliquàt  trop  et  que  le  &it 
primitif  ne  perdit  de  sa  clarté. 

Mai^  Je  remis  immédiatement,  au  bout  d'une  demi-heure,  Thorloge 
a\tfc  un  nouveau  papier,  sur  lequel  la  pointe  continua  à  écrire,  sur 
If  méme  pian  que  la  précé<lente,  une  ligne  «athermique  semblable  à 
editai,  le  13  et  le  14  Janvier,  les  températures  du  milieu,  vu  la  per- 
si<tance  du  siroco,  étant  é^^les  à  celles  des  Jours  précédents,  c*est-à* 
dire  minima  10",  ma.rima  11*. 

0»mme  on  le  voit  dans  la  figure  3,  la  ligne  inférieure  est  unique 
et  un  peu  plus  grosse,  parce  que  la  pointe  est  repassée  environ  cinq 
fiiÉs  à  la  mème  place;  et  si  Ton  totalise  ce  résultat  avec  celui  de  la 
p^phique  précédente,  on  voit  que,  pendant  six  Jours  environ,  la  ligne 
athermique  sest  maintenue,  expression  de  mort  plutdt  que  de  vie 
animai**. 

(kant  mes  précédentes  recherches  calorimétriquos  sur  la  marmotte, 
fiour  de^  considérations  théoriques  déduites  des  resultata  expérimentaux 
sur  le  pouvolr  émisaif  de  la  chaleur  chez  cette  dcrnière,  J*ai  dit  que, 
quand  la  marmotte  est  blottie  dans  sa  taniòn^  et  en  léthargie,  elle  ne 
«e  tmuve  pas  en  mauvaises  conditions  relativement  à  son  bilan  ther- 
mique.  parce  que  sa  temperature  étant  alors  presque  égale  à  la  tempe- 
rature du  milit'u,  elle  émet  très  peu  de  chaleur,  c*està-dire  le  quantum 
Mc*-«iaire  {kìuv  réparer  la  ptM*te  que  subit  lo  milieu  oii  elle  m*  tn)uve 
rt  à  maintenlr  celui-ci  à  la  mAme  t4*mpératun>. 

<Jr.  les  lignes  athermlques  de  la  (rraphique  2*  et  d*une  partie  de  la 
irrapbique  3*  démontrent  lexactitude  de  ma  précé<lento  supposltion. 

«Jn  peut  iroaginer  que  le  calorim«*tre,  ou  pour  mieu\  dire  la  chambre 
d'expérimentation,  représente  un  état  de  choses  tnVs  analogue  i  celul 
éi4*^  tanij^res  d«<s  marmottes,  ilu  moins  les  Jours  m  Ton  n  eut  pas  de 
•lifrerenc4*s  plus  grandes  que  1*  entre  la  temperature  ma^riìna  et  la 
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minima,  et  où  ratmosphòre  était  saturée,  ou  à  peu  près,  de  vapeur 
aqueuse. 

Pour  les  raisons  déjà  rappelées  dans  mon  précédent  trayail,  à  savoir 
qne  les  tantères  des  marmottes  soni  safflaamment  à  Tabri  da  troia , 
étant  fermées  en  dedans  avec  da  foin  et  recoavertes  par  la  neige  * 
pendant  presqne  toute  la  dorée  de  la  léthargie,  nona  pouvona  nona 
imaginer  que  la  temperature  y  reste  presqne  constante,  et  qne  ratmo»- 
phère  des  tanièrea  est  toujonrs,  grftce  à  la  vapenr  aqueuse  expfrée 
par  rhibemant,  satarée  de  vapeur  pour  cette  temperature  donneo.  Je 
crois  dóno  ne  pas  me  tromper  en  afflrmant  que,  également  dans  les 
tanières  des  marmottes,  la  ligne  d^émiasion  de  la  chaleur  aurait,  si  on 
la  mesurait  avec  le  calorimòtre  de  d'Araonval  durant  la  lóthargie,  une 
valeur  zèro  comme  dans  la  graphique  seconde. 

Ce  n*est  que  quand  les  variations  Journaliòres  de  temperature  sont 
notables  (et  nous  ne  savons  pas  si  cela  a  lieu  dans  les  tanières  natu- 
relles  des  marmottes)  que  les  choaes  changent  d*aspect,  comme  noua 
aurons  Toccaslon  de  le  Toir  plus  tard« 

La  graphique  3*  nous  révèle  un  autre  fàit. 

Le  15  Janvier,  à  8  heures,  Je  trouvai  le  gazomètre  écrivant  aoulevé. 
Je  mis,  sur  le  point  où  était  arrivée  la  piume  écrlvante,  un  signe 
eonventlonnel,  pour  pouvoir  ensuite  calculer  Theure  à  laquelle  avail 
commencé  le  réveil. 

G*est  là  la  première  des  14  graphiques  de  réveils  obtenues  durant 
118  Jours  de  léthargie,  graphiques  qui  représentent  en  total  434  heorea 
de  velile,  calculèes  à  partir  du  moment  où  la  ligne  se  soulòve  de 
Tabsclsse  Jusqu*au  moment  où  elle  rentre  dans  Tabscisse. 

Il  y  a  un  grand  nombre  de  considérations  à  faire  sur  ces  graphi* 
ques  du  réveil. 

Avant  tout,  oour  voir  si  les  réveils  commenQaient  toii^ours  è  des 
heures  déterminées  de  la  Joumée,  J*ai  mis,  comme  Je  Tai  dit,  des 
signes  conventionnels  sur  le  point  où  Je  trouvais,  à  ce  moment»  la 
piume  soulevée,  puis,  avec  le  compas,  J*ai  calculé  Theure  à  laquelle 
avaìt  commencé  le  réveil. 

Le  premier  réveil  a  commencé  à  3  heures  du  matin,  le  second  à 
2  h.  30,  et  les  autres  successivement  à  11  h.  30  du  soir,  à  3  h.  50 
du  matin,  à  9  h.  du  soir,  à  1  h.  après  midi,  à  11  h.  du  soir,  à  7  h. 
du  soir,  à  6  h.  30  du  soir,  à  10  h.  du  soir,  à  midi,  à  8  h.  30  du  soir, 
à  11  h.  du  soir,  à  5  h.  30  du  soir. 

On  en  déduit  qu*aucune  loi  ne  prèside  à  ces  réveils  des  marmottes; 
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ils  peoTent  oommencer  à  toute  heure  de  la  Joarnée,  mais  de  prófé- 
reoce  pendant  les  henres  de  la  noit 

Aioit  que  Valentin  Tavait  déjà  <Afenré,  un  milieu  tranquille  est  la 
principale  eondition  pour  avoir  une  profonde  léthargie,  parco  que  si 
la  marmotte  se  trouve  dans  dea  lieux  où  se  produisent  des  bruits,  en 
general  elle  s*éTeille  plus  flréquemment  que  quand  elle  est  dans  un 
androit  silencleux. 

Or,  ma  chambre  d'expérience,  oomme  Je  Tai  déji  dit  plusieurs  fcds, 
répond  parfbitement  à  cotte  eondition  de  tranquillité  ;  puis,  le  mo- 
ment des  réveils,  qui  coincide  de  préférence  avec  le  silence  de  la  nuit, 
indique  également  que  ces  réveils  étaient  tout  à  fait  normaux  et  spon* 
tnnés.  non  provoqués  par  des  bruits  produìts  dans  les  environs  de  la 
chambre  où  elle  se  trouvait. 

Il  a  étó  obaervé*  la  première  fois  par  Saissy,  que  souvent  Timpres* 
Sion  d'un  flnoid  plus  grand  que  colui  avec  lequel  elles  dorment  est 
«(Baante  pour  biro  éveiller  les  marmotte^  ;  rinfluonce  du  firoid  sur  les 
réreils  à  été  ensuite  étudióe  par  Mangili  et  par  Valentin,  lesquels 
éUblirent  les  limites  minimum  de  temperature  à  laquelle  les  mar* 
mollas  séfeiUent 

Or,  à  aucan  des  réveils  que  J*ai  observés,  si  l'on  en  excepte  le 
•ecund  (colui  du  30  JanviorX  on  ne  peut  ìmputer  catto  cause,  parco 
que  les  Jours  où  oommencèrent  les  réveils,  il  n*y  out  ni  forts  défauts 
d'è]nilibre  de  temperature,  ni  températures  tròs  basses. 

An  2*  réveil  seulement,  on  pourrait  attrlbuer  cotte  cause,  parco 
qn'il  commenda  à  2  h.  90  du  soir  le  30  Janvier,  avec  la  temperature 
tmifUmum  de  2*,5,  tandis  que  le  Jour  préoédent  on  avait  eu  le  maxf- 
muim  de  ^. 

L'élat  barométrìque  n'exerce  aucune  influence  sur  les  réveils  des 
flnnnotles.  Valentin  avait  déJà  vu  se  maintenir  le  plus  baut  degré  de 
léChargie,  avec  toute  sorte  de  variations  de  pression  atmospbérique, 
e*eai-è-dire  avec  des  oscillations,  observées  k  Berne,  entro  090  mm.  et 
796  mm.  (!>. 

I\>ur  de  fortes  déprcssions  seulement,  obtenues  artiflciellement  sous 
In  cloche  pneumatique,  Valentin  observa  le  réveil  des  marmottes, 
tandis  que  Mosso  (2)  vit  récemmont  quo  les  mnrmottejt  ne  s'éveillent 


ì)   V4LBIÌTI5I,  loC.   Cit^  p.  209. 

^>  A.  Mosso,  PUiùlogia  dMu^ù  suiU  Alpi,  p.  313,  Milas,  1H97. 
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pas,  méme  avec  des  dépression  barométriqaes  très  fortes,  si  l*on  bit 
en  sorte  que  la  dépression  ne  soìt  pas  trop  rapide. 

J*ai  rappelé  ces  circonstances,  parce  que,  une  dépression  atmosphé- 
rique  notable  et  peu  frequente  ayant  eu  lieu  à  Rome  le  23  Janvier, 
736,7  mm.  réduite  au  niveau  de  la  mer  (1),  ma  marmotte  ne  ressentit 
nullement  les  eifets  de  cette  dépression  et  continua  à  dormir  jusqu*ao 
30  janvier. 

Une  notable  influence  sur  les  réveils  périodiques  des  marmottes  en 
léthargie  est  exercée  par  les  manoeuvres  auxquelles,  éventuellement, 
les  marmottes  sont  soumises,  comme  de  les  peser  ou  de  mesurer  quo» 
tidiennement  leur  temperature. 

Valentin  (2)  en  décrivant  les  réveils  périodiques  des  marmottes,  qu*il 
regarde  comme  nécessairement  liés  à  Tacte  de  la  défécation  et  de  la 
miction,  dit  que  la  durée  des  périodes  de  léthargie  est  en  rapport 
direct  avec  Tintensité  de  la  rigidité  léthargique,  et  en  rapport  indirect 
avec  la  fréquence  des  battements  cardiaques  intercurrents  et  des  actes 
respira  toires. 

lies  marmottes  qu*on  n*emploie  pas  pour  d*autres  expériences,  mais 
qui  sont  seulement  pesées  Journellement,  ont  des  périodes  de  sommeil 
léthargique  de  1  mois;  une  seule  fois  il  lui  arriva  de  voir  un  repos 
de  la  durée  de  2  mois. 

Récemment  aussi,  Dubois  (3)  a  décrit  les  périodes  de  réveil  qui  ont 
lieu,  d*ordinaire,  chaque  3  ou  4  semaines  spontanément. 

Gomme  ma  marmotte  resta  enfermée  pendant  environ  4  mois  dans 
le  calorimetro,  bien  enveloppée  dans  une  litière  de  foin,  non  dérangée 
par  des  manoeuvres  de  quelque  nature  que  ce  fùt,  ni  par  aucun  bmit, 
dans  Tobscurité  presque  complète  qui  favorise  la  léthargie,  qu*elle  ne 
fut  pas  soumise  à  de  grandes  et  brusques  variations  de  temperature, 
et  que  c*était  la  première  léthargie  qu*elle  subissait  après  sa  prison 
(Valentin  a  obscrvé  que  les  marmottes  prisonnières  depuis  plus  d'un 
an  dorment  difìlcilement  ou  bien  que  leur  léthargie  est  légère),  je 
crois  que  son  sommeil  léthargique  était  parfaitement  normal,  à  peu 
près  comme  dans  les  tanières  naturelles. 

On  déduit  donc  des  réveils  automatiques  que  j*ai  observés,  qu'ils  se 


(1)  P.  Tacchini,  Sulla  depressione  atmosferica  a  Roma  nel  23  gennaio  i897 
(Retid.  della  R.  Accad.  dei  Lincei,  voi.  VI,  p.  89). 
(2;  Va!>entin,  loc.  cit.,  p.  219. 
(ò)  R.  DuiiOis,  Physiologie  comparée  de  la  marmotte^  Paris,  1896,  p.  103. 
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succÀlent  avee  des  périodes  beaucoup  plus  fréquentes  qu*on  ne  Tavait 
obsenré  Jusqu*à  présent. 

Lt'S  révoils  observées  chez  ma  marmotte  ont  eu  lieu  les  16  Janvier, 
30  id..  7  révrier,  15  id.,  22  id.,  28  id.,  8  mars,  15  id.,  21  id.,  29  id., 
6  avhi,  13  id.,  19  ìd^  26  id.;  la  plus  lon^uo  periodo  de  sommeil,  du 
16  au  30  Janvier,  comprend  dono  14  Jours  à  peine;  les  autres  pé- 
riodt's  de  somroeil  varient  de  6  à  8  Jours,  et  nous  pouvons  dire  qu*elles 
oDt.  en  moyenne,  la  durée  de  7  jours. 

Malgré  ces  frequenta  réveils,  ma  marmotte  perdit,  durant  les  118 
Jours  de  léthargie,  seulement  gr.  1,76  par  Kg.  (1)  par  Jour,  chifiV^e  qui 
concorde  à  peu  près  avec  ceux  que  Valentin  a  observés  chez  ses  mar- 
mott4*9,  avec  des  périodes  de  réveils  beaucoup  plus  rares  (2). 

Caììr  peut  signifler,  ou  bicn  que  les  marmottes  de  Valentin,  durant 
les  plus  rares  réveils,  devaient,  ponr  porter  leur  temperature  à  un 
de^ré  élevé,  pro«luire  une  plus  grande  quantité  de  chaleur,  et,  par 
eon*«quent,  une  plus  grande  consommation  de  mat^riaux,  parco  qu*il 
a*en  émettait  une  plus  grande  quantité,  la  temperature  de  Tair  etani 
plu<4  basse  que  dans  mon  cas;  ou  bien  que  quelques  réveils,  quand  ils 
ne  si»nt  pas  automatiquement  enregistrés,  comme  dans  mon  cas,  peu- 
vent  passar  inobservés. 

Otte  dernière  bypotbèse  n*est  pas  improbable,  si  Fon  songe  que 
Valt-ntin.  pour  ne  pas  troublor  la  léthargie,  ne  mesurait  pas  la  tem- 
parature  de  si^s  marmottes;  que,  comme  nous  le  verrons  plus  loin,  le 
U*mps  dans  lequel  il  serait  peut-Atro  possible  de  reconnaitre  la  velile, 
ao  moyen  de  lobservation  directe  de  Tanimal,  est  à  peine  de  8*10 
heurifs,  et  que  les  mouvements  tardifs  ou  les  légères  respirations  que 
ranimal  aca»mplit  dans  ce  tomps  |>euvent  ausai  ne  pas  tomber  sous 
r<»b«*rvation,  ai  le  réveil  commence  le  soir  ou  dans  les  heures  de 
la  nuìt. 

lji*%  i4  ((raphiques  du  réveil  S4*  resseniblent  parfaitement  dans  les 
tr>»is  parties  dont  elles  s««  comixisent  et  dont  J*étudierai  la  marche  et 
lr<  raractères  physiques  dans  un  travati  prochain. 

Viiyons  maintenant  quelques  détails  de  ces  grapbiques. 

Si  l'tin  (ibservo  le  commencement   d*une  grapbique   calorimétrique 


'I;  [jt  *ÌA  avril,  loraque  lat  oltMrvation*  calori inétriq net  priront  fin,  la  mannolte 
y^*«ait  r»70  jfr. 

^1  Ijèi  perlai  en  poidadet  niarmottcfl  endorniieH  ont  èie  rnlculéaa,  |Mir  Valentin, 
o'j.iiie  ciani  de  1,74,  1,37,  *^JSS  gr.  par  jour.  par  k^rr. 
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d*an  animai  homéotherme  quelconque,  quand  on  rintrodaU  dans  le 
calorimètre,  on  voit  qu*il  est  constitné  par  une  courbe  à  ooncavité  eD 
bas,  tandis  que  le  commencement  d*ane  graphique  da  réveil  d*ime 
marmotte  est  constitué  par  une  courbe  avec  légère  coneavité  en  haut. 

Cette  ligne  courbe,  qu*on  ponrrait  appeler  anathermiitie ,  a  une 
marche  très  régulière,  ascendente  pendant  enyiron  deux  henres  et 
demie  à  trois  heures.  Apròs  ce  temps  on  observe  constamment,  dans 
toutes  les  graphiques,  un  rapide  aoulèvement  de  la  piume  écrivante, 
qui  trace,  sur  le  papier  noircl,  une  dent  sutvie  d*nne  portion  aasez 
courte  de  ligne  l'égulière,  à  laquelle  succède  un  second  soulè^ement 
brusque  et  plus  fort  que  le  premier,  de  sorte  que,  à  ce  moment,  la 
ligne  d*émission  de  la  chaleur  atteint  rélévation  maximuin,  On  obtient 
celle-ci  trois  à  quatre  heures  après  que  les  processua  caloriflquea  de 
Tanimal  hibernant  ont  commencé  à  se  réveiller. 

Ce  résultat  obtenu  avec  le  calorimetro  coincide  avec  ceux  qui  onl 
été  obtenus  par  Mosso,  avec  les  mesures  thermométriques ,  chez  une 
marmotte  en  léthargie.  Mosso  a  trouvé  que  la  temperature,  dans  le 
cerveau  et  dans  le  rectum,  8*élèvent  lentement,  bien  que  rintroductìon 
dea  thermomètres  fasse  accomplir  dea  mouvements  à  rhibemant;  et 
il  a  observé  que  les  marmottes  s*éveillent  lentement  du  aommeil  le* 
thargfque,  parce  que  les  tissus  de  Torganisme  ne  sont  pas  capables  de 
développer  promptement  la  quantité  de  chaleur  qui  est  nécessaire  au 
cerveau  pour  que  ses  fonctions  se  rétablissent  (i). 

n  est  presque  certain  que,  dans  le  cas  de  ma  marmotte,  durant  ce 
premier  temps  où  les  processus  calorifiques  sont  à  peine  établis,  ob 
ils  sont  si  faibles  et  si  régulièrement  progressifs,  s*il  était  poesible  de 
la  voir  dans  le  calorimetro,  elle  ne  devrait  pas  différer  d*une  mar- 
motte en  profonde  léthargie,  parce  qu*elle  n*est  pas  dérangée  comme 
elle  Ta  été  dans  le  cas  de  Mosso. 

A  ce  point  de  vue,  le  calorimetro  nous  offre  le  grand  avantage 
de  nous  faire  connaitre ,  dans  tout  son  naturel ,  la  periodo  du  réveil 
que  J'appelleraì  plus  Jastement  periodo  de  préparation  à  la  velile. 

Après  cette  periodo  de  préparation  à  la  velile,  la  marmotte  passe 
à  rétat  de  velile,  état  dans  lequel  la  ligne  d*émisslon  de  la  chaleur 
procède  parallèlement  à  Taxe;  mais,  pour  des  ralsons  que  jMndiquerai 
plus  loin ,  je  crois  qu*elle  n^attelnt  jamais ,  dans  les  cas  que  j*ai  ob- 


(1)  A.  Mosso,  La  temperatura  del  cervello,  Milan,  1894,  p.  190. 


RBCHERCHE8  D£  CALORIMETRIE  ANIMALE  123 

retai  de  Telile  parfaite,  mais  seulement  un  état  intermédiaire 
eofre  la  léthargie  profonde  et  la  velile  parfkite. 

La  premia  portlon  de  ligne,  avec  nne  ou  plosieurs  denta,  qui  nona 
raprésente  la  Telile,  roarqne  probablement  le  moment  qne  lea  Anteare, 
aTee  rohaerTation  directe  de  Thibernant,  ont  décrit  comme  etani  le 
réveil  propreroeni  dii  de  la  marmotte,  lequel  eai  accompagné  d*ordi- 
oaire  d^éieroneroenia,  de  iremblementa  mascnlairea  qai,  aToc  le  calo- 
ritnitre,  ae  réTèleni  par  une  brusqne  angmentaiion  de  la  production 
de  ebalenr,  c*est-è-dlre  grspblqnemeni  par  une  on  plosieurs  dents. 

n  pourrali  ancore  se  ftilre  que  ces  dents  (lisseni  dues  au  mouTo- 
meot  de  Tanlnal  pour  la  défécatlon  ou  pour  la  mictfon;  et  Taccom- 
pliaaement  de  eette  damiere  fonction,  apécialement ,  laquelle  apporto 
rapidemeni  en  contaci  aToc  la  paroi  interne  du  calorimetro  une  grande 
qvantité  de  liquide  qui  peni  aTotr  une  temperature  un  peu  supérieure 
i  eelle  de  la  peau  irradlante,  pourrafi  expliquer  la  formation  de  cea 
denta. 

L*élat  de  Telile,  à  en  Ju^rer  par  la  marche  constante  de  la  tigne 
parallèlemeni  à  Taxe  horizontal,  dure  de  10  à  12  beures. 

iHirani  ce  temps,  la  ligne  de  Témission  de  la  cbaleur  se  maintieni 
a«ex  régulière  et  conferve  sur  une  longue  portion  la  m6me  hauteur, 
Cè  qui  démontre  que  les  processus  caloriflques,  une  fois  réTeillés  chez 
te  marmotte,  se  mainilennent  pendant  une  periodo  de  tempa  aasez 
longue  a  Tee  la  m6me  in  tensile. 

Cette  ligne,  que  nous  pouTons  appellar  isothermfque ,  présente  ce- 
pendant  sur  quelques  pointa,  quelques  petites  irrégularités,  sous  forme 
de  légères  dépreasions  suivies  de  légers  soulèvements;  ou  bien,  quand 
la  ligne  iaotbermique  mentre  déjà,  comme  nous  le  verrons  plus  loin, 
«se  tendanee  à  s'inclinar  insensiblement ,  on  peni  voir  revenir,  sur 
le  papier,  une  petite  dent  qui  reporte  la  ligne  iaotbermique  un  \n*n 
plus  haut. 

Dans  les  14  grapbiques  du  réTeil,  les  ordonnées  moyennes  de  cette 
Uiroe  isothermique  ne  dépassèreni  Jamais  la  hauteur  de  centimètres  1,1, 
ot  qui  veut  dire,  sacbant  par  ma  graduaiion  du  calorlmètre  que  1  cen* 
tfnètre  correspond  à  3,85  Ca  par  beure,  que  la  marmotte,  dans  cette 
période  de  temps,  n*émii  t^t,  par  conséquent,  ne  produisit  Jamais  plus 
de  'l,2Ca  par  beure. 

Sacbant,  d'après  mas  recberches  de  Tannée  dernière,  et  d  après  cellos 
qae  J*ai  faiies  au  moia  d*octobro  dernier  sur  cette  tnftme  marmotte, 
en  état  de  Telile  parfaite,  qua  normalement.  c*est4-dire  quand  elle  a 
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une  temperature  de  beaucoup  supérieure  à  celle  du  milieu,  34'*-36% 
elle  émet,  et  par  conséquent  elle  produit  une  quantité  de  cbaleur 
beaucoup  plus  grande  que  celle-ci,  on  déduit  que,  durant  les  perìodi- 
ques  réveils  automatiques  hivernaux,  la  marmotte  ne  doit  jamais  ar- 
river  à  34<'-36°,  temperature  que  présente  d*ordinaire  la  marmotte 
complètement  éveillée. 

Il  est  très  probable,  sì  nous  admettons  cependant  que  le  pouvoìr 
émissìf  de  la  peau,  dans  cet  état,  ne  diffère  pas  de  Tétat  normal 
de  velile,  que  la  temperature.de  ma  marmotte,  durant  ces  réveils,  n*a 
jamais  dépassé  20^-25^,  et  qae,  par  conséquent,  elle  doit  se  trouver  non 
dans  rétat  de  velile  parfaite,  mais  dans  un  état  intermédiaire  entre 
la  velile  et  le  sommeil,  probablement  dans  Tétat  que  Valentin  a  appelé 
SchiaftrunkenheU. 

Cet  état  permet  bien  quelque  mouvement  tardif  de  rhibernant,  ou 
Taccomplissement  de  quelque  fonction,  comme  la  miction  ou  la  défé- 
cation  (pour  accoroplir  ce  dernier  acte,  la  marmotte  dut  nécessairement 
se  mouvoir,  parce  qu*on  trouva  les  fòces  accumulées  sur  un  point 
éloigné  de  la  litière),  mais  il  ne  permit  pas  raccomplissement  de  fone- 
tions  supérieures,  comme  par  ex.  de  manger. 

En  effet,  j'avais  mis  des  carottes  dans  le  calorimòtre,  mais  la  mar- 
motte n'en  mangea  jamais  ;  contrairement  à  ce  qu*afflrme  Valentin, 
que  les  marmottes,  durant  les  réveils  hivernaux  périodiques,  ont  Tba- 
bitude  de  prendre  de  la  nourriture. 

Il  est  donc  presque  certain  que ,  dans  cette  période  de  temps ,  si 
l'on  en  excepte  les  mouvements  tardifs  pour  la  défécation ,  la  mar- 
motte sera  restée  enroulée,  les  yeux  fermés;  ses  actes  respiratoires 
auront  été  rares  et  superflciels,  et,  par  conséquent,  dans  cet  état 
égaleraent  on  ne  Taurait  apparemment  pas  distinguée  d*une  marmotte 
en  profonde  léthargie. 

Mais  la  iigne  isolhermique  nous  dit  que  les  processus  caloriflques 
continuent  pendant  10  12  heures  avec  une  intensité  régulière;  et  les 
dents  que  lon  rencontre  assez  souvent  dans  cette  portion  de  Iigne, 
quand  celle-ci  montrerait  déjà  une  tendance  à  s*abaisser,  nous  démon* 
trent  que  la  marmotte,  bien  que,  dans  ces  conditions,  elle  soit  un  ho> 
méotherme  imparfait,  sentant  toutefois,  pour  ainsi  dire,  s*éteindre  la 
fiamme  de  son  existence  d*homéotherme,  cherche  à  vaincre,  par  une 
production  de  chaleur  augmentée  pendant  un  moment,  la  léthargie 
qui  l'envahit. 

A  cette  expression  de  la  graphique  calorimétrique  correspond  Tétat 
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d'a^lation  ou  de  latte  contre  le  sommeil  que  les  observateurs  oni 
D>nstaté  che/,  la  marmotte  qui  est  pròs  de  s*endormir,  et  que  Dubois 
décrit  comme  il  suit: 

«  Au  moment  où  elle  8*endort ,  la  marmotte  ressembie  beaucoup  à 
un  homme  cherchant  à  lutter  avcc  energie  contre  un  invincible  be- 
si>in  de  sommeil  :  la  tc^te  s'infléchit  lentement  ;  puis ,  subitement ,  le 
or»rps  est  agite  par  une  secousse  brusque  qui  fait  rcdresser  legère- 
ment  le  museau  ;  deux,  trois  ou  quatre  se  succòdent  et  il  y  a  un  temps 
de  repoa  »  (1). 

Mais,  en  dernier  lieu,  les  eflTorts  pour  régler  la  temperature  restent 
vatns:  ses  processus  caloriflques  commencent  lentement  à  s^éteindre 
et  la  li^ne  isothermique  passe  insensiblement  dans  la  ligne  descendante 
Anale  ou  ligne  cataihermfque. 

Cette  ligne  est  très  régulière  ;  elle  ne  présente  aucunc  dent  durant 
•i»n  long  parcours,  pour  lequel  elle  emploie,  Jusqu*au  moment  où  elle 
renlre  dans  Tabscisse,  environ  20  heures. 

A  partir  du  point  où  commence  cette  ligne  descendante,  nous  pou- 
Tons  dire  que  la  marmotte  est  virtuellement  en  létbargie,  c*est  à-dire 
dans  rétat  ou,  chez  l'animai  hibernant,  la  production  de  chaleur  ne 
peut  plus  roaintenir  la  temperature  normale  (normale,  dans  ce  cas, 
pour  rétat  de  Schlaflrunhenheit  admis  plus  haut),  laquelle,  pour  ce 
motif,  sabaisse  Jusqu*à  devenir  égale  à  celle  du  milieu. 

Gependant,  les  processus  caloriflques,  chez  la  marmotte,  ne  s*étel- 
gnent  pas  tout  &  coup,  mais  ils  diminuent  seulement  praduellement 
d'intensité. 

Et,  pour  mieux  éclairer  ces  concepts  qui,  Je  ne  me  le  dissimule  pas, 
(Kiurraient  étre  mal  interprétés,  quelqu*un  pouvant  croire  que  Je  parlo 
dVxtinction  totale  des  processus  caloriflques,  ce  qui  n*a  Jamaìs  lieu 
chez  la  marmotte,  alors  m^me  qu*elle  prend  la  temperature  du  milieu, 
je  croia  bon  do  rccourir  à  un  exemple. 

Nous  pouvons  comparer  la  marmotte  éveillée  à  un  robinet  d«>  gaz 
allume,  d*une  certaine  intensité  lumlneuse,  robinet  qui  aurait  un  me* 
canbme  d'arrét  pour  empécher  la  fermeture  complete  vi  dtmner.  au 
eoDtralre,  uno  flamme  trì^s  petite,  comme  dans  les  veilleuses;  cette 
fiamme  très  petite  repn*senterait  la  marmotte  en  léthar^rie. 

Or  le  paaiage  de  la  velile  à  la  léthargie  chez  la  marmotte,  n'a  pas 


1;  LN.ft'Jia,  loc.  oU.,  I*.  27. 
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lieu  en  tournant  brusquement  le  robinet  jusqu*au  mécanìsme  d*ftrrèt» 
mais  cn  le  fermant  graduellement  jusqu'à  la  petite  fiamme;  et  ponr 
arriver  à  celle-ci,  rexpérience  démoDtre  que  la  marmotte  emploie 
environ  vingt  heures. 

Arrivée  à  ce  point,  la  comparaison  entre  le  robinet  de  gaz  et  la 
marmotte  ceaserait  d*ètre  exacte,  paree  que  la  petite  fiamme  a  encore 
une  certaine  émission  de  cbaleur,  tandia  que  la  marmotte,  après  les 
viogt  heures,  c*e9t-à^ire  quand  la  ligne  catatherniique ,  qa*oii  peat 
encore  appeler  ligne  de  préparation  à  la  léthargie,  rentre  dans  Tabi- 
cisse,  n*en  émet  plus. 

Mais  on  peut  croire  qu*une  certaine  émission  de  chaleur .  doit  toor 
Jours  avoir  lieu,  mème  cbez  la  marmotte  en  léthargie»  poor  réparer» 
comma  je  Tai  déjà  fait  observer  dans  la  Note  de  Tannée  demière»  la 
déperdition  que  subit  la  taniòre  et  pour  maintenir  celle-ci  à  la  mème 
temperature. 

Si  cette  très  faible  émission  de  chaleur  ne  peut  étre  constatée  avec 
Tappareil  de  d^Arsonval,  nous  devons  en  attrìbuer  la  cause  à  la  sen- 
sibilitó  limltée  de  celui-ci.  Mais  il  n*est  pas  dit  qu*avec  d^autres  mqyeni 
on  ne  pourrait  pas  reconnaitre  cette  (àible  émission  de  chaleor. 

Je  désire  citer  à  ce  propos  une  intéressante  expérìeDcé  de  Valentinp 
qui  prouve  qu^il  y  a  une  certaine  émission  de  chaleur  également  chez 
les  marmottes  en  léthargie. 

Valentin  suspendait  une  sèrie  de  thermomètres  à  diverses  distances 
de  la  marmotte  engourdie,  et  il  put  voir  que  les  couches  d*air  qui 
l'enveloppaient  immédiatement  se  réchauffaient  alors  mème  que  la 
marmotte  éiait  en  profonde  léthargie  (1). 

11  me  reste  à  rappeler  la  dernière  sèrie  de  graphiqnes  obtenues 
durant  la  léthargie. 

Outre  les  quatorze  graphiques  des  réveils,  et  deux  semblablea  &  la 
seconde ,  dans  laquelle  la  ligne  d^émission  de  la  chaleur  a  la  valeur 
zèro,  j*ai  obtenu,  durant  les  quatre  muis  d*observation,  quinze  autres 
graphiques,  qui  difTèrent  entre  elles  par  quelques  particalantéa»  mais 
qui,  au  fond,  conservent  toutes  la  mème  physionomie  generale. 

Le  cylindre  tournant  restali  toujours  en  place  pendant  troia  ou  quatre 
Jours  de  suite,  de  sorte  que  la  pointe  écrivante  repaasait  enFiron  aix 
ou  huit  fois  sur  le  mème  papier  noirci. 


(1)  Valentin,  loc.  cit.,  voi.  II,  p.  2iJ2. 
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Il  06  s*agit  plus,  dans  oes  graphiquea,  d*une  ligne  unique  d'émission 
de  la  cbaleur,  de  la  valenr  zèro,  oomme  dans  la  flg.  2,  mais»  au  con- 
traire ,  d*iioe  sèrie  de  lignea  parallèlea ,  réguli&res  sur  une  c^iaine 
portion»  irès  peu  éloignées  Tune  de  Taatre,  lesqoelles,  sur  qudques 
pointa,  s*entrecroisent»  se  fondant  et  parcourant  une  ceriaine  portion 
11IU6B»  pula  se  séparant  de  nooTatu. 

Dana  la  flg.  <  on  parvient  à  compter,  sur  quelques  points,  sept  de 
oea  lignea;  dans  d*aatres  graphlques  on  en  compie  un  nombre  moindre, 
bien  que  la  pointe  écrìvante  ne  soit  pas  passée  rooins  souvent  sur  le 
cylindre.  parce  que,  dans  ce  cas,  les  lignes  se  sont  róuniea. 

Gomme  J*ai  suivi  attentìvement  et  réguliòrement  la  production  do 
cea  folla,  en  falsanti  troia  fois  par  Jour,  des  observationa  répétées  de 
la  temperature  de  la  chambre,  et  en  me  servant  du  therroomòtre  k 
minima  pour  ooonaitre  la  temperature  de  la  nuit,  Je  suis  k  mème  de 
dooner  Texplication  de  ces  phénomònes. 

Sor  trentedeux  grapbiques,  dans  lesquelles  est  écrite  la  létbargie 
de  ma  marmotte,  en  ayant  obtenu  à  petne  trois  dans  lesquelles  la 
ligne  d*émÌ8sion  de  la  cbaleur  a  la  valeur  zèro,  comme  dans  la  se- 
ooDde  grapbique,  cela  veut  dire  que  los  conditions  (avorables  pour  la 
production  de  ce  phènomène  se  prósentent  difflcilement. 

Ces  conditions  sont  :  la  temperature  de  Tair  ambiant ,  laquelle  ne 
doit  pas  prèsenter  dea  diffèrences  supèrieures  k  i*  entre  le  maximum 
et  le  mintìmm,  et  Tètat  bygromètrique  de  Tair,  qui  doit  Atre  ma- 


Ces  deux  oonditiona  se  prèsentèrent  les  Jours  où  souffla  lo  siroco, 
€l  où  1*00  obtint  les  grapbiques  2*  et  a*. 

L'évaporation  de  Teau  k  la  surface  de  l'animai  aera  naturellement 
d'aotant  plus  notable  que  Tair  sera  plus  éloigné  de  aon  point  de  sa- 
larationt  que  sa  temperature  sera  plus  èlevèe,  et  qu*il  sera  plus  agite. 

Tbéoriqoement  noos  devons  admettre  que  Tair,  à  Tintèrieur  du 
calorim&Ire»  est  toujours,  à  tout  moment  donne,  à  son  point  de  satu* 
ntion  pour  la  temperature  de  co  moment  donne,  parce  quo  la  vapeur 
aqueuae  expirèe  par  la  mariuotte  si!  condense  sur  les  parois  do  calo- 
rimètre  et  envoloppe  ausai,  m>us  forine  de  très  petites  goutieletles,  lea 
brios  du  foln  sur  lequel  git  la  marmotte. 

Poar  ce  motiC  et  ausai  parce  que  Tair  se  trouve  enfermè  dans  un 
aapace  relati%ement  étrolt,  non  soumis  k  des  courants,  nous  pouvoos 
rKgarder  comme  nègligeable  le  refroidisaemeot  de  rhibernaut  par  èva* 
poration  de  Teau  k  la  surface  de  son  corps. 
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Reste  dono  seulement  à  prendre  en  exaroen  la  différence  de  tem- 
perature du  milieu. 

Nous  avons  vu  par  la  graphique  n""  1  que  la  marmotte  en  létbargle 
est  prète,  presque  comme  si  c*était  une  substance  tbermométriqae,  à 
suivre  les  alternatives  de  la  temperature  du  milieu  dans  lequel  elle 
est  plongée,  pour  se  mettro  en  equilibro  tbermique  avec  ce  milieu. 

Or,  ayant  toujours  constate,  dans  les  grapbiques  se  composant  de 
plusieurs  lignes,  que  la  ligne  la  plus  élevée  coincidait  avec  le  mo- 
ment où  la  temperature  du  milieu  était  au  m^imum^  et  la  ligne  la 
plus  basse  avec  le  moment  od  la  temperature  du  milieu  était  au 
maximum,  l'idée  se  présente  naturellement  qu*il  s*agit  ici  d*un  pbé* 
nomène  analogue  à  colui  qu*on  a  constate  avec  la  grapbique  1*;  c*est- 
à-dire  que ,  quand  les  diflerences  entro  la  temperature  diurne  et  la 
temperature  noctume  sont  supérieures  à  1*,  et  qu*elles  sont,  p.  ex., 
de  4^  ou  5^,  la  marmotte  réchauffée  de  ces  4''  ou  &"  de  plus  dans 
les  beures  de  la  journée,  se  refroidit  d*autant  lorsque,  dans  la  nuit, 
la  temperature  du  milieu  s*abaisse  ;  et ,  dans  ce  cas,  elle  émet  de  la 
cbaleur. 

En  effet,  Je  trouvais  constamment  que  le  matin,  vers  8  b.,  quand 
j*entrais  dans  la  cbambre  du  calorimetro,  la  piume  tra^it  une  ligne 
baute ,  qui  avait  commencé  à  s'élever  quelques  beures  auparavant, 
alors  qu*on  a  la  temperature  la  plus  basse  de  Fair. 

Gette  ligne  commengait  à  s'abaisser  vers  midi,  et,  vers  6  beures  du 
soir,  quand  le  thermomètre  marquait  la  temperature  maximum  de 
la  Journée,  la  pointe  écrivante  tragait  la  ligne  la  plus  basse. 

Naturellement,  comme  les  limites  dans  lesquelles  peuvent  varier  les 
températures  maximum  et  minimum  durant  les  trois  ou  quatre  jours 
où  la  piume  écrit  sur  le  mème  papier  noirci  sont  tròs  diverses  dans 
les  dìfférentes  époques  auxquelles  on  expérlmente,  on  s*explique  ainsi 
pourquoi,  dans  certaìns  cas,  on  a  une  grande  sèrie  de  lignes,  comme 
dans  la  grapbique  4%  et  dans  d*autres  cas  une  petite  sèrie  de  lignes. 

Les  26,  27,  28,  29  janvier  (flg.  4)  les  températures  furent  8*»-9';  5*,5- 
9^,5;  8^-10*;  4*,5-9**;  lesquelles,  par  leur  inconstance,  expliquent  le 
grand  nombre  de  lignes  tracées  durant  ces  jours. 

Si,  dans  d*autres  cas,  ont  avait  eu  une  diiTérence  de  temperature 
de  4*  ou  5^  entro  la  temperature  diurne  et  la  temperature  noctume, 
mais  que  cotte  différence  se  fùt  maintenue  constante  pendant  trois  ou 
quatre  jours,  on  aurait  eu,  théoriquement,  deux  lignes  seulement,  dont 
chacune  aurait  óté  parcourue  une  seule  fois  dans  les  24  beures. 
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A  celie  causo  on  peut  en  sjouter  une  autre  concurrente. 

Xai  dlt  que  le  calorimètre  était  parseroé,  dans  ses  parois  ìnternes, 
de  goottes  d*eau ,  et  que ,  sur  le  foin ,  en  manière  de  constellations 
•otoar  de  la  marmotte,  on  voyait  de  nombreuses  gouttelettes  de  va- 
peor  aqaease  condensée. 

On  peut  donc  croire  que  Tétat  hyfrrométrique  de  Tair  était  toujours 
nuijrtmum  et  Identique  à  tout  moment. 

Mais  nous  savons  que  la  quantité  absolne  de  vapeur  aqueuse  de 
raUnosphère  diminue  avec  Tabaissement  de  la  temperature;  c*est  pour- 
quoi,  une  certaine  quantité  de  vapeur  aqueuse,  en  se  condensante  dé- 
Teloppera  une  certaine  quantité  de  chaleur. 

Ainsi  sVxpliquerait  pourquoi  la  piume  tragait  la  ligne  supérieure 
dans  lt>9  premières  heures  de  la  matinée,  la  temperature  à  ce  moment 
étaot  au  minimum;  et,  par  conséquent,  la  quantité  absolue  de  vapeur 
aqaeu*fe  atteignait  le  minimum. 

On  aurait  donc,  à  Tintérieur  du  calorimètre,  un  développement  de 
chaleur  dù,  non  seulement  au  fUus  de  chaleur  emmagasinée  chez 
l'animai  hibemant  durant  les  heures  les  plus  chaudes  de  la  Joumée, 
mais  encore  i  la  chaleur  latente  de  la  vapeur  aqueuse  contenue  dans 
rairoosphère  environnant  Tanimal. 

I^  marmotte  serait,  è  partir  des  heures  qui  précèdent  le  lever  du 
•oleiU  comme  enveloppée  d*une  atmosphère  un  peu  plus  chaude  que 
Tatmoaphère  interne. 


A^àmm  ililiwiii  àt  JMtfw.  »  Tom  XIX. 


Une  Goccidie  parasite 
dans  les  tbrombocytes  de  la  grenouille  (^). 


Note  du  D^  E.  GIGUO-TOS 

Assistant  au  Musée  d'Anatomie  comparée. 


Les  travaux  publiés,  dans  ces  dernières  années,  sur  Tétude  comparée 
dea  parasites  du  sang,  et  spécialement  ceux  de  Danilewsky,  de  Grassi 
et  de  Labbé  —  pour  ne  point  citer  les  autres ,  qui  traitent  unique- 
meni  de  ce  parasitisme  chez  Thomme  —  ont  augmenté  considérable- 
meni,  et  ont  méme  éclairé  nos  connaissances  sur  ce  point  intéressant 
de  la  Biologie. 

Mais  si  le  nombre  des  parasites  endoglobulaires,  c'est-à-dire  de  eeax 
qui  développent  ieur  cycle  vital  en  partie  ou  entièrement  à  rintérìeor 
des  corpuscules  rouges,  est  alle  en  augmentant,  par  contro,  les  notioos 
que  Ton  possedè  sur  ceux  qui  vivent  dans  les  corpuscules  blancs  da 
sang  sont  demeurées  très  restrcintes.  Ainsi,  à  Texception  d*Qn  travail 
de  Danilewsky  (2),  sur  un  parasite  dans  les  leucocytes  des  oiseaux,  et 
quelques  vagues  données  qu*on  peut  trouver  gà  et  là,  relativeoìent  à 
des  organismes  regardés  d*une  manière  très  douteuse  comme  des  pa- 
rasites dans  les  leucocytes,  on  ne  possedè  pas,  pour  le  moment,  d*autre^ 
documents  pour  Thistoire  de  cette  question  speciale. 

Le  cas  que  je  décris  dans  cette  note  présente  un  certain  intére 
à  cause  de  Téléraent  du  sang  dans  lequel  le  parasite  fut  trouvé. 
fait,  c*est  la  première  fois  que   Ton   fait  mention  d*un  parasite  da 
les  cellules  du  sang  que  Recklinghausen  a  appelées  «  Spindelzeiien 


(1)  Atti  della  R.  Accademia  delle  Scienze  di  Torino,  voi.  XXKllI,  1898. 

(2)  Danilewsky,  Développement  des  parasites  malariques  dans  les  leueoepteg^ 
des  oiseaux  {Annales  de  Vlnstitut  Pasteur^  1890,  p.  427). 
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Hayem  «  bématoblastet  » ,  Bizzozero  «  plaquettes  nucléées  »  et  Uè- 
khuyzen  «  Thrcmbocyten  ». 

Dans  un  de  mes  récents  travaux  (1)  sur  ces  celluies  spéeiales  du 
^an^ .  J'al  démontré  »  entre  auires  cboses ,  que  —  commo  Bizzozero 
l'afflrmait  aree  raison  —  elles  doivent  ètre  regardées  comma  un  troì- 
sième  élément  morpbologique  du  sang,  représentant ,  chez  ces  Terté* 
brès.  les  plaquettes  des  mammifères,  sans  ètre  cependant  bomologues 
à  cellea-ci,  et  qu*eilea  nont  rion  de  coromun  avec  les autres éléroents 
du  sang,  desquels  on  peut  les  distinguer,  et  par  les  caractères  du  noyau 
et  par  d  autres  enooro  du  corps  protoplasmatique.  Dans  ce  travail  on 
trouvera  ausai  exposées  les  raisons  pour  lesquelles  J*al  cni  plus  opportun 
d'accepter.  parmi  les  diverses  dénominations,  celle  de  Thrombocytea, 
pn>posée  demièrement  par  Dekbuyzen. 

Cesi  préciaément  pendant  que  je  bisais  les  observations  et  les  re- 
cbercbes  sur  cette  question  speciale  que  le  présent  cas  de  parasitisme 
me  tomba  aoos  les  ycux. 

La  grenouille  oomroune  (Rana  esculenta),  chez  laquelle  Je  trouval 

le  parasite,  avait  été  prise  sur  le  marche  de  Turin,  t*t  provcnait,  par 

coaiéquenU  des  environs  mèmes  de  la  ville.   Elle  fut  tuée  le  20  sep* 

terobre  1897,  et  le  sang,  pria  du  coeur,  étendu  sur  le  petit  verre  porte* 

okjet  et  dessécbé  à  la  fiamme,  fut  colore  avec  une  solution  saturée 

de  bleu  de  métbylòne.  Lorsque,  en  observant  les  prépa  rat  Iona ,  Je 

n'aper^us  de  la  présence  du  paraaite  que,  Jusqu'k  présent,  Je  n*avais 

Janiais  vu  cbez  aucune  autre  grenouille ,  bien  que  J*en  ouase  déjà 

examiné  plusieurs  dizaines  de  la  roéme  manière,  la  grenouille  dont 

J'a%*ais  pris  le  sang  avait  déJà  été  Jetée;  c*est  pourquoi  Je  ne  pus  ni 

fain*  d'autn*s  préparations,  ni  cssayer  l'inrection  d*auires  indivldus  au 

tD^nen  d'injections  artificielles,  comme  Je  Taurais  déslré.  Je  fus  donc 

«ibliìfé  de  me  bomer  k  falre  des  recherches  sur  le  sang  d*autres  gre- 

xìouilles  de  la  mème  provenance,  e^pérant  toujours  retrouver  un  autre 

m  fi'Sividu  afTeclé  du  mème  parasite.  Mais  mes  espérances  furent  vaines. 

Je  ne  duute  nullement  que  les  celluies  du  sang  où  je  trouvai  ce 

f  *ara«ite  ne  solent  réellemenl  des  thrombocytes.   I^  dispo9Ìtlon  de  la 

^hromatine  dans  le  noyau,  le^  pDprìétés  du  sue  nucléaire,  la  Mructure 

u  protoplasma,  la  forme  mème  de  la  cellule  ccrrespondent  parfalte* 


'1    <ii<iUO*T'iS  E,  /  trombociti    degli    IttiopsitU    t   dei   Sauropsith   {Mem"rte 
^^iU  U.  Acoàd.  delle  Seienie  di  Torino,  Ì^J^.  ~  Arch.  it.  de  tìioL,  X   X\l\. 
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meni  aux  caractères  que ,  dans  le  travail  susdit ,  j'ai  décrils  cornine 
apéciflques  de  ces  élèmeiits  morphologiques  spéciaux.  Il  faut  remarqao- 
en  outre  que,  dans  aucun  autre  élément  du  saog,  je  D'ai  pò  reocon> 
trer  la  présence  de  ce  parasite. 

Il  reste  donc  établi  :  1*  que  l'élément  cellulaire  qui  contieni  le  pa- 
rasite est  le  Ihrombocyte;  3"  que  le  parasite  est  partlculier  k  cette 
espèce  d'élément. 

Du  reste  on  salt  que,  d'ordinaire,  ces  parasites  intercellulaires  ont 
presque  tous  un  siège  special  de  prédilection. 

Si  l'on  arrSte  son  attention  sur  ce  fiiit,  on  est  Induit  &  croire  que, 
très  probablement ,  le  parasite  en  question  est  une  espèce  noavelie, 
puisque,  Je  le  répète,  Je  ne  sache  pas  que,  Jusqu'à  présent,  on  ait 
décrìt  un  parasite  Intercellulaìre  dans  cette  sorte  d'éléments  da  sang. 
Mais,  ne  pouvant  avoir  toutes  les  données  qui  sont  tiécessaìres  pour 
une  benne  détermination  et  une  claire  description,  J'al  préféré  ne  lui 
donner  aucune  dénominatlon.  Les  travaux  les  plus  récenta  de  Min- 
gazzini  et  de  Labbé(t),  et  d'autres  encore,  ont  en  effet  démontréque 
les  caractères  qui  servent  pour  détermlner  les  coccidles  résident  prin- 
cipalement  dans  leur  mode  de  sporulation.  Or  Je  n'ai  pu  vofr,  dans 
mes  préparatìons,  aucun  stade  qui  correspondìt  d'une  manière  certaine 
&  cette  pbase  de  leur  vie,  et,  pour  les  raisons  exposées  plus  haut,  Je 
n'ai  pu  me  mettre  en  conditìon  de  l'obtenir. 

Je  décrirai  donc  le  parasite  dans  la  phase  de  dévetoppement  où  Je 
l'ai  trouvó,  et,  pour  le  rendre  plus  facilement  reconnaissable,  J'ajoutfr 
icì  quelques  flgures  prises  du  vrai. 


La  coccidie  en  queslion  se  présente  comme  un  petit  corps  de  forme 
nettement  elliplique,  de  la  longneur  presque  constante  d'environ  6  ^ 


(1)  Labbé  a.,  Reeherche»  sur  kt   coeeidiei  (Areh.  de  tool,  expér.,  8*  Mna, 
t.  IV,  1896). 
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On  peut  donc  dire,  poar  résamer  brièvement,  qae  le  corps  de  la 
eoeddie  est  ooDtUtaé  par  une  masse  de  eytoplasme  compacte  et  uni* 
Ibrnie,  conlenant  un  ou  plusieurs  granules  d*une  substance  speciale, 
differente  du  eytoplasme. 

Je  ne  veux  point  nier  par  là  que  le  corps  de  la  coccidie  ne  possedè 
on  Doyau  et  on  centrosoma,  lesquels,  peot-étre,  pourraient  ètre  mis 
en  évidence  avec  d*aotres  méthodes  de  coloration;  mais,  n*ayant  pas 
eo  i'opportonité  de  rencontror  d*aotres  cas  dlnfection  et  de  répéter 
•otrement  mes  obaenrations,  Je  dois  m*en  tenir  à  cette  simple  des- 
criptioo. 

Il  en  eat  de  mème  des  granoles  contenos  dans  la  coccidie,  lesqoels, 
dans  les  préparations  obtenues,  restent  tout  à  ftiit  incolores  et  brillants, 
et  sor  leaqoals  J*aorais  volontiers  Alt  des  recbercbes  pour  en  déter- 
miner  la  nature.  Je  ne  les  ai  Jamais  trouvés  très  abondants:  de  on, 
dans  one  forme  évideroment  Jeune  (flg.  5X  à  sept  oo  buit  au  plus.  Un 
aont  parfliitement  spbériques,  d'aspect  un  peu  semblable  à  de  la  subs- 
tance aroyloide,  disposés  dans  la  coccidie  sana  ordro  apparent.  Ils  sont 
probableroent  solides,  et  Je  suppose  cela  parco  que  J*ai  observé  qu1ls 
eooservent  tour  forme  spbérique  alors  mème  quMls  se  trouvent  en 
contact  mutuai  ;  ce  qui  n*aurait  certainement  pas  lieu  slls  étaient 
liquides,  parce  que  leur  surbce  s'aplatirait  là  où  ils  se  toucbent. 

Tbéloban  (i),  qui  flt  des  recbercbes  spéciales  sur  divers  granules 
contenus  dans  les  coccidies,  les  divise  en  qualre  grou|)es,  comme  il 
toit:  1*  (irranules  plastiques;  2*  gros  globules  réfringents:  3*  granules 
cbromatoMes;  4*  globules  graisseux. 

.le  crois  ne  pas  me  tromper  en  rangeant  les  granules  en  qucstion 
jtarmi  ceux  de  la  première  catégorie,  soit  parce  que  ce  sont  les  plus 
oomrouns  et  les  plus  constants  dans  tootes  les  espòces  de  coccidies, 
aoèt  parca  qu*ils  présentent  les  caractères  que  Tbéloban  regarde  prò* 
ciaément  comme  distinctib  de  cette  sorte  de  granules.  Il  est  vrai  qu*ils 
iDontrant  pa«  le  petit  point  centrai  ou  péripbérique,  colorablo  avec 
couleurs  d  aniline,  que  Tbéloban  cito  parmi  leurs  caractères  dis- 
tinctib; mais  cet  auteur  lui-mèmo  admet  qu'il  ne  se  trouve  que 
4ans  certainea  espèces  de  coccidies. 

Tré*  probablement  ces  granules  plastiques,  que  Je  n'si  Jsmais  vus 
nombra  sopérieor  à  8,  avec  le  Tieillissement  de  la  coccidie.  devien- 


i)  TaÉu»aAli  P.,  SouvtlUs  reeherchei  sur  Ut  cpccidies  {Arch.  de  sooÌ.  erpér.^ 
•én«,  C.  il.  IffM,  pp.  MI •57:)). 
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nent  plus  Dombreux,  jusqa'à  en  remplir  tout'le  corps  &  la  Ondo  de- 
veloppemeut,  cornine  on  sait  que  cela  a  lieu  dans  toates  les  antres 
cspèces. 

Quant  au  développement  de  cette  eapèce  de  coccidie,  poar  les  nl- 
sons  déj&  exposées,  Je  ne  puis  rien  dire  de  certaìo. 

Les  ìndìvidas  que  je  pus  observer  se  présealaient  à  pen  près  tona 
dans  la  mgnie  perioda  vitale,  et  Je  ne  pus  constatar  en  enx  aucom 
dtfférence  de  slructure  qui  r&t  l'indice  d'une  pbase  plus  oa  moins 
avancée  dans  leur  cycle  de  vie.  Je  n'en  trouvai  qu'un  seal,  eelui  qui 
est  dessiné  dans  la  Qg.  5,  que,  tròs  vraìsemblablement,  on  peat  regarder 
conime  plus  jeuiie,  soit  parce  qu'il  était  beaucoup  plus  petit  qae  les 
autres,  soit  aussi  parce  qu'il  ne  contenalt  qu'un  seul  granule  brìllant. 

Je  trouvai  encore  moins  des  pbases  de  sporulation,  lesquellea  m'an- 
raient  permis  d'en  détermioer  l'espèce.  Toutefois,  J'ai  roulu  présenter 
ici,  dans  la  fig.  6,  un  cas  de  sporulatioa  qui  pouirait  peat-fitre  se  rap- 
porter  précisément  à  cette  espèce.  L'élément  qui  contieni  le  parasite 


sporulant  est  très  alterò;  le  protoplasma  est  à  peine  reiM-èsenté  pa^ 
qufìiques  fllamonts  irréguliers  s'enlrecroisanl,  et  le  noyau  renflé,  vc«^ 
ruqm-'ux,  est  si  faiblement  colorò  que,  dans  la  ligure,  j'ai  cru  der»**" 
c-n  ruprósenter  à  peine  les  contours. 

On  dirait,  à  en  juger  d'après  la  forme  de  cette  cellule,  que  c'e^*' 
un  thrombocyle  :  mais  je  n'oserais  fafflrmer,  les  caractères  qui  d^^ 
vraient  stTvir  à  le  reconnaìlre  ayant  disparu  avec  l'allération  subi^^ 
A  une  extrémitó  on  volt  une  capsule  bien  distincte,  contenant  si^^ 
spores  t't  sans  aucun  reliquat  de  sporulation. 

On  pourrait  m'ohjecler  que,  étant  donne  le  haut  pouvoir  phagocj 

tairi'  des  thnimbocytes,  tei  que  je  l'ai  rìómontrè  dans  le  travati  cil^ 
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l>lus  haut,  il  pourrait  encore  se  faire  que  cette  coccidie  ne  représentftt 
pas  un  parasite  de  rélément,  mais  simplement  un  petit  corps  qui 
aarait  été  inclus  par  pbagocytisme  dans  le  throrobocyte,  pour  Tenlever 
ainsi  du  courant  sanguin.  Mais,  contro  cette  opinion,  il  cxiste  quelques 
b'ìis  qui  me  semblent  suffisants  pour  la  réfutcr.  En  premier  licu  Je 
n*ai  trouvé,  libre  dans  le  sang  circulant,  aucune  coccidie  somblable, 
ni  aucun  corpuscule  qui  eùt  une  certaine  ressemblance  avec  elle.  En 
second  lieu,  la  structure,  la  forme  et  Taspect  de  la  coccidie,  tels  qu*ils 
ODt  élé  décrits,  ne  sont  pas  ceux  d*un  corps  organique  qui  soit  détruii 
par  l'élèment  qui  Ta  introdult  dans  son  intérieur  par  pbagocytoae, 
mais  bien  ceux  d*un  organisme  normal,  sain,  et  qui  Jouit  de  toutes  ses 
foDctions  physiologiques.  Et  cela,  Je  suis  à  memo  de  pouvoir  Tafllrmer 
oettement,  ayant  eu  Toccasion  d*observer  plusicurs  fois  des  organismes 
qui  avaient  pénétré  et  étaient  inclus,  par  phagocytismo,  dans  les  throm- 
buc\t*^  mais  tous  avec  de  tels  caractòros  d*altérations  dans  leur 
stnicture,  qu*il  était  évidcnt  que  ces  organismes  n'étaient  pas  vivanta 
et  parasite»,  mais  qu1ls  avaient  au  ccmtraire  déjà  subi  Faction  délé- 
ìère  et  destruetrice  de  Télément  qui  les  avait  englobés. 

Hnfln,  on  doit  remarquer  également  quo  Ics  thrombocyt«*s  qui  con- 
Uf^nnont  quelque  petit  corps  ayant  pénétré  dans  leur  intérieur  par 
phaciH-ytose  —  spécialement  quand  il  a  des  dimonsions  importantes 
n-lativemont  au  tbrombocyte  —  présentent  une  certaine  modiflcation 
dans  la  structure  de  leur  protoplasma,  m^Mlification  que  Je  ne  parvins 
nulU-ment  k  voir  dans  les  thrombocytes  contenant  la  coccidie  qui  vient 
•IV'in»  décrilo. 

.V  B,  ^  Ims  flgures  ont  été  dessinées  à  la  chambre  claire  d*Abbe, 
«»fej.  apochrom.  Z«*is^  1,5  mm.,  ouvert.  1,30,  ocul.  4,  lon^zueur  du  tube 
f 'V)  mm.:  dessin  exécuté  sur  la  tablo  de  travail.  —  Orossissenient 
^0*1  diainòtres. 


Sur  quelques  types  de  courbes  e&lorimétrìqnea  ») 

par  le  D'  U.  BUTTO. 


Le  calorimètre  à  irradiation  de  d*Arsonval  foarnit  une  indicatioD 
sdre:  il  donne  une  mesure  exacte  du  nombre  des  calorìes  émisespar 
un  animai  dans  l*unité  de  temps,  mais  uniquemcnt  lorsqu*il  est  arrìTé 
à  un  regime  statìonnaire;  ce  nombre  est  alors  proportionnel  à  ladis- 
tance  de  l*index  par  rapport  à  la  iigne  zèro,  quand  l*index  décrit  odo 
ligne  parallèle  à  celle-ci,  c*est-à-dire  une  Iigne  horizontale. 

De  mes  études  relatives  à  la  calorimetrie  sur  la  marmotte  en  lé- 
thargie  (2|,  il  est  resultò,  cependant,  un  fait  digne  d'intérét,  à  aavoir 
que  le  calorimetro  do  d*Arsonval  est  un  instrument  précieux  pourU 
recherche  de  Témission  de  chaleur  d*un  animai,  quand  celui-ci,  ponr 
une  cause  quelconque,  se  trouve  dans  un  élat  variable. 

Llnstrument  présente,  naturellement,  une  espèce  d*inertie,  en  ce 
que  ses  indications  ont  lieu  avec  un  relard  notable.  Cela  est  focile  à 
comprendre,  si  Ton  réfléchit  que,  en  inettant  un  corps  à  temperature 
constante  dans  le  calorimètre,  Tindex  monte  avec  une  courbe  dont 
rinclinaison  va  successi vement  en  diminuant  jusqu*à  s*annuler,  lorsque 
la  courbe  est  devenue  sensiblement  une  ligne  droite  horizontale. 

G*est  pourquoi,  pour  pouvoir  déduire,  d*après  la  nature  de  la  courbe^ 
des  conclusions  toucbant  le  mode  avec  lequel  Témission  de  chaleur 
de  Tanimal  en  observation  a  varie  avec  le  temps,  il  foudra  une  ana* 
lyse  précise  du  mode  de  fonctionner  de  l'appareil.  L*intérét  de  cette 
connaissance  ressort  clairement,  si  fon  penso  à  un  cas  concret,  par 
exemple  à  la  détermination  exacte  de  la  marche  de  Péraissìon  de 
chaleur  d*une  marmotte  en  léthargie  durant  un  des  réveils  partiels, 
qui,  comme  je  l'ai  démontré,  ont  lieu  plutot  fréquemment. 


(1)  Bollettino  delln  Società  Lnncisiana  degli  Ospedali  di  Roma^  année  XVII^ 
fase.  II. 

(2)  r.  DuTTO,  Ricerche  calori inetriche  sulla  marmotta  in  letargo    (Bollettino 
della  Società  Lancisiana  degli  Ospedali  di  Ronvi^  1897).  —  Voir  dans  ce  volnme 

des  Ardi.  it.  de  Hiol.,  p.  110. 
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Cesi  pour  cette  raison  qae  Je  me  suis  propose  d*apporter  une  con- 
liibaUon  au  problème,  l*attaqoant,  poar  ainsi  dire,  par  Toie  expéri- 
meotale. 

On  comprend  en  effet  que,  si ,  pouvant  disposer  d'une  tource  de 
cbaleur  qu*on  peni  faire  varier  à  volente ,  on  arrive,  après  des  ten- 
laUvea.  à  reproduire  exactement,  avec  elle,  une  courbe  calorimétrique 
doonée,  on  pourra  en  conclurc  immédiatement  que  rémission  de  cha- 
leur  de  l'animai  a  varie  de  la  mfimo  manière  que  la  source  artiNciclli*. 
Cest  ce  que  J*ai  vonlu  bire  dans  qnelqnes  types  déflnis  et  caracté- 
risUqut's  de  oourbes  caloriroétriques. 

Dans  roes  recherches  caloriroélrìques  sur  la  marmotte  en  léthargle, 
00  a  obtenu  quatre  typos  de  graphiques,  lesquels  représentcnt  quatre 
dirert  moroents  de  la  vie  de  Tanimal  hibernanl,  ou  si  Ton  veut,  quatre 
diflérents  processos  thermogónétiques  ;  et  ce  sont  les  sui  vanta: 

i*  On  introduit  dans  le  calorimetro  un  corps  inerte  tendatìt  à 

prendre  la  temperature  du  milieu  dans  lequel  il  est  porte ,  et  ayant 

ime  temperature  snpérieure  à  celle  de  Tatmosphère  calorimétrique  ; 

2*  On  introduit  un  corps  à  temperature  constante,  supérieure  à 

te  temperature  du  milieu  ; 

3*  On  introduit  un  corps  dont  la  temperature  va  continuellement 

en  SQgroentant.  en  commengant  par  la  temperature  calorimétrique; 

4*  Un  corps  va  en  se  reftx)ldissant,  mais  suivant  une  loì  propre, 

e*esl-k-dire  indépendamment  du  refh)idissement  qui  a  lieu  par  disper- 

iioQ  de  chaleur;  par  conséquent  suivant  une  loi  differente  de  celle 

àm  Newton. 

Goosiilérons  le  premier  cas.   Il  s*est  réalisé  lorsque  J*ai  porte  la 

Qsrmoite,  en  complète  léthargle,  <lans  le  milieu  calorimétrique  ayant 

noe  temperature  inférieurc  ft  cello  de  la  cage  ou  se  trouvait  d*abord 

lioimal.  La  marmotte  en  léthargle  se  comporte  comme  un  corps  inerte 

et  pcrd.  par  irradiation,  une  certaine  quantité  de  chaleur,  Jusqu'à  ce 

foe  uà  temperature  solt  descendue  au  degré  de  celle  du  nouveau  milieu. 

Viiyons  d'autre  part  ce  qui  a  lieu  dans  le  calorimètre.  L'index  marque 

iVxct-s  de  prussion,  et  [)ar  conséquent  de  temperature  de  Tinvolucn* 

aèfi<*n  du  cylindre  dans  lequel  la  marmotte  a  été  plongée. 

Au  moment  de  Tintroduction  de  la  marmotte,  la  temperature  de  cet 
iiivolucre  était  la  mème  que  celle  du  milieu.  Bnsuite  a  Ilou  tout  un 
proceasus  durant  lequel  cet  involucre  rei/oit  de  la  chaleur  du  corp.s 
plot  chaud  introduit ,  tandìs  qu'il  en  cède ,  par  Teiterne,  au  milieu, 
•nivant  k  avoir  une  temperature  plus  élevée  que  celui*ci. 


140  U.  DUTTO 

• 

Il  se  produit,  en  somme,  un  fait  analogue  à  celui  qu*on  observe 
lorsqu*on  plonge  un  corps  chaud  dans  un  récipient  contenant  de  Teau 
à  la  temperature  de  Tair;  c*est-à-dìre  quand  on  exécute  une  niesure 
ordinaire  de  calorimetrie. 

Le  corps  chaud  se  refroidit,  parce  qu*il  cède  de  la  chaleur  à  Teau, 
laquelle  se  réchaufTe  par  celle  chaleur  qu^elle  regoil,  landis  qu'eo 
memo  lemps  elle  se  refroidil  par  irradialion  ou  conducUbilité  à  Tex- 
terne.  On  comprend  que  la  temperature  de  leau  doil  d'abord  aug^ 
menter,  arriver  à  un  maximum,  puis  diminuer. 

Le  corps  chaud  représenle  pour  nous  la  marmotle;  Teau,  Tinvo- 
lucre  aérien  du  cylindre.  Une  différence  sensible  a  lieu»  cependant, 
parce  que  le  corps  en  contaci  avec  le  liquide  se  refroidil  rapidement, 
de  sorte  que  le  maximum  de  temperature  semble  alleinl  presque 
instantanément,  et  Ton  peul,  avec  une  première  approximatìon,  ad- 
mettre  que,  duranl  ce  court  espace  de  temps,  Tirradialion  à  l'exleme 
est  négligeable.  li  n*en  est  pas  de  mème  dans  notre  cas.  Le  corps 
inerte  est  entouró  de  couches  peu  conduclibles  (lissu  graiaseux  sous- 
cutanó  et  fourrure)  et  peu  irradianles;  le  refroidissemenl  a  lieu  len* 
temoni  et  ainsi  le  processus  est  très  long. 

lo  Pour  répóler  le  processus  en  voie  expérimentale  dircele,  je 
pris  un  petit  ballon  de  verro  de  la  capacitò  de  cmc.  40  d*eau  à  60* 
et  je  rintroduisis  dans  le  calorimetro.  La  courbe  ci-joinle  (fig.  1)  est 
la  copie  de  la  graphique  obtenue  du  calorimetro.  Ses  caraclères  prio* 
cipaux  soni  les  suivanls  :  la  courbe  pari  à  angle  au-dessus  de  Taxe 
de  Tabscisse ,  angle  qui  sera  plus  ou  moins  prononcé  suivanl  Texcès 
de  temperature  du  corps  chaud  plongé,  puis,  mainlenant  toujours  sa 
conca  vite  vers  lo  bas,  elle  arrivo  à  un  m/jximum,  après  lequel  elle 
dccroìt  Icntement;  la  concavité  se  lourne  vers  le  haul  et  la  courbe 
se  rapproche  asymptotiquemcnt  de  Taxe  des  abscisses. 

On  comprend  que  les  rapports  des  divcrses  parlies  de  la  courbe 
devront  dépendre  de  la  temperature  du  corps  plongé,  de  sa  chaleur 
spécifi(|ue  et,  très  sensiblement,  de  sa  conducUbilité  interne  el  exleroe; 
mais  le  lype  reste  toujours  le  mème. 

2*»  Pour  oblenir  la  graphique  correspondanl  à  TinlroducUon  d'un 
corps  à  temperature  constante  et  supérieure  à  celle  du  milieu  où  se 
trouve  le  calorimetro,  il  surTlt  d'introduire  dans  celui-ci  une  petite 
lampe  èlectrique,  comme  je  Tai  fait  dans  la  gradualion  du  calori* 
mètro,  ou  bien  une  spirale  parcourue  par  un  couranl  Constant. 

La  courbe  part  ógalemenl  à  angle  sur  Taxe  des  abscisses,  et,  dans 
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Dans  le  circuii  J'avais  intercalé  une  réslstancc  consUtuóe  par  deux 
b&tonnels  de  charìxHi  comme  ceux  des  lampes  à  are,  tenus  à  la  dUtaoce 
de  CRI.  12  entre  enx,  et  qui  pouvaient  plonger,  dans  un  rase  A.  (Bg.  2), 
sur  uno  tongueur  d*60viron  30  cm.,  dans  l'eau  lógòremeot  aciduléo 
avec  de  l'acide  sulhirique. 


Fig.  2. 

Le  vase  de  verre  qui  contenait  ce  liquide  couducteur  avait,  dans 
sa  partie  inférieure,  un  robinet  a. 

Quand  les  charbons  plongeaient  dans  l'eau  acidulée  sur  toute  leur 
loDgueur,  c'est-à-dire  sur  cm.  20,  le  courant  chautTait  la  spirale  d'ar- 
gentane à  un  degré  tei  qu'on  pouvait  à  peine  la  lenir  entre  los  doigts, 
sans  cependant  la  porter  à  l'incandescence,  ce  qui  aurait  produit  un 
déplacement  exagéré  de  la  pointe  écrivante,  capable  de  lui  faire  dò- 
passer  la  bauteur  du  cylindre  tournant.  Au  contraire,  à  ce  degré  de 
temperature,  le  déplacement  ?naximum  du  levier  écrjvant  était  celui 
qui  cunvenait,  c'est-à-dire  environ  3  cm. 
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m  touroe  vers  le  haut  et  la  ligoe  va  asymptotiquement  en  se  rappro- 
ebani  de  Taxe  des  abscisses. 

La  naiare  de  la  oourbe  4*  et  celle  de  la  seconde  partie  de  la  1* 
soni  très  semblables  ;  mais  on  comprend  que ,  cceieris  paribus ,  la 
ebate  de  Tindex  calorimétrique ,  dans  le  mème  temps  et  à  partir  de 
h  roéme  valear  initlale,  doive  ètre  moindre  dans  le  premier  cas  que 
dans  le  aeoond;  et  l'on  comprend  cependant  ansai  qu*U  doit  ètre  dif- 
Bdle,  dans  nn  cas  determinò,  de  décider  de  quel  processus  il  s'agit, 
«ns  avoir  auparavant  determinò  de  quelque  manière  tous  les  facteurs 
fui,  comme  Je  Pai  dit ,  sont  la  cbaleur  spéciflque  et  la  conductibilité 
iotemo  et  externe. 

Tai  eu  l'beureuse  occasion  d*observer  les  deux  cas  pour  le  mème 
animai,  la  marmotte: 

Hans  le  i*'  cas  (1)  il  s*agissait  du  refroidlssement  d*un  corps  inerto 
fai  avait,  toni  d*abord,  une  temperature  supérieure  à  celle  du  milieu 
cilorìmétrique;  et,  dans  le  2*  cas  (2),  la  courbe  allait  beaucoup  plus 
featement  en  s'abaissant,  ce  qui  démontre  précisément  que  la  mar- 
motte, de  oet  état  de  Schlafìrunkenheit ,  n*était  pas  devenue  tout  à 
eoop  corps  inerte,  mais  qu*elle  était  allée  lentement  en  éteignant  ses 
processus  caloriflques. 


BdUo  •  Je  veox  enoore  appeler  Tattentlon  sur  les  courbes  que  J*ai 
déeritas  à  la  fin  de  mon  mémoire  (3).  Dans  ce  cas,  la  marmotte  fonction- 
iiiit  eomroe  corps  inerte,,  et  tout  avalt  lieu  comme  si,  dans  l'intérieur 
fon  des  cylindres  calorimétriques,  on  eùt  place  un  corps  de  matière 
pitH  OQ  moina  eonductrice ,  et,  de  plus,  dans  des  oonditlons  capables 
teeompliquer  les  resultata  expérimentaux,  Tatmospbère  de  ce  cylindre 
cilorìmétriqoe  étant  saturée  de  vapeur  aqueuse.  Or,  de  cotte  ma- 
Mrt,  la  symétrie  de  Tappareil  est  détruite.  En  effet,  Tappareil  k  vide 
M  reasenl  pas  les  variations  de  temperature,  parco  que  les  deux  moi- 
tUi  Iss  soMssent  dans  une  roesuro  égale.  Mais  il  est  évident  que  la 
BoMlé  sur  laquelle  se  trouve  le  corps  suivra  les  variations  de  la  tem- 


(ì)  Voir  U  s^plùqoa  1*  dat  lUehérehM  oahriméiriquéi  sur  la  marmoiie  tn 

(t)  Voir  U  lifM  eatathsrmiqué  de  U  grtphique  1)*  des  R§ch€rche$  ealorim^ 
^'«fiitf  tur  la  wutnnoiié  «pi  léihargi€, 
(i)  Voir  grspbiqu*  4*  dat  Rtch^rehét  cahrim^triques  tic. 

•  é»  Bmkwu,  —  r«B«  XXX.  lo 
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pérature  avec  un  retard,  relativement  à  Tautre  cylindre.  Da  déplaoe- 
ment  relatif  de  la  temperature  des  deux  espaces  annolaires,  qui  ne 
suivent  pas  avec  une  égale  rapidité  les  variations  de  la  temperature 
exteme ,  il  résulte  que  Tindex  se  déplace  ;  et  c*est  là  un  dé&ul  da 
calorimètre  de  d*Arsonyal,  parce  que,  rigoureusement,  la  symétrie  et 
la  compensation  ne  sont  plus  complètes,  quand,  dans  un  des  deux  qr- 
llndres,  on  a  place  quelque  chose;  et  pis  encore  si  ce  quoque  chote 
est  un  corps  qui  émet  de  la  vapeur  aqueuse,  comme  la  marmotte. 


HBTTXJBS 


Gontrlbntion  à  l'étnde  de  Textratt  de  eapsules  sarrénalet  (1) 

par  le  Prof.  A.  COBONA  et  le  D'  A.  MOBOHL 

Les  expérìences  des  autears  furent  exécutées  sur  la  grenouille  (rana  eseulenU) 
et  elles  eurent  principalement  pour  but  d*établir  si  la  pigmentation  catanée  éttii 
plus  ou  moins  modifiée.  Ils  firent  des  injections  d*extrait  surr^nal  sona  la  paaik 
employant  une  solution  aqueuse  ou  une  infusion  aoueuse  à  chaud  L*  extrait  sor- 
renai  employé  était  préparé  depuis  peu  de  temps,  avec  les  capsoles  de  veaux  et  d0 
moutons.  Ils  pratiquèrent  aussi  des  injections  comparativee  avec  de  Textrait  de  thj^ 
réoide  et  avec  un  mélange  des  deux  substances,  et  ils  en  expérimentòrent  la  txm 
éventuelle  antitoxique  contro  Tempoisonnement  par  la  neurine,  la  muscarine  et  ìm 
curare.  Enfin,  un  grand  nombre  de  rata  bianca  et  de  cobayes  furent  opirés  d*ex-' 
tirpation  unilaterale  ou  bilaterale  des  capsules,  en  une  seule  sóance  ou  en  plosteais 
séances  successives. 

Suivant  les  résultats  des  expérìences  mentionnées,  Textrait  surrénml  n*agìt  pai 
toujours  de  la  méme  manière.  Le  plus  souvent  on  obeerve  une  forme  d^empmaoih 
nement  curarìque,  d*autres  fois,  au  contraire,  une  forme  d'empoisonnement  strycb- 
nique.  Un  fait  important,  c*68t  le  changement  de  couleur  de  la  peau  de  la  gre* 
nouille  par  action  de  Textrait  capsulaire.  Bien  que,  chez  la  grenouille,  on  poiae 
obtenir  la  modification  du  pigment  de  diverses  manières,  toutefoìs  les  autaurt  n*oiit 
jamais  observé  un  changement  de  couleur  si  marqué,  si  Constant  et  ai  penittasl 


(1)  Riforma  medica,  mai  1898.  —  Ce  travail  est  accompagné  de  quelquea  figuret. 
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6*  la  neorine  ne  produit  pas  par  eUe-mème  de  modUleatioii  de  la  eooleor  dt 
la  peao,  mais  elle  n*  empéche  pas  que  cette  modifieatìon  ait  Ueo  par  aelioo  de 
Textrait  sarrénal  ; 

7*  Textrait  thyréoidien  ne  modifie  en  ancune  manière  reneemble  aympte» 
matique  dù  à  V  extrait  surrénal  ;  V  extrait  thyréoidien  est,  lai  amn,  toxifiiie  et 
mortel; 

S^  Textrait  sorrénal  modifie,  apròs  on  tempe  pina  oa  moina  ooort,  le  pigBMt 
de  la  peao,  laquelle  devient  plus  daire.  Ce  aymptdme  ne  pent  faire  d^ot  qo*e» 
eepiiarmellemeni.  La  modifieation  de  la  eooleor  do  tégoment  est  doe  probablement 
ao  fait  qoe  l'extrait  sorrénal  agit  sor  lee  chromatopliores  mélaniqoea,  soit  direO' 
tement,  soit  indirectement  par  voie  do  système  nerveox,  en  lee  oontraetant  et  m 
leor  fieusant  perdre  les  mooyements  et  la  faeolté  de  prodoire  do  pigment,  en  d^ 
troisant  in  siiu  et  en  exportant  dans  les  émonctoires  ordinairea,  one  partie  on  k 
totalitó  do  pigment  qo*ils  contiennent. 

Relativement  aox  animaox  privés  des  capsoles,  ile  moororent  toos  eous  ont 
forme  'convolsive,  sana  qoe  la  néeroscopie  révélàt  ancone  lAnon  viscérale  speciale. 
En  conséqoence,  les  aoteora  concloent  qoe  Textirpation  complète  des  deox  capsnln 
est  mortelle. 


Reeherehes  expérlmentales  sur  le  thjMat  (1) 
par  les  D»  L.  TABULLI  et  D.  LO  MOHACO. 

Après  avoir  donne  on  aperto  sommaire  des  connaiasances  anatomiqoes  et  phj- 
siologiqoes  qoe  Ton  possedè  actoellement  sor  la  qoestion  et  décrit  en  détail  li 
technique  de  Textirpation  de  la  glande,  les  AA.  rapportent  les  données  relatives  aox 
modifications  du  poids,  de  la  valeur  hémoglobiniqoe  et  do  nooìbre  des  globaki  da 
sang,  conaécotives  à  cette  opération  pratiqoée  sur  une  nombreose  sèrie  de  chisof 
nooveau-nés. 

Voici  les  conclusions  auxquelles  sont  arrivés  les  aoteors: 

Les  chiens,  méme  ceox  qui  sont  nés  depuis  qoelqoes  jours  seolement,  suppcx^ 
tent  très  bien  la  grave  opération  de  Teitirpation  do  thymos,  et  ils  peovent  fina 
malgré  la  privation  de  cet  organa. 

Tootefois  Texportation  do  tbymus  est  toujours  accompagnée  de  pbénoméoat 
qui  présentent  quelque  intérét.  Pour  en  faire  une  exposition  plus  daire,  les  AA. 
les  divisent  en  troia  groupes,  qu'ila  diatinguent  en: 

a)  troubles  dans  la  nutritùm  generale  de  Vorganisme; 

lea  animaux  opéréa  a*attachent  plua  aouvent  et  pina  longoement  que  W 

nonnaux  aux  mamellea  de  la  mère;  leor  poil,  dont  le  développement  est  anonaaL 

est  rude,  heriaaé,  et  a'arrache  facilement;  poida  inférieur  au  normal;  massai  do** 

culaires  pàles  et  mal  nourries;  anomalies  et  diaproportion  dana  le  développeraest 


(1)  Bollettino  della  R.  Accademia  medica  di  Roma^  an.  XXIf,  fase.  VI  et  ^11* 
1896-97. 
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3*  La  rate,  dans  la  taberculoae,  est  on  ergane  qui  prend  one  pftrt  trit  aetbt 
à  la  leuoocytoee  infectieuae. 

4«  Dans  les  périodes  avancées  de  rinfeetion,  avec  r^Mrodoetion  de  pcocewni 
dans  la  rate,  cet  ergane  perd  son  pouvoir  de  prodaire  dea  leooocytea. 

&^  La  rate,  dans  Tinfection  charbonneose,  ne  prodoit  qa*an  Bombce  tfès  r» 
treint  de  leucocytes,  parce  que  la  tumeor  de  rate  qa*on  renoontre  dana  calte  infeciioB 
est  plos  congestive  qu^hyperplastique. 

6®  La  rate,  dans  Tinfection  charbonneose,  présente  ao  cootrairs  dea  carae- 
tères  plos  marqués  d  ergane  hémocytolytiqae,  paice  que  la  stasa  prodaìla  par  It 
thromboee  bacillaire  des  capillaires  spléniques  détermine  Tarrét,  dans  oet  organa, 
d*Qn  grand  nombre  de  oorpnscules  rouges  ;  et,  panni  eox,  oeox  qui  soot  allMs  par 
des  toxines  bactériqaes,  et  qoi  o£Erent  par  conséqoent  moins  de  résistanee,  soni  prii 
et  détmits  par  les  leucocytes. 

1^  Dans  rintoxication  chronique  tuberculeuse,  la  rate  conserve  son  pomm 
hématolytique,  comme  dans  l'infection  tuberculeuse. 

8*  Dans  les  premiere  stades  de  rintoxication,  le  produit  toziqoe  de  la  tober 
culose  a  une  légòre  action  sur  les  follicules  spléniques,  en  les  exdtant  à  l'hype^ 
plasie;  dans  une  période  avancée,  au  contraire,  les  follicules  spUniqoes  tombent 
en  atrophie. 

9^  A  une  période  avancée  de  rintoxication  déterminée  par  do  poiaon  tulw** 
culeux,  la  leucocytose  qplénique  fait  défaut,  par  suite  de  ratrophie  dea  foUicoles. 

10*  Dans  rintoxication  diphtérique,  la  rate  préaente  des  caractères  d'orgaae 
hématolytique  plus  accentués  que  dans  rintoxication  tubereoleose. 

ìì^  Dans  rintoxication  diphtérique,  on  n*observe  jamais  une  leocoeytose  splé- 
nique  intense,  car  la  rate  présente  des  faits  congestift  dans  la  polpe  et  une  atro- 
phie plus  ou  moins  intense  dans  les  follicules. 

12*  Les  altérations  histologiques  que  j*ai  pu  rencontrer  constamment  da» 
la  rate  avec  intoxication  diphtérique  —  principalement  dans  les  dermères  periodai 
de  rintoxication  —  outre  celles  qui  ont  déjà  été  décrites  par  d'aotres  aoteors,  eoa- 
sistent  en  une  endoartérite  de  Tartériole  foUiculaire  et  en  une  splenite  interstitielle 
plus  ou  moins  apparente. 

La  sIgnifieatloB  morpholeglqBe  da  proeessas  aiarglBal 
dans  1*08  sygoaiatlqae  haHala  (1). 

Par  le  Prof.  G.  BOMITL 

L*A.,  dans  ce  memoire,  a  pris  en  examen  le  processus  marginai  de  Tos  lygo- 
matique  humain  au  point  de  vue  de  sa  signification  morpholqgiqoe;  carc'aitpre' 
cisément  eo  cela  que  les  connaissances  des  anatomistes  sont  le  plos  insuffisant» 
Après  en  avoir  décrìt  un  cas  très  important,  il  rechercha  la  présence  du  proceMH 


^1)  Memorie  delta  Società   Toscana  di  Scienze  Xaturali  residente  in  Pi»%  »- 
1898.  Avec  pi. 
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«  qotitìoD  dani  \m  erànM  de  nooTeaii-nét,  où,  contrairement  à  Tobserfation  de 
Werfer,  le  procewot  peat  ae  Iroaver.  Dana  beaoeoap  d^aatrea  choaea,  il  confirme 
lea  réniltata  de  Panichi.  Bn  ootre  il  étudie,  à  fraia,  lea  diapoaitiona  da  fàscia  f^m- 
^oralùp  par  rapport  à  la  portion  d*oa  zygomatiqoe  où  peut  ae  trouver  le  proceiaaa 
margina^  et  par  rapport  k  oeloi-d,  a*il  exiate.  Enfln  lei  reeherchea  comparativea 
oat  doDD^  lei  rieulUU  auivanU: 

Chea  lea  diiSreota  Mammifèrea  examinéa,  apparaiaaent  divenes  gradationa  de 
procieaiui  marginai,  depoia  lea  aimplea  aapérit^  juaqu*ao  proceaaua  bien  développé, 
eonfloe  il  te  troove  anormalement  chea  Thomme.  Dea  aapérìtéa  ou  acabroait^  aur 
le  bord  de  l'oa,  conme  cellea  qa*on  obaenre  chea  ITiommo,  loraqae  le  proceaaua 
marginai  n*y  exiate  qii*aux  degras  moindrei,  ae  rencontrent  chea  divora  Singes: 
chea  VOranp'Ouiang^  chea  le  Maeaeus  nemeitrinus;  une  aaillie  pina  accentuée  on 
la  prèwnce  d*an  petit  proceaaua  marginai  eat  manifeate  chea  lea  divera  C^mt  et 
chea  le  SemnopiihecuM  fuuieus.  Dea  éminencea  plua  oonaidérablea,  ou  dea  proceaaua 
marginaux  comma  eeux  plua  développéa  anormalement  chea  Thomme,  avec  leacpela 
ib  oot  par  contéquent  une  parfaite  analogie,  ae  trouvent  ausai,  panni  lea  Prosi' 
Mftau,  chea  le  Tarsius  spécirum  (Pali.)  et  chea  le  Tarsius  Fischeri  (Dea.),  et, 
plua  encora,  panni  oeux  qui  volent,  chea  le  Noetilu  ieparinus  et  chea  le  Moìassus 
wrstnus  (Pet),  chex  leaquela,  et  apécialement  chea  le  premier,  le  proceaaua  marginai 
a  une  forme  aigué.  eat  volumineux  et  ae  dirìge  horìzontalement  en  arrìère. 

Chea  d'autrea  mammifèrea  ancore,  en  dehora  de  ceux  qui  viennent  d*étre  rap- 
pelèi.  on  trouve,  comme  diapoaition  normale,  dea  proceaaua  marginaux  dana  Toa 
nrgMnatique.  Le  proceaaua  marginai  eat  tréa  accentua  chex  lea  AriiodaetyUs^  chea 
le  Cmméin»  baetrianus  et  chea  le  Càtnélus  dramedarius^  chea  leaquela  le  proceaaua 
•e  mentre  comme  une  aaillie  volumineuae,  rugueuae  et  bien  marquée. 

Chea  le  Bradjfpus  eueuìliger^  parmi  lea  Anisodentati^  avec  are  zygomatique 
lanomplet,  il  y  a  aeulement  une  ébaucho  du  proceaaua  marginai.  Chez  lea  Mars^i» 
^aU  FHtrsmi,  ches  le  3Ìaen^tis  giganieus^  TA.  a  cenatati  Texiatenee  du  proceaaua 
marginai,  de  méme  que  aa  préaence  a  M  obaervée  chex  le  Didelphyt  awrita  et 
chex  le  Phasootarctos  dnereus.  Le  proceaaua  marginai  ae  trouve  encore  dana  Toa 
lygomatique  dea  Rongews:  chez  le  Pédetes  oa/fer  et  chez  le  Costar  fiber;  de 
méme,  chez  le  iVicetùmis  gambrianu*^  le  proceaaua  marginai  peut  étn*  repréaenté 
par  l'éminence  arrondie  qui  fait  partie  du  bord  aupérìeur  de  Toa  zygomatique.  Chez 
V HgdrocKoTÉUs  capybara^  le  proceaaua  marginai,  situé  dana  le  bord  postérieurdo 
ru«,  4^1  irréguliérement  rugueux  et  aaillant.  Parmi  lea  Canti eeres,  chez  leaquela 
\m  cavile  orbitaire  eat  fuaionnée  avec  la  foeM  temporale,  il  y  a  uno  ébauche  du 
pffo-cMus  marginai,  comme  chex  le  Bradgpus.  dana  une  aaillie  du  Itord  au|>érìeur 
de  l'oa  zygomatique:  ainai  en  eat-il,  par  exemple,  chez  le  MfUs  taxus,  d'une  ma« 
a^èra  plua  marquée  chea  TffiAydm  marina^  et  beaucoup  plua  encure  chez  Io 
Procyofi  lotor.  Cette  méme  diapoaition  eat  tréa  accentuée  chez  ì'Ursus  firctos,  ch«*z 
Wqucl  le  proceaaua  aigu  ae  dirìge  en  haut  et  en  arrìére:  et  la  memo  naillie  eat 
aianifeate  chez  le  Cereoieptes  enudifMÌvolus^  où  elle  eat  petite,  mince  et  aiguè. 

Il  eat  donc  clair  que  le  proceaaua  marginai  de  Tot  zygumatiquo  de  l'honime  a 
ttM  (larCiite  analogie  avec  dea  proceaaua  identiquea,  qui  ae  trouvent  normalement 
pftM  l'oa  zygomatique  dea  vertébréa  inférìeura. 
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Indtrliio  allo  stadio  della  torapU  flsfoa  (2) 
par  le  D'  L.  SALAGHI, 

docent  de  thérapie  physique  à  lUniveraité  de  Bologne. 

La  faveur  de  plus  en  plas  generale  dont  joaiasent,  dana  la  pratiqne  medicale 
moderne,  Tbydrothérapie,  le  maasage,  la  gymnaatique,  la  climatothérapie,  et,  d*aati« 
part,  les  connaiasances  restreintes  dea  médecina  non  spécialìatea  dana  cea  divenes 
branches  de  la  thérapie,  dont  quelques-anes,  pnécia^ment  à  caoae  de  cotte  inauffi- 
sance  de  connaisaance  de  la  part  dea  médecina,  relativement  à  la  toehniqao  ipé- 
ciale,  soni  laiaaées  aux  maina  de  profanea,  d'infirmiers  ou  de  baignenra,  donnent 
une  importance  tonte  particulière  à  renaeignement  méthodiqoe  de  cea  matièrea,  tal 
qa*il  se  pratique  depaia  ploaieura  années  à  Bologne.  L^Auteur,  dana  cetla  ìéciwr$ 
qui  a  servi  d*introduction  à  son  cours,  donne  le  résumé  hiatorique  et  expoae  fétat 
présent  de  la  thérapie  physique;  il  fÌBÙt  voir  le  développement  rationnel  dea  diiB- 
rentes  branches  qui  la  compoaent  et  indique  lea  rapporta  multiplea  qui  exiatant 
entro  ellea,  de  fa^on  à  composer  un  corps  de  doctrine.  11  dit  enaoite  quelle  direction 
il  faut  suivre  dans  Tenseignement,  pour  généraliser,  parmi  les  médecina,  cea  pn- 
tiques  salutaires,  et  il  démontre  quo  Tessentiel  est  d'enaeigner,  non  théoriquament, 
mais  pratiquement,  la  manière  d*exécuter  lea  diveraes  opérationa  d*hydrothérapia, 
de  massage,  d*électrothérapie,  etc.  Ainsi  FA.  s*est  e£forcé  d*écarter  lea  deux  défiiots 
principaux  qui  faisaient  encore  obstacle  au  progrès  de  la  thérapie  phyaiqoe,  à 
savoir:  Tabsence  de  cohésion  entro  ses  parties  et  le  manque  de  contact  entro  las 
écoles  médicales. 


(1)  Collezione  F.  Vallardi  di  letture  sulla  Medicina.  Milan,  1H9B. 


OARLO    QIAOOIIIHI  (^) 


t  le  5  juillet  1896 


Le  5  Juillet  dcrnier  le  Professeur  Carlo  Qiaoominl  est  mort  subite- 
meni  k  Turin.  L'Anatomie  italienue  perd  en  lui  un  de  ses  plus  illustres 
représcntants. 

Il  était  né  le  25  Novembre  1840,  à  Sale,  pròs  de  Tortona.  Ayant 
perdu  ses  pére  et  mère  dòs  son  enfance,  il  trouva  un  accueil  aflTectueux 
aaprès  d'un  parent»  Gedeone  Alvigini,  qui  prit  soin  de  son  óducaiion. 
Derenu  étudiant  de  TUniversité  de  Turin,  il  se  concilia  blentdt,  par 
excellentes  qualités  de  coBur  et  d'esprit»  Testime  et  l'aflection  de 
compagnons  de  Gourn.  Au  mois  de  Juillet  1864  il  obtint  son  diplAme 
de  Docteur. 

Ses  études  flnies,  il  dut  accepter  un  poste  de  módecin  rounicipal  à 
Retorbldo  (Vogherese),  où  11  resta  pendant  deux  ans;  mais  il  ne  se 
lentait  point  bit  pour  cet  offlce.  Bn  1866  il  revint  à  Turin,  où  TUni» 
rersité  acquérait  une  importance  tot^ours  plus  grande  comme  centre 
d'èludes  La  guerre  avec  l'Autriche  ayant  éclaté  peu  apròs,  il  s'en- 
gagfa  comme  médecin  volontaire  dans  les  ambulances.  La  campagne 
ttrrmtnée,  C.  (tiacomini  Alt  nommé  assistant  au  Syphilicome.  puis  pro- 
•ect4*ur  k  rinstitut  Anatomiquo  de  Turin,  et,  dans  cette  premiire  pe- 
rirle. Ie.i  études  et  les  publications  auxquelles  ilappliqua  son  actlvité 
rvlèvent  plus  du  doroaine  de  la  syphilopathie  que  de  celui  de  Tana- 
tonìif.  En  1870,  il  offrii  4*ncore  S(*s  services  dans  la  guerre  Tranco- 


1    h'aprèfl  U  ooliee  nécrologique  publiée  par  le  Prof.  0.  Romiti  dana  le  Moni* 
iort  /ooUtqìCo  iIoImmo,  an.  IX,  o.  (^  tH(H. 
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allemande,  comme  médecin  de  Tambulance  turinaiae,  qui,  dans  cette 
circonstance,  s*acquitta  noblement  de  sa  miasion  huroanitaire,  spécta- 
lement  dans  les  douloureuses  Journées  de  Sédan. 

De  retour  à  Turin,  G.  Giacomini,  tout  en  partageant  son  action  entre 
la  Gllnique  et  rAnatomie,  délaìssa  peu  à  peu  la  première  pour  se  con- 
sacrer  entìèrement  à  la  seconde,  poussé  en  cela  par  rinclination  na- 
turelle  de  son  esprit.  Il  devint  d*abord  Prosecteur  en  chef  de  l^Institut 
anatomique  de  Turin,  puis  chargé  de  cours  pour  TAnatomie  topogra- 
phique.  La  Ghaire  d'Anatomie  humaine  étant  restée  vacante,  par  saite 
de  la  mort  prématurée  du  Prof.  Delorenzi,  ce  ne  fùt  pas  sans  diffl- 
culté  que  G.  Giacomini  parvint  à  Toccuper.  G*est  qu*à  ce  moment,  en 
Italie,  rAnatomie  se  trouvait  dans  un  stade  de  transition,  et  les  Joge- 
ments  à  son  sujet  étaient  excessivement  passionnés.  Gè  n*étaient  plus 
les  classiques  traditions  de  Malpighi,  de  Scarpa,  de  Panizza;  mais, 
d*un  coté,  il  y  avait  Técole  morphologique  pure,  de  Tautre  Texclos- 
visme  histologìque  et  anatomico-comparatif,  celui-ci  regardant  peut- 
ètre  celle-là  avec  un  mépris  excessif,  tandis  que  la  première  oonaidérait 
le  second  comme  à  peu  près  inutile.  Et  comme  la  passion,  de  mème 
que  dans  toutes  les  choses  humaines,  Temportait  sur  le  Jugement ,  il 
arriva  it  assez  souvent  que,  pour  décider  desjmórites  anatomiques,  les 
considera tìons  de  personno  et  d*école  avaient  plus  de  poids  que  celles 
de  la  justice.  G.  Giacomini,  qui  s*était  fait  de  lui-mème,  qui  avait  le 
juste  concept  de  TAnatomlo  de  Thomme,  et  qui,  avec  une  persévérance 
admirable,  s'efforgait  de  perfectionner  ses  connaissances  anatomiques 
—  personne  ne  pouvant,  dès  le  principe,  ètre  complet  dans  aucune 
branche  des  connaissances  humaines  —  G.  Giacomini,  ne  Alt  peut-ètre 
pas  apprécié  tout  d'abord  à  sa  juste  valeur  ;  mais  il  faut  s^jouter  iro- 
médiatement  que  son  activité  toujours  croissante  et  toujours  plus  fìroo- 
tueuse,  sa  passion  pour  l'Anatomìe,  sa  bonté  et  son   zèle  dans  son 
ensoignemcnt,  que  ses  études  poursuivies  sans  relftche  rendaient  tou- 
jours plus  parfait  et  plus  complet,  la  délicatesse  de  ses  procédés  dans 
la  lutte  pour  la  vie,  Tintégrité  de  son  esprit   et   la   sympathie  bieo 
méritée  qu*il  s'était  acquise  de  la  part  des  étudiants  furent  autant  de 
circonstances  qui  disposèrent  favorablement  ses  Gollègues;  ainsi  il  pot 
devenir,  d'abord  Professeur  extraordinaire,  puis  Professeur  ordinaire 
d'Anatomie  humaine  à  Turin,  en  1880.  Et  cette  manière  lente,  mais 
sùre,  d'arriver  à  la  Ghaire  Anatomique   de   Turin   est   la   meilleure 
preuve  de  la  valeur  de  G.  Giacomini  et  de  Téquité  de  ceux  qui  l'y 
portèrent. 
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Depnis  cette  époqae  jQsqu'aa  Jour  de  sa  mori»  raetivité  de  C.  Oia- 
eomini  ne  te  déinentit  pas  ud  seul  instant,  et  elle  eut  une  grande 
infloence  dans  le  progrès  de  TAnatomie.  Son  oeuvre,  comroe  enseignant, 
Alt  Térìtablement  magistrale  :  bien  peu  penvent  snsciter,  à  son  égal, 
cbez  lears  anditears,  le  désir  ardent  de  savoir,  grftce  à  nne  ezposition 
daire,  ordonnée  et  complète,  comme  était  la  sienne.  De  là  ce  coarant 
oontinu  de  sympatbie  entre  les  étudiants  et  lui  ;  sympathie  qui  avait 
m  source  dans  la  valeur  et  dans  la  bonté  du  maitre  et  non  dans  des 
eoocessions  accordées  par  faiblesse  ou  par  désir  d*une  popnlarité  mai- 
nine. La  preave  en  est  que,  si  G.  Qiacomini  s*était  attiré  raflTection 
des  étudiants,  il  leur  inspirait  en  mème  temps  une  crainte  salutaire. 
Sacbant  ce  qu'il  (liisait  pour  eux,  il  se  sentait  en  droit  d*exiger  beau- 
coup  en  retour. 

Nous  parlerons  plus  loin  de  son  oeuvre  comme  cbercbeur;  oeuvre 
•dmirable  si  Ton  aonge  à  l'étendue  et  à  la  multiplicité  des  devoirs 
qui  incombent,  dans  nos  écoles,  à  un  professeur  d* Anatomie  bumaìne. 

C  Oiacomini  avait  encore  une  autre  sèrie  d'obligations  dont  il  s*ac- 
quittait  avec  un  zèle  passionné:  ses  obligations  envers  les  sociétés 
acientiflques  auxquelles  il  appartenait.  L*Académie  des  sciences  de 
Turìn  le  coroptait  au  nombre  de  ses  membres  les  plus  diligents;  TAca- 
démie  de  Médecine  lui  avait  conflé  la  charge  de  Bibllothécaire,  ot  le 
leg^  de  25,000  fhancs  qu*il  lui  laisse  montre  assez  TafTectlon  qu*il  avait 
poar  elle. 

Les  qualités  morales  de  C.  Oiacomini  expllquent  bien  Testime  uni- 
reraelle  dont  il  était  entouré.  Il  n*eut  point  d'ennemis;  les  adversaires 
méroe,  que  quelques-uns  de  ses  Jugements  ou  sa  manière  de  com- 
prendre  notre  science  et  de  Tinterpréter  pouvaient  lui  susclter,  le  te- 
naiont  en  affectueuse  estime.  Les  qualités  prédominantes  du  G.  Oia- 
comini ftirent:  une  sincère  modestie,  une  grande  sérénlté  de  Jugemcnt, 
rindépendance  du  caractère,  la  délicatesse  et  la  noblesse  du  sentiment. 
Sa  modestie  apparaisMit  dans  tous  ses  actes:  il  évitait  do  parler  de 
lui  et  de  ce  qui  le  ccmcernait,  et  il  ne  manifesta  Jamais  la  moindre 
flerté  bien  que  son  oeuvre  lui  en  donnftt  légitlmement  le  droit.  Il  fuyait, 
m^me  Juaqu'k  Texcès,  les  réuni^ms,  les  assi^mbléos  et  tout  ce  qui  pou- 
vait  le  mettre  en  évidence,  ce  dont  ses  ami»  lui  falsa ient  un  reproche; 
mais  c'ètait  chez  lui  une  tendance  naturelle  profondément  enracinée 
dans  son  esprit  et  non  point  une  aflectation  artiflcieusc*.  On  trouveralt 
peu  d'hommes  d*un  Jugement  au%si  plein  de  sérénité  et  d*équité. 
Loniqu'il  était  appt^ló  comme  Juge  dans  une  question  — >  et  l'estimo 
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<mi  les  premières  atteintes  do  mal  auqoel  il  de  vai  t  snccomber.  et 
méroe  durant  de  douloureuses  maladies  qui  ébranlaient  sa  résistance, 
n*a¥ait  qu'ane  seule  pensée:  sa  Science  et  son  École. 


Cataloffue  des  travaux  putiliés  par  C.  BIACOMINI. 

L'aYveleoameoto  per  stricnina,  il  cholera  e  la  respirazione  artificiale  (Osservatore^ 

Gaietta  delle  Cliniche,  n.  9,  voi.  Ili,  1807). 
Storia  di  un'epidemia  di  cholerìna  (Ibidem^  nn.  21-23,  voi.  Ili,  1867). 
Accidenti  blenorragiei  —  Infiammazione  ed  aaceaai  dei  follicoli  mncipari  deiruretra^ 

delle  ghiandola  del  Cooper  e  della  prottaU  (Ibidem^  1860). 
Blenorragia  e  sua  natura  (IMem^  nn.  48-49,  voi.  IV,  1868). 
Itola  per  servire  allo  studio  degli  ascessi  blenorragiei  {ìbidem^  voi.  VII,  n.  38, 1871). 
Sifilide  cerebrale,  afasia  ed  amnesia  {Ihidem^  1869). 
Nuovo  processo  per  Toperazione  del  fimosi  secondo  il  metodo  della   circoncisione 

Klkidem.  1870). 
lanesto  epidermico  per  sifilide  gommosa  (Ibidem^  n.  36,  voi.  VII,  1871). 
Alimentazione  di  Parigi  durante  l'assedio  e  sue  conseguenze  (Ibidem^  1871). 
Anomalie  dei  nervi  della  mano  (avec  planches)  (Giornale  della  R.  Accademia  di 

Mediana  di  Tbrùio,  janvier  1872). 
OMervazioni  anatomiche  per  servire  allo  studio  della  circolazione  venosa  delle  estre* 

raiU  inferìorì  (Ibidem,  18T3). 
Sopra  di  un'ampia  comunicazione  tra  la  vena  porta  e  le  vene  iliache  di  destra 

(avec  deuz  planches)  (Ibidem,  novembre  1873).  Trsduit  en   fran^is  par  les 

D"  Labbée  et  Aubeau. 
Sul  cysiicercus  cellulosao  hominis  e  sulla  taenia  mediocanellata  (Ibidem,  1H74). 
Delia  prematura  divisione  della  arteria  del  braccio  (avec  cinq  planches),  1874. 
Una  microcefiila  —  osservszioni  snatomiche  ed  antropologiche  (avec  quatre  plan- 
ches) (Giornale  dalla  R.  Accademia  di  Medicina  di  Torino,  1876). 
Esportazione  di  gran  parte  delle  ossa  del  cranio  e  della  faccia  per  sifilide  (avec 

deni  planches)  (Ibidem,  dicembre  1876). 
Esperienze  sai  movimenti  del  cervello  nelPuomo  (avec  deuz  planches).  (En  colla- 

boration  avec  le  prof.  Angelo  Mosso.  Arch.per  le  seiense  mediche,  voi.  1, 1876). 
Guida  allo  studio  solle  circonvoluzioni  cerebrali  dell'uomo  (1*  édit.,  1878). 
Nuovo  procesia  per  la  eoniiervazione  del  cervello  (Giornale  della   H.  Accademia 

di  Mediana  di  Torino,  1H78). 
Topografia  delia  scissura  di  Rolando  (Ibidem,  1878). 
VnrieCà  della  circonvoluzioni  cerebrali  dell'uomo  (Ibidem,  1881). 
Beaderella  dell'Cncus  dell'hippocampo  del  cervello  umano  e  negli   animali  (avec 

planches)  (Ibidem,  1882;. 
fazioni  microsoopiche  dell'intero  encefalo  umano  (Ibidem,  1882)  — (A.  B.)  (1). 
faaeia  dentata  del  grande  hippocampo  nel  cervello  umano  (avec  planches)  (ibidem, 

1883)  — I  A.  B.). 
Balla  quasi  ione  dei  cervelli  dei  delinquenti  —  Lettera  al  prof.  Benedikt  di  Vienna 

(Osservatore'  Gastelta  delle  Cliniche,  iXXi). 
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Nuovo  microscopio  per  Tesarne  delle  sezioni  deirintero  encefalo  umano  (QicmàU 

della  R,  Accademia  di  Medicina  di  Tbriho,  1883). 
Nuovo  processo  per  la  conservazione  delle  sezioni  di  cadaveri  congelati  {Ihid^  1883). 
Prematura  divisione  delle  arterie  del  braccio:  sotto-varietà  meàÌKDB.  {Osservatore - 

Gazzetta  delle  Cliniche,  1884). 
Contributo  allo  studio  della  microcefalia  (Are?Umo  di  Psichiatria,  eoe,  1884,  et 

Atti  della  R.  Accademia  di  Medicina  di  Torino,  1884). 
Guida  allo  studio  delle  circonvoluzioni  cerebrali  (2*  édit,  1884). 
Nuovo  processo  di  conservazione  delle  sezioni  microscopiche  (Osservatore'  Oazsetta 

delle  Cliniche,  nn.  22-23-24,  1885). 
Topografia  del  cuore  (Ibidem,  1886). 
Deiresistenza  delFos  odontoideum  nelPuomo  (avec  planches)  {Oiamale  della  R. 

Accademia  di  Medicina  di  Torino,  1886)  —  (A.  B.). 
Ossificazione  della  troclea  del  M.  grande  obliquo  dell'occhio  (avee  planches)  {Ibidem, 

1886). 
Sul  canale  neuroenterico  e  sul  canale  anale  (avec  planches]  (Ibidem,  nn.  4-5, 1888) 

—  (A.  B.). 

Taratogenia  sperimentale  nei  mammiferi  (Ididem,  nn.  6-7,  1889)  —  (A.  B.). 

I  cervelli  dei  microcefodi  (avec  planches)  (Ibidem,  1890)  —  (A.  B.). 

Sul  cervello  di  un  Ginpanzè  (avec  planches)  {Atti  della  R.  Acoad.  delie  Seimue 

di  Torino,  1889)  —  (A.  B.). 
Sul  coeloma  estemo  e  sul  magma  reticularis  (aveo  planches)  (Oiomale  dMa  R. 

Accademia  di  Medicina  di  Torino,  nn.  6-7,  voi.  XLI,  an.  LVI,  1898)  —  (A.  B.). 
Influenza  delfarìa  rarefatta  sullo  sviluppo  deiruovo  di  pollo  (Ibidem,  n.  11, 1894). 
Anatomia  del  negro  (cinq  memoires,  avec  planches  et  figures  dans  le  tezte)  (Ibidem^ 

1878-1882.1884.1887-1892).  (Giom.  della   R,  Accad.  di  Medicina  di    Tbrino) 

—  (A.  B.). 

Sulle  anomalie  di  sviluppo  deirembrione  umano  (11  memoires,  avec  planches)  (Atti 
della  R.  Accademia  delle  Scienze  di  Torino,  1887-1897)  —  (A.  B.). 

I  problemi  che  sorgono  dallo  studio  delle  anomalie  deirembrione  umano  (Die  Pio- 
bleme  welche  sich  aus  dem  Studium  der  Entwickelungsanomalien  dea  menaeh* 
lichen  Embryos  ergeben)  (Ergebnisse  der  Anatomie  und  Enturiekeltmgs^ 
schichte,  Merkel  u.  Bonnet,  1896.). 

La  plica  semilunaris  e  la  laringe  nelle  scimmie  antropomorfe  (avec  deox  planches) 
(Giornale  della  R.  Accademia  di  Medicina  di  Torino,  nn.  7-9, 1897)  —  (A.  B.). 

Un  ovo  umano  di  11  giorni  (avec  planche)  (Ibidem,  nn.  10-12,  voi.  Ili,  an.  LX,  1897). 

—  (A.  B.). 


(1)  Les  travauz  dont  les  titres  soni  suivis  des  deux  lettres  A.  B.  ont  M  puhliéi 
in  extenso,  cu  en  résumé,  dans  les  Archives  italiennes  de  Bioloffie. 


LUIGI  LOMBARDim  ») 


t  le  27  juin  1806. 


Lai^i  Lombardini,  Professear  ordìnaire  d'Anatomie  generale  et  des- 
crìpliYe  dea  Vertébrés  domesiìques,  mori  à  Pise  le  OT  Juin  1896,  était 
né  è  Pogglbonsi  le  il  avril  1831.  Ses  études  classiques  terminées,  il 
alla  i  Bologne  pour  y  étudier  la  Médecìne  vétérinaire.  Il  cut,  comroe 
maitrea,  t!es  horomes  de  la  valeur  d'Alessandrini,  et  parml  ses  condis- 
eiplet  il  ooropta  Ercolani.  Il  fut  Professeur  de  science  Vétérinaire  au 
Lyoée  de  Pistoia.  Bn  1850  il  vint  à  Pise  où  il  enaeigna  TAnatomie 
Vétérinaire  en  méme  temps  qu*il  fut  chargé  de  la  direction  de  TÉcole, 
et  e'est  grftce  à  sa  ferme  activiié  que  celle-ci  put  avoir  un  siège  et 
ane  installation  répondant  hautement  à  ses  besoins. 

Gomme  homme,  L.  Lombardini  fut  laborieux,  rigide  et  inflexible  dans 
la  reTendicatioD  de  ses  droits  et  dans  raccomplissement  de  ses  devoirs» 
lo}'al  a?ec  tous.  Remarquable  par  Texcellence  de  son  enseignement, 
il  était  enoore  écrìvain  chAtié  et  parleur  élégant,  rappelant,  oomme 
Pietro  Duranti,  son  ami  aflTectionné,  le  beau  parler  du  pays  de  Sienne. 

Let  travauz  anatomiques  ^  les  seuls  dont  on  ait  à  s'occuper  lei  — 
oot  plus  apécialement  tralt  à  Tanatomle  du  chameau;  à  l'anatomie  du 
plaeeola  dans  qnelques  ordres  des  Mammifères,  à  la  production  arti- 
fleielie  dea  monatniosités.  De  ces  trois  séries  de  travaux.  ceux  qui  ont 
iodubitablement  une  plus  grande  valeur  anatoroique  et  qui  fournissent 
la  preuve  la  plus  convaincante  de  la  haute  intelligence  de  b>mbardini, 
•ont  ceux  de  la  trolsième  sèrie,  relative  à  la  production  artiflciolle 
des  monstruoaités.  I^e  livre  dans  lequel  sont  consignés  les  resultata 
des  étodea  de  Lombardini  parut  à  Pise  en  1868;  et  cotto  date  a  son 
importanoe,  car  elle  établit  que  stts  recherchrs  précédèrent  de  beau- 

'ìf  TrmductioD  libre  «le  la  notieo  nécrologique  publiée  per  le  Prof.  G.  Romiti  deni 
tt  Mùmttor0  Zootooieo  italiano,  eoo.  IK,  n.  0,  19(H. 
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coup  les  études  publiées  sur  ce  sujet  par  les  observateurs  modernes. 
Après  avoir  exposé,  dans  la  première  partie  de  son  livre,  les  resultate 
des  travaux  des  autres  auteurs  (travaux  alors  bien  pQu  nombreox), 
Lombardini  rapporte  les  recherches  quMl  a  faites  sur  les  obuCs  incubés 
de  la  poule  et  sur  les  ceufs  fécondés  de  la  grenonille;  il  parie  q>écia- 
lement  de  ses  observations  sur  les  (Bufs  de  poule  placés  en  diflTérentes 
positions,  sur  les  mèroes  oeufs  recouverte  en  tout  on  en  partie,  à  leur 
superficie,  avec  des  substances  impennéables;  et  plus  longuement  en- 
core  il  traite  de  l'action  de  l'électricité  sur  les  OBub  d*oiseaux  et  de 
grenouilles.  Il  serait  à  désirer  que  ces  travaux  de  Lombardini  ftissent 
lus  par  tous  ceux  qui  s*occupent  de  ces  sortes  d*expériences  ;  car  ils 
présentent  tout  à  la  fois  un  haut  intérèt,  vu  Timportance  des  résultats, 
et  un  grand  charme  à  cause  de  la  clarté  de  rexpoaition»  de  la  aobrìété 
des  conclusions  et  de  Télégance  du  style. 


Travaux  prìncipaux  publiés  par  le  Prof.  L  LOMBARDINI. 

Origine  e  progressi  della  Zooiatria.  — •  Preleiione.  —  Pisa,  1860. 

Intorno  ad  an  mostro  appartenente  al  genere  Rhinocephaloa  di  J.  Qeoffroy  de  Sainl- 
Hilaire.  —  Pisa,  1862. 

Ricordi  intomo  alla  classe  Zootecnica  della  Esposizione  italiana  del  1861.  — -  Fi- 
renze, 1868. 

Intorno  alla  genesi  delle  forme  organiche  irregolari  negli  ocoeUi  e  nei  batraehì£. 
»  Ricerche.  —  Pisa,  1868. 

Ricerche  nei  Cammelli.  — -  Pisa,  1879. 

Notizie  sulla  vita  e  sugli  scrìtti  del  Prof.  Pietro  Barrasi.  —  Pisa,  1885. 

Utero  della  cavalla  nei  prìmi  mesi  della  gravidanza.  —  Pisa,  1886. 

Sullo  stato  sanitario  del  bestiame  nella  provincia  di  Pisa.  —  Pisa,  1886. 

Sulla  placenta.  ~~  Annotazioni.  —  Pisa,  1889. 

Parole  pronunziate  all'apertura  del  Congresso  dei  docenti  e  pratici  veCerinarì.  — 
Pisa,  1891. 

Sulla  placenta.  —  Ricerche.  —  Pisa,  1897. 
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petites  trabécules  osseuses  qui  passent  ensuite  à  retai  réticalé»  dant 
des  aires  membraneuses  déiimitées. 

Les  trabécules  osseuses  sont  postérieures  aux  potnis  (fossiflcatton, 
qu*ii  distingue  de  ceux  des  Auteurs  en  les  désignant  aous  le  nom  de 
granules  d'ossification.  Au  réseau  de  trabécules  osseuses  sacoède, 
suivant  TA.,  Tétat  compact,  c*est-à-dire  Tétat  de  ce  qa*on  appelle  les 
noyaux  d'ossification. 

Avec  une  forte  lentille,  ou  plutdt  avec  le  microscope  à  ftible  gro0- 
sìssement,  on  volt  les  points  ou  granules  d*ossiflcation.  Les  trabécules 
osseuses  et  leur  état  réticulé  sont  plus  visibles  avec  une  lentille  qu*à 
l*oeil  nu.  L*état  d'ossiQcation  compacte  sous  forme  dee  noyau  d^oasiS- 
catìon  se  volt  très  bien  sans  lentille. 

Ces  modalités  ou  proeessas  ontogénlqnes  d'oulflleatUB|  comme  TAuteor 
le  dit  plus  loin,  sont  également  en  rapport  avec  revolution  phylétiqae 
progressive  des  os,  de  telle  sorte  qu*on  peut  dire  que  rontocranio- 
génie  répète  la  phylo-craniogénie.  Rn  effet,  les  poMs  ou  granules 
d'osstfication  répètcnt  les  granules  osséoderraiques  des  squales  (•«!• 
fleatlon  sqnaloTdéenne  oa  sélaelenne);  les  tmbécules  osseuses  données 
par  la  réunion  linéaire  des  granules  osseux  répètent  les  condilions  de 
structure  des  plaques  osséodermiques  des  ganoides  (oMlfleatloii  ^««Idt); 
le  réseau  de  trabécules  osseuses  répàte  les  conditions  de  structure 
des  plaques  ostéodermiques  des  stégocéphales  (ottlfleatloa  stéf^eépka* 
llqae)  ;  Vétat  compact  des  noyaux  d'ossification  et  des  os  mémes  est 
celui  qui  est  propre  aux  reptiles,  parmi  lesquels  on  doit  signaler  les 
gomphodontes  comme  etani  des  organismes  auxquels  on  peut  donner 
le  nom  de  mammalo-repiiles  (osslfleatloa  gomphodoatlqae). 

Des  OS  susdits,  d*origine  dermatique  de  Thomme  et  d'anires  mam- 
mifères,  TA.  trouve  ianidi  les  centres  d'ossificatlon  postérìeurs  aux 
points  ou  granules  d*ossificaiion,  ianidi  les  noyaux  d*ossificatUm  qui 
succèdeni  aux  centres  d'ossi  fica tion;  il  indique  ensuite  les  plaques 
osséodermiques,  à  eux  homologues  et  homoiopes,  des  Graniotes  phy- 
logénétiquement  antécédenis  aux  mammifères  et  à  Thomme.  Ainsi: 


jusqu*à  se  réunii*  plus  ou  moins  tard  avec  des  aires  semblables,  pour  constituer 
Tos  complet.  A  l*appui  de  cette  substitution  se  trouve  le  fait  que,  dam  un  grand 
nombre  d'os  ce  n'est  pas  réellement  un  point,  mais  divert  points  sur  lesquels  s'é> 
tablit  le  processus  d^ossification.  Voir  son  mémoire:  Ossificazione  delle  aua  umane, 
ilIustratioD  d'une  collection  de  préparations  existant  dans  le  Musóe  de  Sieaiw. 
Sienne  (1883,  p.  V). 
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I.  lateriHirlétois.  —  L*homoIogie  aree  homotople  dea  qualre  cet^ 
ires  d'ouificaUon  des  Merpariéiaux  de  rhomme,  d^à  trouvée  avec 
les  qualre  plaqaes  ostéodermiques  homotopes  da  tati  ou  bouclier  crà- 
nien  des  6aMf4M  (Agifbnséroiobs  et  Grossoptbrtoibns)  et  des  Sii- 
ffocéphales^  a  été  observée  par  TA.  également  chez  quelques  reptiles 
foasiles  avec  caractères  mammaux,  tels  que  les  Dlcynodan. 

II.  Parlétaix.  —  a)  L*homologie  également  avec  homotopio  de 
irois  centres  d^assiftcaiton  de  chaque  pariétcU  droit  et  gauche  du  fotus 
bamaiD,  déjà  indiquée  par  TA.,  avec  les  plaques  ostéodermiques  du 
Poiypierus  panni  les  Orots«|^térjgleasy  et  théoriquement  avec  celles 
de5  Siévseétittlesy  peut  étre  malntenant  démontrée  par  lui  chez  ces 
batraciens,  avec  les  plaques  osseuses,  dites  pariétales,  de  quelques  Ar» 
chegosaurus  {A.  Decheni^  A.  latfrostris). 

On  peut  également  voir  trois  plaques  ostéodermiques  pariétales,  à 
droite  et  à  gauche,  dans  le  cràne  de  Dicynodon. 

L'évolution  ultérieure  des  trois  centres  d'ossification  susdits  donne, 
pour  chaque  pariétal,  Xefipariètaux  tripartiies  (triples)  chez  Thomme 
(cas  observé  par  le  Prof.  R.  Pusari). 

h)  Deuw  centres  d^ossificcUion  pour  chaque  pariéicU,  indiquant 
déji  la  fusion  de  deux  des  trois  précédents,  ont  été  trouvés  par  TA., 
non  seulement  dans  les  foetus  humains,  mais  dans  un  fostus  de  Stenops 
ffracUis,  parmi  les  Lèmurides;  on  a  leurs  homologues  dans  les  plaques 
ostéodermiques  non  seulement  des  Crossoptkrioibns  (  Poiyplems) , 
mais  enoore  des  gtégseéplmles. 

Ces  deux  centres  d^assiflcaUon  peuvent  avoir  des  dìspositions  di- 
Terses,  de  manière  à  donner,  avec  leur  évolution  ultérieure,  les  pa- 
réètaux  btpariUes  (doubles)  horizontalement,  transversalement  et  obli- 
quement  (Homme  et  différents  singes). 

e)  Quaire  centres  d'ossiflcatton  pour  chaque  parietale  qu*on 
voit  parfiHs  dans  les  fcstus  humains,  trouvent  leurs  homologues  dans 
les  quatre  plaques  ostéodermiques  indiquées  par  l'A.  comme  parlétales, 
chrz  le  Poiypterus,  aussi  bien  à  droite  qu*à  gauche  de  la  ligne  me- 
diana antéro-postérieure  crànienne. 

11  etisie  également  quatre  plaques  ostéodermiques  pariétales  chez 
le  Hhinosaurus,  parmi  les  StétMéphalasy  si  l*on  regardt»,  commo  TA. 
la  déjà  indiqué,  les  plaques  squameuses  des  Auteurs  comme  des  pla« 
ques  pariétales,  considérant  comme  squameuses  les  plaques  sus*tempo- 
rales  di*4  Auteura,  et,  en  outre.  les  plaques  épiotiques  des  Auteurs 
commi*  des  plaques  pariétales  latérales,  ces  plaques  épiotiques  étant. 
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chez  ce  Stégocéphale,  en  ayant  des  plaques  épioUques  ordinaires  dea 
Auteurs»  qu*on  observe  chez  les  autres  Stégocépbales. 

Le  développement  ultérieur  de  ces  centres  pourrait  donner  le  pa- 
riétal  humain  analogue  à  celui  qui  a  été  indìqué  par  Portai,  comme 
étant  divìse  en  divers  wormiens. 

Il  est  certain  que,  vu  rhomologie  rapportée  ci-dessos,  les  centres 
d*ossification  des  pariétaux,  primi  ti  vement,  peuvent  ètre  flxés  à  qnatre 
pour  chacun. 

Ces  centres  d'ossiflcattan,  trouvés  par  TA.  dans  le  foetus  hamain, 
présentent  déjà  la  tendance  à  se  ftisionner  entre  eux  vera  la  partie 
centrale  de  chaque  aire  parietale,  et,  étant  données  la  diaposition  de 
trois  centres  dans  la  partie  supérieure  de  Taire  parietale  et  la  fasioD 
du  centre  inférieur  avec  les  trois  dans  la  partie  centrale  de  cette  aire, 
on  pourra  avoir,  à  leur  développement  complet  en  os,  les  pariéianx 
tripartites  (triples)  transi>er$alement ,  de  manière  quii  y  en  ait, 
latéralement,  un  antérieur,  un  moyen  et  un  postérienr,  comme  TA. 
Tobserva  chez  deux  singes:  Cercopiihecus  patos  et  Cercopithecus 
Campbellt 

HI.  Frontaiix.  —  Trois  centres  d*ossificatUm  pour  chaque  fronlal, 
dont  deux  correspondent  à  ce  qu'on  appelle  les  points  primitifs,  aìnsi 
qu'ils  sont  indiqués,  p.  ex.,  dans  le  traité  d*Anatomie  humaine  de 
Poirier,  centres  qui  apparaissent,  par  conséquent,  du  40*  au  45*  jour 
de  la  vie  intra-utérine,  au  niveau  des  arcades  orbitaires.  Gelui  qui  se 
trouve  sur  la  portìon  interne  de  ces  arcades  est  le  centre  d'ossifica' 
iion  du  py^éfrontal  ;  celui  qui  se  trouve  sur  la  portion  exteme  est  le 
centre  d'ossificaiion  du  frontal  moyen,  L'autre  centre  d^ossiftcatkm 
est  celui  du  postfìrmtal,  qui  apparait  plus  tard  (de  4  à  5  mois  et 
quelquefois  mème  davantage)  durant  la  vie  intra-utérine.  Il  est  place. 
dans  le  foetus  humain  comme  dans  les  foetus  des  ruminants,  au-dessous 
du  centre  d*ossification  du  frontal  moyen,  entre  celui-ci  et  celui  de 
Tapophyse  orbitaire  du  zygomatique. 

Ces  trois  centres  d'ossification  sont  les  homologues  des  plaques  oS' 
téoder^iiqxies  prèfrontales,  médio-frontales  et  postfronlales  des  Aci- 
PENSKRoiDEs,  des  Grossoptérygiens  (où,  chez  le  Poluptencs,  elles 
sont  toutes  soudées  entre  clles,  pour  constituer  une  grande  plaque 
ostéodermique  frontale),  des  Stéirocépliales  (particulièrement  du  trias 
inférieur  ou  Bfmtermndstein)  et  des  Gomphodontes,  reptiles  fossiles 
avec  caractères  mamraaux. 

De  mème  qu'il  a  démontré  la  présence  des  postflrontaux  chez  les 
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mammifères,  y  oompris  rbomme,  Yk.  parlerà  bientót  de  leurs  pré^ 
froniaux.  En  attendant,  il  rappelle  quHa  existent  chez  un  hippopo- 
tame  fossile  {Hipitopotamus  lemerleiu  chez  un  Jeune  Individu  d*hip- 
popolame  actuel  du  Senegal,  et  aussi  chez  rhippopoiame  du  Musóe  de 
Queen's  College,  Belfieist  ;  en  outre,  chez  de  Jeunes  individus  de  Lemur. 

IV.  BrafMatIf iM.  —  Les  centres  d'ossiflcaiion  des  bregmaiiques 
qui,  d  après  les  recherches  de  YK.  faites  chez  les  fossiles  (Stéfoeé- 
ffealssX  devraient  étre  au  nombre  de  qt^aire^  ont  été  trouvés  par  TAu- 
leur  lul-rodroe,  dans  les  foetus  et  chez  les  nouveau-nés  humalns,  à 
YèUU  réliciUé.  par  oonséquent  dans  une  condition  morphologique  pre- 
cèdane celle  dans  laquelle  ils  ont  été  vus  par  Gentonze,  c^est^-dire 
celle  de  noyaux  d*ossiBcaiion,  ou  d*état  compact. 

Ces  centres  d'ossiflcatian  de  Thomme  et  d*autres  mammifòres  ont 
leurs  bomologues  dans  les  plaques  ostéodemUques  bregmatiques  des 
Oaséfiesy  des  Sléfsaépliales  et  des  Reptiles  fossiles:  Ichtyosauribns 
( Ichiyosauf^us  acuUrosttisl  Dinosaoriens  {Siegosaw*us  stenops)  et 
GoMPHODOSTES  (Trylilodoìi  longaettis). 

V.  Sqaaaeax.  —  Trois  centres  d*oss(fication  du  squatneux  ou 
squamiR^l  ou  squame  du  temperai  du  foetus  humain,  qui  commenceiit 
^  apparaitre  vers  le  troisième  roois  de  vie  intra-utérine,  indiqués  par 
les  Aut«*ur8  comme  points  distincts  d*os8Ìflcation,  ont  leunt  bomologues 
et  borootopes  dans  les  plaques  opefxutaires  des  GaaaMss,  et  particu- 
lièrvroent  chez  le  Pofyptcì^us  parmi  les  Crossoptbrygiens. 

Le  ventre  d'ossificatton  de  la  squame  proprement  dite  ou  de  la 
portion  squameuse  du  tomporal,  qui  se  manifesto  un  peu  au-dcssus  de 
la  place  corn^pondant  à  la  base  de  son  apopbyse  zygomatique,  est 
bomologue  au  pré-opercutaire  du  Polypterus;  le  centre  d'ossification 
de  Capophyse  zygomattque  du  temporal  est  bomologue  au  subH)i)er» 
cuiatre  du  Polypterus;  le  centre  d'osstflcatton  de  Cépitympanique  de 
Rambaud  et  Renault,  ou  set^^le  d*Kt.  «reoflVoy  SainUHilaire,  est  bo- 
mologue k  Yopercutaiì^  du  Polyptet^us. 

(>s  centres,  distincts  à  leur  api»arition,  fusionnent  ensuito,  d  abord 
c^ìuì  de  répitympanique  avec  a^lui  de  la  nquame.  onsuito  celui  de 
l'apophyse  zygomatique  avec  le  précédent.  (lela  est  bien  indiqué  et 
bien  repréwnté  p:ir  Kambaud  et  Renault. 

VI.  Hplraaaialrss.  —  ("enires  d'ossi ficatiun  d*os  sj)i9'iiculaifrs  dans 
le  f'gtus  humain,  bomologues  et  bomotopes  au\  ^KWì^ì^  plaqw^s  atlèO' 
lUnrpnkfues  spt9*aculatì^s  du  Polyplet*us. 

I/A..  rappelant  ce  qu*ll  a  dit  dann  sa  communication  prévt»ntive  de 
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l*année  dernière,  sur  les  os  ptèriques  ou  èpipièriques,  ptéro-croiataux, 
crotataux  ou  sus-squameux  ou  temporo-pariéiaux  et  astériqueg, 
lesquels  peuvent  tous  ètre  sériés  de  manière  à  former  une  ligne  la- 
terale d*osselets,  droite  et  gauche,  du  ptérion  à  Tastérion,  comme  les 
plaques  ostéodermiques  spttaculafres  du  Polyptems,  dont  ila  aont  les 
homologues  et  les  bomotopes,  fait  remarquer  que,  parfois,  il  se  présente, 
chez  rhomme  Jeune,  un  os  uni  ou  biiatéral,  entro  le  sus-squameox  et 
Tastérique,  que,  vu  sa  position  et  son  rapport  avec  des  os  voisins,  il 
appello  parìéto-squamo-pétreux,  plus  ou  moins  grand  et  provenant  de 
la  fusion  entre  eux  de  deux  ou  trois  (ou  plus)  noyatuc  d'ossificatkm 
(noyaux  d*ossiflcation  suivant  TA.),  qu*on  observe  dans  des  foBtns  et 
chez  des  nouveau-nés  humains,  et  mème  chez  des  petits  en&nts.  Vo9 
pariétO'SquamO'pètreux  fait  partie  de  la  sèrie  linéaire  d*osseIet8,  da 
ptérion  à  Tastérion,  indiquée  ci-dessus,  sèrie  qu*on  observe  très  bien 
dans  le  cràne  d*un  jeune  mexicatn  conserve  au  Mosée  Givique  de 
Milan. 

De  méme  que  les  os  ptériques  et  astériques,  le  pariéto-squamo- 
péireux  est,  lui  aussi,  fontanellaire,  d*une  fontanelle  homonyme,  ho- 
motope  et  homologue  à  la  fontanelle  mèdUylatèrcUe  du  foetns  de  (V 
nocéphalus  hamadryas  déjà  démontrée  par  TA. 

Dans  divers  foetus  humains  on  peut  observer  cotte  fontanelle  isolée, 
de  méme  que,  dans  divers  foetus  humains,  on  peut  observer  un  espace 
membraneucc  suturai  sus-sqiuimeux  isole,  ou  bien  en  continuatìon, 
parfois  avec  la  fontanelle  ptérique,  parfois  avec  la  fontanelle  partèto- 
squamo-pétreuse  ou  mèdio  laterale,  et  ceUe-ci  parfois  en  continuatìon 
avec  la  fontanelle  aslérique. 

Dans  des  foetus  humains  (p.  ex.  de  5  mois),  on  peut  avoir,  chez  le 
méme  individu,  tous  ces  espaces  mernbraneux  en  continuatìon  entre 
eux,  de  manière  à  passer  de  la  fontanelle  ptérique  à  Tespace  mern- 
braneux suturai  sus-squameux,  à  la  fontanelle  médio-latérale  et  à  la 
fontanelle  astérique.  Il  y  a  dono,  à  droite  et  à  gauche  du  cràne,  un 
espace  mernbraneux  qu*on  peut  appeler,  à  cause  de  sa  poation  et  des 
OS  qui  se  formeront  en  lui,  espace  mernbraneux  spiraculaire. 

Or,  dans  cet  espace  apparaissent  des  centres  d'ossiftcaiion  rèUculés, 
à  très  minces  trabécules  osseuses,  puis  à  trabécules  plus  grosses,  de- 
venant  de  petits  noyaur  d'ossification  qui,  vu  la  régìon  quMls  occu- 
pent  le  long  de  cet  espace  membraneux,  se  laissent  distinguer  en 
noyaux  d'ossifìcation  ptériques  ou  épiptèìHqxies,  sus-squameux,  pétrty 
squamo-pètreux  et  astériques. 
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Dans  qaelques  Cactus,  chez  quelques  nouveau-nés  et  enfants,  chez 
lesquels  ces  noyaux  a'obserrent,  il  arrìve  que,  tantdt  à  droite  et  tantdt 
à  gauche,  ila  aont  aemi-fùsionnés  entre  eux;  chez  d*autres,  au  con- 
Iraire,  ila  8ont  semi-ftisionnés  avec  les  centres  d*os8Ìflcation'  des  parié- 
laux  ou  des  squameux. 

En  general,  les  nopaaw  (Vossification  sus-squameux  et  parièlO" 
squarno-pétreux,  soudés  entre  eux,  s'unissent  aux  pariétaux  ou  aux 
aquaroeux,  tandis  que  les  épipiériques  ou  ptériques  et  les  astérlques 
peuTent  conserver  leur  autonomie  et  se  développcr  en  os  qui  ont  été 
appelés,  comroe  on  le  sail,  épiptérUiues  ou  ptériques  et  astMques, 
lesquels  se  trouvent  parfois  chez  les  enfants  et  chez  d'autres  jeunes 
mammiCères,  parfois  ausai  chez  les  hommes  adultes. 

L*A.  cite  pour  les  as  ptériques  ou  épiptériques:  Magus  sytvanus, 
Cercopithecus  patos,  Macacus  erythreus,  chez  lesquels,  cependant, 
ees  US  seraient  plus  Justement  appelés  os  ptér(HTOtatauw  ou  ptérO' 
Sì^'Squameuw  ;  pour  les  os  astérlques:  Drang,  Ghimpanzé,  Oorille. 
Tout«*fois,  il  ne  roanque  pas  de  cas  à*os  sus-squameux  autonomes 
non  seulement  chez  Thomme  mais  ancore  chez  d*autres  mammifères, 
eomme  TA.  en  a  un  exemple  dans  un  très  Jeune  Orang. 

Lursque  tous  ces  noyaux  d'ossification,  on  se  développant,  conser» 
rent  k'ur  autonomie,  on  a  une  serie  laterale,  droltc  et  gauche,  d*os, 
oomme  on  le  volt  dans  le  cràne,  cité  plus  haut,  de  jeune  mexicain 
da  Musée  Civique  de  Milan;  os  que  TA.  trouve  dès  lors  homotopeset 
homologues  avec  les  ptatiues  ostéodetnniques  sptracutatres  du  Po- 
iyplerus  et  qui,  pour  ce  motlC  dolvent  étre  appelés  tous  ensemble  et 
originaireroent  os  spiraculaires.  Ces  os,  vu  les  conditions  dans  les- 
quelles  se  bit  revolution  ultérieuro  du  crftne,  peuvent  rester  tous  ou 
en  partie  autonomes,  prenant,  dans  ce  dernier  cas,  des  noms  particu- 
Uert,  suivant  la  région  crftnienne  qu*ils  occupent  le  long  de  la  ligne 
laterale,  du  ptérion  ft  l'astérion,  ainsi  quon  Ta  déjà  fait  observer 
plus  haut. 

VII.  PaatarbitalrM.  —  .Iu8qu*à  présent  les  jìostorbitah^s  n'ont 
éCt*  indiqués  ni  chez  Thomme  ni  chez  d*autres  mammif&res.  L*A.  a 
triMivé,  chez  ces  Atres,  les  postK)rbitaux  et  leurs  noyaux  d'ossiflcation. 
a)  Snyaux  d'ossiflcation  des  pastorbitaires.  —  L*A.  en  a  vu, 
cbez  un  noaveau*né  humain  et  chez  un  petit  gargon  de  six  Joum, 
troia  auasi  bien  è  droite  qu*à  gauche,  placós  sur  le  cAté  antèrieur  de 
IVtirémité  trìangulaire  de  la  grande  aile  du  sphénoide  (alisphénoidei. 
im    U*s  obfterve  aussi  bien  à   Texleme  qu*à   Tinterne  de  forbite  :  à 
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l'externe  ils  soni  distincts  les  uns  des  autres;  à  Tinterne  ite  présen- 
tent  un  commencement  de  semi-fusion  entre  eux  et  avec  la  voùte 
orbitaire  du  frontal.  Ils  font  par  conséquent  partie  de  la  cavité  o»- 
seuse  orbitaire. 

Lorsque  les  noyatuc  d'ossification  ptériques  ou  ép^tèriQtMes  exis- 
tent,  comrae  chez  l'enfant  cité  ci-dessus,  ils  se  trouvent^  au  contraire, 
sur  le  coté  postérieur  de  Textrémité  triangulaire  de  la  grande  alle 
du  sphénoide  et  ne  font  pas  partie  de  la  cavité  osseuse  orbitaire,  mais 
seulement  de  la  cavité  crftnienne  ou  cerebrale,  conservant  à  Tinteroe 
la  position  qu*ils  ont  à  Texterne. 

La  position  indiquée  pour  les  noyat^  dCossiflcatUm  post-orbUah^et 
et  pléìHqìÀes  ou  épiptèriques  est  importante  pour  distinguer,  à  complet 
développement,  les  os  postorbitaires  des  os  ptériques  ou  épiptèriques, 
car  il  peut  se  faire  que  ces  derniers  seuls  existent,  tandis  que  les 
postorbitaires  ont  fusionné  avec  les  médio-frontaux  et  les  postfrontaux. 

Les  noyaux  postorbitaires  sont  homologues  aux  plaques  ostéoder- 
miques  postorbitaires  des  Grossoptèrioiens  {Polyptertis)  parmi  les 
GanoTdes,  des  Stégoeéphales ,  des  Beptiles  fossiles,  parmi  lesquels:  Pa- 
réiosauricns  {Pareiosaums  serridens  du  trias),  Dinosauriens 
(Siegosaurtùs  stenops  du  Jura)  et  Gomphodontbs  permo-triaaiques 
{Cynognathus  a^ateronotus  Seely). 

b)  Os  postorbitaires.  —  Ck)mme  exemple  typique  de  postorbitaire 
droit  et  gauche,  à  complet  développement,  et  que  Ton  voit  à  Texterne 
et  à  rinterne  de  la  cavité  osseuse  orbitaire,  TA.  cite  un  Oibbonjeune 
(Gibbon  hoolock:  Hylóbates  hoolock),  puis  un  OoriUe  {O.  ffina)  né 
depuis  peu,  un  Chimpanzé  (Troglodytes  niger)  très  jeune,  un  Macaciis 
erythreus  et  d  autres  qu*il  fera  connaitre  plus  tard.  Également  chez 
Vhomme  Jeune  et  adulte,  on  peut  voir  parfois,  à  Tinterne  de  rorbite 
en  avant  de  Talisphénoide ,  un  postorbitaire  plus  ou  moins  réduit, 
comme,  entre  autres,  dans  deux  crànes  arabes  du  Musée  Giviqae  de 
Milan. 

Vili.  Os  sntoniox  lambdotdes.  —  Noyaux  d'ossification  des  os 
siUuraux  de  la  lambdóide  qui  se  trouvent  assez  souvent  chez  les 
nouveau-nés  humains  et  chez  les  enfants,  en  nombre  divers,  le  long 
<io  toute  la  suturi'  lambdo'ide  ou  bien  dans  une  de  ses  portions,  aussi 
bien  à  droite  qu'à  p^auche,  ou  bien  d'un  seul  coté;  ils  sont  homotopes 
et  honiolo<rues  à  ce  qu  on  appelle  les  noynux  ostéodermiques  de  quel- 
ques  esturgeons  (  Acipenser  sohypa  Gùldenst  ;  Acipenser  Oùtdensiàdtii 
Brandt,  Waxdick).  Mais ,  daprès  les  recherches  faites  jusqu'à  présent 
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à  ce  sojet,  il  y  aurait  présentemeni  une  hétérochronie  relativement 
è  la  struetare  entre  les  susdits  noyaux  humains  et  ganoides. 

Le9  noyatix  suiuro4ambdaides  se  dévcloppeni  ensuite  en  os  ap- 
pella wormìens  de  la  suture  lambdoide  [raphogenUnaniia  des  Auteurs), 
ausai  bien  chez  rbomrne,  cbez  lequel  on  les  observe  aussi  dans  Tàge 
adulte ,  que  cbez  d'autres  rnammifères ,  comme  cbez  le  irès  jeune 
Orang  mentionné  plus  baut. 

IX.  CtalTM  d'assi IcatUas  prspras  des  as  erAaleas  de  riiaHme  el 
dea  Maaslfèrss.  —  Ce  sont  les  centres  connus  sous  le  nom  de  bosses 
pariètaies  pour  les  pariétaux,  de  bosses  fronicUes  pour  les  frontaux, 
de  cenh*e  urUque  pour  cbaque  squamosal,  de  cenire  unique  pour  le 
tubercule  occipital. 

La  formation  de  ces  centres  d'ossiflcation  est  postérioure  à  celle 
des  autres  centres  d'ossificaUon  déjà  indiqués  pour  les  pariétaux,  los 
frontaux,  les  squaroosaux,  les  interpariétaux,  répétant  les  ossiflcations 
des  craniotes  inférieurs.  La  basse  parietale,  pour  cbaque  pariótal,  ap« 
parait  en  effet  après  les  4,  les  3  et  les  2  centres  d*ossiflcation  parié- 
taux indiqués  plus  baut  ;  la  basse  frontale,  pour  cbaque  (h)ntal ,  se 
manift^te  apr^s  les  centres  d*ossiflcaUon  du  préfrontal ,  du  mèdio- 
firontal  et  parfois  aussi  du  postfrontal;  le  cenire  untqxie  d^osstflcatlon 
du  squamofial,  qui  se  prestate  sur  la  base  de  Tapopbyse  zygomatique 
et,  de  li,  irradia  sur  Tapopbyse-zygomatique  elle-m6me  et  sur  la  squame. 
Ti4*nt  apnVs  les  centres  d'ossiflcation  de  la  squame  du  squamosal,  de 
Tapopbyse  zygomatique  du  squamosal  et  de  Tépitympanique  qui  s*unit 
à  la  ««quamo;  le  centri*  unique  d'ossiflcation  du  tuben^e  occipital 
•e  forme  après  l'apparition  des  sus-occipitaux  et  des  pré-sus-occipitaux, 
et  d«-^  4  o^ntres  d*o6siflcation  des  interpariétaux.  Farfois,  après  ce 
centn»  unique ,  st*  pnmentent  les  centres  des  pré-interparlétaux ,  qui 
^•uvent  Atro  recouverts  par  rirradiation  osseuse  des  globes  pariétaux, 
ou  bi<*n  par  l'extension  de  Tossiflcation  du  a^ntre  unique  du  tubercule 
oecipital. 

Kn  cons«H|uence,  avec  la  chnmolofrio  phylétique  des  os  crftniens  des 
Wrttf^réM,  n^pétée  par  lontocraniogénie  de  Tbomme  et  des  mammi- 
l^res.  TA.  arrivo  à  distinguer  des  grnnules  ou  i^ìinls,  des  centres  et  des 
notjaujr  d'ossiflcation  prlmoMlaux  ou  jìallntji'nèslques  (ceux  qui  ré* 
pètent  i'<is<iiflcation  des  vertébrés  inférieurs  ou  apilifères,  c*est-à-dire 
d'«  Squalea,  dt»  Ganoides,  des  Sté^>céphales  et  des  Gompbodontes), 
^l  *  t*9ilres  d'ossiflcation  secondalrex  ou  postèrleurs  ou  rénofjètiè* 
Hqurs,  et  II  resulta  pour  lui  que  ceuxK^i  sont  propres  aux  MammifiM*e« 
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et  à  rHomme,  c*e8t  poorquoi  il  les  appaile  centres  dCossiflcaUon  mamr 

Or ,  il  est  évident  que,  quand  ces  centres  uniqaes  secondaires  ou 
postérjeurs  ou  cénogénésìques  ou  mamraaux  n'anivent  pas  à  recou- 
vrir  tous  les  centres  primordiaux  ou  palingénésiques  qui  doivent  6tre 
sous  leur  dépendances  et  qui  répondent  à  ceux  des  craniotes  inférieun, 
ou  plutdt  apilifòres,  les  os  resteront  homologues,  homotopes  et  homo- 
nyraes  des  plaques  osséodermiques ,  ou  bien  des  Ganoldes  (Acipbnsè- 
ROÌDES  et  Grossoptertqiens),  ou  bien  des  Stégocéphales,  ou  bien  des 
Oomphodontes ,  c*est-à-dire  des  ètres  phylogénétiquement  antecèdente 
aux  mammifòres  et  à  Thomme. 

En  conséquence,  la  présence,  dans  le  crfine  de  ces  ètres,  de  parìe- 
taux  divisés  en  diverses  directions,  comme  d*08  bregmaUques,  pré-in« 
terpariétaux,  interpariétaux,  spiraculaires  (ptérìques  ou  épiptériques, 
sus-squameux,  pariéto-squamo-pétreux,  astériquesX  suturo-lambdoides, 
sagitto-suturaux ,  roédio-frontaux  etc,  en  general  d*os  dus  au  déve- 
loppement  autonome  des  centres  d*ossification  primordiaux,  doit  étre 
attribuée  à  des  conditions  pariiculières  de  VossificaiUm  propre  mam- 
nuUe,  par  conséquent  secondaire  ou  cénogénésique  qui,  suivant  Tftge 
du  cràne  en  voie  de  développement  actuel,  peut  ètre  retardée  ou  in- 
complète. 

Par  contro,  la  manifestation  precoce  des  centres  d'ossiftcaUon  mam- 
maiuc,  relativement  aux  centres  d*ossificatlon  primordiaux  ou  palin- 
génésiques doit  ètre  attribuée  à  rhétérochronie  qui  se  manifeste  assez 
souvent  dans  Tontogénie. 

De  ce  qu*il  a  exposé,  TA.  déduit  que  la  formaUon  des  os  du  cràne 
des  mammifères  et  de  Chomme  est  donneo  d*abord  par  une  ossifi" 
calion  sélacienne  ou  squcUotdéenne,  ensuite  ganóide,  stègocéphalique, 
gomphodoniique  et  enfln  par  une  ossiftcatUm  propre  mammaie. 

L*A.  ajoute  que,  si  Ton  voulait  prendre  également  les  Oiseaux  en 
considération,  les  centres  d*ossifìcation  mammaux  répondant  aux  bosses 
frontales  et  pariétales,  aux  éminences  squameuses  et  au  tubercule 
occipital,  devraient  alors  ètre  appelés,  par  convergence,  ormthO' 
mammaux,  parce  que,  philogénétiquement  ils  seraient  seulement  et 
propivmont  ornilhiques,  les  oiseaux  provenant  d*ornitho-reptiles  et 
non  de  maminalo-reptiles.  Mais  il  reviendra  sur  cotte  question  lors- 
qifil  aura  également  termine  ses  recherches  morphologiques  sur  les 
OS  cràniens  des  Oiseaux. 

X.   >odole  de  Kerekrlner*  —  L*A.  décrit   un  os  quii  trouva  chez 
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OD  Irès  Jeune  Chtmpanzé  {Trdglodytes  nic/er),  oonrespondant  au  no 
duie  oa  osselet  ou  ossiciUe  de  Kerchrtng  de  rhomme,  et  qu*il  a 
déjà  TD  chez  le  porc  (Sus  9crofà\  sous  forme  de  manutrium  squanue 
ooc^is,  et  ausai  chez  un  Cvnocephaltts  baìmin,  qui  lui  a  été  donne 
pour  rétude  par  le  If  L.  Eger  de  Vienne,  à  différence  de  celul  qui 
a  été  trouvé  par  Albrecht,  chez  un  Jeune  Haimaturus,  panni  les 
marsuplauXf  et  qui  était  i9olé. 

Si  le  desain,  que  donne  Seeley,  de  la  partie  postérieure  du  ertine 
de  Gcmphoffnaius  ^  parmi  les  reptiles  fossiles  Qomphodonies ,  repro- 
duil  ranatomie  réelle  de  la  piòce,  de  manière  qu*on  puisse  regarder 
oomme  suturea  harroonlquea  les  slllons  qui  soni  représentés  dans  celle 
pièce  fossile,  on  peui  dire  que  le  nodulo  de  Kerckring  exislait  déJà 
chez  les  reptiles  permo-triasiques ,  m6me  à  Telai  isole,  tandis  que, 
chez  le  Cvnognaius^  ce  nodulo,  peut-élre  bifide  ou  méroe  quadrifide, 
est  ftesfonné  aree  les  os  environnants. 

Ed  demier  lieu,  Yk.  parie  de  Tinfluence  que  le  nodulo  de  Kerc- 
kring arrivo  à  avoir  sur  la  forme  du  Irou  occipital,  élant  donneo  sa 
préaence  ou  son  absence.  Un  irou  occtpital  rond  ou  ellipiique  indique 
la  présence  de  ce  nodulo  autonome  ou  fùsionné  avec  les  os  voisins; 
au  contraire,  un  irou  oce^ital  semi-eUiptique  arUèrieurement  et  arquè 
poHérieurement  (kit  penser  à  Tabsence  du  nodule  de  Kerckring;  ce 
qui  peut  s'eflTectuer  chez  divers  individus  de  la  méroe  espèce. 


La  force  osmotique  de  rbumeur  aqnenae 
déduite  de  son  pouvoir  de  conserver  les  globules  rouges  <*). 


ExpÈRiENCES  dea  D"  G.  MANGA  et  TI.  DBGA9BLLG. 


(Lftbontoira  da  PhTiiologto  de  rUnirtnité  à»  Pidom). 


Nous  rapportons  seulement  les  recherches  faites  sur  rhumeur 
aqueuse  de  boeuf,  laissant  de  coté  pour  le  moment  celles,  moina  nom- 
breuses,  qui  ont  été  faites  sur  Thumeur  aqueuse  d*autres  animaux. 

a)  Méthodes  eapérimentales.  —  L*humeur  aqueuse  était  extralte, 
au  moyen  d*une  incision  dans  la  cornee,  des  yeux  très  fl:*ais  de  boeul, 
enucléés  iramédiatement  apròs  la  mort  de  Tanimal.  Avant  de  Temployer 
on  la  fìltrait.  Dans  les  différentes  expériences  on  indiquera  le  cas  où 
Ton  employa  des  mélanges  d*humeur  aqueuse  des  deux  yeux  d*UD 
mème  animai,  ou  des  mélanges  d'humeur  aqueuse  de  divers  animaux. 
Bn  mème  temps  que  les  yeux,  on  apportali,  de  Tabattoir,  du  sang 
coagulò  et  du  sang  défibriné  appartenant  tous  deux  à  un  méme  bceaC 
duquel  provenaient  aussi  deux  des  yeux  desquels  je  prenaii  ensuite 
rhumeur  aqueuse.  Le  sang  qu*on  devaìt  laisser  coaguler  était  conserve 
dans  un  récipient  cylindrique  bas  et  très  largo,  qu'on  portait  au  la- 
boratoìre  avec  les  plus  grandes  précautions,  pour  éviter  de  secouer  le 
sang;  ce  récipient  était  laissé  à  lui-méme  pendant  5-6  heures,  jusqu*à 
ce  qu*un  peu  de  sérum  commengàt  à  se  séparer.  Quand  le  sérum 
s'était  séparé  en  certaine  quantité,  on  en  prenait  un  peu  avec  une 
pipette  à  pointe  très  mince,  et  on  le  soumettait  à  la  centri fugatioo 


(1;  Ardàvio  di  Ottalmologia,  1898.  —  Getto  note  et  la  suivante  appartienneiìt 
à  un  cycle  de  travaux  publiés  dans  VArchivio  di  Ottalmologia^  1896-98,  et  en 
partie  tìans  les  Arch.  it.  de  Biol.^  t.  XXIX,  1898. 
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Jaaqa*à  la  complète  et  absolue  transparence.  Lo  sang,  défibrìné  avant 
d*èlre  employé.  étaii  Oltre  sar  de  la  gazo  pour  éliminer  les  peiits  gru- 
Rieaux  qui,  quelquefoia,  se  irouvent  dans  le  sang  déBbriné. 

Ausai  bien  pour  rhumeur  aqueuse  que  pour  le  sang  et  pour  le  sénim, 
OD  prenait  toutes  les  précautlons  afln  d*éviter  quii  y  eùt  perte  de 
HfO.  et,  par  conséquent,  augmentation  de  la  concentra tion. 

Dans  les  premières  expériences  on  commenQa  à  déterminer  le  pou- 
roir  conservant  de  Thumeur  aqueuse  et  du  sérum  envers  les  (zlobule^ 
aree  la  métbode  de  Hamburger,  c'est-à-dìre  en  faisant  divers  mélanges 
de  H,0  avec  de  Tbumeur  aqueuse  et  avec  dn  sérum,  et  en  détermi- 
Bsnt  le  mélange  d'humeur  aqueuse  -\-  Hfi  et  de  sirum  -f-  Hfi  dans 
lequel  il  y  avait  complète  conservation  des  glohules  rouges,  c*est-ft-dire 
solution  complèteroent  incolore.  Bnsuite,  deux  difflcultés  nous  flrent 
adopter  une  autre  métbode  : 

1*  la  quantité  restreinte  d*bumeur  aqueuse,  parce  quon  ne  pou- 
Tsit  avoir  de  Tabattoir  plus  de  4*5  yeux  par  jour;  et  cette  quantité 
éiait  l'nciire  plus  insufHsante  (un  obìI  de  biBuf  donne  en  moyenne  1  ce. 
d'bumeur  aqueuse)  quand  on  voulait  étudier  expressément  Taction  de 
lliumeur  aqueuse,  cbez  un  boBuf  donne,  sur  les  globules  du  m6me 
animai  ; 

2*  tandis  que  les  mélan^s  d*humeur  aqueuse  et  de  H,0  sont  par- 
faatenient  inoolores  comme  rH,0,  et  que,  par  conséquent,  Tapplication 
ile  la  nH^thfHie  irilamburger  est  facile,  dans  le  cas  du  sérum  celui-ci 
e»t  t>ujours  léi^rement  oiloré  (m6me  indépendamment  des  minimes 
quantité^  d*Ub  qui  font  rarement  défaut)  en  Jaune  palile,  de  sorte  que 
le«  mélanir«*s  d'H^)  et  de  sérum  non  absolumt^nt  incolores,  d*une  part 
«oot  pi'U  adaptés  pour  la  détermination  précise  de  la  solution  isoto» 
nique  avec  la  métbode  do  Hamburger,  et  d*autre  part  ne  sont  pas 
parfailement  ooniparables  avec  Ics  mélanges.  toujours  incolores,  d*hu- 
iDPur  aqueuse  et  d'H^O. 

Pour  Ctis  raisons,  en  m^me  temps  que  la  métbode  de  Hamburger, 
0ou«  en  oropioyàmes  une  autre,  et  pour  le  moment  nous  ne  rappor- 
kmt  que  \e%  résultats  obtonus  avec  rette  métbode.  Rlle  consiste  à  pré- 
pMvr,  comme  il  a  déjh  èie  dit,  divers  mélanges  iVhumeur  aqueuse 
<-  ti/)  vK  de  sèrum  ^  H/K  il  mottre  des  quantités  données  de  sang 
art-C  dea  quantités  données  de  ces  mélanges,  et  à  déterminer  le  me- 
laotf**  dans  b*quel  le  nombn^  des  globules  est  égal  (naturellement.  dans 
los  limites  dt*t  erreurs  accidentelles)  à  c<*lul  qui  a  été  tmuvé  en  mA- 
lant  la  inAme  quantità  de  sang  avec  une  quantité  correspondante  di* 
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solation  de  NaGl  à  20-30  7oo>  ^  mème  temps  on  déterminalt  aassi  la 
solation  la  plus  dilaée  de  NaGl  dans  laquelle  les  globales  étaient  con- 
servés  au  mème  degré  que  dans  la  solution  à  20-30  ^/^ot  c*e8i-à-dire 
la  solution  de  NaGl  iso-osmotique  avec  les  mélanges  susdits  (dans  les- 
quels  les  globules  étaient  complètement  conservés)  de  sérum  -i-H^O 
et  A'humeur  aqueuse  +fi,0. 

En  pratique  on  procédait  ainsi:  pour  mesurer  le  sang,  Thameur 
aqueuse,  le  sérum  et  TH^O,  on  employait  une  pipette  gradnée  de 
grande  précision,  à  lumière  très  étroite,  correspondant  à  1  ce.  diviaé 
en  100  parties.  Entro  une  mensuratìon  et  Tautre  on  lavait  cette  pi- 
pette avec  de  TH^O,  avec  une  solution  concentrée  de  NaOH,  puis  loo- 
guement  avec  de  rH,0,  ensuite  avec  de  Talcool  et  de  Téther,  enfio 
on  la  séchait  avec  un  courant  d*air  au  moyen  du  soufflet.  ^  Les  mé- 
langes à'humeur  aqueuse  -{-Hfi  et  de  sérum  -^H^O  se  faisaient  de 
manière  à  ce  qulls  donnassent  un  volume  total  de  1  ou  2  ce.,  anxqueb 
on  ajoutait  ensuite  Vioo  ^®  ^*  ^^  ^^S  déflbriné.  Les  mélanges  d*Au- 
meur  aqueuse  ^H^O  (et  de  mème  pour  les  mélanges  de  sérum 
-\-H^0)  se  faisaient  de  manière  à  ce  qu*ils  correspondissent  à  des 
différences  de  ce.  0,025  d^humeur  aqueuse;  ainsi,  par  exemple,  une 
sèrie  de  mélanges  était  constituée  comme  il  suit: 

ce.  0,35  H,0  4-  ce.  0,65    humour  aqueuse 

>  0,375      >'     »     »    0,625  » 

>  0,40  »  »  >  0,60  » 
»  0,425  >  »  3^  0,575  » 
»  0,45        »      »     »    0,555               » 

et  ainsi  de  suite.  —  Les  solutions  de  NaGl  employées  étaient  à  5,  .'>.2. 
5.4  ce.  7oo>  jusqu*à  7.6  Voo*  comme  terme  de  comparaison  on  se  servai! 
de  solutions  à  20  et  à  30  ^/^o;  ces  solutions  s*employaient  aussi  en 
quantité  (de  1  ou  de  2  ce.)  égale  à  celle  des  mélanges  di'humeur 
aqueuse  -i-H^O  et  de  sérum  +JI^O,  et  Ton  y  ajoutait  la  mème 
quantité  (mesurée  avec  la  pipette  de  Tappareil  Thoma-Zeiss)  de  Vim 
de  ce.  du  mème  sang.  —  Le  comptage  des  globules  rouges  se  foisait 
après  que  les  globules  étaient  restés  un  temps  égal  (de  10-15-30  mi- 
nutes)  dans  les  solutions  ou  dans  les  mélanges  respeetifs,  et  l'on  em- 
ployait Tappareil  de  Thoma-Zeiss,  en  ayant  soin,  naturellement,  de 
remcler  parfaitement  le  mélange  de  sang  et  de  solutions  avant  de  Taa- 
pirer  dans  la  pipette.  Pour  chaque  mélange  on  faisait  trois  préparations 
inicroscopiques  diverses,  dans  chacune  desquelles  on  comptait  les  glo- 
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iMlet  de  36  peiits  carrés,  pois  on  calculait  les  moyennes.  —  Les  don- 
nies  qui  servent  essentiellement  pour  caìculer  de  oette  manière  la 
force  osmoUque  da  sérum  et  de  Thumear  aqueuse  soni  les  suivantes  : 

1*  Nombre  des  globules  rouges  dans  i  mm.  e.  du  mélange  de  sang 
et  de  Solutions  de  NaCl  à  20  Voo- 

2*  Titre  de  la  solation  la  plus  diluée  de  NaGl  (que  nous  appel- 
leroos  par  brièveté  solution  A)  dans  laquelle  le  nombre  des  globules 
est  le  méme  que  celui  de  la  solation  à  20  Voo  ^^  NaGl. 

3*  Mélange  à'humeur  aqueuse  +Hfi  contenant  la  plus  grande 
quantité  d'H^O,  dans  lequel  le  nombre  des  globules  est  le  mfime  que 
dans  la  solation  de  NaCl  à  20  Voo  (  P^^  briòveté  nous  Tappellerons 
mélange  B). 

4*  Mélange  de  sèrum  +  //,  0  contenant  la  plus  grande  quantité 
de  H,0,  dans  lequel  le  nombre  des  globules  est  le  méme  que  dans  la 
solution  à  20  Vm  ^^  NaCl. 
Ces  diverses  données  étant  connues,  avec  la  formule 


vn 


dan«  laquelle  (par  ex.  dans  le  cas  de  Thumeur  aqueust*) 

u  :=  volume,  en    ce,  d*humeur  aqueuse  contenue  dans  le  mé- 
lange B  d*humeur  aqueuse  +  ^t  ^' 
h  =  volume,  en  ce,  de  H,0  contenu  dans  lo  mélange  B  indiqué, 
r  =:  volume  de  ce  mélange  B,  c'est-à-dire  r  =  ti  -f  ^» 
n  =  concentration  (nombre  de  grammes  de  NaCl  pour  1000  ce. 

de  solution)  de  la  solution  A, 
jr  =  concenlration  (nombre  de  grammes  de  NaCl  pour  1000  ce. 
de  solution)  de  la  solution  de  NaCl,  isotonique  avec  Thumeur 
aqueuse  pure  qui  servit  à  la  préparation  du  mélange  B, 
on  calcule  la  concentration  de  la  solution  de  NaCl  iso-osmotique  avec 
lliuroeur  aqueuse  pure  prise  en  examen. 

3)  E^rj)èrienre^.  —  Nous  en  avons  foit  un  bon  nombre,  qui  seront 
rappurtées  dans  le  travail  compiei.  Nous  ne  citons  ici  que  celles  qui 
ont  éló  faites  avec  le  comptage  de  globules,  de  la  manière  indiquée; 
et,  panni  cellesKsi.  nous  ne  parlons  que  de  celles  dans  lesquelles  les* 
rèfulCats  soni  plus  complets,  de  mrttì  que  les  moyennes  que  nous 
rapporierons  ont  seulement  une  valeur  provisoire,  qui,  dans  lo  travail 
ootnplet,  sera  remplacée  par  celle  des  moyennes  calculéi*4  sur  les  rè- 
aultats  de  toutes  les  expérìences  faites. 
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Nous  diviserons  les  expériences  qoe  nous  prenons  ici  en  consid^ 
ration  en  trois  groupes  : 

I*'  groupe:  expériences  dans  lesquelles  on  étudia  seulemeni  l*hii- 
meur  aqueuse  (prìse  de  4*5  yeux,  doni  deux  appartenaient  an  boenf 
duquel  provenait  le  sang)  en  comparaisou  avec  les  solations  de  NaGL 
Elles  soni  au  nombre  de  onze. 

II*  groupe:  expériences  dans  lesquelles  on  étudia  seuleinent  le 
sérum  (en  employant  du  sang  déflbriné  du  mème  animai)  comparati* 
vement  aux  solutions  de  NaCl.  Elles  sont  au  nombre  de  cinq. 

IIP  groupe:  expériences  dans  lesquelles  on  étudia  en  mème 
temps  rhumeur  aqueuse  et  le  sérum  d*un  mème  animai  (en  employant 
du  sang  défibriné  également  du  mème  animai)  comparativement  ani 
solutions  salines.  Elles  sont  au  nombre  de  six. 

r)  Résuliats.  —  Pour  plus  de  simplicité,  dans  Texposition  des  ré- 
sultats,  en  parlant  de  la  force  osmotique  de  Thumeur  aqueuse  et  da 
sérum  purs,  nous  nous  reporterons  à  la  concentration  de  solutions 
données  de  NaCl;  il  est  entendu  quMl  s*agit  toujours  des  solutions 
données  de  NaCl  qui  correspondent,  par  leur  force  osmotique,  à  cotte 
humour  aqueuse  donnée  ou  à  ce  sérum  donne. 

En  commenQant  par  les  expériences  du  groupe  ni  (dans  lesquelles 
on  étudia  on  méme  temps  Thumeur  aqueuse,  le  sérum  et  les  globules 
rouges  d'un  méme  animai)  on  voit,  avant  tout,  que,  dans  tous  les  cas, 
rhumeur  aqueuse  a  une  force  osmotique  supérieure  à  celle  du  sérum. 
La  force  osmotique  de  Thumeur  aqueuse  oscillo  entro  les  solutions  è 
9,77  et  à  10,75^00  ^®  NaCl,  avec  une  moyenne  de  10,28 'Z^^^;  celle 
du  sérum  oscillo  entro  les  solutions  à  8,80  et  à  9,10  Voot  a^^  une 
moyenne  de  9,02  ^/oo;  en  mettant  la  moyenne  du  sérum  (9,02)  =  100. 
celle  de  Thumeur  aqueuse  prend  la  valeur  de  118. 

En  réunissant  les  données  du  groupe  I  d^expériences  à  celles  du 
groupe  IH,  concernant  la  force  osmotique  de  Thumeur  aqueuse,  on  a 
un  total  de  17  déterminations,  desquelles  il  resulto  quo  celle  force 
osmotique  oscille  entre  les  solutions  à  9,77  et  à  10,80  •/oo  de  NaCl. 
avec  une  moyenne  de  10,49  ^/q^. 

En  réunissant  les  données  du  groupe  II  d*expériences  à  oelles  do 
groupe  III,  concernant  la  force  osmotique  du  sérum,  on  a  un  total  de 
il  déterminations,  desquelles  il  resulto  quo  cotte  force  osmotique  oscìUe 
entre  les  solutions  à  8,80  et  à  9,10  ^/^o  de  NaCl,  avec  une  rncyenne 
de  8,99  '  ,0- 
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Eq  meltani  =:  100  la  moyenne  totale  de  la  force  osmoUque  da  sénim 
(8^90),  celle  de  lliainear  aqaeuse  prend  la  valeur  116  (1). 

Dans  le  travail  complet,  cea  données  seront  oonflrontées  avec  celles 
qui  aoDt  Indiquées  dans  les  Mémoires  précédenta,  sur  la  force  osmotique 
du  cristalUn  de  hoòut,  et  avec  celles  qui  sont  données  par  les  autres 
Aoleurs,  pour  le  sérum  et  pour  la  lymphe,  et  leur  signlflcation  pby- 
aiologique  sera  discutée. 


La   force   osmotique  de  rbnmeur  aqueuse 
dóterminée  au  moyen  de  bém&tocrìtea  <^K 


ExFÉaixNCis  du  IX  0.  MAHOA. 


rUkwUtln  àm  rkftktU^  U  ITaifmlti  é%  PkIm»). 


Iians  ces  expériences  bématocritiques  on  a  pris  les  roémes  précau- 
tkMìs  que  celles  qui  unt  été  indiquées  d*une  manière  détaUlée  dans  un 
préoédeut  travail ,  sur  les  propriétés  osrootfques  des  globules  rouges 
du  »ng  extrait  depnis  longtemps  de  rorganisme  (3). 

Ed  recueillant  Thuroeur  aqueuse,  le  sónim,  le  sang,  on  suivit  les 
mémes  Indications  que  celles  qui  sont  roentionnées  dans  la  Note  pré- 

(t;  Noua  croyoiM  inutile  d'avertir  que  eee  donnéee  onl  de  la  veleur,  plutòc  à 
esoat  «Se  U  oompersiton  entre  le  pouvoir  oonaervateur  du  eérum  vi  celui  de 
fhummit  equeuee,  qo*à  cause  de  la  déiennination  de  la  force  oemolique  abeolue 
deus  liquidea.  Celle  detenni oation  eat  plus  préciae  avec  la  méthode  dee  hé- 


fTi  Arehiwiù  di  Ottahnoiogia^  iHHK.  Cette  Note  ett  un  compia ment  du  M^moire 
mséàtùU  àm  Vn  Manca  et  Ueganello. 
f3)  Voi/  dans  ce  volume  dea  Areh.  it.  de  Bioi.,  p.  78. 

é^émé9*Hkmmn  é$  Bttkttt,  •  Tmm  XXX.  li 
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cèdente,  avec  la  seule  différence  que,  étant  donnés  la  petite  quanti  té 
d*huineur  aquenae  safSsante  pour  les  expérienoea  hématocritiquea,  on 
pouvait  emptoyer  à  volente  de  Thumeur  aqaense  dea  yeax  d*uii  seni 
animai. 

J'ai  fait  des  recherches  sur  rhameur  aqueuse  de  dirersea  espèoes 
d*aniniaux,  mais  je  me  b<»me  lei  à  exposer  les  resultata  concernant 
rhameur  aqueuse,  le  sórum  et  le  sang  de  bceuf. 

L*humeur  aqueuse  (et  il  en  était  de  mème  aussi  pour  le  sérum)  était 
ajoutée  à  ce.  0,02  (environ)  de  sang,  placés  d'abord  dans  Thématocrite, 
dans  la  mème  quantité  (ce.  0,1  ou  0,2)  que  les  solutions  salines.  Je  sou- 
mettais  en  mème  temps  à  la  centrìfugation  1  ou  2  hématocrìtes  con- 
tenant  du  sang  -\-  humeur  aqueuse  et  4-5  hématocrìtes  contenant  du 
sang  -\-  les  diverses  solutions  salines  de  force  osmotique  la  plus  rap- 
prochée  de  celle  de  Thumeur  aqueuse.  Les  solutions  salines  employées 
présentaient  de  très  petites  diflférences  dans  leurs  concentrations  mo- 
léculaires  (c*étaient  cdles  à  0,135,  0,14,  0.145.  0,15^  0^155,  0,16,  0,165, 
0,i7,  0,175,  0,18,  etc.  gr.  mol.  de  NaCl  par  liti'e  de  E  fi),  et,  par  con- 
séquent ,  la  déterminatfon  de  la  solution  iso-osmotique  à  Thumeur 
aqueuse  présentait  une  grande  précision.  Dans  le  travail  complet  Je 
reviendrai  plus  longuement  sur  le  mode  de  recueillir  les  résultats, 
de  Taire  les  calculs,  etc.  ;  quii  sufflse,  pour  le  moment,  de  dire  que  je 
regardais  comme  solution  iso-osmotique  à  Thumeur  aqueuse  celle  qui 
exergait  sur  le  volume  des  globules  la  mème  influence  que  Thumeur 
aqueuse,  c'est-à-dire  la  solution  de  NaCl  dans  laquelle  les  globules 
rouges  prenaient  le  mème  volume  que  dans  Thumeur  aqueuse. 

Tout  ce  que  j*ai  dit  pour  Thumeur  aqueuse  s^applique  aussi  au 
.  sérum. 

Pour  simplifler  Texposition,  ces  expériences  peuvent  ètre  égaie- 
ment  divisées  en  trois  groupes  : 

!«>'  groupe:  expóriences  dans  lesquelles  onótudia  aenlement  Thu- 
roeur  aqueuse,  en  comparaison  avec  les  solutiona  de  NaGl  (ellea  aont 
au  nombre  de  sepl); 

2*  groupe:  expériences  dans  lesquelles  on  étudia  seulement  le 
sérum  (elles  sont  au  nombre  de  trois); 

3*"  groupe  :  expériences  dans  lesquelles  on  étudia  en  mème  temps 
rhumeur  aqueuse  et  le  sérum  du  mème  animai,  en  employant  du  sang 
défibriné  également  du  mème  animai  (elles  sont  au  nombre  de  neuf)- 
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RÉSULTATS. 

Poor  siropliOer  Texposition  des  données,  en  parlant  de  force  osmo- 
tique  de  rbomenr  aqueuse  et  du  séroin ,  Je  me  reporterai  à  la  con- 
centration  de  aolutlons  données  de  NaCI;  il  est  entendu  quHl  8*agit 
Un^outs  des  soluUont  données  de  NaCl  qui  correspondent ,  par  leur 
force  osm^tique,  à  cette  humeur  aqueuse  donnea  ou  à  ce  sérum  donne. 

Bn  commengant  par  les  expériences  du  troisiéme  proupe  (dans  les- 
queiles  on  étodla  en  mime  tempe  l'humeor  aqueuse,  le  sérum  et  les 
globules  d*un  mème  animai) ,  on  voit  avant  tout  que ,  dans  tous  les 
cas«  la  force  osmotique  de  Thumeur  aqueuse  fut  plus  dorando  que  celle 
du  Nèruin.  La.  force  osmotique  de  Thumeur  aqueuse  oscillo  entro  les 
•olutloni)  de  NaCI  k  ^fi2  et  à  9,90  V*o«  ^^^  ^^^  moyenne  de  9,86  ^j^; 
eelle  du  sérum  oscillo  entro  les  solutions  de  NaCl  à  7,96,  à  8,92  */#§  • 
aree  une  moyenne  de  8,19  Vot- 

En  réunlssant  les  données  du  premier  groupe  d*expériences  à  celles 
du  troisiéme  groupe,  concernant  la  force  osmotique  de  l'humour  aqueuse, 
OD  a  un  total  de  16  déterminations,  desquoUes  il  ré:»ulte  que  cette  force 
osmotique  oscillo  dans  les  limites  dèt)à  mentionnées  pour  les  expériences 
du  troti^ième  groupe,  concernant  Thumeur  aqueuse  {minimum  8,32» 
maximum  9,90,  moyenne  9,86). 

Ed  réunlssant  les  données  du  second  groupe  d*expériences  k  celles 
du  troisiéme,  concernant  la  force  osmotique  du  sérum,  on  a  un  totai 
de  12  observations,  desquelles  il  resulto  que  cette  force  osmotique 
uscille  entro  les  aolutlons  à  7,96  et  à  8,92  ^1^.  avec  une  moyenne 
de  a24  \^ 

En  mettant  =  100  la  moyenne  totale  de  la  force  osmotique  du  sérum 
(8»24),  celle  de  l'humour  aqueuse  (9,36)  prend  la  valeur  118. 


Sur  me  nonvelle  róaetion 
pour  dhtingueT  les  eomposés  org&nìques  de  ter 
&&veo  les  eomposés  uiorgàniques 
spóeialement  par  r&pport  k  la  ferratine  <^) 

par  le  Prof.  P.  XARFORI. 


(LftWntoin  d«  ringtttnt  à»  Batlèra  medicale  di    *UBÌf«nilé  d«  FikioM). 


Le  Prof.  Macallum,  de  rUni versile  de  Toronto,  a  publié  Tannée  der 
nière  un  mémoire  intitalé  «  A  new  method  of  distingaishing  between 
organic  and  inorganie  compunds  of  iron  »  (2).  Ce  travail  —  dont  J'ai 
eu  connaissance  il  y  a  quelques  mois  seulement  —  merita  d*ètre  pris 
en  sérieux  examen,  non  seulement  à  cause  de  Tautorité  du  nom  de 
Tauteur,  mais  encore  à  cause  de  ses  conclusions,  lesquelles  changent 
les  principes  adoptés  jusqu*ici  pour  établir  la  distinction  entre  les  eom- 
posés organiques  de  fer  et  les  eomposés  anorganiques. 

A  la  suite  des  recherches  de  Bunge  sur  rhématogène»  on  a  géoé- 
ralement  admis  que  les  eomposés  organiques  du  fer  abscurbables  et 
assimilables,  c*est-à-dire  les  eomposés  du  fer  organiqne  alimentatt, 
sont  spécialement  caractérisés,  chimiquement,  par  leur  mode  partico- 
lier  de  reagir  avec  le  sulfure  d*ammonium.  La  solution  ammoniacale 
de  ces  eomposés,  par  Tadjonction  de  sulfure  d*ammonium  dUuéj  ne  se 
colore  pas  immédiatement  en  noir,  mais  cette  coloration  commence  i 
apparaUre  après  un  certain  temps  —  variable  suivant  diverses  circons- 
tances  —  et  atteint  lentement  le  maximum  d*intensité. 

Au  contraire  les  solutions  ammoniacales  des  eomposés  anorganiques 
se  colorent,  dans  les  mèmes  conditions,  immédiatement  et  fortement 
en  noir. 


(1)  Annali  di  Farmacoterapia  e  Chimica,  n.  10,  octobre  1898. 

(2)  Journal  of  Physiology,  voi.  XXII  (no«  1  et  2,  1  aept  1897). 
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Ce  n*6st  certainement  pas  sur  les  faits  observés  par  Macallum  a?ec 
la  réactfon  du  sulfure  qu'li  existe  une  divergenee  d'opinions,  mais  e'eit 
sur  leur  interpreta tion. 

On  ne  peut  admettre,  à  roon  avis,  que  le  sulfdre  d*aniinoniaiii  «ril 
un  moyen  inadapté  pour  distinguer  les  deux  classes  de  coropoais  de 
fer  uniquement  parce  que»  lorsqu*il  est  employé  en  solution  ooncentrie^ 
les  deux  classes  de  composés  se  comportent  de  la  mème-  manière, 
e*est-à-dire  qu*ils  sont  tous  attaqués  et  décomposés  rapidement  D'aprèi 
ce  principe  un  grand  nombre  d*autres  réactiCs  devraient  égalemeni 
ètre  laissés  de  coté,  puisque  le  mode  d*agir  du  réactif  est  très  sourent 
intimement  lié  è  la  quantité  qu'on  en  emploie  relativement  à  celle  de 
la  substance  sur  laquelle  il  doit  agir.  Si  le  réactif  A  -—  qa*on  me  pe^ 
mette  cette  manière  de  m'exprimer  —,  ajouté  en  quantité  déterminée 
au  corps  B,  le  precipite  de  sa  solution ,  tandis  qu*en  Ty  ajoutant  so 
plus  grande  quantité  il  le  redissout,  on  ne  peut  pas  nier  pour  cela 
que  le  réactif  A  ne  serve  bien  à  distinguer  le  corps  B  d*autres  sul» 
tances  qui  ne  sont  pas  précipitées.  Si  donc,  comma  il  est  hors  de 
doute,  le  sulfure  d*ammonium,  en  concentration  et  en  quantité  déter- 
minées,  attaque  seulement  d*une  manière  tardive  et  lentement  une 
certaine  classe  de  composés,  tandis  qu*il  en  attaque  rapidement  une 
autre,  de  telle  sorte  que  pour  l'odil  de  Tobservateur,  cette  diflTérenoe 
dans  le  mode  de  procéder  de  la  réaction  devient  bien  evidente,  il  me 
semble  que  le  sulfure  d'ammonium  ofn*e  un  moyen  important  et  sur 
de  distinction  entre  les  deux  classes  de  corps;  et  cela  indépendamroeot 
du  fait  que,  en  d*autres  conditions  expérimentales,  le  mème  réactif  ne 
puisse  nous  foumir  aucun  indice  à  cet  égard. 

On  ne  doit  donc  point  contester  à  la  réaction  de  Bunge  la  grande 
importance  qui  lui  a  été  universellement  reconnueJusqu*à  préaent. 

Le  Prof.  Macallum,  dans  le  travati  cité,  ne  se  borne  pas  &  la  cri- 
tiquc  des  méthodes  de  Bunge,  mais  il  propose  une  nouvelle  réaction 
pour  distinguer  avec  certitude  les  composés  organiques  de  fer  des 
anorganiques.  Il  a  trouvé,  après  beaucoup  de  recherches,  un  réactif 
extrèmcment  sensible  et  sur  dans  Yhèmatoxyline.  Une  solution  d*hé- 
matoxyline  en  eau  distillée  à  5  ^/o,  mélée  avec  une  solution  d*un  sei 


ratine  traitée  par  du  sulfure  d*amriionium  dilué,  si  Ton  maintiont  la  températare 
à  environ  2°  centigrades.  Dans  las*  mémet  conditions,  les  tolotions  dee  eomposét 
anorganiques  (lactate  de  fer)  donnent  iminMiatement  la  réaction  noire,  corame  k 
la  temiicrature  ordinaire. 
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de  Ih*.  de?ieni  bieu  noir  ou  bleuAtre  noir,  tandìs  que  s*il  s*agft  d*uD 
oompoté  organique  la  solution  d'bématoxyline  reste  inaltérée. 

Les  resultata  aoxquels  arrìrc  Tauteur,  au  moyen  de  rapplication  de 
oetle  réaciion  aux  diverses  oombinaisons  de  fer,  soni  tels  quHs  ne 
concordent  pas  toujoors  avec  oeux  qii*on  obtient  an  moycn  du  sulftire 
d'aromoaiom.  Macallum  trouve  en  effe!  qu*il  exisle  du  fer  organique 
dans  les  Tillosités  do  cb«irion  et  do  placenta  bumain»  dans  le  foie  et 
dans  la  rate  du  fcetos»  ainsi  que  dans  le  pinoonta  do  chat,  du  lapin 
et  du  cobaye. 

Les  composés  de  fer  do  ces  tissus,  comme  le  fiiit  observer  l'auteur, 
ne  dooneni  pas  iromédiatement  la  réaciion  avec  le  solftire  d^ammo- 
nium;  par  conaéqueni  ils  ne  devraieni  pas,  ayec  ch  critèrium,  ótre 
rangés  dans  la  cla»e  dea  composés  arganiques.  Macallum  attribue  la 
tardive  appariiion  de  la  réaciion  à  la  lente  pénétration  du  réactif. 
Mais  cela  ne  mo  scmble  pan  probable,  car  on  sait  déjh  que  quekiues- 
una  de  ccs  composés,  iaulés  et  dissous  dans  de  Teau,  se  comportent 
toujours  d<*  la  mAme  manière  envers  le  sulfure  d*ammonium. 

I^issani  de  cAié,  pour  le  moment,  la  question  de  savoir  en  quelle 
forme  la  fer  se  trouvo  dans  les  tissus  sus-indiqués,  arrivons  aux  ré- 
sultats  obtenus  par  Macallum  relativement  à  rhématogène  et  spéciale- 
nefit  k  la  ferratine. 

Ce  que  Tauteur  a  observé  loucbant  le  compose  de  fer  de  jaune 
d'reuf  n*est  pas  trop  décisif.  Il  s>st  borné  en  eflet  à  trailer  par  soq 
réactif  le  Jaune  d*cBuf  directement.  non  rhématogène  i<olé;  et  de  ceite 
manière  on  ne  pouvait  s'attcndre  à  des  résultats  très  clairs.  Quoi  qu*il 
en  !K)it,  il  a  observé  que  rbémaioxyline  absorbée  par  le  Jaune  d*a>uf 
r»t*-  presque  inattérèe. 

L'auteur  a  cru  pouvoir  (brmuler  des  conclusione  più»  précisi>!i  rela- 
tivemcnt  à  la  ferratine.  Il  aurait  trouvé  que  la  ferratine  naturelle, 
extraite  do  (bic  de  bosuf,  n'altère  pas  la  couleur  des  M>lutions  d*héma- 
loxyline,  et  qu*alle  doit  par  conaéquent  éirt*  considérée  comme  un 
cofoponé  organique.  Au  contraire  la  ferratine  ariincielle  modifie.  comme 
km  acis  de  fer,  la  coloraiion  de  la  .solution  d'hématoxvllne,  et  elle  doit 
par  oonséquent  étro  considérée  comme  un  compone  anof^nlque. 

Avec  la  réaciion  de  Macallum  on  trouveraii  donc  une  diflerence 
esapntieUe  anire  la  ferratine  naturelle  et  la  ferratine  artiflciiMle.  con- 
Irairement  à  ce  qui  avait  été  admi»  d'après  les  pr«*«códi*ntos  recherches 
sor  tea  deux  préparations  (Marf«)ri,  Schmiedeberp).  L'importance  de  la 
qoe^tìon  m'a  amaoM  à  entrepremlrt*  quelques  expèriencen  de  ci^ntnMe. 
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On  doit  avant  tout  se  rappeler  la  méthode  doni  8*est  aervi  Blacallam 
dans  ses  recherches  sur  la  ferratine.  Gelle-ci  étant  insoloble  dans  l'eaa 
distillée  sans  adjonction  d*alcali,  Taateur  a  employé  la  ferratine  en 
poudre,  en  y  ajoutant  directement  la  solution  d*bématozyline.  Il  parie 
aussi,  il  est  vrai,  d*une  autre  méthode,  laquelle  consiste  à  fialre  agir 
le  réactif  sur  une  bandelette  de  papier  à  Altre  imprégnée  d*ane  aolo- 
tion  ammoniacale  de  ferratine  qu*on  laisse  ensuite  sécher  ;  toutefoisil 
n*est  pas  dit  si  les  deux  méthodes  furent  toujours  employéea  pour  la 
ferratine  naturelle  et  pour  Tartiflcielle,  ou  bien  dans  quels  cas  oo 
employa  Tune  plutdt  que  Fautre. 

Dans  une  première  sèrie  d^expériences,  j*ai  répété  les  réactions  dans 
les  mèmes  conditions  que  Macallum.  J*ai  vu  ainsi  que  la  solution  d*hé- 
matoxyline  à  5  ^^  versée  à  gouttes  sur  la  poudre  de  feiTatine  artifl- 
cielle  (divers  échantillons  du  commerce)  se  colore  en  bleu  ;  mais  Je 
dois  &ire  remarquer  que,  spécialement  en  croployant  des  solutions 
d*hématoxyline  plus  dilnées,  la  coloration  indiquée  tarde  sensiblement 
à  apparaìtre,  et  qu*elle  est  peu  intense. 

Relativement  à  la  ferratine  naturelle,  les  résultats,  tout  d'abord,  ne 
furent  pas  toujours  égaux.  Ayant  à  ma  disposition  divers  échantillons 
de  ferratine  naturelle,  Je  pus  observer,  dans  quelques-uns,  une  réactioo 
presque  identique  à  celle  obtenue  de  la  ferratine  artiflcielle;  dans 
d  autres,  au  contraire,  la  réaction  fut  très  incertaine  et  presque  ne- 
gative. Ne  pouvant  attribuer  ce  fait  à  une  altóratlon  chimique  de 
quelques  échantillons,  puisque,  avec  le  sulfure  d*ammonium  ajouté  à 
la  solution  ammoniacale,  j*obtenais,  dans  tous,  les  mèmes  résultats,  je 
pensai  que  la  différence  de  solubilìté  des  préparations  pouvait  ètra  la 
cause  des  faits  contradictoires  observés. 

Afin  d*éliminer  cet  inconvénient,  je  mis  une  certaine  quantité  de 
ferratine  naturelle,  dont  on  n'obtenait  qu*une  douteuse  réaction  de  fer 
avec  rhématoxyline,  dans  une  capsule  de  porcelaine;j'y  ajoutai  quel- 
ques gouttes  d*eau  ammoniacale  et  je  mélangeai  bien  avec  une  ba- 
guette de  verre,  de  manière  à  avoir  une  bouillie  uniforme;  puis  Je 
laissai  sécher  à  la  temperature  du  milieu.  En  ajoutant  ensuite,  à  la 
ferratine  ainsi  traitée,  la  solution  d*hématoxyline,  j*obtins  la  réaction 
du  fer,  absolument  comme  je  Tavais  obtenue  de  la  ferratine  artiflcielle. 

Il  est  à  remarquer  que,  en  faisant  la  réaction  de  la  manière  dé- 
crite  et  comparativement,  d*un  coté  sur  la  ferratine  naturelle  et  arti- 
flcielle, de  l'autre  sur  un  sei  de  fer  (lactate),  on  voit  que,  dans  ce 
dernier,  la  coloration  bleu  s*obtient  beaucoup  plus  rapidement. 
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On  peut  constaler  an  bit  analogue  en  opérant,  dans  les  mèroes  con- 
dilkuis,  avec  du  sulfùre  d*ammonium,  à  saFoir  que  la  réacUon  se  ma- 
nifeste éFidemment  sur  le  lactate  de  fer  avant  qu*elle  n*apparaisse  sur 
la  ferratine  (poudre). 

Sana  vouloir  donner  à  tout  cela  une  grande  importance,  il  est  ben 
qu'il  reste  éfabli  quo  la  solution  d*hématoxyline  et  le  sulfure,  sjoutés 
directentent  à  diverses  préparations  de  fer  en  poudre,  se  comportent 
d*ane  nianière  analogue. 

Après  avoir  établi,  par  de  nombreuses  prcuves,  que  la  réaction  avec 
rbématoxyline  ne  peut  foire  ressortir  aucune  difTérence  entro  la  fer- 
ratine naturelle  et  rartiflcielle,  J*ai  cru  utile  de  continuer  Tétude  de 
la  réaction  de  Macallum,  afin  de  voir  si,  moyennant  quelque  modifl- 
cation  opportune,  elle  pourrait  fournir  des  résultats  plus  positib  et 
plus  ìmportants. 

En  premier  lieu  J'ai  cru  nécessaire  d*écarter  de  la  technique  des 
réactions  Tusage  des  substances  en  poudre.  fìien  que  cotte  méthode 
pulne  parfois  ètrc  employée  utilrmont,  J*ai  dù  cependant  me  convaincre 
quVlIe  n  e.ft  nullement  appropriée  lorsqtfil  s*agit  de  composés  de  la 
nature  de  ceux  dont  nous  nous  occupons.  On  a  déjà  mentionné  que 
le  «^ulfure  d'ammonium  diluó,  ajouté  à  la  ferratine  en  poudre,  ne  donne 
paa,  lui  non  plus,  la  réaction  d*une  manière  aussi  caractéristique 
qu'avec  la  solution  de  ferratine.  Et  il  en  est  de  mAmo,  d*après  mes 
obaervations,  avec  Tbématogòne  de  Bunge. 

Gela  établi,  Je  fais  remarquer  que,  bien  que  Je  n*aie  pu  étendre, 
juaqu'k  présent,  mes  recbercbes  à  toutes  les  préparations  de  fer,  J*ai 
toutefi>is  examiné  soigneusement  les  principales  des  deux  classes  or- 
ganique  et  anorganique,  à  sa  voir: 

Yhèmatogène  de  Bunge  (que  J'avais  précédemment  préparé  pour 
d'aotn^  étudea),  la  ferratine  naturelle  (obtenue  du  Toie  de  porc  et 
de  rbcval).  la  ferratine  artiftctelie  (divers  échantillons  du  commerce 
de  diflerentes  époques);  en  outre  plusieurs  sels  de  fer  (tartrate,  lac- 
tate, citrati',  acetato,  sulfate);  (^nfln  un  oxyde  de  fer  et  précisément 
l'oxyde  d«>  fer  dialysé. 

L'bématogène  et  la  ferratine,  n*étant  bien  solubles  qu'en  présence 
d'alcali,  J'ai  employé  des  solutions  rendues  lógftroment  alcalines  avi*c 
de  l'ammoniaque.  Beaucoup  de  composés  de  fer  anorganiques  sont. 
eux  ausai,  solubles  en  prém^nce  de  raminoniaque,  commc  le  tartrate, 
la  lactate,  etc.,  et  par  ron^équent,  sous  ce  rapi)ort  également,  Tomploi 
det  siilutioos  ammoniacale*  est  commode  pour  les  rapprochements  op- 
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portuns.  On  sait  qne  les  solaiions  d*héinatoxyline,  en  présente  d^alealis, 
prennent  une  coloration  rouge  violet{i), 

Yoici  les  résultats  de  mes  recherches: 
a)  Si ,  à  une  solution  ammoniacale  d^hématogène ,  de  ferratine 
naturelle  et  de  ferratine  artiflcielle  (gr.  0,25  dans  100  ce.  H*0),  on 
ajoute  quelques  gouttes  (2  ou  3)  de  solution  d*hématoxyline,  on  a  ane 
belle  coloration  rouge  violet,  qui  est  propre  des  solutions  ammonta- 
cales  d*hématoxyIine.  La  coloration  rouge  violet,  qui  se  présente  iden- 
tique  dans  la  solution  des  trois  substances  indiquées,  persiste  ìnaltérée 
pendant  des  heures  et  des  Jours. 

ò)  Si,  à  une  solution  ammoniacale  d*un  sei  de  fer  (tartrate.  lao- 
tate,  etc.)>  on  ajoate  quelques  gouttes  de  solution  d*hématoxyÌine,  od 
a  une  belle  coloration  bleu  ciel  persistante. 

e)  Si,  à  une  solution  diluée  de  ferratine  artiflcielle,  on  «ioute  4 
ou  5  gouttes  d*une  «olution  diluée  d*un  sei  de  fer  (tartrate  de  fer  dans 
la  proportion  de  0,005  dans  1  ce.).  qu*on  agite  bien,  de  manière  à  ob- 
tenir  un  mélange  homogène  et  qu'on  y  verse  ensuite  quelques  gouttes 
de  la  solution  d*hématoxyline ,  on  volt  apparaitre  la  coloration  ì)Um 
dei,  caractéristique  des  sels  de  fer. 

De  ces  recherches  on  doit  conclure  que  la  nouvelle  réaction  de 
Macallum,  avec  les  modiflcations  que  j*y  ai  apportées,  sert  très  bien 
pour  établir  la  distinction  entre  les  composés  organlques  et  les  sels 
de  fer;  et  elle  est  également  utile  pour  dévoiler  la  présence  de  petites 
quantités  de  ces  derniers  dans  les  solutions  ammoniacales  des  premiers. 

La  ferratine  naturelle,  la  ferratine  artiflcielle  et  Thématogène  de 
Bunge  présentent  aussi,  à  la  nouvelle  réaction,  le  caractère  des  com* 
binaisons  organiques.  Entre  le  fer  des  susdits  composés  en  solution 
ammoniacale  et  l'hématdxyline ,  il  ne  se  produit  aucune  réaction, 
tandis  que,  dans  les  mèmes  conditions,  le  fer  des  sels  dévoile  imroé* 
diatement  sa  présence. 

La  réaction  de  Thépaatoxyline  vient  donc  conflrmer,  pour  Théma- 
togène  et  pour  la  ferratine ,  ce  qui  avait  été  établi  au  moyen  de  la 
réaction  avec  le  sulfure  d'ammonium  dilué. 

Mais  on  doit  faire  observer  que  tous  les  composés  anorganiques  ne 
donnent  pas   la  réaction   de  rhématoxyline.   L'oxyde  de  fer  dialysé 


(1;  La  solution  aqueuse  d'hématoxyline  eniployóe  est  à  5%.  Les  tolutioDs  d'hé* 
matoxyline  qui  viennent  crétre  préparces  ont  une  couleur  jaune  grìsàtre;  puis  ellei 
rougisscnt  facilement. 
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(floloble,  préparé  snivant  la  roéthode  de  Graham)  —  lequel,  traile  par 
le  saltare  d'ammonlam  dilué,  mentre  sa  nature  anorganique  en  noir- 
dBfleal  el  en  prédpitant  rapidement  —  ne  donne  lieu.  lorsqne  au  con- 
traire il  est  traité  par  la  solotion  d*hématoxyline ,  à  aucune  modifl- 
eaiion  de  coloration,  e'est-ft-dlre  qn'il  se  comporte  comroe  les  composés 
organiqìies. 

Ce  fait  est  très  important,  pareo  qu'il  contribue  à  noas  conflrmer 
dans  Topinlon  que ,  pour  classar  un  compose  de  fer  parml  les  org^* 
niques  ou  les  aviorpaniques,  noas  ne  pouvons  pas  noas  baser  exclu- 
aivement  sur  les  réactions  chimiques.  Celles-ci  peavent  nous  foumfr 
OD  bon  critèrium,  mais  non  un  critèrium  absolu.  Il  est  nécessaire  de 
lenir  compie  aussi  des  propriétés  biologiques,  lesquelles,  lorsqull  s'agit 
de  composés  da  fer  orgonique  alimentafre,  sont  d*ètre  absorbés  et 
d'èlre  assimilés. 

Or,  à  ce  qa*il  me  semble,  ce  Mi  n'a  pas  été  pris  en  sufflsante  con- 
sidération  par  plusieurs  auteurs,  qui  cependant  se  sont  occupés  avec 
one  compétence  speciale  de  la  pharmaoologie  du  fer.  I^e  Prof.  Cer- 
vello (1),  pour  n'en  citer  qu*un  parmi  les  plus  autorisés ,  a  observé 
que.  en  administranl  auz  chiens,  à  estomac  plein,  un  sei  de  fer,  on 
n*obtient  plus,  au  boul  de  quelque  temps,  dans  le  contenu  de  Testomao 
•C  de  rintcstin,  les  réactions  communes  de  fer;  et,  en  paiiiculior,  la 
réeetion  avec  le  solAire  d*ammonium  s'y  manifeste  d*unu  manière 
analo^ne  à  celle  qu*on  observe  dans  la  ferratine.  D'après  cela  il  ar- 
riTe  à  la  conclusion  que,  déji,  dans  Testomac  el  dans  Tintesitin,  il  se 
forme  abondamment,  des  sels  de  fer,  un  compose  Identique  à  la  fer- 
ratine. Bien  que  Je  doive  renvoyer  à  une  autre  occasion  la  discussion 
crilique  relatire  au  travail  cité,  Je  déslre,  en  attendant,  faire  n* mar- 
qoer  qoe  la  conclusion  à  laquello  arrivo  le  Prof.  Cervello  ne  me  pa- 
rai! pas  — •  sussi  pour  les  raisons  expo^éeis  pluH  haut  —  sutllsamment 
prouviHs  par  la  nenie  disparition  des  réactions  urdinaires  du  fer. 

Suivant  l'importance  qu*on  a  attribuée  à  une  ou  à  pluHioiirs  réac- 
tions chimiques,  il  est  résulté  une  notable  divergi*nce  d'opinions  re- 
lativem^nt  k  la  valeur  diélétiqoe  et  thérapeutique  de  quelques  com- 
pumsM  de  fer.  Bt  la  questjon,  d^à  difficile  à  résoudre  par  elle-m^me, 
t'«-^t  ainsi  trouvée  plus  compliquée  encon*  et  miuvent  niAnu*  dèplacèe. 
i^'ìì  me*  soit  |)ermis,  dès  lors,  de  prés«*nter  à  ce  sujct  quelques  courtes 
otstTvations. 

1,  Archtrio  di  Farmacologia  e  Tmrnpeutica^  voi.  IV,  ftte.  4,  l>(M. 
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On  sait  que  toute  préparation  de  fer,  quelle  qu*elle  soit,  administrée 
par  dìfférentes  voies,  peat,  dans  certains  cas,  ètre  utile  et,  dans  d'au- 
tres,  rester  inefficace.  Les  rapporta  entre  la  nature  de  la  maladie  et 
celle  du  remède  employé  ne  sont  pas  toujours  si  clairs  que  nous  piiis- 
sions  nous  rendre  compte  du  foit  mentionné.  Souvent  nous  nous  troo- 
vons  par  conséquent,  à  cet  égard,  dans  le  pur  empirisme. 

Toutefois,  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances,  une  chose,  à  meo 
avis,  peut  ètre  regardée  comme  démontrée,  à  savoir:  qu'fl  y  a  des 
combinaisons  ferrugineuses  qui,  contrairement  à  d'autres,  peuvent 
ètre  facilement  absorbées  par  le  tube  digestif  et,  ce  qui  est  plus  im- 
portante peuvent  ètre  assimilées.  Il  est  clair,  dès  lors,  que  c*esi  à  cei 
préparations  qu*il  est  rationncl  de  recourìr,  dans  les  cas  où  Tindication 
thérapeutique  est  dlntroduire  le  fer,  pour  remédier  à  son  insufllsance, 
soit  dans  le  sang,  soit  dans  les  muscles,  soit  dans  les  autres  tissus. 

Si  maintenant  nous  prenons  en  considération  les  préparations  oiior- 
ganiqnes,  comme  les  sels  de  fer  solubles,  nous  trouvons  que  ces  de^ 
niers  —  mème  en  laissant  de  coté  la  question  de  leur  absorption  dans 
l'intestin  —  introduits  par  injection  sous-cutanée,  sont  conaplètemeot 
élìminés,  spécialement  par  la  muqueuse  du  tube  gastro-entérique  (Oott- 
lieb  et  d*autres).  Ils  ne  sont  dono  pas  asslmilés;  ils  ne  peuvent  par 
eux-mèmes  réparer  les  pertes  de  fer  que  Torganisme  a  subies.  Si, 
malgré  cela,  ils  sont  utiles  dans  quelques  cas,  cela  est  dft  exclusive- 
ment  à  une  action  du  fer  anorganique  sur  Téchange  matériel,  ana* 
logue  à  celle  de  Tarsenic  ;  il  s*agit  d*un  efiet  toxique  transitoire,  non 
de  Taction  physìologìque  du  fer. 

Uhémoglobine,  bien  que  ce  soit  une  combinaison  organique,  n*ap- 
partient  pas  à  la  classe  du  fer  alimentaire.  De  celui-ci  elle  ne  pos- 
sedè pas,  comme  on  le  sait,  les  proprìétés  chimiques,  ni  mème  les 
propriétés  biologiques.  Il  est  en  efTet  péremptoirement  démontré,  mème 
par  des  expériences  récentes  (1),  que  le  fer  de  Thémoglobine  et  de 
rhématine  n*est  nullement  absorbé  par  le  tube  digestif  et  quii  se 
comporte,  sous  ce  rapport,  comme  le  fer  des  composés  anorganiques. 
Nous  ne  pouvons  pas  mème  admettre,  d*après  ce  que  nous  savons, 
que  le  fer  de  Thémoglobine  qui  a  pénétré  dans   la  circulation  soit 


(1)  Gl')BTTa,  Ueber  die  Resorption  des  Eisens  in  Form  von  Hdmaiin  uni 
Enmoglohin  in  Magen  und  Darmcanal  {Areh.  fùr  exp,  Path,  u,  Pharm-, 
voi.  XXXVII.  fase.  I,  1895). 
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aarimilé.  Bn  effet,  suivant  les  recherches  tootes  récentes  de  Scburlg  (iX 
l*héiDoglobiDe  pare,  injectée  aous  la  peau,  est  en  partie  transformée 
in  Htu  en  oorobinaiaons  ferrugineuses  anorganiques  (démontrables 
avec  les  réactib  ordinaires  du  fer);  la  partie  restante,  emportée  dans 
la  eirculation,  est  transformée  en  bilirabine  et  donne  lieu  égaleroent 
à  des  corobinaiaons  femigineuses  anorffaniqties. 

De  Dombreoses  (ddections,  spécialement  au  point  de  vue  cbimique, 
oot  été  soulevéea  contre  la  ferratine  corome  corobinaison  artiflcielle 
da  fer  orffonique  aUmentaire.  Il  fout  cependant  admettre  que  la  noa-* 
▼elle  réaction  de  rbématoxyline  constitue  maintenant  ane  conflrmation 
bien  claire  et  de  la  différence  de  lien  entre  le  fer  de  cette  préparatlon 
0t  celai  des  sels,  et  de  Tanalogie  de  Ilen  entre  le  fer  de  la  ferratine 
et  celai  de  Tbématogène.  Bn  d*aatres  terroes,  la  réaction  susdite. 
exécatée  de  la  manière  qae  J*ai  proposée,  indiqae  netteroent,  elle 
tassi,  qae  Tanlon  da  fer,  dans  la  ferratine,  est  de  nature  or^anique. 

La  facile  et  abondante  absorption  de  la  ferratine,  de  la  part  du  tube 
digestif ,  et  son  assimllation  sont  deux  (hits  désormais  incontestable- 
ment  établis.  Je  dois  constater  lei  que  mes  recbercbes  à  ce  propos 
oot  été  amplement  conflrmées  par  tous  les  auteurs  qui,  depuis,  se  sont 
dlrectament  occupés  de  la  questlon  (Jacquet  et  Kundig,  Battlstini, 
Cloetta  (2)  et  autres).  Les  avis  peuvent  ètre  différents,  relativement 
à  la  valeur  tbérapeatique  de  la  ferratine,  mais  il  n*est  pas  possible 
de  reftiser  à  cette  préparatlon  —  autant  que  nos  moyens  de  recberche 
le  permettent  —  les  propriétés  essentielles  chiroiques  et  biologiques  du 
rer  des  cUimenU. 


(1)  ScauRie,  tM#r  di§  Sehieh»ale  des  Edmogiokms  ém  Orgamiimus  (Àreh.  /! 
Pùth.  «f.  Parm^  voi.  XU,  tue.  I,  18U8). 

(?)  C7«ft#r  éi9  h4$orptiùn  dé$  Eisens  m  Darw^  ut%d  Meme  Besishmtg  i mt 
BUdèildtmg  {Arch.  fùr  exp.  Path.  u.  Pharm,,  voi  XXXVllI,  fiue.  IIMV. 
^  161,  1807). 


La  temperature  du  foie 
dnrànt  la  fermeture  des  vaisseanx  sanguina  afferente  W. 


Rbghbrghes  da  Prof.  EKHIO  CATAZZANI 


(Laboimioin  dt  Phjdologii  d*  Ftmrt). 


(résumé  de  l'auteur). 


On  sait  que,  dans  le  foie  des  chiens  tués  par  a8ph3rxie,  a  lieu,  après 
Tarrèt  du  coeur,  une  élévation  de  temperature,  qui  varie  dans  les  di- 
verses  expériences,  mais  qui  atteint  souvent  trois,  quatre  dixiòmes  de 
degré  et  se  prolonge  pendant  dix,  quinze  minutes,  et,  dans  qaelqaes 
cas,  mdme  davantage. 

On  ne  sait  pas  encore,  dans  cette  élévation  de  temperature,  qui, 
pour  plusìeurs  motifs,  doit  ètre  regardée  comme  une  continuation  des 
activités  physiologiqaes  du  foie,  en  quelle  mesure  y  contribue  la  ces- 
sation  de  soustraction  de  calorique  au  parenchyme  hépatlque  de  la 
part  du  sang  circulant,  lequel,  comme  Tont  établi  les  études  de  GÌ. 
Bernard,  a,  à  son  entrée  dans  le  foie,  une  temperature  plus  basse  qu*à 
sa  sortie  de  celui-ci.  Les  re(;horcbes  que  j*expos6  ici  se  rapportent  à 
cette  question. 

Je  me  suis  propose  de  recounaìtre,  ehez  Tanimal  vivant»  comraent 
se  comporte  la  temperature  du  foie  durant  la  suppression  de  la  eir- 
culation  sanguine,  ou  dans  Tartère  hépatique  ou  dans  la  veine  poii« 
isolément,  ou  bien  dans  les  deux  vaisseaux  en  mème  temps. 

Afln  de  pouvoir  employer  des  thermomètres  centésimaux,  regardés, 
dans  ces  recherches  é^alement,  comme  préférables  aux  piles  thermo- 
électriques,  on  a  expérimenté  sur  les  chiens  de  grosseur  moyenne,  en 


(1)  Atti  deir Accademia  di  Ferrara^  1898,  p.  79. 
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pUctnt  un  therroomòire  dans  l*un  ou  dans  Tautre  des  lobes  hépatiques, 
à  ti-avers  une  largo  ouverture  du  ventre,  sur  la  ligne  mediane,  re- 
fermée  ensuite  avee  des  pinces  et  des  points  de  suture.  Au  moyen  do 
oette  mt^me  ouverture,  on  isolait  avec  grand  sofn  la  veine  porte  et 
Tartère  hépatique;  on  fntroduisait  sous  celles^i  un  fll,  dont  les  deux 
b*>uts,  apròs  avoir  entouró  le  vaisseau,  passaient  dans  une  canute  de 
verre  longue  de  20  era.,  émoussée  aux  extrémités  et  introduite  dans 
le  ventre  Jusqu*au-des8us  du  vaisseau.  Getto  canule  avait  pour  fonction 
de  prèter  un  point  d'appui  et  d*emp6cher  le  tiraillement  simultané 
des  or^n<*s  circonvoisins,  spécialement  des  troncs  nerveux,  lorsqu*on 
voulait  oblitérer  Tun  ou  Tautre  des  vaisseaux  susdits,  en  raccourcissant 
K*  fll  respectif. 

ÌJà  technique  de  Texpérlence  ne  présentait,  oomroe  on  le  volt,  au- 
cun*'  dirriculté;  toutefoia  on  n'a  pas  pu  éviter  un  Inconvénieni»  c*e8l- 
à-dir»*  l'administration  d«'  substances  anesthésiques. 

<:hez  lanimal  à  Tétat  naturel,  le  découvrement  du  pédoncule  vas- 
culonerveux  du  foie  aurait  conduit,  sous  les  contorsions  provoquóes 
par  la  douleur,  à  l'expresfiion  des  anses  intestinales  hors  du  ventre, 
à  leur  refroidissement  et  à  d*autres  désordres. 

11  a  «ione  semblé  préférable  de  recourir  à  la  narcose,  et  celle  que 
Ton  cboisit  fut  la  narcose  mixte,  avec  de  Tóther  et  du  chloroforme, 
en  la  limitant  au  temps  nécessaire  pour  rappli<*ation  des  lacets  aux 
vaU<oaux  et  pour  le  placoment  des  deux  therroomètres,  Tun  dans  le 
foit*  et  Tautre  dans  la  profondeur  de  Tabdomen,  le  plus  souvent  dans 
la  (o^M*  iliaque  droite.  Dans  quelques  cas  on  employa  le  laudanum  par 
inJiTtion  endoveineuse. 

I>?  chloroforme,  aussi  bien  que  Téther  et  le  laudanum,  ne  sont  ce- 
pendant  pan  sana  influence  sur  la  temperature  du  foie. 

I/inhalation  du  ch1on>forme  et  de  Téther  est  snivio  d*une  èlévation 
•ensible  de  la  temperature;  les  efTets  immediata  de  l'injecUon  de  lau- 
danum ont  éiè  dócrits  autrefois,  et  les  efTets  tardifs  «mt  reconnaissa- 
bM  «l'aprì^  les  exptViences  qui  seront  rapportt^*s  plus  loln. 

<  »n  a  «>Hsayé  de  diminuer  la  ^n^vitè  de  l'inconvónient,  en  rocourant 
%urt'iu(  à  la  narouse  (^thérèi*  et  chlorofonnique.  et  en  faisant  l'obli- 
téraliun  des  vaiss4»aux  sculement  apr&s  que  l'animai  s*ótait  complète- 
m*-nt  rèveillé,  et  par  cona<^ue.nt  daan  les  ctHiditioos  oii  les  effet»  de 
l'anesthésique  allaient  en  &«*  disìii|»ant. 
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EXPÉRIBMCK  I. 

Ghez  un  chien  da  poids  de  25  kilogr.,  bien  noarri,  on  dispote  rezpéiimenUtioD 
saivant  la  méthode  indiquee  plus  haut,  en  recourant  à  la  narcoae  mixte  d^éther  el 
de  chloroforme.  A  10  h.  46'  da  matin,  les  thermomòtres  marqneni,  poar  le  foie, 
2Q^,Ì0,  pour  Tabdomen  38^.83.  Sacoeasivement  on  rencontre,  de  minate  en  minote: 

dana  le  foie  39*.ll  dans  Tabdomen  38«.83 

»           39«.12  »              38*^ 

»           39».10  >              380.88 

»           390.09  »              38*.88 

L*animal,  déjà  éveillé  depais  cinq  minatea,  ae  débat  an  pea  vivement,  pois 
redevient  tranquille.  A  10  h.  51'  les  thermomòtres  marquent,  dana  le  foie  39*.07, 
dans  Tabdomen  38*.88.  La  temperature  continue  à  diminuer,  de  sorte  que,  5  mi- 
nutes  après,  elle  est  à  38^.90  dans  le  foie  et  à  38**^  dans  Tabdomen.  A  ce  moment 
on  forme  Tartère  hépatique.  —  Lea  thermomòtres  marquent: 

à  10  h.  57^,  dans  le  foie  38o.92,  dans  Tabdomen  38«.79 

>  10  h.  58*  >  38».96  >  38».72 

>  10  h.  59^  »  380.99  »  38*.72 

On  rouvre  Tartòre  hòpatique,  et  Ton  continue  la  lectore: 

à  11  h.     ,  dans  le  foie  38^99,  dans  Tabdomen  38o.72 


>  11  h.  1' 

380.96 

380.68 

»  11  h.  2" 

380.90 

380.65 

»  11  h.  3^ 

38».84 

38^60 

»  11  h.  4' 

380.84 

380.56 

»  11  h.  5' 

380.83 

38055 

On  forme  Tartòre  pour  la  seconde  fois,  et  on  trouve: 

à  11  h.  6^,  dans  le  foie  38*.87,  dans  Tabdomen  38o.56 

»  11  h.  r  »  a8o.88  »  38^.56 

>  11  h.  8'  »  380.88  >  380^6 

»  11  h.  9^  >  380.88  9  380.56 

Le  chien  est  reste  tranquille  ;  on  ouvre  Tartare.  Les  thermomòtrea  marquent: 

à  11  h.  10',  dans  le  foie  38o.82,  dans  Tabdomen  38o.57 
»  11  h.  ir  »  380.77  »  380^3 

>  11  h.  12f  >  380.77  »  380.45 

>  11  h.  13^  X  380.77  >  380.41 

On  suspend  l'observation  pendant  quelques  minutes  et  Ton  reprend  à  11  h.  2<f. 
Durant  cet  intervalle  Tanimal  est  reste  calme;  on  rencontre: 

à  11  h.  2&\  dans  le  foie  38o.76,  dans  l'abdomen  38o.65 
»  11  h.  27'  »  38^73  »  38o.66 

»  11  h.  28^  >  38«.72  >  38».64 
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On  fanne  la  veina  porto:  immédialament  aprèt  apparaSt  le  vomìaaement,  qui 
rèpéto  deaz  autraa  foia  anx  heurea  marqaéea  avec  un  aatériaque: 


à  11  h.  3(y, 

dana  le  foie  38».82,  dana  Ti 

kbdomen  38«.72 

»  11  h.  31'* 

» 

38*^1              1 

>              380.75 

»  11  b.  32" 

» 

38*.85              : 

>              38>.80 

»  11  h.  xr 

» 

38-.91              1 

>              '38».R3 

»  11  h.  34'* 

» 

38*.g6             1 

>              38».H1 

»  11  h.  Ifi' 

» 

39*.00             1 

>               38».88 

»  11  h.  36r 

» 

39^.02             1 

►               3Ho^ 

»  11  h.  37 

» 

»^«.02             1 

>              380.91 

A  re  momeoi  on  ferme  Fartére  hépatique.  On  obaenre: 

fc  11  h.  39^,  dana  le  foie  39*.08,  dana  l'abdomen  39*.03 

>  11  h.  40'  »  39*12  >  39*.Q7 
»  11  h.  41'           »           :^.17              »             39».10 

>  11  h.  42*  »  39«^  »  ;ì9*.14 

>  11  h.  43'  »  39*^1  »  39».1R 

L  animai  eat  empoiaonné  avec  de  Tacide  cyanhydrìque,  et  la  températare  a*^ 
lève  en  quatre  minotei  à  39*J88,  puia  elle  redeicend  lentement. 


Iians  celle  expérience,  la  fermcture  de  Tartère  hépatique  isolément 
a  donne  une  élévaiion  de  0*.07  la  première  fob,  de  0^.06  la  seconde; 
la  ferroeture  de  la  veine  porte  a  été  accompagnée  d*une  élévation  de 
(rM  (avec  la  compUcation  du  vomiasemfnt)  ;  la  fermeture  de  rartère 
hèpatlqu«\  k  veine  porle  oblitérée,  a  produit  une  élévaiion  ullérieure 
de  (r.U». 

Expìeibncb  11. 

In  <*hieri  du  poida  de  6  kg.  eat  iioumtii,  avec  la  méthode  précédente,  à  Tobaer 
vaUon  Niir.*«iNe  uiixte  par  Téther  et  le  chloroforme.  A  5  h.  41)^  apròa  midi  la  lem- 
jiéfBiure  1^1  ^tationnaire  depuia  troia  ininulea,  à  37**^  dana  le  fuie,  à  37" J8  dana 
ì'tÌj^U}iu9ti.  Lea  thermomètrea  marquent: 

à  5  h  bì\  dana  le  foie  37^ '^2,  dana  labdomen  37^:«. 
'•ri  frriiic  l'artère  hépatique. 

A  5  h.  ne*,  dana  le  fi»ie  :n«.52.  daiiN  l'aMoiiien  :i7*'.35 
»  :>  h.  W  »  :n-5l  »  37«'  34 

»  5  h  51*  »  trrM  »  :n"  34 

»  r>  h.  .w         »        'jn^y'ii  »  sT'-.isz 

<  ".   rikiivnf  l'artén?  lié|»Atique  : 

à  5  h.  T^r,  dan«  k*  foie  37«.4K,  dami  l'abdumcn  :r7\:V) 

»  5  h.  UT         »         :r7o.4ri  >  37  :ìh 

A  1  Uiiit  de  10  ininutea  lea  thermomètrea  marc|uent: 

ìi  6  II.  7\  itanH  le  foie  37«:n,  daiiii  l'ahdomen  37  .24 

irvAMf  ilalMMM  éa  Bmhtm,  -  Tua*  IXX.  tt 


37*^ 

37*30 

37*31 

37*35 

37*36 

37*36 

37*38 

370.40 

370.40 

37*.43 

370.44 

^abdomoQ  37«.43 

» 

37O.40 

» 

37038 
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On  ferme  la  veine  porte.  On  obeerve: 

à  6  h.  8',  dans  le  foie  37o.41,  dans  rabdomen  37o.l4 

»  6  h.  y  »  37*.43 

»  6  h.  to'  »  37*.49 

»  6  h.  11'  »  37*57 

»  6  h.  12^  »  370.63 

>  6  h.  13"  »  37*.69 
»  6  h.  14'  »  370.76 
»  6  h.  15^  »  370.81 
»  6  h.  16^  »  37*.82 
»  6  h.  IT  »  37<».85 
)►  6  h.  ly  »  370.86 
»  6  h.  Id'  »  37037 

On  ferme  auaei  Tartère  hépatique.  On  obeerve: 

à  6  h.  20",  dans  le  foie  37o38,  dans  1 

»  6  h.  21'  »  370.90 

»  6  h.  22^  »  370.90 

»  6  h.  2^  »  370.92  »  37o.37 

»  6  h.  28^  »  370.92  »  38032 

On  empoÌBonne  Tanimal  avec  Tacide  cyanhydri{ae;  la  temperature  ne  s'éUift 
pas  davantage. 

Dans  cette  expérience,  la  fermeture  de  Tartère  hépatique  iaolément 
a  produit  une  élévation  de  la  temperature  de  0*.0i,  celle  de  la  veine 
porte  de  0^.46;  la  fermeture  de  Tartòre,  alora  que  la  circalatioo  de 
la  veine  porte  était  dójà  interrompue,  semble  avoir  flivoriaé  Télévatioo 
de  la  temperature  de  0^.05. 

ExpiaiiNci  ni. 

Ghien  trèe  roboste,  soua  une  profonde  narcoee  mixte  par  Tétber  et  le  chlo- 
roforme.  Les  thermomètres  marquent,  à  4  b.  53*,  pour  le  foie  40^.35,  pour  rabdomen 
40*.13.  L*inhalation  de  ranesthésique  ayant  èie  suspendue,  la  temperature  deecenH, 
en  cinq  minutes,  à  40*.06  pour  le  foie,  à  40*.02  pour  l'abdomen.  L'animai  étant 
inquiet  on  reprend  Tinbalation,  et  la  temperature  se  comporte  comme  il  tuit: 

à  5  b.,  dans  le  foie  40o.l0,  dans  Tabdomen  40o^ 

»  5  h.  1'  >  400.20  »              400.06 

»  5  b.  2f  »  400.22  »               40O.06 

»  5  b.  ar  »  400.27  »               400.08 

>  5  b.  4'  >  400.30  >               4Ó*.12 

A  5  b.  1'  on  avait  sospendu  de  nouveau  Hubalation.  A  5  b.  5'  seulement  U 
temperature  recommen^a  à  descendre,  de  manière  que,  à  5  b.  25^,  on  avait,  dii» 
le  foie,  39*.72  et  dans  l'abdomen  39*.49.  A  ce  moment  on  ferme  Tartère  bépatiqoa- 
Les  tbermomètres  marquent: 
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à  5  h.  aer,  dant  la  foia  39*.70,  dans  rabdoman  38*51 
»  5  h.  er  »  a9*.78  »  99*ÌH 

Soiriant  la  vomÌMemant,  durant  laqoal  on  rouvre  rartèra  hépatiqpa.  La  tam- 
priore  hépatiqua  daaoand  k  39*.76,  paia  ramonta  à  99*.85.  SuccaaaiTamant  on  a: 

à  5  h.  31',  dans  la  foia  39*^  dans  Tabdoman  38*Jil 
»  5  h.  32*  >  39>.80  »  39*.57 

»  5  h.  37  »  39-.78  »  39*.35 

On  forma  la  vaina  porta  : 

à  5  h.  'M\  dana  la  foia  30*.75,  dana  Tabdoman  39^Jf50 


»  5  h.  35' 

39»^ 

39*.dl 

»  5  h.  3A' 

3ih».87 

30-i)5 

»  5  h.  37' 

39«.90 

39»50 

»  5  h.  :^' 

39*.92 

39*S) 

»  5  h.  4(r 

39*.96 

39*^ 

»  5  h.  42* 

40>.08 

30*.75 

»  5  h.  44' 

40».15 

30*.73 

»  5h.  4^ 

40t.l5 

380.71 

On  ferma  Tartèra  hépatiqua: 

à  5  h.  46r,  dana  la  foia  40".17,  dana  Tabdoman  39*.71 
»  5  h.  4r  >  40«.19  >  39*M 

»  5  h.  48'  »  40*.19  »  39*57 

On  tua  Tanimal. 

Celte  expérienoe  démontre  réléTation  de  tempora  tare  provoqnée 
dans  le  foie  per  rinhalation  d'éther  et  de  chlororonne,  et  elle  oonflrme 
le»  réraltats  dea  préeédentes,  relatlvement  à  Taugmentation  de  la  tem- 
perature que  prodoit,  dana  le  foie,  la  fermeture  de  aea  vaiaseanx  aan- 
fQlna  aflérenta. 

L'aagmentation  qui  a  anlvi  la  fermeture  de  Tartèro  a  été  de  qnel- 
quea  centlèmes  de  degré;  celle  qui  a  été  déterminée  par  Toblitération 
de  la  Teine  porte,  de  0*.37. 

Par  brièreté  Je  ne  rapporte  pas  ici  lea  expérienoea  IV,  V,  VI  VII 
déciltaa  dana  le  mémoire  originai. 

BxpAaiiNCB  Vili. 

Chat  HA  cbian  du  poida  da  5  kg.,  qui  avait  ragù,  par  i^acltoa  dana  la  faina 
mphènt,  1  ce.  Vt  ^  laudaiium«  la  tampérature  était  indiqu4a  comma  il  auit: 


196  B.  GàYAZZaNI 

à  5  h.  3T,  dans  le  foie  38o^,  dans  Tabdomen  38*.43 

>  5  h.  38'  »  380^  >  38».43 
»  5  h.  39"          >          380^              >  38*.41 

>  5  h.  40*  »  38054  »  38*34 

On  pratiqae  la  fermetare  de  la  veine  porte.  Lee  thermomètree  marquent: 
à  5  h.  41',  dans  le  foie  38«.54,  dana  rabdomen  38*.41 


»  5  h.  A^ 

380.54              ] 

»              38*.41 

»  5h.  43" 

380.56              1 

>             380.43 

>  5  h.  44' 

380.58              ] 

►             380.47 

>  5  h.  4? 

380.61              ] 

►             380.41 

»  5  h.  46' 

380.62              1 

>             38«.43 

>  5  h.  4r 

380.63              1 

►             380.45 

>  5  h.  48' 

380.65              1 

►             38*.47 

»  5  h.  49" 

380.67              1 

>              38*.49 

»  5  h.  se 

380.68              1 

>             38-.50 

On  ferme  Tartòre  hépatique.  Lea  thermomòtrea  marqnent: 

à  5  h.  51',  dans  le  foie  38o.72,  dans  Tabdomen  38*.52 


>  5  h.  52' 

» 

380.72 

» 

38*.52 

»  5  h.  53^ 

» 

380.74 

» 

38>.52 

>  5  h.  54' 

» 

380.74 

» 

38052 

»  5  h.  5^ 

> 

380.74 

» 

38*53 

On  tue  Tanimal  par  asphyxie. 

Dans  cette  expérience,  la  fermeture  de  la  veine  porte  a  détenniné 
une  élévation  de  temperature  de  0^.14,  et  la  fermeture  de  Tartère, 
faite  successivement,  une  élévation  de  O0.O6.  La  fermeture  de  rarière 
hépatique  isolément  fut  faite  au  commencement  de  Texpérience,  mais 
elle  ne  donna  lieu  ni  à  une  élévation  de  temperature  ni  aa  ralentis- 
sement  dans  Tabaissement  de  celle-ci  (1). 

En  résumé,  il  résulte  des  observations  rapportées  ci-dessos  que  la 
fermeture  de  Tartère  hépatique  et  celle  de  la  veine  porte,  pratiquées 
isolément,  sont  accompagnées  d*une  élévation  de  temperature  dans  le 
foie  des  chiens,  précédemment  anesthésiés  au  moyen  d*une  inhalatioD 
de  chloroforme  et  d*éther,  en  voie  de  réveil. 

Quand  on  oblitera  Tartère  hépatique,  Télévation  est  prompte;  elle  a 
un  modulo  moyen  de  0*.01  à  0*.02  par  minute  et  devient  bientAt  sta- 
tionnaire. 

(1)  Le  mémoire  originai  contient  une  neuviòme  ezpérience  semblabla  à  la  pr^ 
cèdente. 
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Qoand  on  oblltère  la  veine  porte,  rélóvation  est  prompte;  elle  a  an 
modale  moyen  de  0*.04  à  0^.06  par  minate  durant  les  dnq  premières 
minutes;  enaaite  elle  se  ralentit  Jasqa*à  devenir  stationnaire,  oa  bien 
elle  desoend. 

Lorsqae,  la  yeine  porte  étaot  fermóe,  la  tempóratare  du  foie  est 
devenae  stationnaire,  oa  à  pea  près,  la  fermetare  de  Tartère  hépa- 
tlqae  s*accompagne  d'une  nouvelle  élévatìon  de  la  temperature. 

La  temperature  des  anses  intestinales,  prise  avec  un  thermomètre 
plaeé  entre  les  anses,  est  inférieare  à  celle  du  foie;  durant  la  ferme- 
ture  de  Tartère  hépatique  et  de  la  veine  porte  elle  présente  des  oscil- 
lations  tantdt  conformes  et  tantAt  non  conformes  à  celles  de  la  tem- 
perature du  foie;  mais,  en  general,  elle  reste  toi^ours  au-dessous  de 
catte  dernière. 

Cbez  les  animaux  soumis,  non  à  l'action  du  chloroforme  et  de  Tétber, 
mais  à  celle  du  laudanum,  la  fermature  de  la  veine  porte  est  aocom- 
pagnée  d*une  élévation  de  la  temperature  bópatique,  laquelle  a  un 
module  de  0*.02  et  moins  par  minute  et  n*atteint  pas  Timportance  de 
rélévation  qu*on  observe  cbez  les  animaux  chloroformisés.  Les  eflTets 
de  la  fermeture  de  Tartère  bépatique  ne  sont  pas  constants;  mais  il 
•emble  que  la  fermeture  faite  isolément  ne  donne  aucune  élévation  de 
la  temperature. 

Si  nous  voulons  oonsidérer  maintenant  les  conditions  des  cbiens  cblo- 
roformisés  comme  se  rapprocbant  le  plus  des  conditions  normales, 
é*ant  donne  que  l'action  de  Tanesthósique  était  en  grande  partie  dls> 
ftipée  au  moment  de  Texpérience,  il  sera  démontré  que  Tinterruption 
de  la  circulation  directe  du  fole  est  accompagnée  d*une  élévation  de 
temperature  dans  celui«ci  ;  et  cela  aussi  bien  si  Ton  suspend  la  circu* 
latioa  artérlelle  que  si  Ton  suspend  celle  de  la  veine  porte.  Roste  i 
Totr  si  cette  élévation  est  le  résultat  de  Taccumulation  de  la  cbaleur 
qui  se  forme  normalement,  ou  bien  d*une  accélération  des  processus 
thermugènes  sous  l'excitation  de  Tanémie  et  de  lasphyxie  locale,  ou 
enfln  si  fon  doit  aussI  Tattribuer  aux  efTets  que  la  suppn*iuion  de  la 
circulation  de  la  veine  porte  dèterrnine  dans  forganisine  entier.  Des 
rvcherches  sont  déjfc  commencóes  pour  élucider  cette  question. 


Sur  1&  pbysiologie  dea  coucbes  optiques  <^). 
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(iBrtitat  pkjiiologiqie  d*  l*Uaitmit4  de  Rmm). 


Dans  une  première  note  preventive  (2)  j'ai  déjà  ea  Toccasion  de 
décrire  d*une  manière  détailiée  le  procède  opératoire  que  j*ai  imaginé 
et  exécutè  avec  succès  sur  les  chiens,  dans  le  but  d*attaquer  le  corps 
calleux  sans  léser  les  parties  environnantes  de  l'encéphale.  Je  me 
bomerai  ici  à  le  résumer  dans  ses  parties  principales:  lorsqu'on  a 
obtenu  une  benne  narcose ,  au  moyen  d*inJections  hypodermiques  de 
morphine ,  on  fixe  Tanimal  sur  Tappareil  de  contention ,  la  tète  dis- 
posée  de  manière  que  Topérateur  puisse  dominer  toute  la  voQte  crft- 
nienne.  Après  avoir  désinfecté  la  région,  on  sectionne  la  peau  le  long 
de  la  ligne  mediane,  et  Ton  détache  les  muscles  temporaux  et  le 
périoste,  aussi  bien  d*un  coté  que  de  l'autre.  On  applique  ensuite, 
latéralement ,  une  couronne  de  trépan,  et,  au  moyen  d*une  tenaille 
ostéotome,  on  produit  une  brèche  osseuse  de  la  largeur  nécessaire. 
Lorsqu'on  a  incise  la  dure-mère  des  deux  cdtés  du  sinus,  on  pratique 
la  ligature  de  celui-cl  et  ensuite  sa  division  en  mème  temps  que  celle 
de  la  grande  faux.  Après  avoir  écarté  les  deux  hémisphères  on  peut 
facilement  procéder  à  la  section  longitudinale  du  corps  calleux. 

D*après  les  phénomènes  observés  chez  les  chiens  qui  subirent  cette 
opération,  je  déduisais  que  la  section  longitudinale  du  corps  calleux 
ne  donne  lieu  à  aucun  symptdme  d*altération  de  la  sensibilité  ou  de 
la  motilité;  c*est  pourquoi  je  pensai  à  me  servir  de  la  division  longi* 


(1)  Rivista  di  Patologia  nervosa  e  mentalCy  1897. 

(2)  D.  Lo  Monaco,  Sulla  fisiologia  del  corpo  calloso  e  sui  mesii  d^indagine 
per  lo  studio  della  funzione  dei  ganglii  della  base  (Rivista  di  Patologia  nervosa 
e  mentale,  voi.  II,  fase.  IV,  1897.  —  Arch.  it.  de  Biol.,  t.  XXXII,  p.  286). 
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tudioale  du  oorps  calleux,  oomme  procede  opiraioire,  pour  atteindre 
lei  gangUont  de  la  baae.  Je  terminais  la  note  mentionnée  ci-deasua 
en  biaani  renortìr  les  debuta  des  méthodes  employées  Jusqu^à  pré* 
«ent,  dans  ce  buk  par  les  physiologistes,  et  en  préconbant  ma  méthode 
dont,  alora  déjà,  Je  rapportais  deux  resultata  heureux. 

La  conconlance  entre  les  pbénomònes  observés  chex  deux  chiens» 
auxquels  J'avais  lése  la  régioii  Interne  et  supérieure  de  la  couche 
optiqae  droite,  et  ceux  que  J*eu8  Toccasion  de  constater  chez  un  troi- 
«èine  chien,  chez  lequel  Je  parvins  à  faire  Texportation  de  toutes  les 
OHiches  supérleures  de  la  méme  couche  optique,  et,  d*autre  part»  le 
coDtraste  manifeste  entre  mes  resultata  et  ceux  des  autres  expérimen* 
tateurs  qui  me  précédèrent  dans  la  recherche,  m*ont  indulti  la 
publlcation  de  cette  note. 

Les  expérimentateurs  qui  se  aont  occupés  des  couches  opUques»  en 
méme  lemps  qu'ils  ohservent  qu*on  ne  parvient  jamais  ft  produire  une 
lésion  identique  chez  deux  animaux  difTérents,  ont  ómis,  sur  la  pby- 
•ologie  de  ces  parties  de  Tenoéphale ,  une  quantité  d'hypothòses  in- 
complètes,  incohérentes ,  contradictoires.  Gela  démontre  évidemment 
la  farete  de  bonnes  et  solides  données  de  bit,  sur  les<|uelles  on  poisse 
faaaer  une  doctrine  scientiflque,  relativement  i  la  fonction  des  couches 
optiqnes;  raretó  de  données  due  aux  énormes  difflcultés  techniques 
renoontrées  par  les  expérimentateurs  et  au  début  d*exactes  observa- 
tioos  phy^tblogiques  et  cliniques  sur  la  question.  Il  est  certain  que, 
aree  des  métbodes  anciennes,  qui  présupposaient  néceasairement  d*ó- 
Dr»rmea  déniolitions  des  centres  nerveux  pour  pouvoir  atteindre  les 
eoaehes  optiques,  soit  avec  des  Instruments ,  soit  au  moyen  des  sub- 
iUDoes  irritantes,  on  ne  pouvait  obtenir  mieux.  Or.  la  méthode  que 
)'at  proposée  est  parfliitement  adaptée  pour  ce  but;  avec  elle,  en  eflet, 
uo  arrìve  aux  couches  optiques  au  moyen  de  la  simple  section  lon* 
ffitudinale  d'une  courte  portion  du  corps  calloux  ;  lésion  qui,  comma 
il  a  d^à  été  répété.  ne  produit  aucune  altération  appréciable,  ni  de 
«ens,  ni  de  mouvement. 

I/étude  expérimisntale  des  couches  optiques  présente  une  longue 
■àrie  de  problèmes  de  solution  trj^s  anlue,  que  Je  me  propulse  de  tralter 
on  è  un  dans  des  méinoìres  succeasib;  et,  dans  l'un  d'eux,  Je  repren« 
'Srai  partlculièrement  la  question  des  compensations  des  eflTets  d'insuf* 
fl«Dce.  moteurs  et  sensonels,  con^écutifM  à  la  d(*Htruction  des  centres 
cortkaux.  question  restée  Jusqu*à  présent  sana  solution.  Oe  n*est  pas 
le  cas  d«f  rapporter  ici  toutes  les  hypothèH4>H  qui,  depuis  Plourens,  ont 
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été  émises  pour  expliquer  la  tomporanéité  des  effets  des  matilations 
cérébrales.  Je  dirai  seulement  que  presque  toutes  ont  été  démontrées 
(àusses,  et  que,  seules,  celle  de  Ferrier  et  celle  de  Luciani  et  Tamburini 
attendent  la  preuve  de  rexpérimentation.  Bn  écartant  rhypothèse  de 
Ferrier,  qui  ne  resiste  pas  à  la  critique  (1),  il  ne  reste  que  celle  de  Lu- 
ciani et  Tamburini  qui  mérite  d'ètre  soumise  à  un  contrdle  ezpériment&l. 

Ils  admettent  que ,  outre  les  centres  corticaux,  aussi  bien  moteurs 
que  sensitìfs,  il  existe  aussi  d'autres  centres  basilaires  analogues,  re- 
présentés  par  les  corps  striés,  les  couches  optiques,  les  corps  quadri- 
jumeaux,  etc. ,  et  ils  expliquent  la  compensation  des  phénomènes 
d'insufflsance,  moteurs  et  sensoriels,  pour  Taccroissement  de  la  fonction 
de  ces  centres  basilaires. 

Il  est  focile  maintenant  de  penser  que,  en  exportant  les  centres 
basilaires  ainsi  que  les  centres  corticaux ,  aoit  simultanément  aoit  à 
de  longs  intervalles ,  la  compensation ,  si  rhypothèse  est  fondée ,  ne 
devrait  plus  avoir  lieu. 

Engagé  par  Texcollence  du  procède  opératoire ,  et  dans  le  but  de 
recueillir  exactement,  dans  tous  leurs  détails  et  sans  idées  doctrinales 
précouQues ,  les  foits  quels  qu*ils  soient ,  Je  me  bornerai ,  dans  cette 
première  note,  &  exposer  les  résultats  obtenus  des  destructions  mono- 
latérales  de  la  portion  supérieure  ou  dorsale  du  ihcUamus  opUcuB. 

Pour  que  la  brèche  osseuse  se  trouve  en  correspondance  de  la 
région  des  couches  optiques,  il  est  nécessaire  qu*elle  s'étende,  en  avant, 
jusqu*aux  sinus  frontaux ,  sans  les  atteindre ,  en  arrière ,  à  quelques 
centimètres  en  de^  de  la  protubérance  occipitale.  Lorsqu^on  a  lié  le 
sinus,  sectionné  la  foux  et  divise  le  corps  calleux  sous-Jacent,  on 
tombe  précisément  dans  le  troisième  ventricule,  ,et  Ton  domine  de 
roeil  la  région  interne  des  couches  optiques.  Après  avoir  place  Tap- 
pareil  de  divarication  que  j*ai  décrit  et  reproduit  dans  la  première 
note,  il  est  très  focile,  avec  une  petite  cuillère,  d*exécuter  Texpor- 
tation  de  la  partie  interne  du  thalamics;  quoique  avec  moins  de 
focilité,  on  parvient  aussi  à  en  exporter  les  parties  extemes.  L*opé- 
ration,  quelques  précautions  qu*on  prenne,  a  toujours  une  issue  très 
incertaine,  à  cause  de  l'hémorragie  profuse  et  du  grave  traumatisme 
opératoire.  Ges  dangers  une  fois  évités,  la  blessure  guérit  generale 
ment  vite,  2)er  primam. 


(1)  Voir  Luciani  et  TamiìURIm,  «^f/i  centri  psicomotori  corticali  (Rivista  di  fri' 
niatria,  voi.  IV,  1«7><). 
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Expìriincb  I. 

iO  fhrier  i997,  GhieQ  D,  du  poids  de  gr.  6600.  Aprèt  avoir  morphinité  et 
fkik  ruùmal,  je  pnitiqae  rexporUtion  de  la  partie  interne  du  thalamus  droit. 
L'animai,  au  nunnent  de  la  léeion  du  thalamu$^  ne  donne  aucune  réaction  de  mou- 
"rameiit  Aprèt  avoir  rapproché,  par  de  délicatet  manoBuvrea,  let  hémisphèrea  cére- 
bram  diYariquéa,  je  procède  à  la  réunion  de  la  bleaaure,  au  moyen  de  deux  plana 
«le  rature,  Tun  pour  lea  parties  moUea  épieràniennea,  Tautre  pour  la  peau.  Je  bande 
la  bleaKire,  et,  aprèa  avoir  déli^  le  chien,  je  le  place  aur  le  hamac.  A  a  bout  de 
qnelqoea  heorea  il  8*agite  et  ae  plaint. 

//  fhrier.  L'animai  toet  dea  gémiaaementa  continuala  et  a*agite  beancoup. 
Poor  calmer  cet  état  d*agitation  et  prevenir  dea  hémorragiea  intracràniennea,  on 
iigeete  5  ce.  de  aolation  à  1  %  d*hydrochlorate  de  morphine.  Durant  la  nuit  Fa- 
nimal  a  urine,  et  Turine  recueillie  révèle  la  préaonce  de  sucre  et  d'albumine.  Durant 
lea  heorea  de  Taprèa-midi  Tagitation  se  repréaente  et  Pon  recommence  à  faire  une 
tBj«ction  ègale  à  la  précédente. 

Ì2  févritr.  On  trouve  le  chien  hon  du  hamac,  à  une  dista ncc  de  troia  ou 
quatre  mètres.  Far  deox  foia  il  a  émis  lea  urines.  11  ne  se  plaint  plus:  il  dort 
loujoari  et  refuse  de  prendre  le  lait. 

i3  fivrier,  On  trouve,  aujourd*hui  égaloment,  le  chien  hors  du  hamac.  Sea 
conliennent  encore  du  sucre  et  de  Talbumine.  On  parvient  à  lui  faire  avaler 
un  peu  de  lait  au  moyen  d'une  pipette.  11  est  très  méchant  et  il  easaye  de  mordre. 

i4  février.  Le  chien  prend  le  lait  de  luiméme,  mais  avec  difflrulté.  On  l'a  vu 
marrber  en  tenant  lea  membres  postérieurs  semi-fléchis. 

i5  fherier.  On  reoou velie  le  pansement;  de  la  bleasure  il  sort  du  liquide  san- 
gmnolenl.  Le  chien  prend  le  lait,  mais  il  refuae  la  viande. 

t6  fivrier.  Lea  urinea  ne  présentent  plus  les  réactiona  du  sucre  et  de  l'albu* 
miAe.  Le  chieo  marche  bien,  quoiquo  montrant  de  la  faiblease  dans  les  membres 
poaftirieurs.  De  lui-méme  il  prend  peu  de  lait;  c'eat  pourquoi  on  le  lui  donne  avcc 
la  «oode.  U  refusa  encore  lea  alimenta.  De  la  bleasure  aort  très  peu  do  liquide 
liooleat. 

ÌH  ftwrier.  La  bleaaure  eat  fermée  :  on  la  tient  bandée  par  précaution.  Le  chien 

'he  bien  et  se  promène  dans  le  I^boratoire,  descendant  mòme  lea  escalier*.  11 
raafit  aux  geaticulationa,  ausai  bien  devant  l'oBÌl  droit  que  devant  I'cbìI  gauche.  11 
;«  à  manger  la  viande  et  lo  pain. 

30  fìtvrier.  Ks9C  la  preuve  de  l'alimontation,  c'est-à-dire  en  montrant  au  chien 
pelila  morceaux  de  viande,  tenant  bande  un  obìI  ou  lautre,  altemativement,  il 
borgne  de  l'asil  gauche,  tandis  qu*il  ne  montre  aucun  trouble  vinuel  fc  droite: 
oa  ne  eooalate  paa  de  phénomènes  d'bémianopsio  et  d'héiniamblyopic  bilaterale 
^ooMojme.  Rn  approchant  à  rimproviste,  tantAt  d*un  obiI  tantAt  de  Tautre,  un« 
allameCle  enflamniée,  il  ne  réagit  ni  à  dmite  ni  à  gauche.  Kn  observant  le  chien 
qaa»d  il  marche  librement,  on  voit  qu'il  ne  aait  pas  evitar  les  ubstacles  qui  m» 
tfo^jv^nl  du  còlè  gauche.  L'oule  aemblo  normale. 
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2i  février,  On  fait  Texamen  du  fond  oculaire,  lequel  ne  présente  ancone  alté- 
ration  ou  différence,  ansai  bien  à  droite  qu*à  gauche.  La  róaction  pupillaire  aemUe 
plus  prompte  à  droite  qu'à  gauche. 

22  février.  Après  avoir  suapendu  le  chien  sur  une  toile  percée  de  qoatre 
trous,  à  traverà  leaquels  on  fait  passer  les  membres  de  ranimal,  on  obeenre,  avee 
les  simples  palpations  sur  la  piante  dee  pieds,  que,  à  gauche,  la  aensibilité  tactile 
et  dolorifique  se  mentre  senaiblement  plus  afihiblie  qu*à  droite.  La  force  mnaenlain^ 
essayée  en  contraignant  Tanimal  à  trainer  dea  poids  attachés  à  une  fioelle  et  unit, 
par  un  simple  noBud  coulant,  aux  dive»  membres,  se  mentre  afiaiWe  dans  ceox 
de  gauche. 

25  février.  On  répète  la  preuve  de  Talimentation  avec  Tcdil  bande.*  elle  con- 
finne  le  résultat  déjà  décrit.  Le  chien  se  heurte  contro  les  obatadet  pUoés  à  des- 
sein  sur  son  chemin  et  ne  sauté  paa  quand  il  a  TobìI  droit  bande.  Le  goùt,  rooia, 
Todorat  semlilent  normaux.  La  sensibilitó  tactile «t  dolorifique  est  toojoura  dìminiiée 
à  gauche. 

2-5  mars.  Les  troubles  de  la  vue  et  de  la  senaibilité  Yont  pea  à  pea  en  se 
dissipanL 

6-12  m(xrs.  Les  moyens  de  recherche  décrita  ci-dessus  ne  font  plus  roasocfir  de 
différence  entro  la  vision  des  deux  yeux,  la  sensibilité  tactile  et  dolorifique  et  la 
force  musculaire. 

20  mars,  On  trouve  le  chien  la  blessure  rouverte;  il  a  èie  mordo  par  on  de 
ses  compagnons.  On  le  pansé  et  on  le  bande. 

i4  avril.  Il  est  guéri  de  la  2*  blessure.  Dans  cotte  perioda  il  n*a  présente  aa 
cune  altération  de  sensibilité  et  de  vision.  11  a  toujours  été  vif  et  vorace.  La  nu- 
trition  s'est  maintenue  tròs  benne  et  le  poids  de  Tanimal  a  augmenté. 

JuiUet'Oout,  Le  chien  a  commencé  à  maigrir,  bien  qu*étant  toujours  vorace; 
il  présente  des  phénomònes  dystrophiquea  consistant  en  altérations  de  la  peao  aveo 
chute  du  poil. 

7  aoùt.  On  le  tue  avec  le  chloroforme.  Il  pòse  kg.  5.  A  Tautopaie,  apròs  avoir 
fait  une  section  transversale  du  cerveau,  en  correspondance  de  la  région  thalamiqoe, 
on  trouve  que,  tandis  qu*à  gauche  le  fbmix  et  le  thalamut  ne  aont  nolleme&t 
altérés,  à  droite,  au  contraire,  dans  la  partie  interne  du  thcdamus^  il  y  a  un  vide 
dont  les  parois  sont  couvertes  de  substance  jaunàtre.  Le  corps  calleux  n*exi8te  pli» 
et  les  faces  intemes  des  hémisphères»  dans  la  partie  inférieure,  sont  soodées  entra 
elles.  On  met  le  cerveau  et  la  moelle  épinière  durcir  dans  le  liquide  de  Mùller. 
Dans  la  muqueuse  de  lestomac  et  de  Tintestin,  dans  la  plèvre,  dans  les poumoos» 
dans  les  reins  et  dans  les  articulations,  quelque  recherche  que  Fon  faaae,  on  ne 
parvient  pas  à  trouver  les  hémorragies  parenchymateuses  observéea  par  pluaieun 
auteurs  chez  des  lapins  avec  lesiona  des  couches  optiques. 

Cette  expérience  déraontre  que  rextirpation  circonscrìte  à  la  partie 
interne  d'un  thalamics  produit  cécité,  diminution  de  sensibilité  tactile 
et  dolorifique  et  de  force  musculaire,  du  coté  oppose  à  celui  qui  i 
été  opere.  Ces  troubles  disparaissent  au  bout  de  4  semaines  environ. 
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EXPÈRIBNCE  li. 

iS  ffvrier  i897,  Chien  grot  E,  du  poids  de  kg.  13.  On  met  à  découvert,  de  la 
manière  décrìie  plot  haut,  la  région  thalamique,  et,  ayant  de  faire  rexportation  de 
la  partie  iotenie  da  thaiamtu  droit,  on  Texcite  supertlcielleinent,  avec  r^ltat 
néfatif,  okéme  en  renfor^ant  de  beaucoop  le  oourant. 

i3  févrifr.  Le  ehien  ae  plaint  et  eet  un  peu  agit^.  On  lai  injecte  5  cme.  de 
Mlation  à  t  */0  de  morphine.  On  le  trouTa  déjà  hors  da  hamae  dana  lequel  on 
l'airaiC  pUe^  le  toir  préoédent. 

t4  février.  Le  chien  est  ealme.  11  prend  de  lui-méme  un  peu  de  lait,  et  en  le 
pr«iiant  il  montre  de  la  diiBcolté  dana  la  d^lutition.  Il  te  eoutient  debout  et  marche 
dam  la  chambre,  tout  en  montrant  une  grande  faibleeae  dea  membrea  poetérìeura 
H  cn  se  heurtant  oontre  lei  objeta.  L*urine  préaente  du  aocre  et  de  Talbamine  en 
fiible  quantité. 

i5-i(y  fèwrier.  Le  chien  se  eoutient  oiieox  debout,  mais  il  est  tris  deprìme;  il 
eat  écendu  la  lète  allongée  et  le  museau  appuyé  sur  le  pavé.  On  pansé  la  blessure, 
de  Uqoelle  il  soft  un  peu  de  liquide  sanguinolent 

On  lui  donne  da  lait  avec  la  sonde. 

17  férrier,  On  reoommence  à  panser  la  blessure,  de  laquelle  il  sort  d*autre 
liqo.de  sanguinolent  Fréaence  de  sucre  et  d'albumine  dana  les  urìnea. 

i9  féwritr.  On  obaarve  un  peu  d  amélioration  dans  Tétat  general,  mais  Tanimal 
rcfus«  ancore  la  nourrìture;  on  continue,  pour  ce  rootif,  à  lui  donner  du  lait  avec 
la  4oade.  11  réagit  aux  geaticulationa,  aussi  bien  à  Tceil  droit  qu*à  \\v\\  gauche. 
La  blevure  s'améliore,  mais  elle  est  toujours  ouvorte  dans  la  partie  postérìeuro. 

2'J  frvrier.  Le  chien  a  déjà  commencé  à  prendre  des  alimenta  Solidea. 

f  m-irf.  I^  ohien  est  toojours  dans  un  état  de  torpeur  et  d*apathie,  il  est 
maigra,  bien  quii  mange  beaocoup.  On  observe  dea  phénomènes  dystrophiques, 
cnmme  perie  de  potla,  solutions  de  continuile  superfleielles  au  scrotum,  ete.  A  la 
prv>inre  de  ralimeotation,  l'animai  se  motitre  aveugle  de  l'osil  gauche.  Il  ne  se  prète 
pat  SUI  examens  pour  la  sensibilità  tactile  et  dolorìflque  ;  la  force  muaculaire,  au 
enoiratfv,  est  un  peu  plua  diminuèe  à  gauche  qu'à  droite.  La  bleasare  eat  toi^urs 
ou««rte,  on  la  snigne  en  y  répandant  un  peu  d'iodoforme. 

i  mari,  On  répèle  les  recherchea  pour  loa  troubles  viauela,  et,  des  resultata, 
oc  àoiì  dèduire  que  l'osil  gauche  est  aveugle,  et  qu'il  n'y  a  paa  de  phènomènea 
d*hémiaaopaic  et  d'hémiamblvopio  oliservables  I^es  autres  sene  spècifiquea  semblent 
Bormaux 

6-iO  mutn.  La  blessure  ent  toujours  ouverte:  elle  présente  des  granulations 
pél^a.  CoB)oactivite  à  gauche.  On  n'observe  pas  de  nouveaux  phénomènes  dynlM- 
p6tqii«t.  L'smmal  eat  presque  U>ujours  ctendu. 

Temp.  rectale  30*.  Il  mange  beauooap,  mais  il  est  toujours  maigre,  bien  qu'il 
art  uà  pea  aogroenlé  en  poids  dans  le  courant  de  cette  demièra  semaine.  Les 
trooMas  visuels  ont  presque  '^essé.  L'(fì1  droit  bande,  il  prvnd  lea  patita  moreeaux 
4è  vunde  èpars  dans  la  chambre,  évite  les  obvtaclea,  doacend  et  monte  bien  le^ 
aKBliera.  sauté  en  bas  d'une  rhaise. 
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11  répond  bien  maintenant  aux  excitations  tactiles  et  dolorìfiques,  anan  bien 
dans  les  membrea  droits  que  dans  les  gaucbes.  La  force  maaculaire  est  égale  dei 
deux  còtés. 

Avril.  lì  a  recommencé  à  maigrir  età  próaenter  dea  phénomònea  dyatrophiqnaa. 

iO  mai.  11  meurt  11  pèae  gr.  10,800.  La  lésion  dana  le  thaiamus  est  limilée 
à  la  partìe  ioterae  et  est  égale,  cornine  extension,  à  celle  que  préaentùt  le  chiaa 
précédent.  Le  cerveau  est  tròs  bien  conserve  et  ne  présente  aocone  lésion  oa  alte* 
ration,  à  Texception  dea  adhérences  de  la  cicatrice  avec  Técorce  cerebrale.  Dbm 
les  organes  on  ne  trouve  pas  d^bémorragies  interstitielles. 

Gotte  expérìence,  comma  la  première,  démontre  que  TexportatioD 
de  la  partie  interne  du  thaiamus  entraino  la  cécité  de  I'obìI  oppose. 
Dans  ce  cas,  peut-étre  à  cause  de  Tétat  general  de  Fanimal  très  de- 
perì, je  n*ai  pas  bien  pu  constater  s*il  y  avait  défaut  de  sensibflilé, 
general  ou  localisé  à  un  seul  coté.  On  a  ici  la  preuve  que  les  coaches 
optiques  ne  sont  pas  excitables,  du  moins  superflciellement. 

Ici  encore  les  troubles  ont  été  transitoires ,  de  la  durée  de  4  se- 
maines  environ.  Gbez  ce  chien,  les  phénomènes  dystrophiques  fìirent 
d'une  gravite  exceptionnelle  ;  de  mème  aussi  Tamaigrìssement ,  qui 
continua  presque  sans  ìnterruption  durant  tonte  la  perìodo  post* 
opératoire. 

EXPÉRIBNCB  111. 

Chien  F,  de  taiile  moyenne,  du  poids  de  gr.  6000. 

i*'  awil.  On  opere  en  exportant  non  seulement  la  partie  inteme  du  thaiamus 
droit,  mais  encore  les  couches  supérieures  de  la  partie  externe.  L*excitation  elee- 
trique  est  negative;  de  méme  aussi  ranimal  ne  fait  aucun  mouvement  quand  o& 
lèse  la  partie  exteme  du  thaiamus. 

2  avril.  Dans  Turine  emise  durant  la  nuit  on  trouve  de  Talbumine  et  do  socre 
en  petite  quantité.  Le  clignement  fait  défaut  dans  Todil  gauche. 

3  avril.  Le  chien  est  descendu  du  hamac  ;  il  marche  en  trainant  les  membrei 
poatérieurs;  il  présente  du  catarrhe  conjonctival  dans  les  deux  yeux.  Les  popilla 
sont  sensibles  à  la  lumière.  11  preod  le  lait. 

4  auril.  Le  chien  va  mieux;  il  mango  quelques  petits  morceaox  de  viande;U 
coi^ionctivite  s'atténue. 

5  avril.  La  blessure  est  en  voie  de  guérison;  il  en  aort  tròs  peu  de  liquide 
sanguinolent;  on  la  bande  de  nouvcau. 

6  avril.  Le  chien  mange  bien  et  marche  droit  sans  tendance  à  dea  moure- 
menta  de  manège.  Le  clignement  fait  défaut  dans  Tooil  gauche;  il  exista  au  eoo- 
traire  dans  le  droit. 

iO  avril.  Absence  de  clignement  et  cécité  à  gauche.  Diminotion  tròa  marquM 
de  sens  tactile  et  dolorifique  à  gauche.  Les  autres  sena  sont  normaux.  Tandia  qoe. 
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•T«e  lai  membrei  gauebas,  il  ne  transita  qoe  kg.  2,  aveo  let  droiu  il  arrive  à 
•a  tranaportar  3^  al  méma  davanUga. 

ii'M  avriL  Laa  troubla»  indiqu^  plus  haut  oontinuant  dans  celta  pModa  da 
Umpa.  La  blaaiura  ae  cicatriia  trèa  hien  et  eal  preaqae  sur  le  point  de  se  refermer. 

20M  avril,  Daranl  oette  perioda,  lea  troublas  d^crits  ci^dessus  commenceot  à 
diouBoer,  de  sorte  qoe,  à  la  fin  d  avril,  le  chieo  ne  montre  plus  ancune  altération 
appr^dable,  si  Ton  en  exoepte  eneore  un  peu  d'insuiBsance  de  sene  taetile.  Main- 
laaaBt  la  elignapant  a  lieu  également  dans  Tosil  gauche.  Le  chien  est  vif^  vorace* 
bMo  Boarri,  el  ne  présente  aueun  phénomène  dystrophique. 

30  jmn.  Il  commence  à  maigrir  et  à  présenter  des  altérations  de  la  peau» 
UqueUe  se  couvre  de  eroùtes  et  perd  une  grande  quantità  de  poils. 

3  aoui.  Le  chien  meurt  Le  cadavra  pése  4700  gr.  A  Texamen  anatomique, 
co  coostate  que  l'exportation  est  limitée  aux  couches  supérieuraa  du  ihalamus 
draìL  Dans  la  cerveau  extrait  de  frais,  en  soulevant  légèrement  Técorce,  on  voit 
qua  b  lasion  s'étand  sussi  aux  parties  extemes  du  thalamus  droit,  dont  on  a  ex* 
porle,  aomme  dans  la  partie  inteme,  les  couches  superflcielles,  et  Ton  observe  en 
mètam  tamps  qo'aucona  autre  partie  nenreuse  voisine  n'a  M  offensée.  Le  cerveau 
al  U  moelle  sont  mis  dureir  dans  le  liquide  de  Muller. 

Lea  phénoroònea  obaenrés  dans  celie  iroisième  expérience  ne  difl%- 
reni  pas  de  ceux  qui  ont  été  mentionnés  dans  les  deux  premières, 
à  l'exoeplion  d*un  déflaiut  plus  marqué  de  la  sensibilité  tacUle  et  do- 
loiiflque  et  de  la  force  mosculalre.  Gomme  chez  les  deux  autres  chiens, 
lea  troubles  cessent  au  bout  d*environ  un  mola,  sans  laisser  aucune 
trace  ;  lei  également  ils  fùrent  suivis  de  phénomènes  dystrophiques 
et  d'amaigrìssement. 

Je  fera!  suivre  les  résultats,  que  J*al  fldèlement  résuméa  lei,  de  quel* 
qnes  considera tions  sur  leur  interprétation,  évitant,  pour  le  moment, 
d'entrer  dans  des  questions  qui  ne  peuvent  6tre  élucidées  sans  Taide 
4>xpériences  nltérieures. 

La  première  questlon  qui  se  présente  consìste  à  déterminer  si  les 
pbéoonènes  consécutlb  aux  mutilationa  thalamiques,  très  semblables 
dans  leur  cours  à  ceux  qui  ont  été  observés  après  des  extìrpations 
de  aeinnents  d*écoroe,  dépendent  de  la  cessation  de  la  fonction  de 
Torgane  extirpé,  ou  9*ils  sont  dus  à  rirritation  des  pariia<i  voisincs 
de  celul«cl.  Dans  le  premier  cas,  lo  thaiamtis  seraii  un  contn*  ner- 
reux  doué  de  fonetlons  propres;  dans  le  second.  Il  faudrait  lui  refusiT 
lOQle  influenee  appréclable.  Cette  question ,  qui  s'ost  déjà  pn'*i«enté«\ 
d'une  manière  analogue.  à  ceux  qui  ont  étudlé  la  fonction  d*aulr«'H 
parliea  de  Tencéphale,  et  spécialement  du  Técorce,  se  présente  à  nou.s 
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mais  en  oonditions  notablement  différentes;  en  effet,  il  nona  manque 
la  grande  abondance  d*arguments  indirects  qulls  possódaient  et  dont 
rimportance  dans  les  jugements  est  certainement  trèa  grande. 

Avant  de  traiter  de  la  question  qui  nous  occape,  J^exposerai  qod- 
ques  considérations  anatomiques.  Me  réservant  de  m*occaper  de  la 
fine  anatomie  des  couches  optiques  lorsque  J*aurai  termine  Tétnde  dei 
dégénérescences  qui  ont  lieu  apròs  de  longues  survivancea  dea  ani- 
,  maux  opérés  d*extirpation  de  ces  ganglions  nerveux,  Je  me  bone, 
ici,  à  énumérer  simplement  les  voies  nerveuses  qui  ont  da  rapport 
avec  eux.  Gelles-ci  sont  représentées  par  le  tégament  da  pédoneole 
cérébral,  par  la  région  sous-optique  ou  sous-thalamiqne  de  Forel,  par 
un  nombre  considérable  de  fibres  qui  proviennent  de  toutes  les  régions 
de  récorce,  et  dont  Tensemble  constitue  la  couronne  radiée  da  tha- 
lamnSf  par  des  fibres  appartenant  aux  bras  conjonctif^  des  qoadri- 
jumeaux  ou  au  pédoncule  cérébelleux  supérieur  et  par  dea  flbrea  qui 
se  continuent  dans  le  nerf  optique. 

Bn  conséquence  les  couches  optiques,  soit  à  cause  de  la  masse 
considérable  de  fibres  et  de  cellules  nerveuses  qu^ellea  renfermenU 
soit  à  cause  des  rapports  qu*elles  ont  avec  les  autres  parties  impor* 
tantes  de  Tencéphale ,  ont  étó  jusqn*à  présent  regardéea  oomme  de 
vrais  centres  doués  d*une  influence  considérable,  bien  qulndétominée. 
pour  les  fonctions  du  système  nerveux  centrai. 

Le  cours  des  phénomènes  anormaux  que  présentent  les  chiena  qni 
survivent  à  Textirpation  d*un  thalamus  qpticis,  peut  ètre  divise  en 
quatre  périodes: 

La  i'  periodo  comprend  la  durée  de  la  maladie,  qui  sait  immédia- 
tement  Tacte  opératoire.  Dans  cotte  periodo  on  observe  les  phénomèoes 
traumatiques  unis  aux  phénomènes  irritati£s,  lesquels  maaquent  les 
efiets  dépendant  de  la  suppression  de  la  fonction  des  parUea  exportées. 
La  durée  de  cotte  première  periodo  est  variable. 

La  seconde  periodo,  de  la  durée  d'environ  20Jours,  comprend  Tio* 
tervalle  de  temps  durant  lequel  Tétat  general  et  la  natrition  de  Ve- 
nimal  sont  redevenus  sensiblement  normaux ,  et  elle  se  termine  par 
la  disparition  des  phénomènes  d*insufi9sance. 

La  troisìème  periodo  est  caractérisée  par  le  complet  bien-dtre,  du 
moins  apparent,  de  Tanimal.  Dans  cet  espace  de  temps  on  ne  parvieat 
méme  avec  les  examens  les  plus  attentifs,  à  constater  aacane  alte- 
ration.  Enfin ,  dans  la  dernière  periodo  se  présentent  les  sjrmptAmes 
morbìdes,  qui  vont  en  s*aggravant  Jusqu*à  la  mort  de  Tanimal.  Gomme 
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il  resulta  de  ni»  observations»  ees  deux  derniòres  pérìodes  n*ont  pas 
one  dnrée  flxe,  mais  elles  varient  d*un  chien  à  l*autre ,  et  soni  cer- 
tainement  en  rapport  avec  la  vigueur  de  l'animai  on  avec  le  plus  oa 
moins  d'importanoe  et  d'eztension  de  la  partie  exporiée. 

3irabsieiiant  de  m'occuper  d'one  manière  speciale  des  phónomènes 
Iraiimatiqiies  et  irritatib  qui  caractérisent  la  première  période  et  qui 
o*oiìt  pas  une  grande  importance,  J*exposerai  maintenant,  comme  Je 
Tai  dit  «  quelques  considérations  sur  les  troubles  qn*on  obserre*  dans 
la  seconde  période,  et  qui  peuvent  ètre  distingués  en  troubles  visuels, 
6B  alléraUons  de  la  sensibilité  tactile  et  dolorifiqne,  et  en  diminntion 
de  la  force  moscnlaire. 

Les  troubles  visuels ,  que  J*ai  étndiés  très  attentivement  chez  les 
chiens,  se  présentent  toujours  du  cdté  oppose  à  colui  qui  a  été  opere, 
al  consbtent  dans  la  perte  complète  de  la  vision. 

Ils  diffèrent  donc  de  ceux  qu*on  observe  chez  les  cbiens  et  chez  les 
«inges  après  des  mutilations  de  la  sphère  visuelle  corticale,  ces  ani* 
maux  présentant  une  hémiamblyopie  bilaterale  homonyme,  ou  d*autres 
troubles  qui  intóressent  toujours  les  deux  yeux. 

Puisqu'il  a  été  démontré  par  Luciani  et  Tamburini  (i),  et  conflrmé 
par  Munk  (2)  et  par  d'autres,  que  les  flbres  du  nerf  opUque,  chez 
las  mammifères,  subissent,  dans  le  chiasma,  une  décusaation  incom- 
plèle,  Je  devrais,  pour  expliquer  mes  resultati,  recourir  k  des  hypo- 
Ihèses  plus  ou  moins  risquées.  Considerante  d*autre  part,  que  mes 
axpériences  sont  encore  peu  étendues,  Je  préfère  reprendre  cette 
qaastion  dans  les  publications  successi  ves,  lorsque  mes  obs»*Tations 
porteront  sur  un  plus  grand  nombre  d*animaux  opérés;  alors  sussi 
)a  pnblierai  des  expérlences  pratiquées  sur  les  singes,  animaux  qui  se 
prÉlent  mieux  fc  Tétude  des  troubles  visuels.  J*espère  d'ailleurs  que 
la  reebarche  des  dégénérescences  dans  les  cerveaux  des  chiens  opérés 
ma  servirà,  elle  sussi,  pour  la  solution  de  ce  problème  si  important. 

Outre  la  cédté  unilaterale,  chez  les  chiens  opérés  d*exportation  des 
aoQCbes  supérieures  du  ihalamu9  opUcus ,  le  fsit  qui  frappa  le  pluit 
iDOB  atteotion,  ftit  que  oette  oéeité  n*est  pas  permsncnte,  mais  tran- 
fiiolre.  Un  roois  environ  après  Topératlon,  les  chiens  opérés  recou- 
rreot  la  vue  et  les  troubles  ne  surviennent  plus. 


fi)  TAHMjaiNi,  Riviitét  di  fy^niatrìA,  iK7\). 

C£)  Ml'nk,   8itzung$bericht0  der   kàntfj.    preua,    Aknd,   dcr    \V%s$en9ch.    m 
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siires  à  la  percepUon  visuelle  voisins  de  cellesH^i.  D*apròs  les  expé- 
riences  rapportées,  Je  erois,  au  contraire ,  pouvoir  ètre  d*avis  qae, 
dana  le  thaiamus^  H  existo  un  véritable  cantre  des  perceptions  vi- 
aoelles,  aemblables  à  celui  qu'on  admet  dans  Técorce  occipitale.  Tou- 
lafoia,  contrairement  à  ce  qui  a  lieu  pour  celle-ci,  dans  le  thalamus^ 
les  ooaebes  supérieures  au  moins  soni  inexcitables,  et  leur  exportation 
ne  produit  ni  dilataiion  ou  perte  de  coniractilité  de  la  pupille,  ni 
moQvements  oculaires. 

Reste  ancore  à  rechercber  quelt  rapporta,  directs  ou  indirects,  exla- 
ient  entre  le  ihaUxmiM  et  les  voies  optiques  périphériques  d*un  oAté, 
et  entre  le  thalatnus  et  Técorce  cerebrale  de  Tautre. 

ìjè  thnlatnus  opiique  a  été  considerò  aussi  bien  comme  centro 
teositif  que  comme  centre  rooteur.  Luys  (IX  principalement,  a  soutenu 
la  fbnction  sensitive  du  ihalamus  ;  se  basant  sur  des  données  anatomi- 
foes  et  cliniques,  Il  a  considerò  ce  noyau  comme  un  vrai  sensortum 
oofnmune,  c'est-à-dire  comme  un  centre  ile  perception  pour  les  di- 
versea  espèces  de  sensibilité,  lesquelles  se  réunissent  en  lui  pour  s'ir- 
radter  ensuite  dans  l'écorce  cerebrale.  Les  impressions  tactiles,  dolo- 
rifiqufs,  optiques,  acoustiques,  oMàctives,  gustatives,  génitales,  viscérales, 
ioivant  cet  auteur,  arrìvent  à  ces  noyaux  de  substance  grise,  où  non 
sealement  dles  se  concentrent,  mais  encore  se  modifleni  pour  revétir 
une  fórme  nouvelle,  devenant  plus  cissimUàbles  pour  les  opérailoìi» 
ctrtròraies  uUèìHeures,  et  devenant  ainsi,  progressiremeni,  les  agents 
spiftluaUtés  (le  factivtté  des  ceUules  cérébrales.  Ferrier  suit  en  partie 
eett4f  tbéorìe,  se  basant  sur  une  expérience  faite  chez  un  singe.  Il  a 
oènervé,  après  avoir  désor^anisé,  chez  C(*t  animai,  le  ihalamus  opticus, 
au  moyeo  d*un  stylet  ii)tn>duit  à  travcm  lo  lob<»  occipital,  rhémianes- 
tli«^e  du  cAie  oppose,  et  il  en  concini  que  les  couche»  optiquo»  soni 
4«^  eentres  de  oonvergence  ou  ganglions  iiiterrupteurs  des  voles 
4enHÌti%'e9. 

Plu<  nombreux,  au  contraire,  soni  les  expérimentateurs  qui  attri- 
boent  au  Ihalamus  den  function»  rnotrici^H.  Ma^rendie,  lA>n;ret,  Lusnana 
•fi  I^'moi^m*,  ScbifTet  d'aulres  ont  C4)nstammt'iit  obs(*rvé  que,  après  la 
lèsii'n  du  thalamiLs  ,  les  cobayi*s  et  le»  lapinn  prém^ntent  un  niouvi*- 
rcent  «le  mant'^e  «'t  une  dóviation,  aussi  bi«*n  di*H  m«*mbi*es  quo  de  tout 
i«f  curp^.  vera  le  cMé  opp«wé  à  celui  qui  a  óti*  opere.  On  a.  en  outn*. 


t     I.'  1%  £#  rtrrftu  et  s€i  fbnctwnt    l'ari-,  Haillii*re,  tH7(V 

Ar*ém9»  •éàkmmft  4$  tteltfM.  —  Tom*  XXX.  U 
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observé  des  phénomènes  d^insufllsance  da  sens  muaealaire,  une  pan- 
lyaie  du  coté  oppose,  et  Nothnagel  a  décrit  que  les  lapins  opérés  da 
tìuiiamtis  laissent  le  membro  antérieur  oppose  dans  la  podUon  aiior 
male  oh  il  le  piagati.  Toùs  ces  phénomènes  ont  donne  lien  à  de  mnl- 
tiples  bypothtees,  d*après  lesquelles  les  cooches  optìques,  cu  bieo 
sont  des  organes  de  l'innervation  volontaire  des  moscles  qui  meavent 
latéralement  les  membres  antérieurs  et  les  doigts  oorrespcHidaiitSi  oa 
bien  sont  des  centros  de  forces  qui  meuvenl  Tanimal  vera  un  odié 
ou  Tautre,  ou  bien  enoore,  ne  sont  ni  des  oentres  ni  des  voiea  prìn- 
cipales  de  transmission  pour  les  mouvements  voiontaires»  ni  des  oentrei 
ni  des  voies  principales  de  transmission  ponr  les  excitations  sensìtìTei. 
Se  basant  sur  toutes  ces  doctrines,  Ste&ni,  après  un  examen  crìtiqae 
des  principaux  pbénomènes  observés  par  les  divers  expérimentaiean» 
émet  une  antro  théorie  conciliative,  d^apràs  laqnelle,  dans  les  ooocbes 
optiques,  il  faudrait  reconnaìtre  des  centres  et  des  voies  nécessairei 
à  la  perception  des  sensations  visuelles,  tactiles  et  mnscolaires. 

Me  réservant  d*examiner,  dans  les  mémoires  saceessifs,  ces  théoriei 
que,  présentement,  j*ai  seulement  énumérét's,  je  me  bome  à  fkire  ob- 
server  que,  cbez  mes  chiens  opérés,  je  n*ai  Jamais  observé  le  moQ- 
vement  de  manège,  ni  la  déviation  ou  la  paralysie  da  cAté  oppose, 
ni  les  autres  phénomènes  de  sensibilité  spócifiqne,  à  TexcepUon  des 
phénomènes  visuels.  Ghez  ces  chiens,  au  contraire,  je  pus  m*assurer 
des  troubles  de  sensibilité  generale  (tactile  et  dolorìfique)  et  d*ane 
diminution  de  force  musculaire  du  coté  oppose  à  celui  qui  avait  élé 
opere.  Ces  phénomènes  sont  transitoires  comme  ceux  qa*on  obserre 
après  des  mutilations  de  la  sphère  sensitive.  G*est  là  un  autre  jxxnt 
de  ressemblance  entro  la  fonction  des  couches  optiques  et  celle  de 
récorce  cerebrale;  toutefois,  tandis  que,  dans  celle-ci,  la  sphère  visaelle. 
localisée  dans  les  lobes  postérieurs,  présente  seulement  des  engrenages 
avec  la  sphère  sensitive  —  laquelle,  comme  on  le  sait,  est  plus  étendue 
quo  la  sphère  motrice  —  dans  les  couches  supérieures  du  thaiamus, 
au  contraire,  elles  se  trouvent  réunies  en  un  petit  segment  centrai,  soit 
de  sensibilité  spéciOque  ou  generale,  soit  de  mouvement.  L*exportatioD 
de  ces  derniers  donne  lieu  à  la  diminution  de  la  force  musculaire. 
Ces  phénomènes,  d*après  Texamen  des  chiens  D  et  F,  sont  localisés 
du  coté  oppose  à  celui  qui  a  été  opere.  Au  contraire,  des  phénomènes 
observés  chez  le  chien  E,  lequel  montra  une  sensibilité  trè«  obtuse 
dans  tous  les  membres  après  ropération,  on  ne  peut  déduire  que  les 
voies  sensitives  du  thalamus  soient  complètement  décussées. 
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Je  ne  dirai  que  quelques  mots  sur  la  4*  période,  qui  est  caractérisée 
par  le  développement  des  phénomènes  dystrophiqaes,  accompagnés 
d'on  grand  aroaigrissement  de  l'animai.  Stefani  a  observé  que,  panni 
ses  pigeons  opérés  de  mutilaiions  cérébrales,  ceux  qui  avaient  subì 
en  mème  temps  une  lésion  du  thalamus  maigrissaient  senaiblement 
Luciani  également,  cbez  les  cbiens  opérés  au  cervelet,  a  observé  des 
phénomènes  dystrophiquea,  qu*ii  regarde  comma  des  effeta  indlrects 
et  non  nécessaires  de  Topération.  Je  crois,  moi  auasl,  ne  pouvoir  af- 
flrmer  que  le  thalamus  opiicus  ali  une  influence  speciale  sur  la 
notrìtion  (generale,  iandis  que  Je  puis  exclure  tonte  influence  sur  la 
natrìtion  des  organes  abdominaux. 

De  remtemble  des  (kits  exposés  Ju8qu*à  présent,  et  de  leur  illustra- 
lion.  il  resulto  daireroent  que  les  couches  supérieures  des  thalami 
cpUci  doivent  ètre  considérées  comme  un  appendice  de  Técorce  ce- 
rebrale, situé  sur  un  pian  inférieur  à  celle-ci.  Tous  les  phénomènes 
obwnrés  Jusqu'ici  doivent  probablement  dépendre  de  lesiona  intéres- 
aant  lea  parties  voisines  des  couches  optiques,  conséquence  inévitable 
de*  méthodea  opératoires  défectueuses.  Et  Je  crois  fermement  que 
c'ett  è  la  boote  de  mon  procède  opera toire  que  Je  dois  d*avoir  pu 
exécuter  des  léafons  thalamiques  précises,  lesquelles  ont»  conséquem- 
nH'nU  prodnit  dea  phénomènes  concordants  cbez  les  diflérenta  animaux. 


L'action  hiologiqne  et  tonqne 
des  x&ntbines  métbylées  et  spéci&lement  de  lenr  iniuence 

sur  la  fatigue  musonlaire  (i). 


Rbchkrchxs  du  Dr  y.  LUBINI,  Assiatant. 


(laititvt  de  PhanBMologie  «zpéiiintiittle  da  rUalTRilté  de  Stonae). 


(RESUMÉ  DE  L*AUTEUR) 


On  possedè,  comme  dérivés  de  la  xanthine,  plusieurs  substances  qui, 
de  mème  qu*elles  ont,  chimiquement,  des  afflnités  entre  elles,  se  ree- 
semblent  pbarmacologìquement. 

Du  coté  chìmique,  la  xanthine  est  regardée  corame  dérivée  de  Tacide 
urique,  et  le  rapport  entre  ces  deux  substances  ressort  des  forra  ules 
de  structure  suivantes: 

NH-C-NH\  NH-C==N\ 

^  I  /CO  ^  j  ^co 


co  C-NH/  CO  C~NH/ 

\  I  \  Il 

\NH-GO  \NH-CH 

Acide  urique  Xanthine 

De  la  xanthine,  par  substitution  d'un  ou  de  plusieurs  de  ses  H  imi* 
diques  par  un  ou  plusieurs  radicaux  raéthyliques  (CH*),  on  obtient 
les  xanthines  méthvlées,  comme  il  résulte  des  études  récentes  de 
E.  Fischer  et  Lorenz  Asch  (2). 

Les  xanthines  méthylées  connues  jusqu'aujourd'hui  sont: 


(1)  Orasi,  aoùt  1898. 

(2)  Derichte  der  Berliner  Akademie  der  Wissenschafìen^  p.  261,  1895. 
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i"*  la  monotncthylwantMne  (analogue  à  Vhétéroxanthfne  de  Sa- 
lomon) récemroent  préparée  par  le  D^  Albanese,  de  Tuiine  de  chiens 
anxquels  il  administraii  de  la  caféine  et  de  la  théobromine; 

2*  la  dimiihylxanthine  cu  théobromine,  découverte  en  1842  dans 
leit  graines  du  cacao,  par  Woskresensky,  et  obtenue  plus  tard,  par 
syntbèse,  par  E.  Fischer; 

3*  la  trimèlhylxanihine,  ou  caféine,  ou  inéthylthéobromine ,  de- 
converto  en  mèroe  temps,  dans  Ics  graines  du  café,  par  Runge,  Robi- 
quel  et  Bontron. 

L'affinile  chimique  de  ces  substanccs  avec  la  xanthine  et  entre 
elles  reswrt  avec  évidence  des  formules  suivantes: 


NH— CLj=N\  NH-C==N\ 

/  I  \co  /  I  \ 

<:o  c—NH/  co  I  /^^ 

\  Il  \  C-N(CH») 

\NH    CH  \  Il 

NH— CH 

Xanlhiiie  Hétérozanthine  de  Salomon  ou  monométhylxanthiiM 

d*Albanete 

/  N.CH*-C=N\  N.CH«-C=:N\ 

/  I  \  /  \ 

o^  I  /^        co  /^ 

C-N.CH'  \  C-N.CH» 

\  Il  \  '! 

\NH CU  N.CH"-CH 

DiroéchylzaotbÌM  Trìméthylianthine. 

h'aprt^  rétude  du  mode  d*agir  de  ces  produits,  quelques-uns  croient 
quf  la  théobromine  a  une  action  identique  à  cello  de  la  caféine:  ainsi 
Mit^herlich  et  Dennett  (1)  admettent  que  la  dimvihylxanihim  agit 
de  la  méme  manière  que  la  iriméihyLraniMm\  mais  «rune  manière 
plus  ùiible;  et  la  dooie  mortelle  pour  les  ^renouille?*,  jiuivant  Mitscher- 
iich.  ciirrespoDil  k  gr.  0.05.  Bucbheim  et  Gisenmenger  (2)  trouvèrent 
la  cDurbe  musiculaire  de  la  théobromine  identique  à  celle  de  la  ca- 


't;  N<yTiiNAi«BL  et  RriaiiaAr.H.  p.  7fX  (1«*«  .Vriori    t^lemfnu   d%    materùi    mfdtcn, 
Naplre.  Iu%efi«,  I8rt7. 
rz    Ibidem. 
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féine,  au  point  qu*on  peut  les  oonfondre.  Poar  d*aatres,  la  théobro- 
mine  produirait  dea  phénomònes  plus  marqués  qae  la  caféine  et  aorait 
plus  toxique  que  celle-ci.  Fithene  (1)  a  troavé  qae  la  dUméthukoam' 
thine  produit,  chez  les  grenouilles,  une  rigidité  pina  forte  qne  la 
Mméthylxanthine  y  qa*eUe  n'influenoe  pas  le  systòme  nenrenx  el 
qu'elle  ne  produit  pas  d*exaltation  de  rexcìtabilité  réflexe.  Poor 
d'autres  encore,  c*est  Topposé  qui  aurait  lieu,  car  ila  eroient  que  la 
toxicité,  aussi  bien  que  Taction  sur  les  musclea  et  sur  le  cceur,  devient 
plus  intense  à  mesure  qu*on  va  de  la  xanthine  aux  xanthines  méthjr- 
lées  supérieures  (Paschkis  et  Pai,  Lazzaro  etc.). 

De  ces  trois  substances  (la  (UméihylxanUiine  et  la  trtmétàpUam- 
thine  me  furent  fournies  par  la  maison  Merck,  et  la  manométhyi' 
xanthine  me  fut  gracie^sement  donnée  par  le  If  Albanese^  J'ai  étadié 
la  dose  minimum  toxique  et  la  dose  minimum  mortelle  sur  les 
grenouilles,  et  ensuite  leur  mode  d*a^r  sur  la  fatigue,  aussi  bien  des 
muscles  que  des  nerfs,  en  suivant,  pour  cette  étude,  la  méthode  d^ 
décrite  dans  des  travaux  précédents. 

En  résumant  les  résultats  obtenus  et  en  les  mettant  en  rapport  avec 
la  constitution  chimique  de  ces  substances,  on  volt  clairement  re»- 
sortir,  de  leur  comparaison,  le  lien  physiologique  entre  ces  xanthines 
méthylées  et  une  action  toxique  à  échelle  croissante,  de  la  mono  i 
la  di  et  triméthylxanthine.  En  efiet,  la  dose  minimum  toxique  de  la 
monométhylxanthine  correspond  à  gr.  0,22-0,24  pour  100  grammes 
de  poids  de  grenouille;  pour  la  cUméthylaxxnihine,  la  dose  toxique  est 
de  gr.  0,014-0,015,  et,  pour  la  triméthylxanthine,  de  gr.  OfiOò  pour 
le  méme  poids  corporei. 

De  méme,  la  dose  minimum  mortelle,  pour  la  monométhyLranr 
thtne,  correspond  à  gr.  0,030;  pour  la  diméthylxanthine  elle  est  de 
gr.  0,020,  et  pour  la  triméthylxanthine  de  gr.  0,012  pour  100  gr.  de 
poids  de  Tanimal. 

Par  conséquent,  les  doses  minimum  toxique  et  minimufn  mortelle 
augmentent  en  raison  directe  du  nombre  des  groupes  méthyliques. 

Relativement  à  la  courbe  de  la  fatigue  musculaire,  en  exeitant  di- 
rectement  le  muscle,  à  Texclusion  de  tonte  action  directement  exci- 
tante de  ces  substances  sur  la  fibre  musculaire  (comme  Font  démontré 
Albers,  Falck  et  Stuhlmann,  Voit,  Aubert  et  un  grand  nombre  d*autres, 


(1)  Sem.  méd.,  1887,  p.  6. 
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par  leora  expérìences)  les  troia  xanthines  méthylées  font  diminaer 
pra^reasivoment  la  résistance  des  museles  à  la  btìgae,  en  allant  de 
tal  mono  à  la  dT  el  à  la  triméthylxantMne. 

On  obsenre  la  mérne  différenoe  pour  le  cours  de  la  courbe  de  la 
fhtigiie  musculaire,  en  excitant  le  nerf  sciatique;  ioutefois,  contraire- 
ment  au  cas  précédente  la  courbe  devlent  graduellement  plus  grande, 
la  ré«slance  à  la  htiguo  augmentant  progressiveroent  à  partir  de  la 
mooométhylxantbine,  et  arrivant  au  maximuin  avec  la  triméthyl- 
xantbine. 

Mes  resultata  concordent  alnsi  avec  ceux  de  Paacbkis  et  Pai,  les- 
qaels.  en  étudiant  Tactlon  des  bases  xantbiniques  sur  la  courbe  mus- 
colaire,  auraient  observé  que  cette  action  est  plus  marquée  avec  la 
irfméthylxanthfne  qu*avec  la  dtméthylxarUhtne^  et  avec  celle-ci  plus 
qu'avec  la  xanihine  pure  (i);  et,  sous  ce  rapport  également,  il  existo 
ane  étroite  analogie  pbysiologìque  entre  ces  trois  substances. 

En  conséquence,  vu  Tanalogie  de  structure  chimique  de  ces  bases 
tanthiniqueji  roétbylées,  d*une  part,  et,  de  Tautre,  Tanalogie  de  leur 
action  physiologique,  ausai  bien  relativement  à  la  dose  minimum 
Loxique  et  mortelle  que  relativement  à  Taction  sur  la  courbe  de  la 
htigue  musculaire,  nona  devons  adroettre  que  les  différences  indiquées 
pio»  baut  dépendent,  peut-dtre  du  groupe  GIT  unique  ou  multiple  entré 
lana  la  molécule  de  la  xantbine,  sans  vouloir  conclure  pour  cela  que 
Tactton  du  GH'  soit  telle  dans  tonte  combinaiaon;  un  grand  nombre 
le  recbercbea  prouvent  mdme  que  le  groupe  CFP,  comme  divera 
lotrea,  eteree  une  influenco  variable  en  entrant  en  combinaiaon  avec 
ta  molécule  dea  difTérenta  corpa. 


1;  NoTHMAaKL  et  Rosibach,  op.  nt. 


Sur  la  genèse  de  la  Abrine 
d&ns  les  ini&mm&tions  de  1&  piòvre  (^). 


Reghbrchss  bxpérimentalbs  du   D^  M.  JATTA,  Assittant 


(L&bontoire  de  Pathologie  géaénl*  d*Hifltologìe  d«  rUnlTwrnté  4*  ?»▼!•)• 


Depuis  loDgtemps  la  genèse  de  la  fibrine  sur  les  séreuses  enflammées 
est  un  sujet  de  controverse  entre  les  pathologistes.  Sur  catte  question 
les  auteurs  se  dìvisent  en  deux  groupes:  les  uns  admettent  que  li 
fibrine  qui  se  forme  sur  les  séreuses  enflammées  est  un  produit  d'exsu- 
dation;  les  autres  au  contraire  la  regardent  comme  un  produit  de 
dégénérescence  du  tissu.  Au  premier  groupe  appartiennent  Gonheim, 
Wagner,  Rindfleisch,  Weigert,  Orth,  Hauser,  Graser,  Apel,  Marchand 
Ziegler;  au  second,  Rokitansky,  Virchow,  Buhi,  Neumann,  Langhans, 
Schuckardt,  Grawitz,  Schleiffarth. 

Dès  1880,  Neuinann,  dans  un  travail  sur  Timportance  du  picrocarmin 
dans  la  doctrine  de  Tinflammation,  avait  déjà  décrit  une  dégénéres- 
cence fìbrinoide  du  connectif.  Il  est  revenu  dans  ces  demiers  temps 
sur  la  question,  et  il  soutient  que  la  fibrine  que  lon  rencontre  dans 
les  inflammations  des  séreuses  est  un  produit  de  la  dégénérescence 
fibrinoide  du  connectif.  Il  est  opportun  de  résumer  brièvement  Irf 
faits  qu'il  apporte  à  Tappui  de  son  opinion. 

1)  La  conche  de  fibrine  qui  se  forme  sur  les  séreuses  se  fasionne 
dès  le  comraenceinent  avec  la  membrane  meme  et  forme  presque  une 
partie  de  celle-ci. 

2}  Dans  les  affections  du  poumon,  il  se  produit  (àcilement  une 
pleurite  fibrineuse.  La  fibrine  a  son  siège  sur  la  partie  de  la  plèvre 

(1;  Reale  Istituto  Lombardo.  Rendiconti,  sèrie  II,  voi.  XXXI,  fase.  15-lfi,  l><^ 
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qui  correspond  au  liea  affecté  (abcès,  inbrctua,  etc.).  Le  (kit  qae  les 
mouvemeDls  respiratoires  n*ont  pu  écarter  cet  exandai  flbrineux  fait 
croire  que«  dès  le  oommenoement,  il  était  attaché  à  la  séreuse. 

3)  Ncumann  confirme  ropinion  de  BuhI,  que  les  paeudomembranes 
soQt  rea>uverte8  par  répitbélium  de  la  séreuse. 

4)  La  limite  entre  l'exsudat  et  la  séreuse  n*est  pas  rectiligne 
(Gomme  cela  devrait  étro  s*il  s'agissait  d*un  exsadat),  mais  flexueuse. 

5)  Neumann  décrit  un  cas  de  pleurite  initiale  dans  un  cas  d*hé- 
patisalion  du  poumon.  Il  ne  s'est  pas  encore  forme  une  pellicule  de 
rlbrlne,  mais  gà  et  là  se  montrent  des  masses  flbrineuses  colorées  en 
Jauno  avec  le  picrocarroin,  lesquelles  s*élèvent  sur  la  surfàce  en  forme 
de  petite  boutons.  Il  manque  une  conche  épithéliale  entre  la  fibrine 
et  la  séreuse;  il  n*existe  pas  non  plus  de  limite  nette  ;  mais  les  mas»es 
flbrineuses  8*enfoneent  dans  le  tissu. 

6)  Neumann  a  observé  et  dessiné,  dans  sa  fig.  4,  une  transforma- 
iion  directe  du  connectif  de  la  séreuso  en  rubans  brillanta  hyalins  de 
fibrine. 

Contro  les  faits  constatés  par  Neumann  se  sont  inserita  Marchand, 
Ziegler  et  Orth:  ce  dernier  auteur  seul  admet,  dans  quelques  cas,  une 
dé^nérescence  flbrinoide  du  connectif. 

Il  but  remarquer  ici  que  tous  les  auteurs  ont  essayé  de  résoudre 
oetta  question,  en  prenant  en  examen  ce  qui  a  lieu  chez  Thomme. 
On  comprend  facilement  que.  dans  cette  controverse,  pour  établir 
qo€>lque»  bits  avec  certitude,  il  est  nécessaire  de  s*appuyer  sur  des 
CSM  récents  d'infiammations  des  séreuses,  et  que,  d*autre  part,  il  t>st 
difllcilc  d'atteindre  ce  but  en  so  servant  de  pièces  provenant  de  la 
Ubie  de  direction.  Et  cela  est  si  vrai  que ,  dans  la  69*  réunion  des 
naturalintes  et  roédecins  allemands  (section  anatomo-pathologique  ) 
tenue  à  Uraunschweig  du  20  au  25  septembre  1897,  le  IK  Delbanco 
ayant  cherché  à  démontrer  la  dé^énérescence  flbrinoide  dans  un  cas 
de  pleurite,  il  suscita  les  protestations  de  Marchand,  do  Orth  et  de 
ZMvIer.  l4*iiquels  déclarèrent  d'un  commun  accord  que  les  prepara Uons 
de  Ikflbanco  n'avaient  |ias  les  qualités  requises  [>our  résouiln*  la  ques- 
ti«io.  attuudu  qu*il  ne  s'agissait  pas  d*un  cas  récent  de  pleurite. 

Sur  le  conseil  du  Prof.  Golgi,  j*ai  exéculé  uno  sèrie  d*expérinien- 
tations  sur  les  animaux,  parco  que  e  est  seulement  en  suivant  la  for- 
matkin  de  Texsudat  flbrineux,  dans  ses  divei^ses  phaset,  que  lon  |)eut, 
au  muyen  de  donnéos  positives.  rés4)udre  la  grave  question  de  la  go« 
oèM»  de  la  fibrine  dans  les  inflammations  des  séreusi». 
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Ck>mme  séreuse,  J*ai  choisi  la  piòvre,  et  J*ai  prodait  expériroenli- 
lement  des  pleurites  fibrineuses  chez  des  lapins,  dea  cobayes  ei  aotres 
animaux,  en  injectant,  dans  la  cavitò  pleurale,  des  cnltnres  de  dlplo- 
coccus  en  bouillon,  des  solutions  très  diluées  d*]'ode  et  d*alcool  à  80^. 
L*alcool,  dont  Je  me  suis  servi  de  préférence  dans  mes  recherches^ 
m*a  donne  de  bons  resultata  pour  produire  des  pleurites  avec  exsadat 
nettement  fibrìneux. 

Pour  bien  fixer  les  éléments  de  la  piòvre  et  spécialement  de  répi- 
thélium,  J*ai  injecté,  aussitdt  que  Tanimal  était  tue,  le  liquide  fixatevr 
dans  la  cavitò  pleurale,  et  J*ai  t&ché  d*exporter  le  poumon  avec  la 
plus  grande  dòlicatesse. 

Gomme  liquides  fixateurs,  le  liquide  de  Zencker,  le  liquide  de  Plem- 
ming,  le  sublimò  (sol.  conc.)  m*ont  donno  de  bons  resultata. 

Ck)mme  méthodas  de  coloration,  outre  celle  de  Weigert  pour  la  fi- 
brine, on  peut  employer  avec  un  tròs  bon  succòs  la  doublé  coloratioD 
avec  rhématoxyline  et  Tòosine  et  la  coloration  d*aprÒ3  la  métbode  de 
van  Gieson. 

Dans  la  sòrie  de  mes  recherches  Je  me  suis  propose  de  résoadre 
deux  questions: 

ì"*  La  fibrine  qui  se  forme  sur  la  piòvre  enflammée  est-elle  de  la 
fibrine  d*exsudatìon,  ou  de  la  fibrine  produite  par  dógénérescence 
du  tissu? 

3*  Quels  sont  les  processus  histologiques  intimes  qui  accompagnent 
la  formation  de  la  fibrine  sur  la  piòvre  expérimentalement  enflammòef 

Chez  les  animaux  auxquels  on  inocula  le  diplococcus,  auast  bien  que 
chez  ceux  où  rinflammatlon  de  la  piòvre  flit  produite  au  moyen  de 
rinoculation  d*alcool,  la  piòvre,  au  bout  de  18-24  heures,  se  montra 
converte  d*un  abondant  exsudat  fibrineux. 

Neumann  afflrme  que,  dès  le  principe,  les  masses  fibrineuses  soot 
fortement  attachées  &  la  sòreuse,  conflrmant  ainsi  Tobservation  de 
Yirchow.  Je  ne  puis  appuyer  cette  afiìrmation.  Dans  toutes  mes  expé- 
riences  j*ai  pu  constater,  au  contraire,  la  grande  (bcilitò  avec  laquelle, 
au  bout  de  24  heures,  Texsudat  fibrìneux  se  détache  de  la  superficie 
de  la  piòvre.  Il  suffit  de  tirer  légòrement  avec  une  pince  pour  déta- 
cher  complètement  les  membranes  d*ex8udat  de  la  piòvre  aous-Jacente, 
sans  produire  de  lacérations. 

Ce  n*est  pas  le  cas  de  décrire  lei  en  détail  les  processus  hislolo- 
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gifiies  qui  aooompagneni  la  formation  des  exsndats  sur  la  piòvre 
enflammée.  Je  ferai  aeulement  observer  que,  en  provoqnant  expéri- 
mentalement  une  inflammaiion  de  la  piòvre,  on  tronve  constaroment, 
an  bout  de  2-3  heares»  une  forte  hyperhómie  dans  la  piòvre  et  dans 
le  poumon:  les  alvéoles  aont  remplis  de  sang  et  la  piòvre  ae  mentre 
fortement  injectée.  Au  bout  de  5-6  beures,  on  volt  la  superflcie  de  la 
piòvre  converte  d*une  conche  de  corpuacules  rouges  plus  ou  moina 
altérés,  au  milieu  desquels  se  trouvent  qnelques  leucocytes.  Nous  nous 
occnperons  plus  tard  des  altérations  que  peuvent  subir  ces  corpuscules 
rooges.  Au  bout  de  10-12  beures,  des  flis  de  flbrine  apparaissent  dans 
cet  exsudat  —  preaque  exclusivement  compose  de  corpuscules  rouges. 

Durant  ces  processus  d*e\sudation  qui  déterminent  la  formation  de 
la  fibrine,  le  tissu  de  la  piòvre  ne  présente  aucune  altération.  IVans 
ancune  de  qies  préparations  Je  n'ai  pu  rencontrer,  durant  les  24  pre- 
mièreA  beun*s,  une  dégénérescence  du  tlssu  connectif  de  la  séreuae. 
D  conserve  sa  structure  flbrillaire,  (àcilement  appréciable,  spécialement 
avec  la  coloration  de  van  Oleson. 

La  limite  entro  la  piòvre  et  Texsudat,  dans  mes  préparations,  se 
roontra  toujours  nettement  représentée  par  une  ligne  bien  marquée. 
Aa  bout  de  24  beures  colte  limite  est  toujours  rectiligne;  ce  n*est  que 
lana  les  stades  avancées  qu*elle  peut  devenir  flexueuse,  par  suite  des 
idbérences  qui  s*établissent  entro  Texsudat  et  la  séreuse.  J*ai  pu  re- 
ntiarquer  en  cflet  que,  au  bout  de  4-5  Jours  on  volt  apparaitre,  dans 
la  piòvre,  des  ondulations.  comme  de  petits  boutons.  La  ligne  de  de- 
narcatton  au  niveau  do  ces  boutons  vient  à  manquer,  et  Texsudat,  sur 
ce  point.  adhòre  fortement  au  tissu  de  la  piòvre.  Hans  les  piòces  prises 
le  la  table  anatmnique,  lesquelles,  si  récentes  qu*elles  solent,  remontent 
toujours  à  plusieurs  Jours,  ce  fait  doit  certainement  se  rencontrer 
oorome  rògle,  et  il  n'est  pas  possible  de  détacber  Texsudat  sana  pro- 
duire  des  lacérations.  L*adhérence  de  Texsudat  k  la  piòvre  est  un  (hit 
leeondaire,  d&  aux  proct^^us  d*organisation  si  flréquenta  dans  ces  cas. 

l'n  argument  de  grande  lm{M)rtance  invoqué  par  divers  auteurs  à 
Tappui  de  leur  doctrine,  c'est  le  mode  de  se  comporter  de  répitbélium 
de  la  ^reoae  par  rapport  k  Texsudat.  J*ai  déjà  dit  que  Neumann  con- 
Brine  robaervation  de  Bubl,  que  l'épithélium  de  la  séreuse  couvre 
toQjours  les  pseudomeinbranes  flbrineuses.  L*épithélium  de  la  séreuse 
fiat,  par  lul-mòme,  d*une  extréme  délicatesse,  et  il  doit  par  conaéquent 
m  perdre  tròa  flicilement  dans  les  processus  inflammatolres.  Malgré 
sela.  Je  soia  parvenu,  dan^  beaucoup  de  cas,  en  recourant  à  Taction 
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immediate  du  fixateur  avant  d*exporter  Torganc,  à  obtenir  des  pré- 
parations  dans  lesquelles  répithélium  était  bìen  conserve  entre  Texandat 
et  la  piòvre,  à  sa  place  normale.  Une  préparation  très  démonstratiTe 
m*a  été  fournìe  par  un  cobaye  inoculé  dans  la  cavité  pleurale  avec 
de  la  tuberculose  aviaire  et  tue  12  Jours  après.  Le  poumon  ae  montra 
couvert  d*un  abondant  exsudat  flbrineux.  A  Texamen  microscopique 
répithélium  fut  trouvé  bien  conserve  à  sa  place  normale.  Jamais,  dans 
mes  préparations,  je  n*ai  trouvé  répithélium  de  la  piòvre  au-dessos 
de  l'exsudat. 

Il  est  certain  que,  dans  des  stades  avancés  de  pleurite,  le  connectif 
peut  parfois  subir  une  dégénérescence;  et  spécìalement  dans  lesplea- 
rites  produites  par  des  inoculations  de  tuberculose  aviaire  dans  la 
cavité  pleurale  des  cobayes  —  au  bout  de  12-15  Jours  — ,  le  connectif. 
dans  quelques  cas,  se  montra  fortement  degènere.  Je  n'ai  Jaoiais  pò 
constater  un  rapport  entre  la  formation  de  la  fibrine  et  la  dégéné- 
rescence du  connectif;  celle-ci  apparait  alors  que  Texandat  flbrioeax 
s*est  déjà  forme,  et  elle  doit  par  conséquent  étre  regardée  comroe  un 
fait  secondaìre  et  indépendant  de  la  formation  de  la  fibrine. 

Orth  admet  que,  dans  les  tuberculoses  et  dans  les  inflammations  car- 
cinomateuses  et  sarcomateuses  des  séreuses,  il  se  produit  réellement 
une  dégénérescence  fibrinoìde  du  connectif.  Je  ,n*ai  pu  contrdler  ces 
observations,  mais  il  n*est  personne  qui  ne  comprenne  combien  il  est 
difficile  d*apprécicr  des  altérations  dues  à  des  processus  complexes  et 
émincmment  chroniques,  et  de  suivre,  dans  ces  conditions,  la  forma- 
tion de  la  fibrine. 

Étant  ainsì  démontré  expérimentalement,  que  la  fibrine  qui  se  forme 
sur  la  plèvrc  enflammée  est  de  la  fibrine  d'exsudation  et  que  le  tissa 
de  la  séreuse  ne  participe  nullement  à  sa  genèse,  j'ai  cherché  à  suivre 
ces  exsudats  dans  leurs  diverses  phases  et  à  étudier  les  processus  bis- 
toloji^iques  qui  en  déterminent  la  formation. 

Jc  fera!  remarquer  lei  que,  de  tous  les  auteurs  qui  se  sont  occupés 
récemment  de  cette  question,  aucun  n*a  étudié  la  genòse  de  la  fibrine 
dans  son  intimo  mócanisme  de  formation.  Ce  n*est  point  le  cas  de  rap- 
portor  lei  en  détail  les  résultats  de  mes  recherches,  failes  tout  d'abord 
sur  les  lapins  et  sur  les  cobayes,  puis  étendues  aux  petits  coqs  et  anx 
crapauds.  Un  fait  attira  mon  attention  dès  le  principe:  la  formatioo 
de  la  fibrine  était  toujouis  et  constamment  précédée  d*une  hyperhémie 
de  la  piòvre  et  d*une  sortie  de  globules  rouges  qui  recouvraient  presque 
è  eux  seuls  la  superficie  de  la  piòvre  et  remplissaient   les   alvéoies 
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pulmonaires.  Ges  corpuscules  rouges.  d*abord  bien  eonservés,  subissent, 
avec  le  temps,  une  alteration  :  ils  se  déforment  dans  leurs  contours, 
«  déc«>lorent»  de  manière  qu*il  ne  reste  d'eux  que  le  stroma,  les 
«{QeMtes,  les  Schatten  des  allemands. 

En  mème  temps,  dans  Texsudat»  apparaissent  de  nombreux  granules 
4e  forme  et  de  grandeurs  diverses,  lesqaels  se  coiorent  fortement  en 
rouge  avoc  l'éosine  et  prennont  la  coloration  de  Weigert.  Je  mention- 
oerai  ici  que  Jainais,  dans  mes  préparations ,  mème  dans  des  pièces 
phse»  de  l'animai  quelques  minutes  seulement  après  Tinoculation ,  Je 
n  ai  tn>UTé  d*amas  de  plaquettes,  ou  quelque  chose  de  semblable:  dana 
les  premièrea  heures,  et  alors  mème  que  los  premiers  fila  de  flbrine 
«>nt  déjk  apparua,  les  leucocytes  font  début  dans  Texsudat;  et  Je  n*ai 
JamaH  pu  constater  une  participation  des  épitbéliums  k  la  formation 
<k*  la  fibrine. 

Mes  nombreuses  expérìences  sur  les  poumons  des  lapìns,  des  cobayes, 
des  Jeunes»  coqs  et  des  crapauds,  m*ont  déinontré  constamment  que, 
dans  les  veines  liées  entre  deux  points,  dans  les  thrombus  produits 
expérìmenlalement,  dans  les  peiìts  tubes  de  celloidine  remplis  de  sang 
et  introduits  sous  la  peau  ou  dans  la  cavile  peritoneale  des  lapins, 
•ian4  le«  caillots  de  sang,  la  formation  de  flbrine  est  toujours  pi-écódée 
4r  l'accumulation  de  granules.  Le  fait  que  ces  granules  prennent  la 
coloration  de  Weigert  et  que  la  flbrine,  dans  ses  stades  initiaux,  se 
oKMitr**  com|)05ée  de  flis  constitués  par  des  granules,  et  en  mème 
lemps  la  omstance  avec  laquelle  la  formation  de  ces  ^^ranules  pré- 
cède celle  de  la  flbrine  donnent  lieu  de  croire  que  ces  granules  sont 
le  premier  substratum  d*où  se  forme  la  flbrine. 

C'e^X  seulement  dans  ces  derniers  temps  que  divers  auteurs  ónt 
déerit  les  produits  de  destruction  des  corpuscules  rouges,  et  qut*l|ues- 
uns  omime  Wlassow  et  Arnold,  ont  cru  voir  dans  oes  produits  de 
«iéMat^é^^atlon  de^  érythrocytes  les  plaqut>tles  décrites  par  Bizzozero 
et  par  d  autn-s  conime  un  trolsième  ólèment  du  sang.  Je  ne  veux  point 
eotrer  dann  cette  question.  O  que  Jt*  puis  assurer,  c'est  que  les  gra- 
nules qui  Si*  forinent  dans  len  exsudats  flbrineux  de  la  plèvre  et  du 
piMimon  n*ont  rien  de  coinman  avec  les  plaquettes.  On  snit  que  les 
plaqui'tteH.  chez  les  batrnciens  t»t  chi*z  les  (»iseaux,  sont  nuclééeH;or, 
che/  leH  Jeunes  coqs,  aussi  bien  que  chez  les  crai^auds  «iaiis  li*s  pre* 
mièn*ii  phanes  des  exsudats  flbrineux,  on  trouve  des  granules  uh^ilu- 
ment  semblable?)  a  C4*ux  que  lon  rcncontre  chez  les  lapins  et  chfZ  les 
ooteyes.  A  rhypothèsi»  que  ces  granules  puissent  ètre  donnés  par  la 
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destruction  des  plaquettes  stoppose  le  fait,  que  leur  formatioD  peat 
ètre  attribuée  en  toute  certitude  à  la  destruction  des  corposcolei 
rouges.  Les  poumons  des  jeunes  coqs  m'ont  foumi  des  préparalkmi 
très  instructives.  A  un  premier  stade,  dans  lequel  les  alvéoles  ótaient 
seulement  remplis  de  corpuscules  rouges  bien  conservés  et  pretsés  Tiin 
contre  Tautre,  en  succédait  un  autre  dans  lequel  Tapparition  de  Dom- 
breux  granules  s*accompagnait  d*une  raréfocUon  des  corposcules  rougei 
fortement  aitérés;  Timpression  qu*on  éprouvait  était  que  ces  granula 
se  substiluaient  aux  corpuscules  rouges,  lesquels  étaient  réduits  i 
rétat  de  squelettes  puis  disparaissaient  ;  quelques  noyaax  restés  aa 
milieu  des  granules  conflrment  cette  hypothèse.  Et  ce  n'est  pas  toot 
encore.  Dans  les  veines  des  Jeunes  coqs  lìées  entre  deux  points,  ausi 
bien  que  dans  les  exsudats  des  lapins  et  spécialement  des  Jeunes  coqs, 
je  suis  parvenu  à  observer  des  stades  (1  heure,  1  h.  Vt>  ^  beures 
après  rinoculation)  dans  lesquels  le  protoplasma  des  corpuscules  rouges 
était  réduit  à  un  amas  de  granules  absolument  semblables  aux  gra- 
nules libres  et  se  colorant  de  la  mème  manìòre  avec  les  divers  réacti& 
Je  mentionnerai  ici  que  Scherer,  en  1896  —  après  avoir  rappelé  les 
éléments  décrits  par  Brùcke  comme  zooides  et  oekoides  ^>  attaqua  les 
expériences  de  Wiassow  et  arriva  à  la  conclusion,  que  la  désorgani- 
sation  des  corpuscules  rouges,  décrite  comme  typique  de  la  coagula- 
tion  du  sang,  doit  ètre  attribuée  à  Taction  des  réactiCi  sur  le  sang 
mème.  Je  ne  sais  si  les  éléments  décrits  par  Wiassow  et  par  d  autret 
comme  des  produits  de  desagrégation  des  corpuscules  rouges  sont  sem- 
blables au  zooide  et  oekoide  de  Briicke,  comme  le  prétend  Scherer; 
ce  que  je  ne  puis  accepter  c'est  que  ces  éléments  soient  un  produit 
de  Taction  des  liquides  flxateurs.  Dans  ce  cas  Je  ne  saurais  m'expli- 
quer  pourquoi,  dans  les  tout  premiers  stades,  J*ai  trouvé  — en  employant 
toujours  les  mèmes  flxateurs  —  des  érythrocytes  bien  conservés,  et 
pourquoi,  à  mesure  qu*on  avance,  la  quantité  des  granules  augmente, 
d*une  part,  tandis  que,  de  Tautre,  les  squelettes  devlennent  plus  nom- 
breux.  Dans  le  sang  qui  venait  d*étre  extrait  des  vaisseaux  et  qu*oo 
observait  dans  le  liquide  de  Zenker  ou  dans  le  sublime,  Je  n*ai  Jamais 
pu  constater  la  forroation  d*éléments  semblables  à  ceux  que  J*ai  ren- 
contrés  dans  les  exsudats. 

GONGLUSIONS. 
1.  La  librine  qui  se  forme  sur  la  plèvre  enflammée  est  de  la  fibrine 
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d'exsadation,  à  la  genòse  de  laqueUe  le  Ussu  de  la  plèvre  ne  prend 
ancone  pari 

S.  La  fibrine  qni  se  forme  dans  lea  exsudats  de  la  piòvre  est  due, 
floÌTant  tonte  probabilité,  à  un  processus  semblable  à  celai  qni  a  Ueu 
dans  la  oaagulation  du  sang; 

3.  Les  oorpuicnles  rouges  semblent  avoir  une  part  importante  dans 
la  Ibnnation  de  oette  fibrine. 


Observ&tioBs  sur  la  càtaracte  postmortelle 

dea  jeunea  ob&ts  <^). 


Nora  paiuMiNAiai  du  D'  L.  DADDI»  AinsUnt 


(Lttkmlrff*  U  Pkjiioltfi*  é»  lUaiTtniU  d«  PIm). 


Lorsqa*on  obsenre  les  yeux  d*un  Jeune  chat  mort  depuis  peu  de 
lamps,  on  voit  apparaltre,  si  la  temperature  du  milieu  est  sufflsam- 
ment  basse,  un  trouble  de  la  lentille  cristalline.  Il  commence  dans 
la  parile  centrale,  sous  forme  d*une  mince  nubócnle,  et  s*étend  peu 
k  peu  vers  la  péripbérie,  de  manière  que  la  pupille,  quand  elle  est 
myoUqne»  a  nn  reflet  blanc  laiteux;  quand  elle  est  mydriatique,  au 
eootraire,  elle  a  en  parile  un  reflet  blanc,  et  en  parile  le  n^flet  normal. 
On  peut,  mieux  ancore  et  plus  rapidement,  obsenrer  des  hits  identi- 
qnea,  si  le  cristallin  est  extrait  de  I*(bìI,  et,  dans  ce  cas,  on  pout  fixer 
aree  plus  de  préciaion  la  portion  qui  se  trouble.  La  capsule  et  la 
sobftance  corticale  restent  parbltement  transparentes  ;  le  noyau  prend 
one  coloration  blanc  laiteux  plus  intense  au  centro  qu*à  la  péripbórie; 
aree  une  section  très  précise,  on  pourrait  séparer  la  portion  trouble 
da  la  portion  transparente. 

(1;  Annak  di  Oualmologia,  «niUs  XXVil,  £ue.  IV. 
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n  n*est  pas  seuleme/it  intéressant  de  suivre  l*apparitfon  de  oette 
cataracte  et  de  déterminer  à  quelle  temperature  elle  a  liea ,  mais  il 
est  encore  plus  intéressant  de  voir  comment  elle  di^Murait;  il  suffll» 
en  effet,  de  chaufier  légèrement  TobìI  ou  le  cristallin  poor  qua  le 
trouble  dìsparaisse  presque  tout  à  coup;  on  le  volt  revenii*  dès  qoe 
la  temperature  s*est  de  nouveau  abaissée. 

Gette  observatìon  fut  faite  pour  la  première  fois  par  Michel  {i\ 
lequel  supposa  que  ces  phénomènes  dépendaient  d*une  parte  d*eau  et 
d*une  combinaison  des  solutions  des  substances  albnmineosea  avec  de 
la  graisse,  ou  de  modiflcations  de  la  composition  des  solutions  de  ces 
substances.  Personne,  que  Je  sache,  n*a  contrdlé  les  foits  troavés  par 
Michel. 

Sur  le  conseil  de  mon  maitre,  le  Prof.  Aducco,  j*ai  repris  Tétude  de 
la  formation  de  la  cataracte  dans  les  yeux  des  Jeunes  chats,  et  J*ai 
cherché  à  déterminer  les  principales  conditions  qui  y  ont  de  Tinfluenee. 

La  cataracte  se  forme  aussi  bien  dans  les  cristallins  de  chata  noo- 
veau-nés  que  dans  ceux  de  chats  de  trois  ou  quatre  mois;  je  n'ai 
pas  eu  à  ma  disposition  un  nombre  assez  grand  d*animaux  pour  pouvoir 
déterminer  à  quel  àge  elle  cesse.  Chez  les  chats  adultes,  il  ne  m*t 
pas  été  possible  d*observer  un  phénomène  égal,  à  moina  d*abaisser  de 
beaucoup  la  temperature;  dans  ce  cas,  cependant,  la  cataracte  se 
produit,  non  seulement  chez  les  chats,  mais  encore  chez  les  chiens, 
et  elle  ne  reste  pas  limitée  au  seul  no3rau ,  mais  elle  s*étend  aussi  a 
la  partie  périphérique  du  cristallin ,  et  elle  disparait  dès  qu*il  y  a 
une  forte  élévation  de  la  temperature. 

Le  trouble  du  cristallin  des  chats  nouveau-nés,  si  Tosil  est  encore 
contenu  dans  Torbite,  apparait  une  demi-heure  environ  après  la  mort; 
s*il  est  énucléé  ou  si  le  cristallin  est  extrait  de  Tosil,  5  ou  6  minutes 
après.  J*ai  cherché  si  ce  phénomène  a  lieu  aussi  chez  d*autres  ani- 
maux  jeunes  ou  nouveau-nés,  et  J*ai  trouvé  que,  chez  les  chiens  de 
quelques  Jours,  chez  les  cobayes  et  chez  les  oiseaux  {passer  vtUgartì) 
il  ne  se  produit  pas;  au  contraire,  chez  les  renards  de  quatre  ou  cinq 
mois  il  a  lieu  de  la  méme  manière  que  chez  les  petits  chats. 

Pour  déterminer  avec  précision  la  temperature  à  laquelle  apparait 
et  celle  à  laquelle  disparait  la  cataracte ,  je  me  suis  servi  d*un  ap- 


li)  Michel,  Ueber  natùrliche  und  kùnstliche  Linsentrùlmng  (Ref.  Jahresberieht 
'(.  die  Fortschrif.  f,  Physiol.  u.  Anat.^  1883,  pp.  89-90).  —  Je  n  ai  pas  pa  lire  le 
travail  originai. 
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part'ìl  semblable  à  celui  <|u*on  emploie  pour  détermìner  le  point  de 
fomon  d*une  substance.  I^  crìstalliD  était  eDfermé  dans  un  petit  tubi\ 
à  parois  très  minces,  uni,  au  moyen  d*un  anneau  de  ^mme,  aa  bulbe 
d'un  thermomètre  qui  était  plongé  dans  un  grand  tube  d'essai  plein 
4*eau.  chauflee  très  leniement  au  moyen  d*une  très  petite  fiamme  k 
gaz.  Gett«>  damme  pouvait  ètre  réglée  de  manière  à  maintenir  la  tem* 
pérature  constante  pendant  un  temps  déterminé.  A  faide  de  cet  ap- 
pareil  très  sirople,  et  avec  des  observations  répétées,  J*ai  pn  m*assurer 
que  la  cataracte  est  complète  à  la  temperature  de  i8*,4  G ,  qu*eìle 
disparaìt  au  contraire  entièrement  à  celle  de  21  Vi  G.  A  18*,8  G ,  on 
peni  observer  que  la  parile  périphérique  du  noyau  du  cristallin  (la- 
quelh'  est  moina  lactescente  que  la  partle  eentrale)  devient  un  peu 
plus  transparente;  ft  21*  G  il  reste  une  très  légère  nubécule;  k  21*,2G 
taut  a  disparu.  La  réapparitlon  de  cette  légère  nubécule,  de  la  gran- 
deur  d*un  grain  de  millet,  a  lieu  quand  la  temperature  est  à  20*,8G; 
k  partir  de  là  le  trouble  devient  toujours  plus  intense. 

Lesi  températures  auxquelles,  dans  mes  observations,  Je  vis  l'appa- 
rition  et  la  disparition  de  la  cataracte  sont  très  diflerentes  de  celles 
qui  s<int  indiquées  par  Michel  ;  il  aurait  trouvé  que  la  cataracte  se 
pniduit  quand  la  temperature  du  milieu  oscille  entre  10*  et  12*  G  ; 
quVlk*  disparait  quand  la  temperature  atteint  15*  ou  20*  C. 

Che/  les  petits  renards,  entre  17\8et  18*G,  le  trouble  est  compiei; 
«•ntn-  21*.2  et  21*,4  il  est  entièrement  disparu.  I^s  renards  chez  les- 
qu«rN  j'ai  étudió  ce  phénomène  n*avaient  pas  plus  de  quatre  ou  cinq 
mf>i<c.  Ces  faii^i  peuvent  se  répéier  pendant  un  temps  considérable,  sans 
qu*il  pniduise  aucune  variation  dans  la  temperature  k  laqu<'ll(>  on 
olr«erv(»  Tapparition  ou  la  disparition  du  tnmble:  iU  peuvmt  roème 
SM  r^pét«?r  plnsieurs  Jours  de  suite,  et  ih  ne  cess4»nt  que  quand  la 
putr^faction  du  cristallin  e^t  très  avancét».  Alors,  piv^^que  tonte  la 
ientillp  prend  une  couli'ur  blancbfttro  qui  ni'  disparait  plus. 

J'ai  voulu  détermìner  k  quelle  températun*  C4*sso  la  formation  de 
la  cataracti».  c*est-&-dire  que  J*;il  voulu  voir  si,  t*n  cliaufTant  au  delà 
•le  '^t  ,2(!,  il  surveiiait,  dans  le  rristallln,  des  modiflcalions  telles  que 
la  cataracte  ne  pouvait  plus  ho  pnNiuins  ÌHt  r«*tl(*  manièn*  J*iirrivats 
au«i  à  il«^lermmer  k  quelle  temperature  ci»;igul«*nt  lf»s  |>rinci|»ali^  subs- 
fanoni  albuinin<*UH«*H  Ci»m|)iiHant  la  l«*ntille. 

«m  |ifut  chaufTer  k*  cristnllin  Jusf|u'à  t>r>*(:,  vi  la  cataract«*  m*  n»- 
l«ri>luit  quand  la  tenipt'^ralure  est  de  nouvt*au  abaiss<W^  Ju^^qu'à  tH*,4(:; 
tiutffois  quand  elle  a  att4*int  iSTrH,  la  partie  {M*rlph(M'i(iiie  s«*  tn>ubl(» 
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fortement,  et  il  est  difficile  de  voir  si,  au  deli  de  d&'G,  la  reprodoo- 
tion  de  la  cataracte  a  lieu  dans  la  partie  centrale.  Poor  s'en  assorer, 
on  peut  enlever  toute  la  partie  corticale  da  erìstaUin,  et  Yoa  obaerre 
qae  le  noyau  contient  une  substance  qui  eoagule  à  72*G;  Jnaqo*! 
cette  limite  le  trouble  peut  toujours  se  prodaire,  ponrva  qii*oii  abaive 
la  temperature  du  milieu  à  i8<',4  C.  —  Ponrquoi  les  fibres  da  crìstalliB 
des  petits  cbats  et  des  petits  renards  devieonent-elles  opaques  quand 
la  temperature  du  milieu  s*abaisse  jusqu'à  18%4G?  —  Sous  le  champ 
da  microscope  on  peut  suivre  avec  beauooup  de  précision  la  formatioa 
du  trouble;  si  Ton  prend  une  petite  portion  du  noyau,  et  qu*on  Vdb- 
serve,  en  la  maintenant  à  18**  G ,  au  moyen  d*une  platine  chauffante 
de  Schultze,  on  volt  apparaitre,  dans  le  champ  microscopiqne,  un  grand 
nombre  de  granulations,  qaelques-unes  très  petites,  d'autres  un  peu  plus 
grosses,  qui  réfractent  faiblement  la  lumière  et  sont  constitaées  par 
de  petites  masses  presque  homogònes  ;  si  Ton  chauffe  la  préparatioo 
à  22?,  elles  disparaissent,  pour  reparaitre  dès  qae  la  temperature  re- 
vient  à  18"^  G.  D*où  il  ressort  que  la  cause  de  Topacité  des  flbres  do 
cristallin  est  due  à  ces  petites  granulations. 

Récemment  Ewald  (1)  a  observé  que,  dans  les  cristallins  de  lapias 
tués  par  strangulation ,  il  apparait,  18  ou  20  heores  après  la  mort, 
un  trouble  qui  réside  dans  une  petite  conche  un  peu  au-dessous  de 
la  surface  des  cristallins  et  qui  est  dù  à  la  présence  d*un  grand  nombre 
de  petites  granulations.  Gelles-ci  ont  la  prcqpriété  de  disparaitre  quand 
le  cristallin  est  comprìme  ou  secoué. 

Les  granulations  sont  constituées,  pour  la  plus  grande  partie,  par 
des  substances  albumineuses ,  parco  qu*elles  ne  présentent  ni  la  rè- 
fringence  de  la  lumière,  comme  les  gouttes  de  graisse,  ni  les  réactions 
microchimiques  de  ces  demières  ;  en  outre ,  elles  donnent  toutes  lei 
réactions  colorées  caractéristiques  des  substances  albumineuses  (réae- 
tion  de  Miilon,  d*Adamkiewicz,  xanthoprotéique,  etc.).  Ewald  put  s*a»> 
surer,  lui  aussi,  que  les  granulations  apparues  dans  les  cristallins  par 
lui  observés  étaient  constituées  par  des  substances  albumineuses.  Avant 
de  déterminer  pour  quelle  raison  a  lieu  la  précipitation  de  ces  granu- 
lations, J*ai  calculé  quelle  est  la  quantité  d*eau  dans  les  cristallins  des 
jeunes  chats  et  des  jcunes  renards,  comparativement  è  celle  dea  cris- 
tallins d'autres  animaux  nouvoau-nés  (tab.  I  et  II). 


(1)  RwALD,  Ueber  cine  Trtihung  der  Krystallinse,  toelche  dureh  Ersehùtterìtng 
wieder  aufgehoben  voird  {Pflugers^  voi.  72,  fase.  1-2,  pp.  1  à  14). 
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TABLEAU   L 


Pokit  .   ^"^^ 

\     da 

ranimal      !  Ullint 


Afe 

d« 


1 

2 
3 
4 
5 


11  joun 


0,10»  ,  0,0470  .  0.1160 


I 


7 
5 
5 
4 


0;&I32     0,0»$     0,1 170 

I         I 

0.1700     0,0<24  ;  0,1330  j    24,06 

! 

0.17»  ;  0,0410    0,1310  !    24,10 

I 

0,1308   offs»  ojxm 

I  I 

I 

ai4«  :  0,0370  1  0,1128 


7    1  oiou  al  dami  0,3790     0,1202     0,2534       32,18 


8  I     10  jonn     I 

I 


ojatt8  ai8io 


9 


IO 


11 


2  moia 

3  » 
1      » 


0;»M2 
0,4004 


) 


2S,S7 


0,0632     0,1480  .    20,44 


0.1508     0,3000 


OJ2302     0,OflOe 


ft  i  moia  al  dami   OJ2900 


I 


li 
14 


3  moia 

4  » 


I 


0,0810 


34,00 


0,1784       26,41 


0,5118  ^  0,1000 


0,4390  i  0,1473 

I  I 

15       Ranafd  da    I 

5  maia  aanrcw!  03M     0.1044 


0,2090 
0;ì42K 
0,2920 


28,08 


74,43 
73^ 
00,00 
74,59 
71,92 


^3,02  ,    00,98 


:fi).43 


I 


I 


0,2701       27,41 


I 


00,57 


72,50 
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1 

Age 

Poids 

Poids 

Poids 

• 

Résida 

HPO 

da 

d^na 

9s 

de 

dea  cria- 

rènda 

de 

sec 

ffr.lOO 
decris- 

Obsenrations 

ranimal 

taUina 

sec 

Teaa 

Vo 

talUn 

1 

Ghien 

nouveaa-né 

0,0606 

0,0090 

0,0516 

14,85 

85,15 

2 

Ghien 

3 

d'un  joar 
Ghien 

0,0360 

0,0072 

0,0296 

20,00 

80,00 

J*eniplovai  an  seni 
cnstallin. 

de  3  joura 

0,0668 

0,0122 

0,0446 

21,44 

78,56 

4 

Ghien 

de  4  joon 

0,0354 

0,0068 

0,0286 

19,20 

8030 

Un  seol  crisUUin. 

5 

PasserwdffO' 
risde  15  joors 

enyiron 

0,0066 

0,0018 

0,0068 

20,94 

79,06 

6 

»       » 

0,0140 

0,0032 

0,0108 

19,09 

80,01 

7 

»       » 

(»,0122 

0,0024 

0,0098 

??!36 

77,14 

Des  chiffres  rapportés  dans  les  deax  tableaax  précédents,  il  résalte 
qae  la  quantìté  d*eau  contenue  dans  100  gr.  de  cristallins  est  un  peo 
moindre  cbez  les  petìts  chats  que  chez  les  autres  animaux  nouveau- 
nés;  cependant  il  est  nécessaire  de  considérer  que  ceux-ci  étaient 
presque  toujours  d*fige  ìnférieur  à  ceux  des  expériences  rapportées 
dans  le  1^  tableau. 

Sì  les  différences  entre  les  petits  chats  et  les  autres  animaux  non- 
veau-nés  ne  sont  pas  très  grandes,  elles  sont  beaucoup  plus  importantes 

TABLEAU  III. 


? 

B 
3 

Poids 

du 

crìstallin 

1 

Poids 

du  résidu 

sec 

Poids 
de  H*0 

Résidu 
sec  ^Iq 

H*0 

Obeervations 

1 

0,7796 

0,3190 

0,4806 

40,91 

UVyUlT 

GBil  gauche. 

2 

1,1622 

0,4950 

0,6672 

42,60 

57,40 
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enlre  les  peliis  chats  et  les  chato  adultes.  Les  données  da  tableau  ni 
•e  rapportent  à  denx  chata  adultes  et  celles  du  tableau  lY  à  diffórents 
chiens  adultes. 


TABLEAU  IV. 


1      ChiM  adulU 


2     ChiM  Tiauz  I  1,1700  :  0,4564 


3     Chimi  «dalla 


I 


4    I  ChMO  JCOIM 

I 

i  ' 

5  i  ChiM  tf^ 

I  VMUl 


03500 
03840 
0,4804 
0.4604 
0,4688 

0,4038 


I 


0,1328 
0,1366 
0,1824 
0,1732 
0J2172 

02360 


Poidf 

Réndu 

H«0 

de 

tee 

pour 

OlMerratioiii 

reta 

pourVo 

•/# 

03146 

40/S 

50,48 

(EU  droit. 

03244 

42,18 

5732 

»    gaache. 

0,7136 

38,49 

6131 

Las  dauz  erìitallios 

03178 

3737 

62,13 

GSil  gauche. 

03474 

•35,57 

64,43 

>    droit. 

03040 

37^ 

6230 

»    gauche. 

03732 

3835 

6130 

»    droit 

03516 

46,54 

53,46 

»    droit 

0,1578 

4730 

52,01 

»    gaoche. 

Ed  observaot  cea  deux  dernfera  tableaux ,  on  foit  que  la  quantité 
d'aaa  diminue  avec  Taugmentation  de  Tftge;  J*ai  trouvé  le  minimum 
chez  un  chien  très  vieux,  qui  commengait  k  préaenter  ud  léger  trouble 
du  cristalUo  (d**  5,  tab.  IV). 

Ce  bit  m*a  engagé  à  rechercher  combien  d*eau  contiennent  let 
cristallins  huinaina  afleciéc  de  cataracte. 

Le  Prof.  Manfredi,  auquol  Je  présente  tous  mes  remerciementa»  m*a 
procure  cinq  cristallins  aflectés  do  cataracte  ;  Je  les  recueillis  avec 
Umten  les  précautions  possibles  dès  qu*lls  (brent  extraits  de  Tcail ,  et 
>6  délerminai  sur  eux  le  poids  du  résidu  sec  et  de  Teau  (tab.  V). 
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TABLEAU  V. 


S 


Poids 

da 

cristallin 

Poids 

du  résida 

sec 

Poids 
de  l*eaa 

Résida 
sec 

poar  o/o 

H«0 

pouro/o 

0,1*^24 

0,0320 

0,1004 

24,16 

75^ 

0^96 

0,0460 

0,2036 

14,42 

OOl|wO 

0,1782 

0,0660 

0,1102 

38,16 

61^ 

0,1288 

0,0464 

0,0824 

36/)2 

63,92 

0,1362 

0,0479 

0,0885 

a5,02 

6198 

ObeervalioDs 


(Eil  gauche  —  catanete 
très  mure  ooolanr  caramiL 

(Sii  droit  —  eataraete 
molle. 

CBil  gauche  —  calarade 
coaleur  caramel. 

0^  droit. 


GSil  gauche. 


Les  données  de  ce  tableau  sont  très  intéressantes ,  parca  qu*eUes 
nous  démontrent  que  les  crlstallins  humains  affectés  de  calaracte  on- 
tiennent  une  quantité  ®/o  d*eau  toujours  très  élevée  ;  elle  atteìnt  mème, 
dans  quelques  cas,  celle  des  cristallins  d^animaux  très  jeunes.  Il  (kat 
remarquer  que  les  tentili^  analysées  par  moi  étaient  prìvées  de  capsule 
et  d*une  petite  portion  de  substance  corticale. 

D'après  Tobservation  du  tableau  V,  on  ne  peut  conclure  que  la  for- 
ination  de  la  eataraete  ne  dépende  pas  d'une  perte  d*eau  subie  par  le 
cristallin,  parce  que  le  contenu  èie  ve  de  celle-ci  pourrait  dépendre 
du  fait  qu*elle  a  été  acquise  de  nouveau  après  que  de  profondes  mo- 
difications  avaìent  altère  les  flbres  du  cristallin.  Du  reste,  les  données 
du  tableau  V  nous  avertìssent  que  la  question  de  la  formation  de  la 
eataraete  est  très  complexe,  et  que,  outre  les  pertes  de  petites  quan- 
tités  d'eau  et  les  variations  consécutives  de  la  tension  osmotique  des 
liquides  qui  imprègnaient  le  cristallin,  d*autres  causes  encore  doirent 
intluer  sur  son  apparition. 

En  outre,  des  tableaux  I  et  II,  on  peut  déduire  que  la  eataraete  que 
J*ai  observée  chez  les  petits  chats  et  chez  les  petìta  renards  ne  se  pn> 
duit  pas  dans  les  cristallins  qui  contiennent  une  plus  grande  quantité 
d*eau,  parce  que,  dans  ceux  d'autres  animaux  très  Jeunes  (oiseaux, 
chiens),  Je  ne  Pai  Jamais  observée,  bien  quMls  possèdent  le  maori' 
mum  d'eau. 

Après  avoir  vu  quelle  est  la  proportion  d*eau  et  de  résìdo  sec  dans 
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ìm  ciistolHns  des  ehats  nouveau-nés  et  Tavoir  confrontée  avee  celle 
dei  animaux  adaltes,  J*ai  recherehé  la  qaantité  de  cendres  contenne: 
dans  cen  méroes  crìstallina  de  chats  noaveau-nés, 

1*  détermination  —  Gristallins  seca  de  petita  chata  Gr.  0,2528 


cendres       i 

>  aoo86 

cendres  X  ' 

>    3,40 

2- 

»            —  Cristallins  de  petits  chats         i 

>    0,19.45 

cendres       i 

>    0,0054 

cendres  •/,  j 

►    2,77 

3- 

»             —  Cristallins  de  petits  chats          i 

>  ofiesó 

cendres       i 

>    0,0054 

cendres  •/^  i 

>    3,22 

V 

»            —  Cristallins  de  petits  chata         > 

»    0.1266 

cendres       i 

^    0,0026 

cendres  •/©  ' 

>    2.05; 

daa<s  le»  cristallins  de  chats  ou  de  chiens  adultt's. 

f 

détermination  —  Cristallins  de  chats  adultos    Or.  0,4898 

cendres       i 

>    0,0054 

cendres  Vo  ' 

»     1,10 

2- 

»             —  Cristallins  de  chats  adultos        i 

>    0,3354 

cendres       i 

>    0,0074 

cendres  7o  ' 

>    2,20 

y 

»            —  Cristallins  de  chien  adulte        i 

>    0,81») 

cendres       i 

*    0,0140 

cendreH*/o  ' 

^     1,79 

V 

»            ^  Cristallins  de  chien  adulte        i 

►    0,6550 

cendres       i 

>    0,0101 

cendres**/.  i 

^     1,59 

r^ 

»            —  Cristallins  de  chien  adulte        i 

>   o,gi:ì5 

C4*ndre^       i 

>    0,0125 

cendn»s  •/„  i 

^    2,(^< 

0- 

»             —  Cristallins  di*  chien  adulte         i 

►     0,r»878 

condri»»*       « 

►     0.0118 

condro!»  "/rt  " 

►    2.:.?; 

et  dan*^ 

los  cristallins  humains  aflectés  de  cataracto. 

Cristallins  humains  aflectés  de  cataracto    0 

r.  0.2:i40 

cen«lresi       i 

^    0,(K)7«) 

cendres  •/,  i 

►    2,W». 
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De  toutos  ces  détermìnations  il  résulte  que  le  contenu  de  sete,  dans 
100  gr.  de  résidu  sec  de  Icntìlles  cristallìnes,  est  tròs  éìevé  chez  les 
chats  nouveau-nés,  et  quii  est  plus  considérable  que  dans  ceUes  de 
chats  ou  de  chiens  adultes.  Les  crìstallìns  humains  affectés  de  eata- 
racte  se  rapprocheraient,  pour  la  quantité  de  sels,  de  cenx  dea  chats 
nouveau-nés. 

Maintenant  que  nous  connaissons  la  quantité  d*eau,  celle  da  résidn 
sec  et  des  cendres  de  la  lentille  cristalline  des  Jeunes  chats,  par  rap- 
port  à  celle  d*autres  animaux  Jeunes  ou  adultes,  nous  pouvons  noos 
demander  si  la  formation  de  la  cataracte  dépend  d*une  perte  d*eao 
subie  par  le  crìstallìn  et  si  sa  disparition  a  lleu  parco  qa*il  l*acqaìert 
de  nouveau  des  parties  environnantes. 

Des  recherches  expéri mentales  d*un  grand  nombre  d*obsenraieurs, 
résumées  avec  beaucoup  de  précìsion  par  Manca  et  Ovio  (i),  il  résulte 
que  les  cataractes  artificielles,  provoquées  spécialement  par  des  i^jeo- 
tions  de  chlorure  de  sodium  ou  de  naphtaline,  etc.,  et  quelqaes  cata- 
ractes naturelles  (cataracte  diabétique,  cataracte  senile,  etc.)  dépendent 
d*une  perte  d*eau.  On  peut  aussi  provoquer  (2)  Tapparition  de  la 
cataracte  en  plongeant  la  lentille  directenoent  dans  des  sdutions  by- 
pertoniques,  p.  ex.  dans  des  solutions  hypertoniques  de  chlorure  de 
sodium. 

Tant  que  le  cristallin  est  contenu  dans  TobìI,  dans  sa  sitnation  nor- 
male, nous  pouvons  croire  que  c'est  par  suite  de  phénoraènes  osmo- 
tiques  que  se  produisent  le  trouble  et  Téclairclssement,  quand  la  tem- 
perature s*élève;  les  pertes  d'eau  subies  pourraìent  avec  facilité  ètre 
compensées  par  une  soustraction  de  celle-ci  aux  parties  environnantes. 
Mais  lorsquo  le  cristallin  est  extrait  de  TcbìI,  Il  est  plus  difficile  de 
croire  qu*il  en  soit  ainsi.  Dans  ce  cas,  on  peut  supposer  que  le  noyaa 
prend,  des  parties  périphériques,  Teau  nécessaire  pour  redevenir  trans- 
parent;  mais  si  Fon  séparé,  de  la  meilleure  manière  possible,  la  partie 
nucléaire  de  la  partie  corticale,  le  phénomène  se  produit  malgré  cela 
comme  auparavant. 

On  peut  chauffer  le  cristallin  jusqu'à  65*  G  et  lui  felre  perdre  ainsi 


(1)  Manca  et  Ovio,  Studi  intomo  alla  cateratta  artificiale  (Archinio  di  OfUd- 
mologia,  voi.  IV,  fase.  S-f),  1896). 

(2)  Idem,  Ricerche  intorno  alla  cateratta  sperimentale  (Affi  e  Memorie  d.  R. 
Acc.  di  scienze,  lettere  ed  arti  in  Padova^  voi.  XUl,  diap.  4.  —  Arch,  ti.  de 
BioL,  t.  XXIX,  p.  23;. 
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une  bornie  quantité  d*eau  ;  mais  rapparition  et  la  disparition  du  trouble 
oQl  toujoura  lieu.  On  peut  réduire  son  Doyau  en  une  bouillie  presque 
lumogèDe,  Tétendre  en  une  roince  conche  sur  un  verre  porle-objet, 
el  les  phénomònes  se  mainlìennent  invariables  tant  que  celle  roince 
ooocbe  n'esl  pas  complòleroenl  dessécbée.  En  oulre»  les  condilions  dans 
leaquelles  se  produil  le  phénomòne  ne  parlenl  pas  en  bveur  d*une 
CftUracle  par  désbydralalion.  Bn  effeU  elle  apparali  avec  le  refroidis- 
aement  et  disparait  avec  le  réchaufTement,  c*est-à-dire  loujours  quand 
il  96  perd  de  Teau  et  vtee-versa. 

Il  est  donc  tròs  probable  que  la  calaracle  ne  se  produil  pas  par 
suite  d*une  perle  d'eau  subie  par  le  crislallin  des  peliU  chals  el  des 
pelila  renards. 

Etani  exclu  qu*il  s'agisse  d*une  cataracte  par  déshydralalion ,  on 
peut  nous  demander  quelle  est  la  cause  de  sa  formalion,  quelle  est 
la  cause  de  rapparition  des  granulations  de  substances  albumlneuses 
dans  les  fibres.  lorsque  la  temperature  s*abaisse  à  18*,4  C. 

Le  crlstallin  contieni  diverses  substances  albumineuses  appartenanl 
à  dee  groupes  diflerents:  quelques-unes  soni  des  substances  alburoi- 
ooide^  insolubles  dans  l'eau,  el  elles  constituenl  envirou  48  ®/^  du  cris- 
lallin k  retai  sec;  les  aulres,  qui  appartiennenl  aux  alburoines  el  aux 
globttlines,  forment  envinm  52  */#  de  la  lentille  el  soni  solubles  dans 
Teau.  I^eur  disttribution.  suivanl  les  études  de  Mdrner  (1)  faites  sur  le 
cristellin  de  boeuf.  n'esl  pan  égale  dans  les  diverses  parties,  el  les  subs- 
Unct-s  albumineuses  insolubles  augmonlenl  de  Texlerne  vers  rinleme; 
lee  solubles  dirolnuenl  de  Texlerne  vers  rinleme. 

<;omme  la  lentille  cristalline,  au  poinl  de  vue  embryo^^ènétique,  vsi 
eoe  production  épithéliale,  on  pourrait  croire  qu'elle  contieni  une  cer- 
Uin«*  quantité  de  kératine:  en  condilions  pbysiologiques  elle  nVn  con- 
tieni Jamais, el  pas  mime  en  conditions  pathoiogiques, cVslà-dire  quand 
elU»  est  aflectée  de  cataracte.  Knies(2i  analysa  150  lentillt^  humaines 
aflectét's  ile  cataracte,  et  il  n*y  trouva  pas  do  trace  de  kératine.  1^ 
cataracte  senile  ne  dé)H*nd  donc  pas  de  la  kératinisation  des  Bbi*es  du 
erisUllin;  un  peut  plutiM  croire,  avec  Morner.  qu*elle  dépend  d'une 
iiMlable  diminulion  des  hubstances  albumineuses  solubles.  La  pas3»ibilitó 


iìt  MAft^Ka.  VnUr$ìÈchung  d^r  IhroteifUubsianMen  in  tUn  Liehtbrechendén 
M^dMn  de»  Augu  (Zeit».  f.  ph^Hoi,  Ch9^nié.  voi.  XVUI,  !H9I.  pp.  (V4  à  1(V^^ 

'f>  kniKs  Zur  VKmmié  dsr  Àlieroerdnderun^en  der  tinse  {Cntersuchunpen 
mm»   é^m  phytìol.  insMut  der  Um9ersit*U    IleuUlhery,  tK7H,  p.  !14>. 
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de  ce  fait  est  indiquée  par  la  distribution  des  premières  relativemant 
aux  secondes  dans  la  lentille  en  état  physiologiqne  :  lea  substanoes  fn- 
soluUes  augmentent  de  rexterne  vers  Tinterne;  e'est  pourqnoi  ki 
flbres  plus  vieflles,  qui  se  trouvent  au  centre,  en  oontiennent  une  plus 
grande  quantité  comparativement  aux  substances  solubles. 

Il  est  assez  peu  probable  que  la  cataracte  observée  chez  les  Jeanes 
chats  et  chez  les  renards  dépende  des  substances  albumineoaes  fuso» 
lubles,  parce  qu*elle  ne  se  produit  pas  chez  les  chats  adultes,  chez 
lesquels,  suivant  toute  probabilité,  elles  doivent  augmenter. 

Sera-t-elle  due  aux  substances  albumineuses  solubles?  Gelles-d,  soi- 
vant  Mòrner,  appartiennent  en  partie  au  groupe  des  albumines,  en 
partie  à  celui  des  globulines  ;  ces  demières  sont  la  cristalline  a  et  h 
cristalline  p.  Les  albumines  constituent  une  très  petite  portion  du  cris- 
tallin,  à  peine  0,5  Vo'  ^^^  autres  sont  très  abondantes  (environ  51,5  */«) 
et  distribuées  de  manière  que  la  cristalline  a  diminue  de  rexterne  yen 
l'interne  et  que  la  cristalline  p  augmente  de  l'exteme  vers  Tinteme. 

Nous  avons  trouvé  que  la  substance  qui  constitue  d*une  manière 
prédominante  le  noyau  du  cristallin  des  petits  chats  coagulo  à  T2r, 
qu*elle  aurait,  par  conséquent,  le  mème  degré  de  coagulation  que  la 
cristalline  a;  mais  le  degré  de  coagulation  ne  sufDt  pas,  h  lui  seni, 
pour  caractériser  un  groupe  déterminé  de  substances  albumineuses: 
en  outre  les  72''  représentent  la  resultante  des  températures  de  oct- 
gulation  des  diverses  substances  qui  doivent  composer  le  noyau.  Od 
doit  donc,  suivant  toute  probabilité,  croire  que  la  substance  qui  pre- 
cipite sous  forme  de  fines  gouttelettes  et  qui  donne  lieu  à  la  cataracte 
pos^mortelle  des  petits  chats  et  des  petits  renards  n*est  pas  la  crìstsl- 
line  a,  d*autant  plus  que  celle-ci,  du  moins  dans  l'oeil  de  boeuf,  diminue 
de  rexterne  vers  Tinterne. 

On  pourrait  peut-étre  penser  que  le  phénomène  dùt  étre  attribné  k 
une  substance  peu  soluble,  laquelle,  avec  Tabaissement  de  la  tempe- 
rature, precipite  en  partie  ou  complètement  pour  se  dissoudre  de  noo- 
veau  quand  celle-ci  s'élève. 

Il  semble  que  la  substance  qui  forme  le  noyau  du  cristallin  à» 
Jeunes  chats  et  des  Jeunes  renards  disparaisse  avec  Tàge,  ou  bien 
qu*elle  subisse  des  modiQcations  qui  pourront  mème  ètre  légères,  paroe 
que  les  caractères  des  substances  albumineuses  peuvent  variar  mime 
pour  des  modifìcations  très  petites.  Il  pourrait  encore  se  faire  que  sef 
caractères,  et  spécialement  sa  solubilité  ne  se  modifiassent  pas,  maif 
que  ses  rapports  variassent  relativement  à  ceux  des  substances  qui  la 
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Ifennent  ditaoute»  oa  bien  que  ce  fussent  les  qualltés  do  disaolTant  qui 
Tariaatent. 

Ce  soni  là  aatant  de  problèroes  que  Je  me  contente  de  mentionner 
poar  le  moment,  et  que  J*essayerai  de  résoudre  dòs  que  J*aurai  à  ma 
disposition  un  grand  nombre  de  jeunes  chats. 


Aplasie  congónitale  dn  cervelet  chez  un  cbien  <^) 

par  U  Prof.  ▲.  8TEFAHL 


(UUnIkàn  «•  njrfolofto  U  ITalftnlU  te  PadoM). 


Le  12  décembre  1896,  on  apporta  au  Laboratoire  de  Pbysiologie, 
que  Je  dirige,  un  petit  cbien  barbet  en  excellent  état  de  nutrition, 
eerré  depuia  peu  de  temps,  pesant  kilgr.  7,  et  qui  présentait  de  notables 
Irrégularités  dana  aes  mouvements. 

L*animal  fut  tenu  dans  le  Laboratoire  pendant  six  moia  environ, 
eU  dea  obaenrationa  fiiitea  aur  lui  à  de  nombreuaea  repriaea,  il  resulta 
ce  qui  auit. 

Qoand  le  cbien  était  étendu  de  manière  à  appuyer  la  téte  et  le 
trooc  aur  le  aol ,  on  ne  remarquait  aucun  mouvement  anormal.  Au 
oontraire.  lorsqu*il  n'appuyait  aur  lo  aol  que  la  partie  postérieure  du 
tftMic,  et  qu*il  tenait  droites  la  tfite  et  la  poitrine,  lea  pattea  anté- 
rieures»  étenduea  on  avant,  étaient  écartéoa,  et  la  partie  tenue  droite, 
4[iécialenient  la  tète.  préwntait  dea  oacillationn  latéralea  continuellea. 
^aod  le  cbien  ae  tenait  aur  aea  quatre  pattoa,  toutea,  roaia  spéciale- 
CDent  lea  antórieurea,  étaient  déplacéea  vera  i'externe  et  rigidea,  la 
ttUs  et  tout  le  tronc  oscillaient  aana  accord  entre  eux,  et  lea  oscilla* 
tiooa  devenaient  toujours  plus  fortaa  k  inesure  qu'on  prolongenit  la 
'lurée  de  la  poaition.  Quand  il  inarchait,  la  tMe  oscillait  et  le  tronc 


ft)  ÀtH  dèi  H,  UHiuto   VéHéto  di  Bcéense^  kitm^  ed  arH^  i.  IX,  Sèrie  VU, 
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était  déplacé  tantdt  à  droite»  tantdt  à  gauche,  avec  dea  intenralles  de 
temps  irréguliers  ;  Tanimal  ne  parcourait  jamais  une  ligne  droite, 
mais  il  aliali  en  zig-zag;  ses  pattes,  spécialement  les  antérienrea, 
étaient  toujours  très  écartées,  et  non  seulement  elles  étaient  soulevees 
brusquement,  plus  qu*il  n*était  besoin,  puis  abaissées  avec  force  cootre 
le  sol,  mais  encore  les  difTérents  membres  étaient  soulevés  et  abaissis 
tantdt  plus  vite,  tantdt  plus  tard  quii  ne  convenalt;  c*est  poarqnoi 
la  succession  régulière  entre  leurs  mouveraents  faisait  défàut,  et  assez 
souvent  Tanimal  tombait  à  terre.  Quand  il  se  mouvait  rapidement,  lei 
oscillations  de  la  tète ,  les  déplacements  latéraux  du  tronc  et  les  ir 
régularites  des  mouvements  des  membres  étaient  si  notables  qii*on  ne 
pouvait  dire  ni  que  le  chien  marchàt,  ni  qu*il  trottAt,  oo  bien  qu'Q 
saut&t  ou  quii  galopàt;  il  exécutait  un  ensemble  indescriptible  de  toos 
ces  mouvements  ;  les  déviations  par  rapport  è  la  ligne  droite  étaient 
énormes  et  les  chutes  très  fréquentes. 

Lorsque  le  chien  était  conche  sur  le  flanc,  il  parvenait  difflcilement 
à  se  mettre  debout,  et  les  efforts  quii  faisait  étaient  si  énergiqnes 
qulls  entrainaient  fréquemment  sa  chute  de  Tautre  cdté  et  ensaite 
quelques  roulements  autour  de  Taxe  longitudinal. 

Avec  de  grands  efforts  le  chien  parvenait  à  monter  un  petit  eacalier 
de  Pierre  de  cinq  marches  ;  en  exécutant  cette  ascension,  il  appojait 
assez  souvent  une  de  ses  pattes  antérieures  non  sur  la  marche  qui 
se  trouvait  immédiatement  devant  lui,  mais  sur  la  suivante;  et  qnel- 
quefois ,  après  avoir  mis  en  avant  une  patte  antérieure ,  au  lieo 
d'avancer  Tautre,  il  faisait,  avec  la  première,  un  second  mouveroent 
d'avancement. 

Le  chien  saisissait  la  nourrìture  avec  difficulté,  évidemment  à  cause 
des  oscillations  de  la  tète;  mais  lorsquil  lavait  prise  entre  ses  denta, 
il  la  màchait  et  lavalait  réguiièrement. 

Aucune  anomalie  ne  fui  observée  relativement  aux  mouvements  des 
yeux,  de  la  queue,  de  la  respiration,  de  la  défécation  et  de  TémissioD 
de  Turine. 

En  émettant  les  urines ,  le  chien  ne  levait  pas  la  patte  ;  mais  od 
Sdii  que  les  chiens  adultes  seulement  exécutent  ce  mouvement. 

Lorsquil  avait  les  yeux  bandés,  Tanimal  baissait  la  téte,  faisait  avec 
celle-ci  quelques  mouvements  de  droite  à  gauche,  puis  restait  imnxAile 
dans  la  position  où  il  se  trouvait. 

L'état  de  nutrition  des  rauscles,  autant  qu'on  pouvait  en  Juger  d'i- 
près  la  palpation,  était  excellent;  et,  d*après  la  résistance  que  Tanimal 
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oppotail  aox  moQvemeiìts  passib»  la  foi*ee  muscolaire  seroblait  normale 
d  mèiDe  plutOt  aupérieure  à  la  normale. 

Od  ne  remarqoa  pas  d'anomalies  relativement  aux  sena  de  la  vue 
et  de  roole;  le  chien  réagissait  comme  les  chiana  normaux  à  la  pi- 
fùre  de  la  peau  avec  une  épingle.  On  le  vlt  tròs  souvent  se  gratter 
te  lAte,  le  con  et  le  trono  avec  ses  pattes;  ce  qui  laisse  croire  quii 
po«édait  ausai  une  senaibilité  normale  de  toucher.  Toutefois,  alora 
qn*il  était  couché,  si  lon  pla^it  ses  membres  dans  une  positioii  anor- 
male, laquelle,  autant  qu*on  pouvait  le  supposer,  devait  également  ètre 
ineommode.  Il  ne  lea  remettait  pas  immédiatement  dans  la  position 
ordioaire,  comme  le  font  les  chiens  normaux.  Un  bit  notable,  c*est 
qoe  les  mouvementaqull  accomplissait  pour  se  gratter  étaient  exécutés 
réinilièroment. 

Le  chien  se  montra  toujours  trèa  intelligent  et  tròs  aiTectueux. 

Darant  son  s^our  au  Laboratoire,  pendant  six  mois  environ,  il  aug- 
BMOla  oonaldérablement  de  grosseur,  et  son  poids  arriva  à  kg.  12,800; 
mais  lea  déaordres  moteurs ,  au  lieu  de  diminuer ,  augmentèrent  au 
poini  que,  le  demier  mois,  l'animai  employait  un  quart  d*heure,  et 
méme  davantage,  pour  parcourir  la  distance  d*une  trentaine  de  mètres; 
il  éUit  entrainé  k  droite  et  à  gauche  par  ses  mouvements  anormaux, 
el  il  Ciiaalt  de  fréquentes  chutea,  qui  restaient  rarement  isolées,  car, 
«D  raison  mème  de  Ténergie  exceasive  avec  laquelle  11  eaaayait  de  ae 
moettre  debout,  il  retombait  de  Tautre  cdté,  en  roulant  sur  lui-mème. 
Bn  oonséquence  de  ce  fait,  après  ce  href  parcours,  il  devenait  haletant, 
se  couchait  à  terre  et  paraissait  excessivement  fatigué. 

Ed  résumé,  chez  ce  chien,  un  obaerva  que  Tirrégularité  des  mou- 
Tements  8^>  limitait  aux  mou?i*menU  de  la  t/^te,  du  tronc  et  des  mom- 
hrsa,  dans  la  atation,  la  déambulation  et  la  priae  de  la  nourriture; 
Isa  mouvements  dea  yeux,  do  la  queue,  de  la  reapiration,  de  la  masti- 
cstioo.  de  la  dóglutition,  de  la  défécatlon,  de  IVmission  des  urineset 
da  ^rrattement  avec  les  membres  étaient  normaux;  et,  dans  les  mou- 
▼ero^nta  irréguliers,  on  observa:  excès  d*énergie  musculaire,  dèfaut 
de  correapondance  entre  le  mouvenient  et  K*  but,  défaut  de  ccx^rdination 
elitre  lea  mouvements  d*un  membre  et  ceux  de  Tautre. 

D'aprèa  la  dépenae  d*éner>;ie,  manifestemont  excessive,  pour  se  (torter 
d'nn  endrolt  k  un  autre  et  pour  ae  i*emettre  debout ,  d'apivs  la  vi- 
Tacitai  avec  laquelle  U*  chien  répondait  aux  appels,  d\iprès  le  deve- 
loppement  dea  maaaes  musculaires  et  riniprensiun  complexe  que  faisait 
raoimal.  bien  differente  de  celle  d*un  chien  dépéri  ou  d*une  pt^i^s^mne 
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convalescente ,  il  me  semble  pou voir  exclure  que ,  chez  le  chien  en 
questìon,  il  y  eùt  insufflsance  d*énergie  musculaire. 

Le  18  juin  1897,  le  chien  fut  tue  par  saignée  et  aectionné  immé- 
diatement  après ,  en  présence  du  Prof.  Bonomo,  auquel  j'éprouTe  le 
besoin  de  présenter  mes  remerciements  ponr  sa  courtoiaie. 

On  trouva:  état  general  de  la  nutrition  satisfàisant  ;  yisoàres  in 
thorax  et  de  Tabdomen  normaux,  ainsi  que  la  musculature  do  sqoe- 
lette  ;  cerveau,  moelle  allongée,  moelle  épinière  et  les  inTolacres  re^ 
pectifs  également  normaux  ;  cervelet ,  au  contraire,  évidemment  plus 
petit  que  d*ordinaire  et  de  consistance  un  peu  augmentée,  mais  d^aspeel 
normal  et  avec  involucres  également  normaux. 

Le  poids  du  cerveau  fut  de  gr.  63,51,  et  colui  du  cervelet  de  gr.  3^; 
par  conséquent,  le  rapport  en  poids  entro  le  cerveau  et  le  cervelet 
était  comme  de  19  à  i  environ,  tandis  que,  chez  le  chien  normal,  le 
rapport  en  poids  entro  le  cerveau  et  le  cervelet,  indiqué  par  Leoret, 
et  que  j*aì  eu  l'occasion  de  conflrmer  plusieurs  fois,  est  de  8 : 1  (1). 

Le  cerveau  pese  fut  obtenu  en  sectionnant  les  pédoncules  cérébraai 
à  leur  entrée  dans  les  hémisphères  et  en  excluant  ainsi  les  oorps  qua- 
drijumeaux.  Le  cervelet  pese  fut  obtenu  en  sectionnant  les  pédoncules 
cérébelleux  à  leur  entrée  dans  le  cervelet. 

Dìagnose  nécroscopique  du  prof.  Bonomo:  aplasie  congéniiale  (fu 
cervelet 

Le  cerveau,  le  cervelet,  la  moelle  allongée  et  la  moelle  épinière 
furent  mis  en  partìe  en  liquide  de  MùUer,  en  partie  en  solution  de 
sublime,  afln  qu*on  pùt  ensuìte  les  examlner  au  microscope. 

Get  examen  fut  conflé  aux  D"  Deganello  et  Spangaro. 

Les  méthodes  suivies  furerìt  de  préférence  celles  de  Weigert,  de 
Weigert-Vassale,  de  Pai  et  de  Marchi  ;  et,  pour  éviter  des  interpré- 
tations  erronées,  les  difTérentes  partìes  de  Taxe  cérébro-spinal  furent 
toujours  Tobjet  d*une  étude  comparative  avec  des  parties  correspon- 
dantes  de  chien  normal,  à  peu  près  de  méme  grosseur. 

De  la  Note  que  les  D"  Deganello  et  Spangaro  sont  sur  le  point  de 
publior,  il  resulto  ce  qui  suit: 

Cervelet. 
Dans  les  coupes  exaniinées  à  petit  grossissement,  on  voit  que,  dan> 

(1)  Lkuret,  Anni,  compnr.  du  syat.  nerreux.  Paris,  1839-1857,  t.  U  p.  423. 


AFLASIB  CONOENITALB  DO  CBRVELET  CHEZ  UM  CHIBN  239 

le  cer?eiel  aplasique,  le  nombre  dea  circonvolations  dans  lesquelles 
slmdient  les  difTérenls  faisceaux  de  substance  bianche  est  moindre 
que  daas  le  cervelet  Dormal«  et  que  Tépaiaseor  des  ciroonvolationa  est 
égalemeot  moindre.  Avec  no  groasiasement  plus  fort,  on  voit  ausai  que 
la  diminution  de  Tépaisseur  de  Técorce  cérébelleuse  dépend  d*une  ré- 
doctioo,  de  rnoilié  environ,  de  Tópaiaaeur  des  eouchea  moléculaire  et 
granuleuae,  en  proportion  égale. 

La  comche  molàculaire,  au  lieu  de  Taspect  ordinaire  flnement  gra- 
noleax,  a  un  aspect  fineroent  réticulé»  et  l'attention  est  immódiatement 
ftrappée  de  la  présence,  dana  cette  couche,  de  granules  en  uombra 
beauconp  plus  grand  qu'à  Tótat  normal.  Cea  granules  aont  épars  Inré- 
gnlièrement  ;  niaif  ila  abondent  spéelalement  dans  le  tiers  inteme,  oii 
OSI  les  Toit  étroitement  serrés  aux  cAtàs  des  cellules  de  Purkinje. 

Les  eellules  de  Purkinje  ont  mal  pria  lessubstanoeacolorantes;  elles 
aont  plus  petitea  que  les  norma  les  et  ont  un  oontour  incertain,  une 
fiime  irrégulière,  pyramidale  plutAt  que  nettement  piriforme  ou  glo- 
tooae,  oomme  d*ordinaire;  leur  noyau  preaque  apbórique  est  peu  vi- 
aiblt*.  —  Ellea  rappellent  Taspoet  que  Bellonci  et  Steteni  ont  obaervé 
dans  le  cervelet  d*animaux  en  embryon  (1).  —  Les  prolongomenta  proto- 
plaamatiques  de  cea  cellulea,  que,  a  Tétat  normal,  on  voit  se  diviser  à 
dt  aombreoaes  repriaea»  presque  iusqu*à  la  surface  de  Técorce  cére- 
balleoaa.  ne  préaentent,  dana  le  cervelet  aplaslque,  que  les  premiòres 
gì  tea  plua  grossières  rami&cationa.  —  Rien  d*anormal  n*a  été  obaervé, 
pouf  ce  qui  concerne  le  nombre  et  la  topograpbie  de  cea  cellules. 

Dana  la  oouche  granulairé^  on  observe  une  grande  diminution  du 
nombre  des  granules»  et  la  présence  d*un  réseau  semblable  à  celui  que 
Too  voit  dans  la  conche  moléculain\ 

Dan»  la  couche  médullaire,  rien  d*anormal  ;  de  mème  aussl,  aucune 
altération  n*a  été  observéi»  dans  les  noyaux  gris  centraux. 

L'écorce  cérébelleuse  était  faiblemi^nt  pourvue  de  vaisseaux  ^^n^ins. 

Maalla  éplalèra.  —  Balbe  al  héBisplièras  aérébraax. 

L'examen  bistologique  de  ees  organes  fut  complètenient  né^atif.  I)e 
la  miwUe  éplniòre  on  examina  diverses  coupes,  prìses  dea  portions  cer* 
vicale,  thuracique  et  lombaire. 


M;  Acad.  d«  Ferrara,  5  juillat  IMW.  «  Arch   ii.  de  HioL,  t.  XI.  p.  21. 
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Le  bulbe  fui  examiné  dans  toute  sa  longueur,  en  donnant  aax  olives 
une  attention  toute  speciale. 

Des  hémisphères  cérébraux,  on  examìna  plusieurs  ciroonyòlotkHis, 
appartenant  aux  lobes  occipital  et  temporal  et  à  la  zone  Rolandique. 

Il  resulto  dono,  de  cet  examen,  que  Taplasie  du  oervelet  arail  son 
siège  dans  Técorce  cérébelleuse,  que  les  anomalies  observées  dans  oette 
écorce  conslstaient  en  une  insufflsance  de  granules  dans  la  conche 
granuleuse,  en  un  excès  de  ceux-ci  dans  la  conche  moléculaire,  et 
spécialement  entre  les  cellules  de  Purkinje,  et  en  caractères  morpho- 
logiques  de  ces  cellules  différents  des  caractères  normaux,  et  enfio 
que,  à  Texception  du  cervelet,  tous  les  centres  nerveux:  moelle  épi- 
nière  et  moelle  allongée,  y  compris  les  olives,  et  hémisphères  céré- 
braux étaient  normaux. 

Ces  résultats  acquièrent  un  intérèt  special  après  Tobservation  dn 
Tf  Lui,  que  Tapparition  de  la  &culté  de  se  soutenir  et  de  mareher, 
dans  les  différentes  espèces  d*animaux,  coincide  avec  la  disparition  des 
granules  embryonnaires  qui  occupent  la  conche  molécnlaire  de  Técn^ 
du  cervelet  (1). 

En  considérant  que,  dans  la  vie  embryonnaire,  la  conche  mcdéco* 
laire  est  occupée  par  des  granules  qui  vont  progressivement  en  dimi- 
nuant,  tandis  que  Tépaisseur  de  la  conche  molécnlaire  augmente  du 
mème  pas,  et  en  considérant  également  les  résultats  de  Lui,  les  D"  De- 
ganello  et  Spangaro  sont  d*avis,  que  Taplasie  du  cervelet,  dans  le  cu 
actuel,  doit  étre  attribuée  à  un  arrèt  de  développement,  c*est4-dire  i 
la  persistance,  dans  Tétat  adulte,  d*une  condition  anatomique  em- 
bryonnaire. 


(1)  Riforma  medica^  20  janv.  1894.  —  Arch,  it.  de  Biol^  t  XXI,  p.  305. 


Sor  lea  altórationa  dea  élémenta  du  ayatòme  nervenx  eentnl 

dàna  Finaomnie  eipérimentale  (^). 

RioincHBS  du  D'  L.  DÀDDI  AMÌttant. 


(UtefBlilM  4»  PhjiMoci*  d«  l*l7Blf«nlt4  d«  PIm). 


Sor  le  conseil  de  mon  maitre,  le  Prof.  Aducco,  J'ai  entrepris 
Texamen  du  systéme  nerveax  centrai  de  trois  chiens  adultes,  qui 
moururent  apròs  une  période  plus  cu  rooins  longue  dlnsomnie. 

Ij»  première^  recherches  de  ce  genre  furent  faites  par  madame  Ma- 
iiaeéin<»  (2);  elle  décrivit  les  altératlons  produites  par  rinaoronie  absolue 
danw  le  Kvstème  nerveux  eentrai  de  chiens  à  la  mamelle.  Les  obser- 

m 

Tations  de  madame  Manacéino  ont  le  mérite  d*avoir  été  les  premières; 
nmh,  vu  le  choix  des  animaux  et  les  méthodes  employées  pour  les 
recherches  anatomiques,  elles  ne  me  semblent  pas  trop  précises. 

L*histoire  des  animaux  que  J*employai  pour  mes  expériences  sera 
•xpoaée  dans  un  autre  travati  qui  sortirà  sous  peu  de  ce  Laboratoire, 
car  je  me  suis  nervi  des  chions  qu«'  le  D'  Giulio  Tan)7zi  tint  iH-eillés 
josqu'à  leur  mori,  pour  étudier  chez  eux  l(*s  phénomènos  de  !*échange 
matèrie!  durani  Tinaomnie  expórimentale.  Je  me  bornerai  k  ilire  que, 
lea  premiers  Jours  (la  durée  de  cette  période  e^t  variable  suivant  la 
résisUnce  de  Tanimal),  les  chiens  jm*  conservaient  très  vifs,  et  on  lea 
lenait  bcilemcnt  éveillós.  Au  boutdeSon  )»  Jours,  maximum  atteint 
par  l«*^  plus  ré^^i^tantH,  W  ou  4  par  l(»s  plus  faihK's.  la  dirllrulté  pour 
h^  lenir  ««veillós  augmentait.  D'apnVn  leur  aH|N>ct  on  pouvait  Ju^rer  du 
irnnd  besoin  ile  dormir  qu'ils  épn)uvai«*nt;  iN  a\aient  U's  paupiòres 
è  demi-ferméei,  la  tét4*  baissée,  de  manien»  qu**  l'anale  d«*  la  mftcholn* 


i\t  Htwtit^i  di  Patologia  nertfo$a  €  tnontnlr^  \>fXÌ, 

CI,   Ma^acìinb,  Arehioes  iUiliminet  de  Biologie,  t.  Wll,  pag.  ^t£if,  l^tM. 

JrcAM»  iMMMé  4é  aM%M.   -  tu»*  1X1.  U 
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touchait  le  sternum;  pour  se  lenir  debout,  ila  avaìent  les  quatre  mem- 
bres  très  écariés  les  uos  des  autres;  souvent,  lorsqu*on  les  condaiaait 
à  la  promenade,  ils  cbancelaient  et  tombaient  II  aurait  été  impossible 
de  les  empécher  de  dormir,  si,  de  terops  à  autre,  on  ne  les  avaitsttmnlés 
fortement.  Durant  la  nuit,  il  était  beaucoup  plus  difficile  de  les  lenir 
éveillés;  retai  d*assoupissement  dans  lequel  ils  tombaient  de  tempsen 
t jmps  était  si  profond  qu*on  ne  parvenait  pas  à  les  y  soustraire  oom- 
plètement. 

Un  des  chiens  fut  tenu  à  Jeun  pendant  tonte  la  période  de  rinsomnie. 
Il  ne  presenta  pas  des  phénomènes  différents  de  ceux  des  deux  autresL 
Le  chien  prive  de  sommeil  et  de  nourriture  vécut  ITJours;  lesdeox 
autres,  alimentés,  vécurent,  Tun  8  Jours,  Tautre  13  Jours.  Gelai  fui 
resista  le  moins  à  Texcès  de  fatigue  cause  par  Tinsomnie  était  un 
chien  très  maigre  et  de  mauvaìse  sante.  Le  chien  prive  de  sommeil  et 
de  nourriture  avait  été  soumis  précédemment,  comme  contrdle,  à  un 
Joùne  de  15  jours,  puis  il  avait  été  ramené  au  poids  primitlf.  A  la  fin 
des  15  jours  d*inanition  il  était  très  amai^ri,  mais  vif  comme  ao 
commencement. 

Dès  quo  les  animaux  mouraient,  Je  recueillais  le  système  nerveax 
centrai  et  je  le  pla^ais  dans  les  liquides  flxateurs. 

Ghez  les  trois  chiens  je  ne  trouvai  rien  d*anormal  dans  les  méninges; 
le  cerveau,  le  cervelet  et  la  moelle  épinière,  à  Tinspection,  ne  pré- 
sentaient  rien  de  notable,  à  Texception  d'une  légère  hyperhémie. 
beaucoup  plus  accentuée  chez  les  chiens  nourris  que  chez  le  chien 
à  jeun  ;  à  la  section ,  le  système  nerveux  semblait  plus  mou  que  le 
normal;  en  enlevant  la  pie-mère  on  exportait  facilement  de  petits 
raorceaux  d'écorce  cerebrale.  Il  n*y  avait  pas  augmentation  de  liquide 
céphalo-rachidien  ;  les  ventricules  contenaient  une  très  petite  quantité 
de  liquide  séreux. 

Four  étudier  avec  précision  les  diverses  parties  du  système  ne^ 
veux,  je  recueiilis  séparéroent  les  circonvolutions  du  lobe  antérieor, 
celles  de  la  zone  psycho-motrice,  celles  des  zones  psycho-sensorielles 
(lobes  sphénoidal  et  occipital),  ensuite  le  cervelet,  puis  le  bulbe,  li 
moelle  épinière,  les  ganglions  intervertébraux. 

Comme  liquides  fìxateurs  j*ai  employé  l'alcool  à  96*,  Talcool  absolo. 
la  solution  saturée  de  sublime  corrosif,  suivant  la  formule  de  Heiden- 
hain,  le  bichromate  de  potassium  à  3  ^o»  1^  solution  osmio-bichromique. 
Dans  la  solution  saturée  de  sublime  je  tenais  les  pièces  pendtnt 
24  heures;  j*enlevais   le  sublime  en   les   passant  en  alcool  à  65*. 
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mèle  avec  de  la  teìnture  iodique,  de  manière  que  l*alcool  prit  une 
Dwleur  semblable  à  celle  du  vin  de  Porto,  pais  en  alcool  à  75*,  éga- 
loment  iodé,  enfln  en  alcool  à  96*  et  en  alcool  absolu.  De  Talcool  Je 
paaaais  les  pièces  en  xylol  ou,  plus  2*ouvent,  en  bulle  de  cèdre,  aOn 
de  pouvoir  ensuite  le^  enfermer  en  paraffine.  Je  faisais  les  inclusions 
en  paraffine  fusible  entro  45  et  5()  de^rés.  Les  roétbodes  de  coloratlon 
qne  J'ai  employées  pour  mettre  en  evidente  la  partie  colorable  du 
protoplasma  cellulaire  ont  été  celles  de  la  solution  saturée  de  thionine 
MilTant  Lenbossék  et  de  rbómatoxylìne  ferrique  d*Heidenhain. 

J*ai  fait  des  coupes  très  minces  et  aussi  dcs  coupes  de  25  ou  30  ili, 
poor  étudier  presque  tonte  Tépaisseur  de  la  cellule  et  voir  si  le^^  mo- 
dlflcationH  de  la  partie  colorable  apparaissent  aussi  dans  les  coupes 
Irès  épaisses.  Je  collais  les  coupes  sur  le  couvre-objet  au  moyen  de 
Vvmu  distillée.  S*il  y  était  reste  des  précipites  de  sublime,  Je  lavais  les 
Ouapes  en  teinture  iodique  et  J*enlevais  Texcès  d*iode  avec  de  Talcool. 
Je  me  suis  s*>rvi  aussi  du  plcrocarmin  et  de  Thématoxyline  Delafleld: 
les  pièces  qui  servaient  pour  ces  ótudes  avaient  étc  flxées  avec  les 
méthiMles  indiquées  plus  haut  et  avec  le  bichromate  de  potassium,  puis 
traitées  par  les  méthodes  ordinaires.  Pour  la  coloration  du  noyau,  J*ai 
employè  la  méthiNle  de  Bizzo/ero,  avec  le  violet  de  gentiane,  et  la  so- 
Inlion  alcoulique  de  safranine.  Kn  outre,  J*ai  étudié  le  système  nerveux 
avec  la  méthode  rapide  et  avec  la  méthode  longue  de  Golgi.  J*ai  éga- 
It^menl  obteau  de  bons  résultats  de  la  nìétho<le  du  rajeunissem<*nt. 
o«iaeillée  par  Oolgi,  avi'C  la  solution  demi-saturée  d*acétate  de  cuivre(i). 
En  flii^nt  ces  préparations  Je  m*en  suis  tenu  aux  rògles  ótablies  par 
Oolgi. 

Dans  la  description  des  altérations  pnvluites  par  Tinsomnie  et  par 
le  aurmenage.  Je  commencerai  par  celles  qui  ont  été  trouvées  dans 
M/an^lions  intervertébraux;  Je  décrirai  séparémont  celles  de  Tanimal 
piiró  de  nourriture  et  de  sommell  et  celles  d«*s  chiens  allmentés  et 
privi^  de  sommeil. 

Oan(;ittms  fnterreriibraux  den  anitnaux  privés  de  sommeil  et  alU 
wneni^s.  —  lienhossék  (2),  dans  les  gani^lions  spinaux  de  l'hoinme, 
I^ffani  (3).  dans  ctMix  du  chien.  ont  décrit  difTònmts  typi^s  de  ivllules 
«tifft-renciables  par  la  disposition  de  la  partie  colorable  du  protoplasma. 


4Ì)  S^cntiiirri.  .^mi  n^rm  d^lLi  ttrmde  f\t*c.  «lolle  S.'ieni#»  «li  Tonno,  v»il.  XXIX). 
/?    IjimI"«sé&,  Arrhiv  far  Ps^hvìtrie  upui  S0rf*enkm9%kHe%ien,  IHIH. 
fi    Li«tAft'i.  R%mMta  di  Patologia  ntrvotn  e  méniaié,  fa«e.  12,  1*^.16. 
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Lea  types  décrits  par  ces  deax  anteara  ftarent  égalemeot  tronrés  par 
mol  dans  les  gangllons  splnanx  de  chiens  normaiix. 

Les  cellules  dea  ganglions  intervertébraux  dea  chiens  prfréa  de  aom- 

meli,  6  quelqne  type  qa*elles  appartfennent,  présenteot  dea  alteratimi 

très  DOtables,  lesquellea,  relativement  à  ce  qa'on  appello  la  partie 

chromatique ,  consiateot  en  ce  que  celle-ci  ae  Eragmente  en  tràa  Adi 

^nulea  (fig.  1)  semblablea  à  de  la  pondn 

fine,  et  tend  à  dlaparaltre,  an  point  qae,  da» 

qnelqaea  élémeota,  i)  en  reate  de  raretgn- 

Dules.  Cette  fragmeotatlon  de  la  partie  colo- 

rable  du  pnitoplasma ,  la  cbromatoiyae ,  ea- 

vahit  souvent  la   cellule  à  la  périphérie  et 

s*avance  vera  lu  centra;  d'autres  foia,  ao  eoo- 

traire,  elle  est  irrégullère  et  ae  limite  à  uè 

aenle  zone  de  la  cellule.  Gette  zone  aebroaia- 

lique,  qui  ae  trouve  normalenient  ansai  dans 

Fig.l.  — Celluled'ungan-     ]e  voiajnage  dn  noyau,  se  présente  agrandie: 

Slion  spinai  dechien  prive        ,,        .    ,  ..  j,      ■  ,  -        . 

a  iommeil  et  alimene.  —  «"e  a  la  forme  dìine  demi-lune  qui  embraae 
ChroraatoIyMi  diffuie.  —  )e  novau  8ur  une  benne  portìon,  et  devient 
Hartnacb.  ocuJ.  5,  ob.  8.  , 

d  une  grandeur  doublé  ou  tnple  de  la  dot 

male.  Dans  cett«  zone  pérìnucléaire,  la  partie  incolore  du  protoplasma. 
olle  sussi,  ne  prend  pas,  avec  rbématoxyline  ferriqne,  la  coloratìon  piai 
que  prend  d'ordJnaire  le  cytoplasme,  mais  elle  reste  claire.  Farmi  lei 
cellules  qui  constituent  un  ganglion,  on  peut  trouver  tona  les  degi# 
de  celte  altération  :  dans  quelquea  cellules,  la  cbromatolyse  està 
avancée  qu'il  n'y  a  plus  aucun  reste  de  partie  colorable;  dans  d'autm 
au  contraìre,  elle  est  moJns  grave.  Farmi  les  cellulea  qui  aemUoit 
resister  le  plus,  se  trouvent  celles  à  grandes  plaques.  Le  protoplasnt 
<les  éléments  clairs  prend  souvent,  avec  la  thionine,  une  coloratiaa 
bleu  difTuse,  que  l'on  n'a  Jamais  en  conditions  Dormales.  Le  cytoplasoi 
so  montri3  souvent  raréflé,  et,  dans  quelques  éléments,  on  y  vMt  dea 
vacuoles  plus  ou  moins  grandes.  Le  noyau  est  tròs  souvent  déplacé 
vei-3  la  périphérie  de  la  cellule;  dans  quelques  éléments,  la  membrane 
l't  li'  réseau  nucléaire  ont  un  aspect  et  des  caractères  nonnaux  (fig.  li: 
lians  d'autres,  au  contraire,  ils  prennent  une  coloratìon  presqae  ito- 
morène,  on  a  ce  qu  on  appelle  V homogènéisaUon  du  noyau  (1).  Daaf 


>lj  LuGARO,  RivUta  di  Patologia  tureota  e  iHOntale,  fMC  6,  1897. 
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un  petil  nombre  d'éléments»  la  membrane  nudéaire  est  presqae  dis- 
panie;  on  y  toìI  seulement  quelqua^  plaques  de  chroroatine  et  lea 
BQcléolea,  lesqnels  semblent  resister  plus  que  toates  les  autres  parties 
de  la  celiale.  Asaez  souvent  le  noyau  est  rapetissé  et  semble  comme 
ntattoé. 

Oangikms  fniercerté&raux  de  chien  prive  de  9ommeU  et  de  nour- 
rUure.  ^  Gbez  cet  animai  également,  les  altérations  des  différents 
tjpaa  de  celloles  sont  les  mèmes  que  celles  qui  ont  été  décrites  ci- 
detsus,  mais  elles  sont  beaueoup  plus  graves. 
Pivaque   toutes   les   cellules   se   présentent     |r<*  V     . ^^ 
eomme  gonflées  et  agrandies;  la  chromato-     \ 


r   :••■•-'       ■    j. 


Y   .       •     •  •-  • 

Ijneest  tellement  avancée  que  peu  de  gra-      V;;''^b^^!^<?Sii  ■'' 


noles  restent  épars  dans  le  cytoplasme,  le-  '^^^ 

foel  présente  souvent  une  zone  périphérique  ^^t*T^-^*  *■    \ 

trèff  raréflée  et  pleine  de  nombreuses  vacuo-  - 

lei  'flg.  2).  Le  noyau,  dans  presque  tous  les        .  ^         , 

éléments,  est  déplacé  vers  la   périphérie  de   ^UolfspiMl  de^chien'j^vé 

te  cellule;  souvent  il  n'a  pas  la  forme  vési-    oèwmnieiletdenourniure. 

■^  ,  ...    —  ProtopiatDMi  raréné.  — 

coialre  comme  le  noyau  normal .  mais  il  chromatolyM.  »  Perta  de 
pKod  r..pect  d'un  htricot.  et.  sur  le  point  l;j^,^^'„,°^S'5:  " 
qui  correspondrait  au  bile,  la  membrane  est 

rentrée.  Dans  quelques  éléments,  la  membrane  nucléalre  (flg.  2)  est 
disparue  et  il  ne  reste  que  quelques  portions  de  cbromatine  et  les 
DQCléoles  à  la  place  du  noyau  normal. 

Moeiie  épMère  chez  les  animatuc  pt^ès  de  sommeil  et  cUimentès, 
^  J*ai  examiné  des  coupes  faites  dans  les  portions  cervicale,  dorsale 
H  lombaire.  mais,  soit  pour  la  partie  chromatique,  soit  pour  la  partie 
Boo  colorable  du  protoplasma .  solt  pour  le  noyau ,  les  éléments  cel« 
lolairet  mi?  parurent  normaux.  Gbez  le  chien  prive  de  sommeil  et  de 
Doorriture .  Je  ne  pus  également  voir  aucune  altération  qui  mérit^t 
d'attirer  mon  attcntion. 

Moeiie  aliongèe  des  animaux  ptirès  de  somtneil.  —  Je  n*ai  pas 
fUt  une  étude  tn\s  roinutieuse  des  diflTéronU  noyaux  do  substance 
grise  de  celle-ci,  mais,  dans  un  grand  nombre  de  préparations,  Je  ne 
iuis  pa<  parvenu  &  voir  de.H  modiflcations  d«^H  éléinents  cellulaires. 
\m  partie  chromatique  doA  grande?!  cellules»  qui  consttituent  la  plus 
gran*!f  quantité  des  noyaux  de  substance  grisft  du  bulbe,  me  sembla 
éiraUf  a  celle  des  bulbes  normaux;  il  en  fut  de  mAme  pour  h^  petitea 
eellukfs  qui  forment  quelques  noyaux  du  bulbt!. 
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Cervelet  des  animata  privés  de  sommeil  et  alimentés.  —  J*ai  pris 
en  examen  diverses  portions  de  cervelet  (les  héinisphères,  le  vermis 
supérieur,  le  vermis  inférieur).  Les  lésions  rencontrées  dané  oes  di- 
verses parties  soni  identiques,  et  il  sufflt  de  décrire  celles  des  hémis- 
phères  pour  en  avoir  une  idée  exacte.  Les  cellules  de  Porkinje,  i 
rétat  normal,  appartiennent  au  type  que  Nissl  a  désigné  sous  le  nom 
de  cellules  archyosiichochromes,  c*estFà-dire  que  ce  sont  des  cellules 
dans  lesquelles  le  caractère  flbrillaire  de  la  partie  colorable  avec  lei 
anilines  basiques  se  rattache  intimement  à  celui  en  réseau  ;  dans  lei 
prolongements  protoplasmatiques,  les  fllaments  de  la  partie  colorable 
sont  disposés  parallèiement  dans  le  sens  de  leur  longueur,  et  ib  oot 
Taspect  de  bàtonnets  trapus.  Les  cellules  de  Purkinje  ont  un  beau 
noyau  arrondi  ou  ovale,  situé  presque  au  centro  du  corps  oellulaire, 
avec  un  nuclèolo  et  une  membrane. nucléaire  très  épaisse;  les  fllamenU 
du  réseau  sont  tròs  nombreux  et  unissent  la  membrane  nucléaire  ao 

nuclèolo.  Les  petites  cellules  du  cervelet  ont 
un  protoplasma  presque  homogène,  avec  de 
très  flns  granules  de  substance  chromaUque: 
ellcs  contiennent  un  noyau  extrèmeroent 
gros,  lequel  occupo  presque  toute  la  cellule,  et 
un  nuclèolo.  Les  cellules  de  Golgi  sont  rìches 
de  substance  chromatique.  Les  altérations  les 
plus  graves  et  les  plus  notables  sont  préseo- 
tèes  par  les  cellules  de  Purkinje;  un  petit 
nombre  seulement  de  celles-ci  sont  normales: 
la  plupart  prèsentent  la  substance  chromati- 
que fragmenlée  en  fins  granules.  Dans  qoel- 
ques-unes  (flg.  3-4),  la  chromatolyse  est  si  grave  qu'il   n'y  reste  que 

quelques  granules  de  cotte  substance.  Quand 
la  partie  colorable  est  presque  entièreroent 
disparue,  les  cellules  prennent,  avec  la  thio- 
nine,  une  couleur  bleu  clair  diffuse.  Un  grand 
nombre  de  cellules,  outre  la  chromatolyse. 
prèsentent  ègalement  un  renflement  de  lear 
corps,  lequel  est  semblable  à  une  vésicale: 
Fig. 4.  --Cellule  de  Pur-     j^  partie  incolore  du  protoplasma  est  raréfiée; 

kinie  de  chien  ahmente  et      ,  ,  .  ... 

priiv  .le  sommeil.  —  Chro-     les    prolongements    protoplasmatiques    eax- 
matolyse.  -  Vacuoliaation     m^mes   semblent   presque   gonflés.    Soovent 

nu  protoplasma.  —  Hartn.  r       -»         o 

ocui.  5.  ohj.  8.  ces  cellules  n'ont  pa<«  de  contours  nets,  miw 


Fig.  3.  —  Cellule  de  Pur- 
kinje de  chien  prive  de  som- 
meil et  alimentò.  —  Chro- 
matolvsé  et  raréfaction  du 
cytopfasme.  —  Hartnach. 
ocul.  5,  obj.  8. 
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elles  préwnU^nt  comroe  dos  échancrures;  d'autres,  au  contraire,  soni 
pleinpft  de  vncuoles  (d^.  4V  lesqtielles  peavent  ètro  nombreuses  au  point 
de  funionner  ensemble  et  do  transformer  presque  tout  le  corps  cellu- 
lairp  en  une  unique  vacuole  entourée  d*une  mince  zone  de  protoplasma. 
Parrai  le^  divers  éléments  de  Piirkinjc,  on  peut  trouver  tous  les  termos 
de  pavaire,  depuis  la  fra^^mentation  de  la  parti<?  chromatique  Jusqu'à 
te  ph]9  gravo  chromatol yse,  depuis  la  raréfaction  du  protoplasma  Jusqu'à 
te  Ttcuolisation  de  celui-ci.  ìjes  deux  pnocessu.s  chromatolyse  et  raréfac- 
tion de  la  partie  incolore  du  |)rotoplasma,  ne  procèdent  pas  de  telle 
«)rte  qu'on  ait  d*abord  la  disparition  totale  de  la  partie  colorable,  pula 
te  vacuolLsation  de  la  partie  incolore,  mais  il  arrivo  le  plus  souvent 
qoe  la  chromatolyse  et  la  raréfaction  du  cytoplasme  ont  lieu  en  mème 
U*mp.i.  Li»  no\'au  des  cellules  de  Purkinje  est  nouvent  déplacé  vera  la 
pérìphéri«\  et  se  présente  comme  retatine.  Dans  quelques  éléments,  te 
iiH*mbrene  nucléaire  est  disparue;  le  nuclèolo  est  toujonrs  bien  visible 
et  Colombie,  bien  qu'il  ait  subì  le  déplacoment  vers  te  périphérie  de  la 
eellule,  vn  mème  tomps  que  b*  noyau.  Dans  les  petites  cellules  de  la 
couche  prnnulaire.  Je  ne  pus  voir  aucuno  altération,  ni  dans  la  zone 
étroite  de  protoplasma  ni  dans  le  noyau.  I^iCs  cellules  de  Ool^^i  pré* 
•entent,  au  contraire,  des  altéreti<ms  S4»mblables  à  celles  qui  ont  été 
décrites  dans  les  cellules  de  Purkinje.  Il  en  est  de  mAme  des  |)etites 
eellales  de  la  couche  moléculaire. 

Cfrrelet  du  chien  prive  de  somniell  et  de  fumnitw^c.  —  I^es  cel- 
loles  de  Purkinje  de  cet  animai  (fl^.  5)  sont 
keeucoup  |*lus  (rrevement  altérées  que  celles 
den  précé«l«*nts.  CetUes  qui  <mt  un  as|»ect  nor-  / 

mal  sont  ren*s;  presque  toutes  sont  tr&s  ren-  i      / 

tìée».  l^  dispariti<m  de  la  substance  cbroma-  ^  .  .  "^ 

tiqoe,  dans  la  plupart  dentro  elles,  est  t(*lle 
qu'on  y  volt  tri*s  p«*u  de  (rranuies  de  la  partie  y 

chromatique;  le  plus  souvent   li^  quelques  y  ^^    ^ 

innules  qui  sont  restés  se  trouvent  dans  le  f*  f  e  ' 

*^    '  •    • 

Toéainaire  du  noyau  (fljr.  r»).  Fréquemment.  le  '.'"'■ 

ajrp4  cellulain*   n'a   pas  de  contours  nets,  ^ 

man  il  pré«*nte  des  óchancrun*s  et  de  nom-        .,     . 

■^  •       /«       «x    .  .  f..  '••K--''.    -CelIiileii.lePii^ 

kreu«««  vacuoles  (fljr.    R).   Dans  quilquos  élé-      kinje.luchien  |.nv..d.  .K.m. 

iiM*nt«,  on  voil  une  (rrande  vacuole  entourét>     "*•**  •'*  ^*  »«>**"•»«"»*.  - 

-  Lrm)iiiiiloI\««*  «i  vacuoliM- 

de  rarifH  trabócules  de  protoplasma:  dans  ces     tioiKlupruiiiplamna.  -ZeiH 
«^Minenti  si  greveroent  altérés.   le  noyau  a     ««"*•  ^  »bj.  imineri.  v.t 
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perdu  sa  membrane;  il  n*y  est  reste  que  quelques  portions  des  fila- 

« 

ments  du  réaeau.  Dans  quelques  très  rares  celiules,  le  noyau  aemUe 
entièrement  disparu  et  il  n*y  reste  que  le  nncléole,  entouré  d'une 
substance  homogène  qui  prend  une  coloration  diflftaae  avec  le  violet 
de  gentiane.  Meme  dans  les  cellules  les  mieux  consenréea,  le  noyan 
est  déplacé  vers  la  périphérie,  se  colore  d*une  maniòre  diffuse  et  ap- 
parait  ratatiné. 

Cerveau  des  animatix  alim^és  et  privés  de  sommeil.  —  Labe 
antérieur.  —  Les  lésions  que  je  décrirai  ne  sont  pas  limitées  aux  élé- 
ments  cellulaires  de  l'une  des  trois  couches  en  leaquelles,  generale- 
roent,  on  divise  d*ordinaire  la  substance  grise  de  Técoroe  cerebrale, 
mais  elles  frappent  irréguliérement  les  cellules  de  toutes  les  trois.  Mais, 
nous  verrons  que  quelques  typcs  de  cellules,  par  exerople  les  très 
grandes  cellules  pyramidales,  présentent  plus  de  résistance.  Pour  la 
description  des  altérations,  Je  me  servirai  de  celles  qu*on  rencontre 
dans  les  cellules  pyramidales  grandes  et  moyennes;  dans  les  autres 
éléments,  les  lésions  sont  semblables  à  celles  des  premières. 

Farmi  celles-ci,  un  grand  nombre  prennent  un  aspect  différent  da 
normal,  pour  la  parile  incolore  aussi  bien  que  pour  la  parile  colorable 

du  protoplasma;  le  plus  souvent  elles  sont  gonflées, 
et  souvent  mème  déformées,  et  elles  peuvent  étre 
gonflées  au  point  d*apparaitre  presque  le  doublé 
des  norma  les.  Dans  quelques-unes  la  partie  cbro 
matique  se  présente  fragmentée  en  fine  poudre: 
les  capuchons  nucléairos  (Kemkappen)  qu*on  voit 
dans  les  grandes  cellules  pyramidales  sont  égale- 
ment  réduits  en  petits  granules;  de  mème  aossi 
se  présentent  les  amas  de  substance  cbromatiqoe 
qui  se  trouvent  a  la  bifurcation  des  prolongements 
protoplasmatiques  plus  grands.  La  disparition  de 
la  partie  colorable  du  protoplasma  peut  arrirer 
au  point  qu*on  n*en  voie  presque  plus  aucnn  Yesr 
tige  (fìg.  6  et  7),  ni  dans  le  corps  cellulaire,  ni 
dans  les  prolongements.  Farmi  les  diflTérents  élé- 
ments on  pourrait  établir  tous  les  degrés  de  pa»- 
sage,  depuis  la  fragmentation  de  la  parile  chroma* 
tique  ju$qu*à  sa  disparition  totale.  Les  altératioDS 
de  la  partie  incolore  du  protoplasma  sont  également  irès  notables: 
souvent  celui*ci  est  raréflé  et  comme  aminci;  sur  quelques  points  (fig.6 


Fig.  6.- Cellule  py- 
ramidale  moyenne  du 
lobe  antérieur  de  chien 
prive  de  sommeil  et  ali- 
mente.  -  Chromatolyse 
grave,  vacuolisation  du 
protoplasma.  —  Homo- 
gcnéisation  du  noyau. 
—  Zeiss  ocul.  5,  obj. 
Immers.  '/ij- 


Fig.  7.  —  Celiale  py- 
ramidale  grande.  ^  uU- 
parìtion  de  la  partie 
chromatique  et  vacuoli- 
sation  du  protoplasma. 
-  Parte  de  fa  membrane 
nucléaire.  —  Zelat  ocul. 
5,  obj.  Imm.  Vir 
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il  est  entièrement  disparu  et  la  cellule  présente  une  vacuolo  plus  ou 
moins  grande;  les  vacuoles,  dans  le  corps  cellulaire,  peuvent  ètre  si 
nombreuses  que  la  cellule  est  réduite  à  quelques 
trabéculos  de  protoplasma  ;  il  semble  que  les  cel- 
loles  tendent  à  disparaìtre.  Ges  altérations  se 
pré%.*ntent  aussi  bien  dans  les  ceilules  grandes, 
moyennes  et  petites  pyramidales,  que  dans  les 
ceilules  polymorphes  (flg.  8).  Un  grand  nombre 
de  ceilules  ont  le  noyau  d*aspect  normal  (fig.O); 
dans  quelques-unes  il  est  plus  ou  moins  altère. 
9ouvent  il  apparait  comme  ratatiné;  au   lieu 
d*avoir  sa  forme  globeuse,  il  ressemble  à   une 
balle  de  ^omme  dégonflée,  de  sorte  que,  à  sa 
péripbérie,  il  présente  des  dépressions  et  des 
saillies.  Dans  quelques  ceilules,  la  membrane  nu- 
cléaire (flg.  7,  8)  est  disparue,  le  noyau  est  de- 
place  vers  la  péripbérie,  et  il  peut  Tètre  au 
point  de  faire  saillie  hors  du  corps  cellulaire 
(flg.  8).  Dans  quelques  éléments  (flg.  7),  il  semble  qu'il  ne  reste  que 
le  nucléole.  Il  ne  m*a  pas  été  possible  de  déter- 
miner  si  les  altérations  protoplasmatiques  ap- 
paraissent  d*abord  et  les  altérations  nucléaires 
ensuite.  Les  ceilules  les  plus  résistantes  semblent 
ètre  les  pyramidales  géantes,  qui  conservent  un 
aspect  tiiroide  normal,  ainsi  que  la  partie  inco- 
lore du  protoplasma. 

Cerveau  de  chien  prité  de  sommeil  et  de 
nourrUure.  —  Lobe  aniérieur.  —  Tandis  que, 
dans  les  préparations  du  lobe  antérieur  des  ani- 
maux  privés  de  sommeil  et  alimentés,  il  est  pos- 
sible de  voir  une  certaine  quantité  d'éléments 
Dormaux,  dans  celui  de  lanimal  tenu  à  jeun 
on  en  trouve  un  nombre  moindre.  Les  c«'llules,  méme  les  mieux  con- 
servées,  «ont  toojours  très  agrandies,  non  seulement  par  rapport  à 
cellei  des  chiens  normaux,  mais  encore  à  celles  de  chiens  privés  de 
sommeil  et  alimentés.  Que  fon  confronte  la  grosseur  des  flg.  7  et  9, 
lesqoelles  représentent  deux  ^o^ndes  ceilules  pyramidales  dessinées 
avec  le  méme  gros^issement  ;  celle  de  la  fl;^.  7  appartieni  à  un«^  pré- 
paratioo  du  cerveau  de  chien  alimenté  et  prive  de  sommeil,  celle  de 


Fig.  8  —  Celiale  po- 
lymorphe.  «^  Chromato* 
lyae.  ^  Déaagrégation 
da  protoplasma.  —  D^ 
placeroent  du  noyaa.  — 
Ferte  de  la  membrane 
nucléaire.  ^  Zeiia  ocuL 
S,  obj.  Imm.  Vir 
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la  flg.  9  au  chien  k  Jeun.  Souvent  les  éléments  sont  défonnés  au  poiot 

qu'il  est  difficile  de  dire  à  quel  type  ils  appartienoent.  Les  altéraUont 

de  la  partic  colorable,  comme  do  la  partie 

incolore  du  protoplasma,  aont  ìdentiques 

à  celles  qui  sont  décrìtesplns  hant;oii 

trouvela  dlsparition  plus  od  moins  grave 

de  la  partie  chromatique,  la  Tacuolisatioii 

du  cytoplasme.  Le  noyaa  (flg.  9)  présente 

également  des  altérations  aemblablea  i 

celles  qui  ont  été  décrites  chez  les  ani- 

inaux  privés  de  sommeil  et  alimentés. 

Cea  lesiona  s'observent  sussi  bien  dans 

les  grandes  cellules  pyramidales  qae  dans 

g^&  ?.i;b?.a'™W"S     le»  ■»»?»""<»  et  d.n,  1»  petite,  el  d.„ 

prive  de  Bommeil  et  de  nourri-      Jes  Cellules  polyiDOrpbes. 

Iure.  —  Chromatolyse.  —  Désa-  ,   ,  .  ,  j    ■     j 

grégation    du  proiopUame.  —        ^^B  moyen  Oes  animoux  prtces  de 

Renflemeol  du  corpa  cellolaire.  sommett  et  tUimentés.  —  Rèotofl  pSVCliO- 
—  Perle  de  contoura  préc».  —  ,  ^  .  ,.,,  . 

Déplacement  du  noyao.  -  Perle  moirUx.  —  Dans  cette  réglOD,  les  alle* 
de  W  membrane  et  du  réseau  du  rations  sont  semblables  &  celles  qui  ont 
été  décrites  dans  le  lobe  aniérieur,  mais 
elles  sont  limitées  à  un  petit  nomtire  d'élémenls  cellulaires.  Tandis  que, 
dans  te  lobe  aniérieur,  les  cellules  nonnales  étaient  en  petit  noiubre, 
dsns  la  zone  psycbo-motrice,  au  contraìre,  elles  sont  très  nombreuses. 
Les  altérations  se  sont  dèveloppées  en  groupe,  et,  6  cAté  d'un  cerlaio 
n<jmbre  d'éléments  plus  ou  moìns  altérés.  on  en  tronre  d'autres 
normaux. 

io6e  ynoyen  du  chlen  prive  de  sommeil  et  de  nourriture,  —  Ghei 
cet  animai  également,  les  altérations  sont  moins  graves  et  limilées  i 
un  nombre  moindre  de  cellules,  compara  ti  vement  k  celles  qui  ootétè 
observées  dans  le  lobe  aniérieur  du  méme  animai,  mais  elles  sont 
beaucoup  plus  difTuses  que  chez  les  chiens  alimentés  et  prìvés  de  som- 
meil. Du  resU!,  "beaucoup  d'éléments  ont  un  aspect  normal. 

Lobes  spfténoidal  et  occtpitat  des  animaux  privés  de  sommeU  et 
aUmentès.  —  De  mème  que  dans  lo  lobe  moyen,  les  altérations  se  SMit 
dèveloppées  en  zones  ;  à  còlè  d'un  groupe  d'éléments  altérés  on  troure 
d'autres  gmupes  compiètement  normaux.  Le  nombre  des  cellules  lésées, 
dans  ces  duux  lobes,  est  beaucoup  plus  grand  que  dans  le  lobe  ntoyen, 
mais  il  est  moindre  que  dans  le  lobe  antérìeur.  Pour  voir  ce  thil.  il 
n'est  pas  néces.saire  d'éludier  un  grand  nombre  de  préparatkms,  mais 
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quelques-unes  safltoent  pour  démontrer  que  le  plus  grand  nombre  d*clé- 
menls  altórós  se  trouve  dans  le  lobe  antérieur.  Les  altérations  soni 
identiques  à  oelles  qui  ont  déjà  été  décrìtes. 

Lobes  sphénokkU  et  occhiai  du  chien  prive  de  sommeil  et  de  nour- 
rUure.  —  On  y  trouve  les  mèmes  faits  que  dans  les  précédents. 

Je  n*ai  Jaroais  vu  aucune  altération  des  vaisseaux  sanguins,  lesquels 
se  monlraient  pleins  de  globules  rouges  et  avaient  leurs  parois  d*aspect 
Dormal.  Je  n*ai  pas  trouve  d*amas  de  leucocytes  autour  des  parois  vas- 
culaires,  et  cela  au^i  bien  dans  le  lobe  antérieur  et  dans  les  autres 
lobes  que  dans  le  cervelet  et  dans  les  ganglions  intervertébraux.  Avec 
la  méthode  de  Golgi,  les  cellules  de  la  névroglie,  dans  le  cerveau, 
ne  préft»ntent  pas  d*altératlons  ;  on  a  des  préparations  très  élégantes. 
Les  cellules  nerveuses,  au  contraire,  ont  souvent  des  contours  irré- 
^uliers;  les  prolongements  protoplasmatiques  sont  amincis,  ils  nous 
prési*ntent  en  outre  ce  qu*on  appelle  Tatrophie  variqueuse.  Ges  alté- 
rations sont  plus  nombreuses  et  plus  graves  dans  le  lobe  antérieur 
que  dans  les  autres  lobes;  dans  le  cervelet,  les  cellules  de  Purkiqje 
présentent  presque  toutes  une  atrophie  variqueuse.  Le  prolongement 
nerveux,  là  mème  od  on  pouvait  le  suivre  sur  un  assez  long  parcours, 
Iti 'a  semblé  normal.  Cbez  le  chien  prive  de  sommeil  et  de  nourriture 
les  altérations  étaient  ancore  plus  graves,  parce  qu'elles  s*étendaient 
à  un  plus  grand  nombre  de  cellules. 

Avec  la  méthode  de  Hizzozero,  pour  la  coloratlon  du  noyau,  Je  ne 
panrins  Jaroais  à  voir  de  phénom^nes  de  karyokinèse  dans  m(*s  trés 
niMnbreuses  préparations. 

\vant  de  résumer  les  lésions  trouvées  dans  le  système  nerveux,  Je 
d«»ÌM  avertir  que,  à  lour  pn)duction,  a  amcouru  non  seulement  Tin- 
nomnie,  mais  encore  tout  le  grave  surmenage  auquel  les  animaux 
etaient  soumis,  tinsi  qu*il  résiilt4*ra  mieux  encore  du  travati  du  D' Ta- 
mui.  I>ans  un  prochain  mémoire  J'étudierai  les  modiflcations  produites 
(isr  la  seule  insomnie. 

nn  trouva  donc  des  lésions  dans  les  gangllons  intervertébraux.  dans 
I«  cervelel,  dans  les  diflTérents  lob(*s  <lu  C4*rveau;  la  moelle  èpinière, 
au  contraire,  dans  m*s  diverses  coupes,  et  la  moelle  allongt'n*  étaient 
nurmales.  Je  ne  puis  dire  que  ces  i^arties  soient  absolument  normales; 
avffT  les  métbcMies  et  la  t^'Chnique  que  J*ai  employé«'s.  Il  ne  fut  pas 
poMìble  d'y  démontrer  des  altérations  nolables. 

Les  Iràions  les  plus  graves  et  les  plus  nombn*ust^  s\)l)servent  dann 
le  lube  antérieur  du  cerveau;  elles  .M^nt  un  peu  moina  graves  dans  les 
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lobes  occipital  et  sphénoìdal,  moins  graves  encore  dans  la  régioo  psy- 
cho-motrice  ;  le  cervelet  et  les  ganglions  intervertébraux  soni  léaés  à 
peu  près  au  roème  degré. 

Il  ne  me  semble  pas  que  le  jeùne,  par  lui-méme»  alt  prodult  des 
lesiona  spéciales,  puisque,  comme  distribution  et  comroe  niodalité,  elles 
furent  trouvées  égales  ausai  bien  chez  les  animaux  alimentés  qae  chez 
les  animaux  à  Jeun.  L^inanition  contribua  certainement  à  les  rendre 
plus  diffuses  et  plus  gravas  car,  dans  toutes  les  préparaUons,  il  y  a\'ait 
un  nombre  moìndre  d*éléments  cellulaires  intègres. 

Les  altérations  des  cellules  sont  représentées  par  la  flragaientatioQ 
de  la  parile  colorable  du  protoplasma,  par  la  chromatolyae  pina  oa 
moins  grave,  Jusqu'à  la  disparition  totale  de  cette  partie,  par  le  reo- 
flement  du  corps  cellulaire,  par  la  raréfaction  et  la  vacuoliaation  da 
protoplasma.  Les  neuropathologistes  ont  beaucoup  discutè  poor  établir 
si  les  cellules  nerveuses  peuvent  disparaitre  entièrement;  Golgi  (1) 
démontra  ce  &it  dans  la  rage  expérimentale.  Dans  ines  préparatioos 
on  peut  voir  les  degrés  de  passage  entro  la  vacuolisation  de  la  cellule 
et  la  disparition  presque  complète  de  celle-ci. 

Avec  la  méthode  de  Qolgì  Je  trouvai  une  atrophie  varlqueose  des 
prolongements  protoplasmatiques,  la  porte  de  contours  nets  et  précis  de 
la  cellule,  Térosion  du  corps  de  celle-ci.  Outre  ces  lesiona  de  la  partie 
colorable  et  de  la  partie  incolore  du  protoplasma,  avec  les  méthodes 
de  Bizzozero  et  avec  la  solution  alcoolique  de  safranine,  J*ai  pu  mettre 
en  évidence  de  graves  altérations  dans  le  noyau;  souvent  j*ai  vu  qu*il 
est  déplacé  du  centre  de  la  cellule  à  la  périphérie,  qu*il  prend  une 
coloration  diA'use,  que  souvent  il  perd  sa  membrane  et  le  réseau  de 
chromatine,  de  manière  que,  dans  quelques  cellules,  il  semble  entière- 
ment disparu.  Le  nuclèolo  se  montra  plus  résistant  que  toutes  lesautres 
parties  de  la  cellule.  Souvent  le  noyau,  au  lieu  d*ètiie  globeux«  était 
afTaissé,  et  Ton  ne  saurait  le  mieux  comparer  qu'à  une  balle  de  gomme 
dégonflée. 

On  pourrait  objecter  que  ces  altérations  étaient  un  produit  artiflciel 
dù  à  Taction  des  liquides  fixateurs,  mais  alors,  comment  expUquer 
pourquoi,  dans  la  mème  coupé,  on  voit  des  cellules  normales,  avec 
noyau  également  nornial,  et  des  cellules  altérées  avec  noyau  plosou 
moins  modifié?  Admettons  mème  que  les  formes  déterminées  de  lésions 
qu('  j'ai  décrites  soient  provoquéos  par  Ics  méthodes  employées  pour 


(1)  Golgi,  Deutsche  klinische  Wochenschrifi,  2  Aprii  1894. 
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la  préparatioD,  elles  déroontrent  cependant  qa*ane  certalne  altération 
fi*e8t  produiie  dans  la  constitatlon  de  ces  noyaax. 

L'ensemble  des  altérations  que  J*ai  trouvées  dans  le  système  nerveux 
des  chiens  alimentés  et  de  celni  qui  était  à  Jeun«  tons  soumis  à  Tin- 
«lomnie,  est  dù,  sui  vani  mon  opinion,  à  un  processus  toujours  plus 
grave  d*atrophio  des  cellules  nenreuses;  cette  atrophie  n*est  passimple, 
mais  c*est  une  atrophie  vacuoliforme,  seroblable  à  celle  qu*on  pi^ut 
rencontrer  dans  un  grand  nombre  d*éléments  anatomiques  durant  le 
Jeùne.  Ce  n*est  certainement  pas  un  processus  dfi  à  des  faits  inflam- 
matoirea,  puisque  les  vaisseaux  sanguins  se  sont  toujours  montrés  nor- 
maux,  et  qn*il  ne  me  ftit  pas  possible  de  voir  de  leucocytes  ^ortis,  par 
diapédète,  à  travers  ceux-ci  et  accuroulés  dans  les  tissus  environnants  ; 
iiacune  trace  d*hyperhémie,  ni  dans  le  tlssu  observé  à  frais,  ni  dans 
leu  préparations  microscopiques. 

Les  altérations  trouvées  dans  les  éléments  nerveux  sont-ellos  les 
effets  d*one  modiflcation  de  la  nutrltion  generale  ou  bien  de  la  faligue 
exeessive  k  laquelle  le  système  nerveux  Alt  soumisf  —  Il  est  certain  que» 
dans  rinsomnie,  comme  le  démontrera  le  D'  Tarozzi,  il  se  produit  des 
altérations  de  nutrition,  lesquelles  ont  probablement  de  Tinfluence  sur 
les  éléments  nerveux  ;  mais  le  bit  d'avoir  trouvé  quo  les  lésions  soni 
constante^  et  plus  graves  dans  certaines  parties  déterminées  du  sys- 
tème nervoux,  me  semblo  démontrer  que  Taction  speciale  de  Tinsomnie 
et  du  surmenage  concourt  aussi  à  les  pnxluire.  En  outre,  ce  qui  me 
oonflnne  dans  cette  opinion  c'est  que  J*ai  roncontré  des  lésions  dans 
d6B  parties  qui,  par  suite  de  profondes  altérations  de  la  nutrition  gè* 
nérale,  ne  furent  pas  trouvées  modiflées;  mon  frère  (IX  dans  la  ^pti- 
cernie  dèterminée  par  le  proteus  et  par  le  pneumococcus,  tn)uva  les 
ganglions  spinaux  intègres. 

Le^  lésions  observées  cbez  les  animaux  soumis  à  Tlnsomnie  sont- 
elles  caractéhstiquefl  de  celle-ci ?  —  Je  ne  crois  pas  quon  puisse  les 
considérer  conime  telle:*,  carde»  aUérati«>ns  semblables  ftirent  trouvées  : 
par  Hfidgi*  i2).  apres  lexeitatioti  éli>ctrique  prulungée  de.H  gangllons 
«pinaux  du  chat  et  du  cerveau  des  oiiieaux  et  des  maminifòres;  par 
Mann  (:ì).  qui  vit  (en  étudiant  les  cellule<«  nerv««Uìtes  du  grand  sym- 
paOiique  et  celh's  de  la  rètine)  que  la  substance  chromatique  se  con- 


'1/  liADM  (»..  HuHetHno  tUlVAcc.  Med.  di  Pnruu  1^<07. 

fV)  HniKiK,  Jowmaì  of  Morfologie^  IX,  '^^  IHIM. 

'IW  Ma.nk,  Journal  of  Anntomy  and  Phy»tuÌii4/y,  vul,  KXIX. 
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sume  durant  ractivìté  cellulaire,  et  s*accumule  durant  l*état  de  repos; 
par  Lugaro  (i),  qui  put  étendre  et  confirmer  les  recherchcs  de  Mann 
et  de  Hodge.  Il  observa  luì  aussi,  que  ractivìté  cell'ulaire  est  accom- 
pagnée  d*une  augmentalion  du  corps  cellulaìre;  quand  elle  est  pooasée 
jusqu*à  la  fatìgue,  au  contraire,  les  cellules  diminaent  de  volome.  Les 
resultata  de  mes  recherches  sont  en  rapport  étroit  avec  ceax  des 
auteurs  précédents,  ils  les  confirment  mème  et  les  étendent,  puisqn'ils 
démontrent  que  la  veìlle  et  la  fatìgue  excessi  ve  du  systòme  nerveuz 
altèrent  les  éléments  cellulaires,  et  spécialement  ceux  de  portìons 
déterminées. 

Du  reste,  ces  altèra  tions  ne  sont  pas  caractéristiques  de  la  foUgue 
à  laquelle  furent  soumis  les  éléments  du  système  nerveux,  car  elles 
ftirent  vues  par  Nagy  (2)  dans  diverses  maladìes  mentales,  par  Nissl  (3), 
par  Schaffer  (4)  dans  rempoìsonnement  par  Tarsenic,  le  plomb  et  Fan- 
timoine ,  par  Nissl  (5)  après  la  section  du  facial ,  par  Vas  (6)  dans 
rempoìsonnement  chronique  par  Talcool  et  la  nicotine,  par  Lugaro  (7) 
après  la  section  de  la  branche  périphérique  du  prolongement  nenreux 
dans  les  ganglions  spinaux,  par  le  méme  auteur  (8)  dans  Tempoisoii* 
nement  par  Tarsenic  et  le  plomb.  En  outre,  des  altérations  aemblables 
ftirent  observées  par  Marinesco  (9)  dans  quelques  myélìtes  chroniques, 
par  le  méme  auteur  (10)  après  la  ligature  de  Taorte  abdominale,  par 
mon  frère  (li)  dans  le  tétanos  et  dans  la  septicémie  produite  par  le 
protei^  vulgarts  et  par  le  jmeumococcus ,  par  Lugaro  (12)  dans  la 
peste  bubonique  expérìraentale,  par  Acquisto  et  Pusateri  (13)  dans  Tu* 
rémie  expérimentale.  Les  lésions  du  noyau  ne  sont  pas  non  plus  ca- 
ractéristiques de  rinsomnie;  Golgi  (14),  depuis  longtemps  déjà,  a  décrìU 

(1)  Lugaro,  Sperimentale^  voi.  XLIX. 

(2)  Naqy,  Ungarisches  Archiv  f.  Medicin,  1894,  III  B.,  p.  817. 

(3)  Nissl,  AU/jem.  Zeitschr,  f.  Psychiatrie^  B.  48,  p.  (575. 

(4)  ScHAPKER,  Uebór  die  Verdnd.  der  Nervenz.  bei  exper,  Blei-Arten  und  Ani»- 
monvergiftung  (Ungarisches  Archiv  /*.  Medicin^  Bd.  Il,  1893). 

(5)  Nissu  Allgem.  Zeitschr,  f.  Psychiatrie,  B.  48,  pag.  197. 

(6)  Vas,  Arch.  f.  Path.  exp.  u.  Pharm.^  1894,  pag.  141. 

(7)  LuoARo,  Rivista  di  Patologia  nervosa  e  mentale^  1896,  n.  12. 

(8)  II).,  Rivista  di  Patologia  nervosa  e  mentale^  1897,  n.  2. 

(9)  Marinksco,  Revue  névrologique^  1896. 

(10)  Ii>.,  Compt.  rend.  de  la  Soc.  d^  Biol.,  23  février  1896. 
(11;  Daddi  G.,  lìuUettino  dell' Acc.  Med.  di  Pavia,  1897. 

(12)  Lugaro,  Rivista  di  Patologia  nervosa  e  mentale,  fase.  6,  1897. 

(l.i)  Acquisto  e  Pusateri,  Rivista  di  Patologia  nervosa  e  mentale^  fase.  10,  1896, 

(14    Loc.  cit. 
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dans  la  rage  cxpérimentale,  Don  seulement  la  vacuolisation  dti  proto- 
ptasma,  mais  encore  le  déplacement  da  noyau  vera  la  pérìphérie,  la 
perle  de  oontours  nets  et  précis,  ratrophie  du  noyau  et  les  phéno- 
iDèni*:!  de  karyolyse.  Si  les  altérations  trouvées  dans  le  système  ner- 
Teux  de  mes  animaux  ne  sont  pas  caractéristiques  de  rinsomnie,  leur 
constante  distribution  à  des  parties  déterminées  de  celui-ci  doit ,  je 
croia»  èlre  considéré  presque  comme  caractéristique.  Cest  avec  raison 
qoe  Oolgi  (1)  disait:  «à  mon  avis,  aucune  altération  relative  à  une 
€  maladie  ne  peat  ètre  regardée  comme  caractéristique,  ou  spé(*iflque 
«  de  celle-ci.  En  general,  co  qu*il  y  a  de  caractéristique,  cVst  Ten- 
«  scmble  des  altérations  et  non  chacune  par  elle-méme.  Pour  donner 

<  un  exemple  appartenant  à  la  neuropathologie,  Je  fais  observer  qu*on 

<  pourrait  trouver  difflcilement  un  ensemble  de  données  anatomo- 
«  putholo^iques  ausai  caratéristiques  que  celles  du  tabes  dorsaiis,  et 
«  vice  tersa  aucune  altération,  ni  des  cellules  ganglionnaires,  ni  des 
«  flbre^  nerveuses,  ni  celle  des  éléments  de  la  névroglie  ne  pourrait 
«  ètre  regardée  comme  caractéristique  de  cette  maladie  ».  Je  crois 
que  lon  doit  en  dire  autant  relativoment  à  Tinsomnie  et  k  Texcès 
d  actlvité  du  système  nerveux  :  les  lésions  considérées  dans  leur  en* 
!iemble  et  leur  constante  distribution  à  des  parties  déterminées  du 
système  nerveux  doivent  ètre  regardées  comme  caractéristiquas.  En 
effel.  chez  tous  les  animaux  nous  trouvàmes  le  lobe  antérieur  lé>é 
plus  gravement,  puis  les  lobes  sphénoldal  et  occipitale  ensuite  le  lobe 
iDoyen,  le  cervelet  et  les  ganglions  intervertébraux;  la  moelle  allongée 
el  la  moelle  éplnière,  au  contraire»  étaient  Intègres.  Meme  en  admet- 
tant  que  ces  deux  dernières  sections  du  systòme  nerveux  fussent  al- 
térées ,  et  que,  avec  la  technique  que  J*ai  employée,  il  ne  m*eut  pas 
élé  possible  de  mettre  ces  lésions  en  évidence,  la  promptitude  et  la 
gravite  plus  grandes  av(»c  lesquelles  elles  se  développent  dans  les  au- 
in»  parties  du  système  nerveux  rappelées  plus  haut,  soraient  toujours 
caractéristiques.  Cbez  Tanimal  à  Jeun ,  les  altérations  furent  plus 
grave.H.  mais  identiques  à  celles  des  chien*^  aliinentÓH,  et  distribuét*s 
d«  manière  que  le  plus  lése  était  le  lobe  aniérieur  ;  les  lobt's  sphé- 
ouidal  et  occlpital  l'étaient  moins,  et  moins  encoiv  le  lobe  nioyeii; 
le  D-rvelet  et  les  ganglions  intervtTtébraux  étaient  tr(^  altén'»s,  la 
fn<»eile  éplnière  et  le  bulbe  normaux.  <>5  fait  H(*rt  à  eonflmitT  mon 
«opinion,  que  les  K^ions  décrites.  ausai  bien  chez  le  chien  àjt*unque 

1     l^*C.   Clt 
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chez  les  chiens  alimentés ,  furent  produites  par  rinsomnie  et  par  la 
fotigue  excessive  du  système  nerveux  et  par  tout  le  sunnénage  aaqnel 
ils  avaient  été  soumìs. 

Bn  effet,  si  nous  pensons  que,  durant  la  veille,  des  excitatioiis  cod- 
tinuelles  arrìvent ,  par  les  organes  des  sens,  aux  zones  psycho-aenao- 
rielles  du  cerveau,  et  que  le  lobe  autérìeur  (regardé  oomme  le  siège 
de  l*intelligence)  doit  ètre  presque  toujours  en  activité,  nona  poavons 
nous  expliquer  pourquoi  nous  trouvons  constamment  lésóes  ces  parties, 
chez  nos  chiens,  et  pourquoi  le  lobe  antérieur  doit  étre  encore  plus 
atteint  que  celles-ci.  LeSs  altérations  trouvées  dans  la  zone  psycho- 
motrice  doivent  dépendre,  je  crols,  du  fait  que,  durant  la  veille,  elle 
est  soumise  à  de  fréquentes  excitations.  Les  altérations  des  ganglicHis 
spinaux  et  du  cervelet  me  semblent  pouvoir  étre  expliquées  de  la 
manière  suivante:  les  ganglions  spinaux  ont  non  seulement  une  action 
trophique  sur  la  racine  postérieure  ou  sensitive,  mais  encore  d*autres 
fonctions  importantes,  parmi  lesquelles  une  action  de  renforceroent 
sur  les  racines  antérieures  (Oddi  et'  Belmondo  (2)  ).  Le  cervelet  (  Lu- 
ciani (1))  est,  pour  le  système  nerveux  centrai,  un  grand  ganglioD 
semblable  à  ceux  des  racines  postérieures  de  la  moelle  épinière  ;  il 
est  donc  probable  que,  de  mème  que  ceux-ci,  il  s'altère  par  suite  de 
rinsomnie. 

De  Tensemble  de  toutes  mes  recherches  et  considérations,  on  peut 
conclure  que  la  veille  et  Texcessìve  activité  du  système  nerveux  opè- 
rent,  dans  la  partie  colorable  et  dans  la  partie  incolore  du  protoplasma 
et  dans  le  noyau  des  cellules  nerveuses,  une  consommation  toujoon 
plus  grande,  de  manière  qu*on  a  atrophie  vacuoliforme  de  ces  cellules. 
Les  effets  de  Tinsomnie  se  font  sentir  beaucoup  plus  gravement  sor 
le  lobe  antérieur ,  puis  sur  les  lobes  occipital  et  sphénoidal ,  ensoite 
sur  le  lobe  moyen,  sur  le  cervelet  et  sur  les  ganglions  intervertébrés; 
il  semble  que  la  moelle  épinière  et  le  bulbe  ne  se  modifient  pas. 

Pflùger  (3)  avait  suppose  que,  durant  la  veille,  la  consommation  des 
substances  composant  les  cellules  nerveuses  était  Ielle  qu*il  ne  sV 
produisait  pas  une  réparation  correspondante,  laquelle  devralt  s*opérer 
durant  lo  sommeil.  Il  me  semble  que  mes  recherches  contrìbuent  i 
«iémontrer  la  vérité  de  cette  opinion  de  Pflùger  et  à  nous  falre  penser 

(1)  Oddi  e  Belmondo,  Rivista  di  Freniatria  e  Medicina  legale.  1890. 

(2;  Luciani,  //  cervelletto.  Firenze. 

(3;  Pflùger,  Ueber  die  Theorie  des  Schla/es  (Pflùger's  Archiv,  Bd.  10). 


SUR  LE8  ALTÉRAT10N8  DBS  KLÈMBNT8  BTC.  257 

({Ile,  en  oonditioiu  physiologiqaes  également,  le  besoin  de  dormir  doit 
dépendre  de  modiflcations  produites  par  la  velile  dana  les  éléments 
du  système  nenreax»  et  spéclalement  dans  les  partiea  que  J*ai  tronvéea 
altérées  chez  les  ehiens  privés  de  sommeil.  Je  ne  saurais  certainement 
démonlrer  quelle  est  la  lésion  initlale  la  plus  legare  capable  de  prò* 
dnire  le  besoln  de  dormir,  et  Je  crois  que,  avec  les  méthodes  actuelles 
de  recherche  microscopique ,  on  ne  pourrait  la  mettre  en  évidence  ; 
mais  Je  penae  que  Taltemation  Journallère  du  sommeil  et  de  la  velile 
doit  étre  recherchée  dans  la  consommaUon  des  éléments  nerveux,  due 
à  toutes  le»  excitations  qu*ils  re^oivent  et  à  Tactivité  à  laquelle  ils 
sont  soumis  durant  la  velile. 


Développement  des  nerfs  oculo-moteurs  et  trijumeau^^^ 

par  le  Prof.  0.  GHIABUGI. 


(RBSUyB  DU    PROF.  R.  FUSARl) 


Gette  étude  bit  suite  aux  autres  importants  travaux  de  Cbiarugi, 
•ar  le  développement  des  nerfr  encéphaliques  cbes  les  mammiCères. 
Coaime  matèrie!  d*observation«  l'A.  a  utllisé  spéclalement  une  sèrie 
d'eoibryons  de  cobaye;  il  s*6st  t^n  outre  servi  d'enibryons  de  lapin,  de 
pure  et  d'bomme,  et  pour  les  comparaisons  néoessaires,  il  a  étudié 
dea  «fmbryons  de  Tarpedo  occeliata,  de  Prictiurus  melaf%oc(omu8^  de 
iMceria  muraiis,  de  Tropidanoi%u  natrir, 

L  L'A.  s'occupe  d'abord  du  développement  du  nerf  trijumeau,  et  en 
partkulier  do  la  branche  ophtalmlque.  Il  trouve  que  le  ganirllon  du  trUu- 
OMau  est,  k  Torigine,  un  ganglion  purement  neural  ;  que  oe  KangUoo  eat  en 
rsppui't  avec  le  seoond  neuromère  du  cerveau  posténeur.  Il  interprete 


(ìj  FybòitCfi stomi  del  R.  htituto  di  Mhédi  superiori  pratici  •  di  perfhsionatmémto 
^m  Pìrtnté,  1897  <100  pa|^  et  4  plant'het). 
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la  formation  des  neuromères  comme  etani  due  à  une  adaptation  que  le 
cerveau,  qui  s*accroit  à  un  degré  notable  et  avec  rapidi  té,  doit  subir  en  se 
développant  dans  une  région  dont  rallongement  n*est  pas  proportionné. 
—  Revenant  encore  au  ganglion  du  trijumeau,  TA.  peut  dire  que,  chez 
les  mammifères  également,  à  un  moment  determinò  de  leur  dévelop> 
pement,  ce  ganglion  est  en  rapport  avec  Tectoderme,  sana  interpo> 
sition  de  mésenchyme,  et  contraete  des  connexions  pariicnlières  avec 
le  feuillet  exteme.  On  a  mème,  chez  les  mammifères  encore,  des  indices 
clairs  de  la  participation  de  Tectoderme  tégumentaire  à  la  formation  de 
ce  ganglion.  Getto  participation  a  lieu  après  que  le  rudiment  neursl 
du  ganglion,  en  proliférant,  a  atteint  le  tégument;  en  effet,  outre  lei 
rapports  de  continuité  qu*on  peut  observer  entre  le  ganglion  et  Tecto- 
derme,  à  un  certain  stade  de  développement  (cobaye  de  9  mm.),  od 
remarque,  dans  des  stades  plus  avancés,  des  rapports  encore  plus  tn- 
times  entre  les  deux  formations,  rapports  établissant  que  le  ganglioo 
derive  de  Tectoderme. 

Dans  des  embryons  de  cobaye  de  mm.  4.3,  on  observe  que  la  branche 
ophtaimique  du  trijumeau  se  détache  de  la  masse  principale  du  ganglion 
de  Gasser,  au   moyen  d*un  pédoncule  relativement  étroit,  pour  se 
renfler  immédiatement  après  en  un  amas  ganglionnaire  bien  distinct 
au  delà  duquel  elle  continue,  en  s^amincissant,  en  direction  fh)ntale. 
L*amas  intercalò  sur  le  cours  de  la  portion  proximale  de  la  branche 
ophtaimique  conserve  une  structure  nettement  cellulaire,  tandis  que, 
dans  son  pédoncule  et  dans  la  portion  la  plus  distale  de  la  branche 
ophtaimique,  s*est  déjà  établi  le  processus  «le  formation  de  fibres  De^ 
veuses.  L*amas  indiqué  est  identifié  par  TA.  comme  ganglion  ophtai- 
mique (Hoifmann),  tei  quii  se  présente  chez  les  reptiles  ;  dans  un  stade 
successif,  il  finirait  par  se  confondre   avec  la  masse  du  ganglion  de 
Gasser,  représentant  en  elle   le  prolongement  conique  d'où  part  la 
branche  ophtaimique.  De  cette  manière,  chez  les  Mammifères,  oom- 
paratìvement  è   d'autres  vertébrés,  le  ganglion  ophtaimique  auraJt, 
comme  formation  autonome,  une  très  courte  durée,  et,  par  ce  fait,  il 
importe  de  distinguer,  chez  les  mammifères  également,  le  ganglioo 
ophtaimique  du  ganglion  ciliaire. 

Du  bord  ventral  de  la  branche  ophtaimique  prennent  origine  deoi 
fllaments  ciliaires,  Tun  proximal,  Tautre  distai.  Bn  correspondance  de 
Torìgine  de  ces  fìlaments,  la  branche  ophtaimique  porte,  au  miiieo 
des  faisceaux  de  fìbrilles,  quelques  cellules  ganglionnaires.  Le  filameot 
distai  est  forme  essentiellement  de  fìbrilles  nerveuses,  et  il  se  porte 
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dans  le  tissu  mésodermique  qui  se  trouve  sous  le  nerf  optique,  et  dans 
lequel  court  et  se  ramifie  la  branche  inférieure  de  la  ni*  paire.  Une 
partie  dea  flbres  qui  constituent  ce  fllament  proviennent  de  la  partie 
dittale  de  la  branche  ophtalmique.  De  la  direction  et  de  la  poeition 
de  ce  fllament  FA.  déduit  qu*il  est  le  rudiment  d'une  racine  du  ganglion 
ciliaire,  lequel,  dans  le  stade  où  se  présentait  la  première  foia  ce 
fllament  distai,  n*était  pas  encore  i^econnaissable  (cobaye  de  mm.  13). 
Dans  un  embryon  de  porc  de  rom.  18,  TA.  constata  Texistence  d*un 
petit  ganglion  cn  connexion  avec  la  branche  ophtalmique,  oomparable, 
par  sa  poaition,  au  fllament  distai  mentionné  plus  haut.  —  Le  fllament 
proximal  a  une  base  conique;  il  est  mince,  se  porte  ventralement  et 
en  avant,  et  se  rapprocbe  de  Tartòre  ophtalmique  et  du  nerf  optique. 
0>mme  quelques  nerfs  cillaires,  chez  le  cobaye  adulte,  se  détachent 
directement  de  la  branche  ophtalmique  dans  le  voisinage  du  point  où 
elle  prend  origine  du  ganglion  de  Oasser,  TA.  admet  que  le  fllament 
proximal  représente  le  rudiment  de  ces  nerfs  ciliaires,  ou  bien  une 
des  racines  sensitives  du  ganglion  ciliaire. 

II.  L'A.  passe  ensuite  à  Tétude  du  développement  du  nerf  oculo- 
nioteur.  Dans  la  racine  de  ce  nerf,  six  fois,  sur  huit  embryons  à  <liflré* 
renrs  degrés  de  développement,  FA.  trouva  un  petit  ganglion  rudi- 
mentaire,  et  il  croit  que  celui-ci  est  une  formation  constante.  Ce  ganglion 
a  un  Hìège  flxe,  ce  qui  lui  fàlt  attribuer  la  valeur  d*un  ergane  à  ca- 
ractère  morphologique  déflni.  Suivant  TA.,  le  petit  ganglion  n*est  pas 
ajouté  aecondairement  à  Toculo-moteur,  mais  il  forme  partie  intégrante 
de  ce  nerf;  TA.  suppose  que  les  cellules  qui  le  compoaent  proviennent, 
par  migration,  de  la  parol  encéphalique.  I^  distance  minime  qui  existe 
entre  1**  pt^tit  ganglion  et  In  surbce  de  Tencéphale  parlerait  en  faveur 
de  cetle  hypothèae. 

Dans  le  tronc  de  l'oculo-moteur  se  trouvent  èpars  dt*s  éléments 
O'ilulaires  qui,  par  leurs  caractères,  font  exclun*  qu*il  s*agisse  de 
cellules  ganglionnaires.  L*A.  propose,  pour  n»s  éléments,  le  nom  de 
reUuiejf  du  nerf,  et  il  s*occupe  en  méme  temps  dVn  determinar  la 
signiflcation.  Quelques  apparences  déposeraient  en  faveur  crunu  con- 
nexion directe  dea  cellules  du  nerf  avec  les  Abrìlles  nerveu!H*s,  de 
aorte  que  lei  flbrilles  devraient  étre  considérées  comme  des  prolon- 
geroents  qui  émanent  du  curps  cellulaire;  outn^  cela,  TA.  tj-ouve 
d'autrev  a^rumenta  pour  appuyer  l'idét*  que  les  cellules  du  nerf  ont 
une  part  esaentielle  dans  la  formation  des  flbres  nerveuses.  Ainsi.  la 
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rìchesse  en  cellules  dans  le  nerf  oculo*motear  n*irait  pas  en  aagmen* 
tant  avec  les  progrès  da  développement,  mais  elle  se  révèlerait  en 
proportions  notables  dès  les  stades  les  plus  précoces  de  formatipn»  et 
les  cellules  du  connectif  environnant  le  nerf  ne  se  condenseraient  pas 
autour  du  nerf  pour  pénétrer  graduellement  à  son  intérieur»  mais 
elles  seraient  également  distribuées,  aussi  bien  dans  le  contour  hn* 
médiat  du  nerf  qu*à  distance;  de  plus,  dans  la  racine,  on  observerait 
une  acumulation  plus  grande  des  cellules  du  nerf. 

Pour  ces  raisons,  et  parce  qu*il  croit  qu*un  grand  nombre  des 
objections  soulevées  contre  Torigine  pluricellulaìre  des  flbres  nerveuses 
n*ont  pas  Timportance  que  quelques-ims  lui  ont  attribuée,  FA.  incline 
à  admettre  que  les  cellules  du  nerf  aient  de  Timportance  dans  la  pro- 
duction des  flbres  nerveuses.  Suivant  TA.,  il  est  probable  que  les  cel- 
lule» névro-formatives  ne  s*unissent  pas  ^n  une  véritable  et  propre 
chaìne,  de  manière  que  fune  cesse  au  niveau  de  la  flbre  auquel  une 
autre  commence.  Si,  dans  les  flbres  des  nerb  périphériques,  deux 
étranglements  de  Ranvier  successifs  marquent  les  limites  des  parties 
accessoires  des  flbres  qui  se  sont  constituées  aux  dépens  d*ane  cellule 
névro-formative,  le  segment  de  cylindraxe,  également  derive  de  celle-ci, 
ne  resterait  pas  nécessairement  compris  dans  les  mèmes  limites,  mais 
il  se  développerait  ancore  en-dessus  et  en-dessous,  s*appliquant  au 
segment  ou  aux  segments  cylindraxiles  contìgus  et  s'avan^ant  à  une 
distance  plus  ou  moins  grande  de  son  centre  d'origine.  Ainsf  TA.  ex- 
plique  pourquoi,  de  flbres  nerveuses  arrivées  en  proximité  de  leur 
terminaison,  peuvent  naitre  des  prolongements  collatéraux  ou  termi- 
naux  destinés  à  se  portar  à  distance  ou  ancore  à  se  ramifìer,  et  pour 
quoi,  sur  le  trajet  de  ces  ramuscules,  dépourvus  de  gaines,  il  peatj 
avoir  absence  complète  da  noyau   cellulaire.  Le  noyau  de  la  celiale 
névro-formative  qui,  suivant  catte  hypothèse,  aurait  donne  origine  i 
ce  système  de  fllaments,  se  trouverait  à  un  niveau  plus  élevé. 

III.  Dans  le  troisième  chapitre,  TA.  sverrete  sur  le  ganglion  ciliaire, 
et  il  la  décrit  dans  les  embryons  de  cobaye,  de  lapin,  de  porc  et 
«i^homme.  Il  n*a  d*ailleurs  pa.s  pu  surprendre  les  toutes  premières 
pbases  de  formation  de  ce  ganglion,  et,  par  conséquent,  il  ne  pentse 
prononcer  nettement  sur  sa  provananca  et  dire  s*il  appartient  k  Tod 
plutót  qu*à  Tautro  des  narfs  avec  lesquals  il  est  en  connexion. 

Le  ganglion  citiaira,  chaz  la  cobaye  adulta,  se  trouve  au-dessous  do 
narf  optique,  dans  l'angle  da  bifùrcation  da  la  branche  inférieure  de 
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la  III*  paire,  uni  par  plusieum  courts  fllamenta  aax  rameaux  qui  te 
détachent  de  celle-ci.  Il  émet  différenis  nerb  ciliaires;  quelquea-uns 
de  ceux-ci  provlennent  directement  de  la  branche  ophtalmique,  dans 
le  voUinage  du  point  où  elle  prend  origine  da  ganglion  de  Oasser,  et 
aoasi  de  la  VI*  paire.  L*A.  n^est  pas  parvenu  à  distinguer  une  racine 
sensitive  distlncte,  et  il  attribue  cet  insuccès  à  la  mlnceur  de  cette 
racine.  Il  a  observé  que,  près  du  ganglion  principal,  qui  a  un  dia- 
mètre  d*un  tiers  de  mro^  il  existe  d'autres  petits  ganglions  microaco- 
pìques,  quelques-uns  adossés  aux  rameaux  de  la  III*  paire.  ou  intercalés 
sur  le  cours  des  radicules  du  ganglion  ou  sur  le  oours  des  nerb  ci- 
liaires.  Leur  nombre  et  leur  situation  sont  variables.  Lies  cellules  du 
ganglion  ciliaire  principal  et  celles  des  ganglions  acoeaaoires  sont  évi* 
demment  plus  petites  et  plus  claires  que  celles  du  ganglion  de  Oaaser. 

Iians  un  embryon  de  cobaye  de  mm.  17,  le  ganglion  ciliain*  était 
en  connexion  intime  avec  le  rameau  pour  le  muscle  petit  oblique  de 
la  branche  inférieure  de  la  III*  paire.  Une  connexion  avec  la  branche 
ophtalmique  n'a  pas  été  directement  constatée,  mais  TA.  la  croit  vraì- 
sttniblablo.  Dans  ce  stade  également,  les  éléments  du  ganglion  sont 
très  petits  et  difT&rent  beaucoup  de  ceux  qui  constituent  le  ganglion 
de  Gaiser.  L*A.  obtint  les  mèmos  données  dans  un  embryon  de  cobaye 
de  10  mm.  Dans  un  embryon,  de  cobaye  ógaiementf  mais  de  15  mnL, 
la  connexion  du  ganglion  ciliaire  avec  le  nerf  de  la  III*  paire  (ra- 
meau pour  le  muscle  petit  oblique)  apparaissait  aussi  tròs  intime;  en 
ootre  on  vit  clairement  un  fllament  qui,  se  détachant  de  la  branche 
ophtalmique,  avant  que  celle-ci  crolsàt  le  nerf  optique,  se  portali  en  di- 
rection ventrale  relativement  k  ce  dernier,  et  se  terminali  dans  Textré- 
mite  ventrale  du  ganglion  ciliaire  (fllament  ciliaire).  Dans  un  embryon 
de  cobaye  de  mm.  12,5,  le  ganglion  ciliaire  saillalt  conAisément  au 
milieu  de  la  masse  cellulaire  dans  laquelle  il  était  situé;  dans  un  autre 
««mbryon  du  ml^me  àge,  le  ganglion  ne  put  étre  observé;  toutefois 
TA.  croit  qu*il  était  d^à  à  Tétat  rudimentaire,  mais  qu*il  a  échappé 
à  l'obaervation,  par  le  fait  qu*il  se  trouve  dans  un  terrìtoire  où  les 
«léinent^t  appartenant  aux  rudiments  des  muscles  oculalres  et  au  luè- 
sr>nchyme  interpose  sont  très  rapprochés. 

Puur  les  raisons  qui  viennent  d*6tre  expoaées,  TA.  ne  put  obaerver 
d*une  manière  evidente  le  ganglion  cili.iire,  chez  le  lapin,  que  dans 
ilea  embryons  d'envln>n  15  mm.  Il  est  situé  ventralement  au  nerf 
optique  et  k  l'artèn^  ophtalmique,  et  il  est  applique  sur  la  branche 
iiift'*rieure  «le  la  III*  paire.  au-de^us  et  à  l'exteme  du  poInt  où  il  est 
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près  de  se  diviser  dans  ses  rameaux.  Les  connexiona  da  gangUoa  avec 
la  V*  paire  se  font  au  moyen  de  deux  filaments.  La  branche  ophtal- 
mique  prend  origine  du  bourgeon  ophtalmique  du  ganglion  de  Qaaser, 
avec  trois  groupes  de  fibres,  un  dorsal»  un  moyen,  un  inférieor.  Or, 
le  premier  rameau  n*a  pas  de  rapport  avec  le  ganglion  ciliaire;  sur 
le  cours  du  second  rameau  se  trouve  un  petit  ganglion  ciliaire  acces- 
soire,  et,  en  outre,  ce  second  rameau  donne  un  fllament  au  ganglloD 
ciliaire,  filament  qui,  à  son  point  d*origine  sur  le  rameau,  présente 
quelques  cellules  ganglionnaires;  enfln  le  troisième  rameau  semble 
envoyer  également  une  mince  racine  au  ganglion  ciliaire.  L*an  de  cei 
filaments  correspondrait  au  filament  ciliaire  proximal  dea  embryons 
de  cobaye,  Tautre  au  filament  ciliaire  distai.  Les  cellules  du  ganglion 
ciliaire,  comme  chez  le  cobaye,  sont  plus  petites  que  celles  du  ganglion 
de  Gasser.  —  Un  fait  digne  de  remarque  c*est  que,  dans  des  stades 
plus  avancés  de  développement,  le  ganglion  ciliaire,  qui,  avec  sa  por 
tion  distale  et  plus  externe,  décrit  une  courbe  au-dessous  du  nerf 
optique,  descend  ventralement,  avec  sa  portion  proximale  et  plus  in- 
terne, accompagnant  le  n.  oculo-moteur,  et  se  termine  en  se  désa- 
grégeant  un  peu. 

Dans  les  embryons  de  porc  également,  le  ganglion  ciliaire  est  cons- 
titué  par  des  éléments  plus  petits  que  ceux  qui  forment  le  ganglion 
de  Gasser.  Il  est  situé  au  coté  externe  de  la  branche  inférieure  da 
n.  oculo-motenr,  mais  il  n*est  pas  applique  directement  sur  le  nerf. 
Une  racine  de  ce  ganglion  est  en  rapport  avec  la  branche  maxillaire 
supérìeure  du  trijumeau,  fait  qu*on  peut  rencontrer,  comme  variété, 
chez  rhomme  également  (Ghiarugi). 

Dans  un  embryon  humain  de  trois  centimètres,  le  volumineux  gan- 
glion ciliaire  est  situé  ventralement  et  en  arrière,  è  courte  distanoe 
du  n.  optique.  En  haut,  un  de  ses  prolongements  arrivo  jusqu*à  s'unir 
au  rameau  vaso-ciliaire  de  la  branche  ophtalmique,  et,  sur  le  poiot 
de  conjonction,  il  existe  un  amas  distinct  de  cellules  ganglionnaires. 
Ce  point  correspondrait,  comme  position,  à  Torigine  du  rameau  ciliaire 
proximal  vu  chez  le  cobaye. 

L*unique  fait  qui,  dans  les  observations  précédentea,  induit  à  croire 
que  le  ganglion  ciliaire  dépendrait  de  la  IIP  paire,  c*est  le  rapport 
intime  existant  entre  le  ganglion  et  la  branche  inférieure  du  nerf; 
d'ailleurs,  FA.  estime  que  cet  argument  n'est  passuflSsant  pour  attribuer 
le  ganglion  au  n.  oculo-moteur.  Il  aurait  pu  se  feire  que  quelqne 
germe  ganglionnaire  provenant  d*un  autre  nerf  (du  trijumeau)  se  fQt 


DÉVELOPPBMBNT  DE8  NBRFS  OGULO-MOTEURS  BTC.  263 

applique  sur  la  branche  inférieure  de  la  III*  paire,  8*y  f&t  développé  et 
eùléié  en\ahi  par  les  petits  faisceaux  de  flbres  en  voie  d'accroisaement. 
Au  oontralre,  par  le  fait  que  la  branche  ophtalmìque,  à  l'origine, 
a  une  structure  KanKlionnaire,  que,  sur  son  cours,  peuvent  se  trouver 
dc«  celluk'S  gan^lionnaires,  et  qu*elle  peut  mème  donner  lieu  è  des 
boorgeons  ganglionnaìres,  on  peut  regarder  comme  plus  probable  que 
le  ganglion  ciliaire  derive  de  cette  branche.  L*ébauche  du  ganglion 
se  détacherait  précocement  de  Cellesi,  et,  se  portant  ventraleroeni, 
se  dévi'lopperait  en  contact  et  en  rapport  avec  la  HI*  paire;  les  points 
de  la  branche  ophtalmique  sur  lesquels  se  développent  des  ganglions 
ciliaires  accessoires  seraient  plus  précisément  la  matrice  du  ganglion 
ciliaire  principal. 

IV.  Iians  le  quatrième  chapìtre,  Ghiarugi  rapporte  quelques  obser- 
rations  sur  le  développement  du  n.  oculo-moteur  et  du  trijumeau,  chez 
It'S  ^éiacifns  et  chez  les  reptiles. 

Kelativement  aux  sèlaclens,  la  figuro  et  la  description  des  embryons 
de  Torpedt},  longs  de  mm.  3,3,  concordent  sub^tantiellement  avoc  la 
description  et  avec  la  Rgure  données  pour  Acanthias,  par  Miss  Flatt, 
et  Ta.  se  trouve  aussi  d'accord  avec  cette  observatrice,  pour  attrìbuer 
au  renflement  anlérieur  du  cordon  ganglionnaii*e  la  signiflcation  de  ì 
nid imeni  du  nerf  olfactif  primitif,  et  cela  à  cause  de  Tanalogie  avec 
ce  qu*il  a  observé  chez  les  reptiles.  A  cette  epoque  de  dóvt^loppement. 
IVbauche  du  trijumeau,  toujours  de  structure  exclusivemt*nt  cel- 
lulaire.  est  divise  distalement  en  deux  proloiigements,  dont  Tun  se 
dirige  veniralement,  tandis  que  Tautn*  a  une  direction  crftnienne  et 
«••  renfle  dans  le  ganglion  ophtalmique.  (2e  ganglion  est  aussi  en  con- 
nexion  directe  avt>c  la  portion  de  la  crAte  ganglionnaire  qui  s'avance 
dans  la  |>artie  antérieun»  de  la  lAte  (cordon  ganglionnaire  antérieur). 
T«iut«»roi<i.  ce  rapport  est  transitoirt*.  et.  dans  des  embryons  de  nmi.  7,5, 
on  ne  trouvt*  plu:^  de  trace,  ni  du  C4)rdon  ganglionnaire  comme  tei. 
ni  de  sc)ii  pn>liingi*inent  dans  le  ganglion  ophtalmique.  Ijo  prolonge- 
ment  aiiti^rieur  de  la  racine  de  la  V*  paire  avec  la  portion  immédia- 
U*roent  r4mtiguu  de  la  cròie  ganglionnaire  est  représt^nté  plus  tanl  par 
un  cordon  odlulain*,  aux  dépens  duquel  se  foriner»,  en  avant,  le  gan- 
glltjfi  du  trochléairut  et  qui,  dans  le  reste  de  sa  longueur,  s*atrophle 
et  di4parait.  Ia*  rameau  pour  lophlalniique  superflciel,  fourni  par  le 
ganglion  ophtalmique,  déjà  décrit  par  v.  Wijbe  chez  le  fiaieuif,  et 
oourant  dornalement  et  à  lexlerne  du  nerf  ophtalmique  pmfond.  est 
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Constant  et  bien  évident  chez  la  Torpedo.  Il  doit  vraisemblablement 
étre  considerò  coinme  le  résìdu  des  connexions  primitives  entra  le 
ganglion  ophtalmìque  et  Tectoderme,  et  comme  tei  il  a  de  l'analogie 
avec  les  fllaments  décrits  dans  la  mème  région,  dans  quelques  sUdet 
de  développeraent  des  Reptiles  et  des  Mammifères. 

£n  ce  qui  concerne  le  développement  du  nerf  oculo-moteur,  les  ob- 
servations  de  TA.  ne  concordent  pas  avec  celles  de  Mitrophanow.  Tandis 
que  celui-ci  soutient  que  le  nerf  oculo-moteur  prend  origine  du  gan- 
glion ophtalmique  et  croit  en  direction  centripete,  vers  la  base  do 
cerveau  moyen,  et  que  les  éléments  moteurs  ne  s'ajoutent  que  plus 
tard  pour  deveuir  prédominant,  Ghiarugi,  au  contraire,  a  pa  recon- 
naitre  déjà,  dans  des  embryons  de  mm.  7,5,  le  nerf  oculo-moteur  sur 
tonte  sa  longueur  Jusqu*à  la  base  du  cerveau  moyen,  avec  lequel  il 
s*unissait  par  des  fibres  en  éventail;  celles-ci,  à  une  courte  distance 
de  la  surfoce  encéphalique,  convergeaient  pour  se  réunir  en  un  mince 
petit  trono.  L*A.  observe  cependant  que  ce  nerf,  distalement,  s'nnit  ao 
ganglion  ophtalmique,  ou  plutdt  se  continue  dans  celui-ci.  Plus  tard, 
dans  des  embryons  de  13-15  mm.,  ce  ganglion  n*est  plus  en  continoa- 
tion  avec  le  trono  de  la  IIP  paire.  L*A.  expUque  la  connexion  tem- 
poraire  entro  le  ganglion  ophtalmique  et  le  nerf  oculo-moteur  de  li 
*  manière  sui  vanto:  le  ganglion  ophtalmique,  après  s*étre  isole  du  cordon 
ganglionnaire  antérieur,  donne  origine  à  une  racine  seconda  ire  repré- 
sentée  par  une  prolifération  cellulaire,  qui  s*accroit  dans  la  direction 
du  cerveau  moyen.  Cotte  racine  est  rudimentaire  et  transitoire  ;  mais 
elle  aurait  une  doublé  importance,  en  ce  qu*elle  démontrerait  Tétroite 
ressemblance  entro  revolution  du  ganglion  principal  du  trijnmeta 
(développement  d'une  racine  secondaire  qui  Tunit  à  la  paroi  encépha- 
lique) et  celle  du  ganglion  ophtalmique ,  et  qu*elle  représenterait  la 
voie  le  long  de  laquelle  se  développent  les  fibres  propres  de  la  ni' 
paire. 

Pour  ce  qui  regarde  les  Reptiles,  TA.  trouve  instructive  Tétude  da 
n.  trijumeau  dans^des  embryons  de  Lacerta  de  mm.  2 — ^2,5.  A  ce  stade 
de  développement,  la  V**  paire  a  un  aspect  ganglionnaire;  sa  branche 
ophtalmique  présente,  sur  son  cours,  deux  renflements;  le  proximal 
représente  le  ganglion  ophtalmique;  il  émet  dorsalement  deux  fila- 
ments,  les  rameaux  frontaux  qu'on  peut  accompagner  Jusqu'à  recU>- 
derme  tégumentaire,  et  plus  en  avant,  ventralement,  il  fournit  no 
ramuscule  constitué  par  des  cellules  en  chaine,  lequel  se  trouve  der 
rièro  le  contour  postérieur  de  la  première  cavité  céphalique  et  peot 
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Aire  ftuivi  Jnsque  vers  l*extréinité  ci*ànieQii6  de  l'amas  de  cellules  qui 
représente  le  2*  aoroite  cépbalique.  Le  renfloment  distai  ae  trouve 
applique  sur  rextrómlté  supérieure  de  la  tace  exierne  de  la  1*  cavile 
oéphaliqut%  et  de  celui-d  parlent  deux  cbaines  cellulaires  qui  cAtoieni 
raspecUvement  les  contours  caudal  et  crànien  de  la  1*  cavité  cépha* 
Uqae.  O  reoflement  rappelle  les  petits  gaogUons  ciliaires  accessoires 
<tos  embryoDs  de  mammifòres,  et  les  Olaroents  ventraux  sont,  eux 
ausai,  semblables  à  ceux  qui  se  trouvent  chez  les  maminifères.  Ld 
renfleiuent  ganglloDiiaire  antérìeur  pourrait  ètre  coosidéré  commo  un 
mdiment  de  ganglioD  braocbial,  et  les  raroeaux  qui  en  partent,  cornine 
dea  rudiments  de  raroeaux  pré-  et  post-trématique. 

iJans  dea  einbryons  de  Lacet^ta  d'environ  3  mm.,  on  voit  que  le  nerf 
ocaloinoteur,  au  rooyen  d*une  racine  conique,  part  de  la  surface  ven- 
trale du  cerveau  rooyeo.  Aussi  bien  dans  la  racine  que  dans  le  tronc, 
à  la  péripbérie  comme  au  centre,  il  exisie  dans  le  nerf  une  quantité 
d*éléinents  cellulaires  (cellules  du  nerf)  de  forme  fuselée,  érnanant  des 
aommets  des  niinces  flianients,  et  diflerenta,  comroe  aspect,  des  cel- 
lules du  ganglion  du  tr^umeau.  L*A.  a  eu  riinpression  que  les  cdnes 
proloplasmatiques  des  cellules  du  nerf  donnent  naissance  k  de  véri- 
labias  flbrilles  nerveuses. 

L*A.  passe  vn  dt*rnier  lieu  aux  considérations  gónérales.  Il  coni- 
roence  par  ètablir  que,  en  rapportant  les  dlfTérents  nerfs  de  la  lète 
fc  un  scbénia  trop  sirople,  comme  autrefois  on  voulait  les  rapporter 
■iroplement  au  type  des  nerfs  spinaux,  il  devii*nt  impoasible  de  tirer 
des  oonclusioDs  qui  solent  en  barmonie  avec  tous  les  (alta  connus. 
Sttivant  TA.,  dans  un  nerf  crànien  compiei,  il  exisU*  des  éléments 
dorsauj:  et  dcs  éléments  ventraux.  La  portion  dor>ale  a  une  origine 
plos  precoce,  et  nait  comme  bourgeon  de  la  crì^te  neurale;  ie  ftour- 
Tfon  gan(flkmììaire  primiiif  st»  divisi*  (*n  deux  ramoaux.  mediai  ou 
opinai,  laléral  ou  branchial;  entre  les  deux  rameaux  ent  place  le 
MfgmeDt  inéaodermique. 

I>f  ranieau  spitiat  ivprósente  le  rudimeni  du  gan^lion  spinai,  du- 
i|uel,  più»  lard.  derive  le  gan^lion  sympathique.  1^*  ^anglion  se  de- 
lacbe  de  la  créte  neurali*,  puis  il  desct^nd  aux  oMés  du  canal  méduU 
lairif,  tandis  que  la  créte  neurale,  entn>  un  ganglion  et  Tautre, 
l'atropbie,  8i*s  «5léments  si»  tran.nformant  probablement  en  celluli*s 
méaeDchymalt^s;  HUCC4*«iv(>ment,  le  ^'an^lion,  au  moyen  dt»  flbres  qui 
le  développunt  en  direi'tion  ciMitrip^ti*.  se  forme  une  racine  xecomlaire 
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et  s*unit  à  la  moelle  épinière.  Le  rameaa  spinai  peut  se  former  d*aiie 
manière  rudimentaire. 

Le  rameau  branchial  se  présente,  lui   aussi,  sons  la  forme  d*an 
ganglion  (ganglion  neural),  qui  perd  ensaite  ses  connexions  avec  la 
créte  neurale,  tandis  que  la  créte,  entre  un  ganglion  et  rautre,  se 
désagrège.  Pendant  ce  temps  le  ganglion  s*est  fìisionné  avec  un  épab- 
sissement  ectodermique  (placode  dorso-latércUJ;  plus  bas,  un  de  a» 
prolongements  acquiert  une  autre  connexion  avec  Tectodenne  épaiasi 
qui  forme  le  placode  épibranchial.  Ghez  la  plupart  des  vertébrés,  ces 
deux  ganglions  se  sont  fusionnés  en  un  ganglion   branchial  sitoé 
au-dessus  d*une  flssure  branchiale.  Les  ganglions  branchiaux  sont 
unis  entre  eux  par  une  commissure  interbranchiale,  et  les  raroeaox 
pré-  et  post-branchial  (ou  pré-  et  post-trématique)  qu*ils  envoient  coo- 
rent  le  long  des  borda  respectifs,  antérieur  et  postérieur,  de  la  fissure. 
Il  peut  exister  un  petit  ganglion  dlstinct  sur  le  rameau  pré-brancbial. 
Le  ganglion  branchial  acquiert  des  connexions  secondaires  avec  le 
canal  médullaire,  au  moyen  d'une  racine  qui  se  développe  en  voie 
centripete  et  constitue  la  racine  secondaire.  Un  fragment  de  ganglioa 
neural  peut  se  conserver  distinct  et  rester  inclus  dans  la   racine  se- 
condaire; nous  avons  alors  un  ganglion  superposé  au  branchia!,  cornine 
cela  a  lieu  dans  le  glosso*pharyngien  et  dans  le  vague  (ganglion  ja- 
gulaire).  La  formation  de  Télément  ou  rameau  branchial,  ou  de  qoel- 
qu*une  de  ses  parties,  peut,  elle  aussi,  ètre  rudimentaire.  En  apparence, 
lo  développement  de  la  racine  secondaire  d'un  ganglion  branchial  peat 
faire  défaut,  parco  que  les  fìbres  qui  la  constituent  prennent  la  Toie 
de  la  commissure  interbranchiale,  et  s'unissent  en  faisceau  avec  les 
fìbres  qui  naissent  des  ganglions  voisins.  Cotte  disposition  peut  étre  eo 
connexion  avec  la  fusion  de  divers  ganglions  branchiaux;  ainsi,  une 
unique  racine  secondaire  pari  du  ganglion  noueux  du  vague,  qui  re- 
présente  l'ensemble  de  divers  ganglions  branchiaux. 

Les  éléments  ventraia  prennent  origine  de  cellules  situées  dan^ 
la  paroi  ventrale  du  canal  médullaire.  Ces  cellules,  en  haut,  sont  ns- 
semblées  en  un  groupe  ventral  (sensxc  strictó)  et  en  un  latéral;  el 
dans  lencéphale,  il  peut  se  faire  qu'il  ne  se  conserve,  dans  chaque 
segment,  qu'un  seul  groupe,  le  ventral  ou  le  latéral.  Nous  pouvons 
ainsi  distinguer  les  racines  motrices  :  en  ventrales  prinUttves,  en 
ventrales  secmidaires  et  en  latèrales. 

Arrivant  ensuite  à  parler  d'une  manière  plus  concrète  de  la  mor 
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phoiogie  des  nerCs  oculo-moteur  et  irijumeau,  TA.  développe  les  con* 
sidéraiions  saivantes: 

Il  regarde  comme  très  vraisemblable  que,  dans  la  phylogenèse,  le 
territoire  branchlal  ait  ea  une  extension  plus  grande  que  celle  qui 
existe  mème  chez  les  vertébrés  actuels  les  plus  bas;  il  doit  avoir  existé 
des  fissures  et  des  arcs  branchìaux  non  seuleroent  catuiaiement,  mais 
eoGore  crdntennement  aux  actuels.  La  metamerie  de  la  t6te,  ex- 
prìmée  par  les  arcs  branchiaux,  devait  primitivement  dépasser,  en 
avant,  la  limite  de  la  Iwuche  actuelle.  Il  existe,  dans  la  région  cépha- 
lique,  plus  en  avant  ou  plus  en  arrière,  suivant  les  difTérents  organes 
un  pian  iimUe,  d*ob  partent,  avec  une  disposition  segmentaire,  des 
éléroenta  qui  vont  en  décroissant  d'une  manière  plus  ou  moina  rapide, 
ansai  blen  en  sens  crftnien  qu*en  sens  caudal. 

Sila  aceompagnent  en  sens  caudal  les  organes  du  territoire  bran- 
chiaK  nous  ubservons  en  eux  une  réduction  graduellement  croissante, 
qui,  k  un  moment  donne,  se  manifeste  sussi  dans  la  disposition  des 
oert^  IHverses  flssures,  qui  deviennent  peu  à  peu  rudimentaires  en  sens 
caudal,  sont  en  rapport  avec  un  seul  nerf  polymérique,  qui  est  le  nerf 
vague.  Ainsi  il  est  probable  que,  si,  en  avant  de  la  première  flssure 
actuelle,  il  exbtait,  è  Toriglne,  diverses  flssures  qui  vont  en  dégradant 
eB  dirt'ction  crftnienne,  les  norfs  correspondant  k  ces  flssures  doivent 
f'étre  dispo^  d*une  manière  analogue  è  ce  qui  a  été  observé  pour 
le  ragne.  Or  la  disposition  du  trijumeau  semble  en  harmonie  avec  la 
suppcMition  précédente.  A  lorigine,  le  bourgeiai  de  la  crote  neurale 
qui  donne  lieu  au  trijumeau  s'étend  notablemvnt  en  avant  sur  le 
eerveau  noyen.  et  quelquefois  le  bourgeon  est  doublé;  la  créte  gan- 
giìonnaire  se  continue  encore  en  avant.  au  delà  du  trijumeau,  et  de 
Cftte  créte  peuvent  descendre  des  prolongements  qui  contracteiit  des 
omnexions  avec  des  parties  appartenant  au  système  du  trijumeau, 
o>mme  si  c'étaient  di^s  rudiments  de  raclncs  ganglionnaires  primitives. 
Rn  (lutre.  chez  les  Sélaciens,  un  prolongement  du  bourgeon  ganglion- 
naire  du  trijumeau  se  divis<*  vers  le  cerveau  moyen,  cVst-iilin>  dans 
la  dirt<lion  vers  laquelle  s'étendaient  les  attaches  primitives  de  ce 
nerf,  et  dans  le  prolongement  crànien  de  la  racine  du  trijumeau, 
prend  origine  le  ganglion  du  tnirhlèaire,  de  méme  précisément  que. 
tur  le  cours  du  cord(»n  commissural  qui  m*  détac*h<'  du  vague.  appa* 
raiswnt  de«  rudiments  d<*  ganglions  de  rhy|M)glosse  et  aussi  du  i*'  et 
du  2*  c«*rvical  des  ois«*aux).  Kn  troisième  lieu,  il  existe,  dans  le  triju- 
meau. dt-s  ganglions  branchiaux  eti  sò^ies.  ìm  pn^mier  est  la  portion 
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principale  du  ganglion  de  Gasser  (ganglion  orai),  d*ou  pari  la  radne 
secondaire  qui  est  commune  à  tout  le  système;  le  ganglion  peni  èire 
considerò  comme  correspondant  à  la  fissare  ou  aax  fisaures  branchiales 
situées  primitivement  dans  la  région  de  la  bouche;  les  nerCi  qni  eo 
émanent  (maxillaire  inférieur  et  maxillaire  supérieur)  représentent 
des  rameaux  ventraux,  peut-étre  un  rameau  post-trématiqoe,  et  respeo- 
tiveraent  un  rameau  pré-trématique  (si  la  Qssure  branchiale  existant 
là  était  unique). 

Du  ganglion  orai  part  la  branche  ophtalmique,  laquelle  contieni,  aree 
les  restes  des  commissures  interbranchiales,  les  -fibres  provenant  des 
ganglìons  qui  sont  alignés  dans  celle-ci  et  les  racines  secondaires  de 
ces  derniers.  A  rorigine  de  la  branche  ophtalmique  se  trouve  un  seccmi 
ganglion  branchiale  le  ganglion  ophtalmique,  qui,  chez  les  mammì- 
fères  également,  fait  preuve  d*une  certaine  autonomie,  bien  que,  pré- 
cocement,  il  se  fonde  dans  le  ganglion  de  Gasser.  D*autres  ganglìons 
antérieurs  de  la  chaine  branchiale  seraient  représentés  par  les  amas 
de  cellules  nerveuses  qui  se  trouvent  sur  le  cours  de  la  branche 
ophtalmique  (ganglìons  ciliaires  accessoires).  Les  filaments  nerreox 
ventraux  qui  émanent  de  la  branche  ophtalmique,  ou  du  ganglion 
ophtalmique,  ou  des  ganglìons  ciliaires  accessoires,  seraient  morpho- 
logiquement  équìvalents  à  ceux  qui  sont  fournis  par  le  ganglion  orai; 
chez  les  séiaciens  le  ganglion  ophtalmique  possedè  transitoìrement  nn 
rudiment  de  racine  secondaire.  Après  avoir  perdu  la  racine  primitive, 
le  ganglion  se  présente,  dorsalement,  en  continuation  directe  avec  le 
trono  de  la  troisième  paire;  ainsi,  la  trace  de  la  racine  secondaire  s*ap- 
pliquerait  au  petit  faisceau  de  fibres  motrìces  et  se  développerait,  en 
suivant  celles-cì,  vers  le  cerveau. 

Quant  au  ganglion  ciliaire,  TA.  ne  peut  donner  aucune  conclosion 
sQre  à  ce  propos;  cependant,  il  regarde  comme  probable  que  e  est  on 
fragment  de  ganglion  brancbial  qui,  par  adaptation  fonctionnelie.  t 
pris  un  notable  développement.  Les  connaissances  actuelles  sur  It 
structure  et  les  connexions  du  ganglion  ciliaire  le  font  admettre  ao 
nombre  des  ganglìons  sympathiques,  mais,  ce  qui  caractérise  un  gan- 
glion sympathique,  ce  ne  sont  pas  seulement  les  connexions  et  la 
structure,  mais  son  mode  d*origine,  que  TA.  appelle  secondaù^e,  en  oe 
qu*il  derive  d  autres  ganglìons.  Cela  étant  admis,  les  ganglìons  sym- 
pathiques du  trono  diifèrent  des  ganglìons  sympathiques  de  la  tète 
autant  qu*un  ganglion  spinai  ditfère,  par  son  orìgine  et  par  sa  sì>:dÌ' 
fication,  des  ganglìons  qui  se  trouvent  sur  le  cours  des  nerfs  eocé- 
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phaliqaes.  Si  le  ganglion  ciliaire  prend  origine  d*un  germe  qui  s*est 
détaehé  de  la  branche  ophtalmique  ou  d*un  des  ganglions  qui  se  sont 
différenciés  en  elle,  il  repond,  par  sa  genèse,  outre  que  par  sa  struc- 
Iure  histologique,  aux  caractères  d*un  ganglion  sympathique.  Gepen- 
dant  il  n^est  pas  possible,  morphologiquement ,  de  le  comparer  à  un 
ganglion  da  tronc,  de  m6me  qu'on  ne  peut  comparer  le  ganglion  oph- 
talmique ou  le  ganglion  orai,  ou  le  ganglion  noueux  du  vague  à  un 
ganglion  spinai. 

Relativement  aux  éléments  ventraux  qui  correspondent  au  système 
do  trijumeau,  la  III^  paire  et  la  lY*  ainsi  que  la  portion  motrice  de 
la  y*  sont  les  parties  qu'on  doit  prendre  en  considération.  Cette  der- 
nière  répond  au  type  des  racines  latérales,  et  elle  correspond  à  un  nerf 
ou  à  un  ensemble  de  nerCs  qui  ont,  dans  le  ganglion  orai  et  dans  ses 
dépendances,  leur  élément  dorsal  branchial.  La  III*  répond  au  type  des 
racines  ventrales,  et  elle  correspond  au  nerf  ou  aux  nerfs  qui,  dans 
le  ganglion  ophtalmique  et  dans  ses  dépendances,  ont  Télément  dorsal 
brtnchial.  Dans  quelques  espèces,  il  semble  que  ce  nerf  ou  ces  nerfii 
poasòdent  aussi  Télément  dorsal  spinai.  Quant  au  trochléaire,  il  doit 
Atre  considéré  comme  une  racine  ventrale,  mais  son  point  d*émergence 
est  aberrant;  à  ce  point  correspond,  dans  quelques  espèces,  un  rudiment 
de  ganglion  que  Ton  ne  sait  si  Ton  doit  considérer  comme  spinai  ou 
comme  neural. 


Sur  rbématopoèse  cbez  la  L&mproie  (*>. 


Note  de  M.  ASCOLI  étadiant 


(lAl»orfttoli«  de  Pilholoffto  d«  rUnifeiBité  de  Tuia). 


(Avec  une  planche) 


L*origine  des  globules  rouges,  en  dehors  des  toutes  premières  pé- 
riodes  embryonnaires ,  est  depuis  longtemps  un  su^eì  de  controverse 
de  la  part  des  savants.  Deux  théorìes  spécialement  se  sont  dispaté  le 
terrain  :  Tune  qui  soutient  qu*ils  dérivent  d*uoe  variété  speciale  de 
globules  bianca,  appelés  érythroblastes,  Tautre  qui  attribue  leur  pro- 
duction, indépendamment  de  ces  derniers,  à  une  multiplication  d*élé- 
ments  spécìfiques  préexistants. 

La  seconde  thèse  trouve  une  très  puissante  confirmation  dans  le  bit 
que  la  multiplication  des  cellules  rouges  du  sang,  par  mitose ,  a  été 
effectivement  démontrée  dans  un  grand  nombre  de  vertébrés. 

G'est  à  Neumann  et  à  Bizzozero  que  revient  le  mèrito  d*avoir  fourni 
cotte  démonstration,  pour  ce  qui  concerne  les  mammifères,  cbez  le»- 
quels  ils  constatèrent  que,  à  Tàge  adulte,  le  processus  de  scission  des 
órythrocytes  se  localise  dans  la  moelle  des  os,  où,  constamment,  où 
rencontre  des  globules  rouges  jeunes  (nucléés)  et  des  flgares  karyo- 
kinétiques  de  ceux-ci. 

Des  reeberches  ultérieures  du  Prof.  Bizzozero,  en  collaboration  aree 
le  Tf  Torre  (2),  rairent  en  lumière  les  faits  suivants  : 


(li  Atti  della  R.  Accademia  delle  Scienze  di  Torino^  voi.  XXXIII ,  fk?c  to'. 
1897-98. 

(2)  Bizzozero  et  Torre,  Sulla  produzione  dei  globuli  rossi  nelle  varie  cAun 
dei  Vertebrati  (Reale  Accad.  dei  Lincei,  ann.  281,  1883^,  p.  16,  et  Arcf'.  i/.  «i* 
Biol.,  t.  IV,  p.  309). 
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a)  Chez  toas  les  vertébrés  adulies  a  lieo  une  production  conti* 
nuelle  de  globules  rouges,  par  sciasion  indirecte  de  formes  Jeunes  de 
globules  rouges  préexistants. 

b)  Chez  tous  les  vertébrés  il  exìste  des  organes  spéciaux ,  qui 
doivent  étre  considérés  corame  des  foyers,  dans  lesquels  la  production 
de  nouveaux  globules  rouges  s'accomplit  spédaleroent  Ges  organes 
•eraient  représentés,  pour  les  mammifères,  les  oiseaux,  les  reptiles, 
les  ampbibies  anoures,  par  la  moelie  des  os\  pour  les  amphibies  uro- 
dèles,  par  la  raie^  et  pour  les  poissons,  non  seulement  par  la  rate^ 
mais  encore  par  le  parenchyme  lympMIde,  quU  chez  ces  anirnaux, 
occupe  une  parile  plus  ou  moins  grande  du  rein. 

e)  Chez  les  vertébrés  inférieurs  (reptiles,  amphibies  et  poissons), 
le  «an^r  présente  la  particularité  que.  à  Tétat  embryonnaire .  on  ob- 
serve  dans  le  sang  de  tous  les  vertébrés;  c*est-à-dire  qu'il  oontient, 
en  nombre  plus  ou  moins  grand ,  des  globules  rouges  Jeunes  et  des 
formes  de  scission  indirecte.  Mais  les  uns  sussi  bien  que  les  autres 
s*y  trouvcnt  toujoars  en  nombre  notablement  moindre  que  dans  les 
organes  qui  forment,  pour  les  difTérents  ordres  danimaux,  le  foyer 
béinatopoétique  respectif. 

d)  Ce  souvenir,  pour  ainsi  parler,  de  Tétat  embryonnaire  du  sang 
circulant,  devlent  plus  marqué  chez  les  animaux  qui  ont  été  soumis 
k  des  hémorragies  ;  et ,  par  contre ,  il  devient  moins  manifeste  ou 
disparalt  méme  tout  à  bit  dans  les  conditions  (début  et  insuftlsance 
de  nourrìture,  état  de  capti  vite,  etc.)  qui  produisient  une  diminution 
de  l'activitè  generale  de  Torganisme. 

Jusqu*i  ces  demiers  temps,  on  B*avait  encore,  relativement  à  la 
production  des  éléments  du  sani;  chez  les  Cyclostomes,  aucune  obser- 
vation,  k  Texoeption  de  celle  de  Hizzozero  (i),  publlée  en  1892,  la- 
quelle  établinait  que,  dans  la  larve  de  Petromyzon.  on  trouve  cons- 
tamment.  dann  le  tissu  lymphoide  de  la  valvule  spirale  de  Tintestin, 
4«9A  leuoocytes  en  voiu  de  Hcimion  indirecte .  et  que  cette  valvule 
q>irale  a  par  cons^uent  la  valeur  dorgane  hématopoétique. 

Récemment  le  D'  R.  Oiglio*To«i  a  dirigo  Hon  attention  mir  cette 
qu**stiun,  et  il  s*en  est  occu|>é  longuement  dansi  deux  mémoires  (2), 


fi;  BiBiiUMo  O.,  Sulle  ffiamdoU  tuMart  del  tubo  gastrth^nterieo.  N(it«  \  {AtH 
40'Ua  R.  Aecad.  delle  Seiense  di   Torino^  24  juin  l^gsi). 
r^t  (ìiauo-T<M  K.,  Sulle  cellule  del  Mngue  della  Lampreda  {Aeeati.  Reale  d. 
di  Torino,  IWTvCM,  et  Arch.  it.  de  Biol.,  t.  XXVl.  p.  Xi).  —  LKmaHh 
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Tun  sur  les  Celiti  du  sang  de  la  Lamproie,  Tantre  sur  VEémato- 
poèse  chez  la  Lamprofe,  en  se  limitant  cependant  à  son  étude  dans 
la  larve. 

Pour  ce  qui  concerne  les  globules  rouges,  Vk.  soutlent  qulls  dérivent 
d*une  variété  de  leucocytes  (érithroblastes),  et  il  décrit  en  détafl  lenr 
transformation  présumée  en  érythrocjrtes  dans  le  tissu  lymphoide  de 
la  valvule  spirale;  il  afflrme,  en  outre,  que,  dans  les  nombreuses  pré- 
parations  qu'il  a  examinées,  il  n*a  Jamais  rencontré  de  karyokinèse 
de  globules  rouges,  et  il  exclut  explicitement  tonte  mnlUplication  de 
ceux-ci,  par  quelque  voie  que  ce  soit.  Il  afflrme  nettement  qua  «  ces 
«  érythroblastes  en  circulation  ne  se  reproduisent  Jamais  par  division 
<  indirecte,  peut-étre,  mais  rarement,  par  division  directe.  Les  érytkr»- 
«  eytes  ne  se  reprodatsent  Jamati  »  (1). 

Relativement  aux  leucocytes,  parmi  les  conclusions  auxquelles  ai^ 
rive  le  I^  Giglio-Tos ,  se  trouve  celle-ci  (2)  que  Je  reproduis  :  «  Les 
«  leucoblastes  (c*est-à-dire  les  cellules  blanches  productrices  des  leu- 
«  cocytes)  se  reproduisent  (en  circulation)  par  di  vision  nndéafre  di- 
«  recto  ;  Jamais  par  division  indirecte  ».  Plus  tard ,  dans  le  second 
mémoire  cité  plus  haut,  il  afflrme  que  «  la  mitose  est  le  ntiode  de 
«  di  vision  de  tous  ces  éléments  (cellules  mères,  oellnles  hémocjrto> 
«  gènes,  érythroblastes  et  leucoblastes)  tant  quMls  sont  enfermés  dans 
«  le  stroma  de  la  valvule  ».  Il  en  résuHerait  dono,  suivant  l'A.,  que 
le  mode  d*accroissement  des  leucoblastes  est  difTérent,  suivant  qnlis 
sont  enfermés  dans  les  mailles  du  parencbyme  valvnlaire  co  qu*il8 
cìrculent  librement  dans  le  sang.  Dans  les  leucocytes  il  trouve  seule- 
ment  une  division  amitotique  du  noyau,  non  suivie  de  celle  da  ccnrps 
cellulaire  (3). 

Le  fait  que,  suivant  le  D' Giglio-Tos,  Thématopoèse  avait  lieu,  cbez 
la  lampit)ie,  d*une  manière  differente  de  celle  qui  a  été  reoonnue  chei 
les  autres  vertébrés,  méritait  des  études  de  contrdle.  Il  attira  déjk 
Tattention  de  quelques  biologistes  ;  le  compte-rendu  du  travail  sur  \» 
€  Cellules  du  sang  chez  la  Lamproie  »,  dans  le  Zoologisches  CefUral- 
blatt,  a  des  paroles  peu  favorables  à  ce  sujet. 

Sur  le  conseil  du  Prof.  Bizzozero  —  auquel  j'exprime  ici  ma  gn- 


paesi  nella  Lampreda  (Accad.  R.  d.  Scienze  di  Torino,  1890-97,  et  Arch.  ii,  de 
Biol,  t.  XXVII,  p.  459). 

(1)  Sulle  cellule  etc,  voir  Arch.  it  de  Biol.,  loc  cil.,  p.  96. 

(2)  Ibidem, 

(3)  Sulle  cellule  etc.,  loc.  cit. 
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titude,  aJnsi  qa*à  aon  assisiant,  le  If  Sacerdotii,  pour  leur  bienveillant 
appui  —  J*ai  repris  Tétade  de  la  provenance  des  élérneota  cellalaires 
>iitpendii8  dana  le  sang  de  Petromyzon  Planeri. 

Mon  exaroen  ae  limita  d*abord  k  la  larve,  et  se  porta  avant  toat 
sor  le  tiasu  interslltiel  da  rein  ;  les  préparations  de  cet  ergane ,  oo- 
lorées  avee  de  rhématoxyline  »  apris  flxation  en  liquide  de  Zenker, 
darcisnement  en  alcool  et  inclasion  en  paraffine,  nons  niontrent,  oomme 
Tatteste  la  flg.  1  de  la  planehe  annexée,  des  flgares  de  mitose  dans 
le»  leooocytes  situés  en  qoantité  dans  le  tissa  lymphofde  qui  se  trouve 
entre  les  canalicules  rénaux.  Cet  ensemble  d*organe  sécréteur  et  d*or- 
gane  lymphoide  entoure  le  tube  intestinal  en  manière  de  fer  à  che  vai  ; 
les  formes  qui  viennent  d*étre  mentionnées  abondent  de  préférence  en 
eorrespondance  des  branch<'s  libres  de  ce  fer  k  che  vai,  tandis  que, 
A  mesure  que  nous  approcbons  du  traìt  d'union ,  la  substance  lym* 
phòlde  et  en  roéroe  temps  les  canalicules  rénaux,  sont  graduellement 
remplacés  par  de  la  graisse  et  par  des  vaisseaux  sanguins  ordinaires. 
La  présente  des  flgures  de  division  indirecte  mentionnées  est  cons> 
tante;  elles  se  présentent  quelquefois  si  abondantes,  qu*il  m*est  arrivé 
d'en  compter  Jusqu*à  4  dans  un  seul  champ  d'observation  (objectif  à 
imm«'rs.  bomog.  Reichter  */,|,  oculaire  4).  De  ces  données,  nous  pou- 
TODs  donc  conclure  que  ce  tissu  lymphoide,  ainsi  que  la  valvule  spirale 
de  rintentin,  concourent  à  la  production  des  globules  blancs. 

Après  avoir  établi  ce  bit,  Je  suis  passe  k  l'étude  de  ce  qu*on  ob- 
serve,  à  ce  sujet,  dans  le  sang  circulant.  Dans  ce  but,  J*obtenais  les 
préparations  par  distension  d*une  goutte  de  ce  liquide  entre  deux 
verres  coovre-objet,  sulvant  la  pratique  ordinalre;  après  avoir  détaché 
ees  verres  Tun  de  Tautre ,  et  les  avoir  laissés  sécher  à  Tair ,  Je  le» 
Bxais  dans  un  mélange  d*alcool  et  d*éther  k  parties  éfralett;  pour  la 
eoloration  J'employais  rhématoxyline. 

Il  teut  remarquer  que ,  dan»  cette  s^rìe  de  recherches ,  Je  ne  me 
limitai  pas  à  Tétude  de  préparations  obtenues  d'animaux  pèchós  de- 
pula  quelques  Jours  et  tenus  pendant  quelque  ti*mps  en  captività,  dann 
un  milieu  qui  diffère  beaucoup  de  leur  milieu  habituel,  et  dans  lequel 
réchangf  organique  doit  Atn*  nolablement  ralenti;  mala  Je  flsencore 
mea  n^cberches  Mur  des  exemplaires  qui  venaiont  d'ètre  pris.  en  (aisant 
•k-9  préparations  sur  place. 

Une  observation,  mAme  superflcielle,  de  ces  préparations,  obtenues 
daa^  It*^  ciinditioas  (kvorabl«'a  qui  viennent  d*Atre  axpnaéea ,  révòh* 
immédiati'ment  que  leurs  éléments  doivent  Atre  robfet  d*une  régénò- 
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ration  très  active:  cela  est  attesté  par  la  diflférence  de  la  qaantìté 
d*hémogIobìne  contenne  dans  les  différents  globules,  par  la  présence 
d*un  nombre  abondant  de  globules  ronges  jeunes ,  qu*il  est  facile  de 
distìnguer,  parce  qu*ils  sont  constitués  par  un  noyau  relativement  gros, 
entouré  d*une  mince  zone  de  protoplasma  colorée  par  rhémoglobine, 
enfiti  par  Vóbservation  constanle  dCèrythrocytes  en  haryokinèse. 

Gomme  il  s*agit  d'érytbrocytes  jeunes ,  dont  le  contena  hémoglobi- 
nique  est  souvent  faible,  Je  recourus,  pour  mettre  en  évidence  leur 
différence  d'avec  les  leucocytes,  aux  donbles  colorations  avec  béma- 
toxyline  et  éosine,  bématoxyline  et  acide  picrique,  à  la  métbode  de 
Foà  et  à  la  triple  coloration  avec  hématoxyline,  rubine  et  béliantbine 
suivant  Kultschitzky.  L*afflnité  plus  grande  des  globules  ronges  pour 
réoeine  et  pour  Tacide  picrique  rend  fSacile  leur  distinction  d*avec  les 
globules  bianca  ;  avec  la  métbode  de  Foà  (qui  consiste  k  bire  passar 
les  préparations,  Qxées  en  acide  osmique,  dans  une  solution  aqueuse 
allongée  de  bleu  de  méthylène,  en  les  plongeant  au  bout  de  d-4  mi- 
nutes  dans  de  Tacide  chromique  à  1  Vo  ®^  ^^  1^  y  lAissaqt  pendant 
5  autres  minutes),  les  hématies  sont  colorées  en  un  beau  vert  éme- 
raude,  avec  noyau  bleu,  tandis  que  les  leucocytes  restent  incolores 
et  leur  noyau  violet. 

La  métbode  de  Kultschitzky  me  donna  également  d*excellents  ré 
sultats;  la  coloration  rouge  que  prend  Thémoglobine  &it  ressortir 
distinctement  les  globules  rouges  ;  les  blancs  restent  colorés  en  jaane 
ou  en  Grange. 

Dans  les  fig.  2,  3  et  4  sont  reproduits  diflTérents  stades  d*érytbro- 
cytes  en  voie  de  scission  indirecte,  observés  dans  des  préparatioos 
obtenues  avec  les  méthodes  susdites,  et  la  manière  dont  ils  sont  color» 
met  clairement  en  évidence  leur  nature  de  globules  rouges. 

Pour  m*assurer  que  ces  mitoses  proviennent  sùrement  du  sang  d^ 
culant  dans  les  vaisseaux,  et  qu'elles  ne  sont  pas  sorties  des  interstices 
des  tissus,  j*ai  fait  des  coupes  transversales  de  Tanimal,  fixé  en  to- 
talité  dans  le  liquide  de  Zenker  ou  en  sublime,  et  Je  les  ai  colorées 
avec  les  méthodes  habituelles  ;  Je  rencontrai  en  elles  également  des 
figures  karyokinétiques  d*érytbrocytes  à  Tintérieur  de  la  lumière 
vasculaire ,  et  J*en  rapporte  deux  dans  les  fig.  5  et  6,  qui  nous  pré- 
sentent  ce  processus  dans  des  vaisseaux  branchiaux. 

Et  ce  ne  sont  pas  seulement  les  globules  rouges,  mais  encore  les 
blancs  qui  se  roultiplient,  dans  la  circulation ,  par  scission  indirecte. 
proprietà  que  la  lamproie  partage  avec  d*autres  classes  de  vertébr&s: 
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lat  forroes  des  mltoses  que  Je  rencontrai  à  Texaroen  de  diverses 
préparations  en  font  foi;  ane  de  ces  formea  est  représentée  dans  la 
Bg.  7.  lei  encore,  le  contrOle  avec  des  ooupes  transveraales  complètes 
de  Tanimal  me  confirma  lear  présence  à  rintéiieur  des  valsseaux 
aanguins. 

Ces  recherches,  exécutées  au  prìnterop^^  et  en  été,  saisons  dans  les- 
quelles  la  vase  des  eaux  qui  constitue  le  vivier  des  lamproies  ne  oon- 
tient  qne  des  larves  de  Petromyzon,  ftirent  suivies,  en  hiver,  d*antres 
recherches  sur  Tanimal  adulte,  afln  de  m'assurer  si,  chez  lui,  rhéma* 
lopoèae  a  lieu  de  la  méme  manière. 

Je  trouvai.  dans  les  exemplaires  que  je  soumis  k  mon  examen  — 
en  rapport  avec  le  cycle  évolulif  de  cette  espèce  et  avec  Tépoque  de 
niet  observations  —  la  cavile  abdominale  occupée  presque  en  totalité 
par  le  matériel  reproductif  —  osub  ou  laite  —  avec  une  réduction 
progremive  coirespondante  de  Tintestin  et  du  rein,  dans  lesquels  Téle- 
ment  lymphoide  va  en  diminuant  Jusqu^à  disparaitre. 

Il  est  bon  de  remarquer  que,  suivant  la  plupart  des  auteurs,  le  Pe- 
tnimyzon  Planeri  pént  après  avoir  accompli  la  fonction  de  la  repro- 
doctlon;  et  il  («t  pennis  Je  mettrc  en  rapport  les  atrophies  susdites 
du  rein  et  de  Tintestin,  de  méme  que  les  phénomènes  régressifs  oìh 
ai'nrés  dans  d*autres  organos,  avec  ce  sacriSce  de  Tindividu  à  la  con- 
«ervation  de  Tespòce. 

Tuutefois.  bien  que  Tintensité  des  processus  d*échange,  en  raison  des 
circonstances  roentionnées,  doive  étre  très  aflaiblie,  Je  parvins  k  mettre 
en  évidence  quelques  rares  flgures  karyokinétiques,  ausai  bien  dans 
da»  Klobules  rouges  que  dans  des  globules  bianca,  à  Tintérieur  des 
valaieaux.  J*en  ai  dessiné  quelques-une^  qui  sont  reproduites  dans  la 
planche  annexée.  Je  dois  cependant  Taire  observer  que,  dans  un  cas, 
Jf  tù%  frappé  de  rénorme  quantité  de  formes  de  scission  indirecte  dans 
des  globules  bianca;  celle-cl,  que  Je  ne  sais  si  Je  dois  appeler  leuco- 
cytoae  ou  leucemie,  était  si  abondante,  qu*il  était  facile  de  souiueltre 
ao  tnlcroscope  dea  champs  d'observations  ou  étaient  réunies  Jus«|u'k 
10-15  mitoses.  Il  resta  donc  établi  que,  chez  l'animai  adulte.  Thóma- 
t»pijèiii{  a  lieu  avec  les  mfimes  .pn)cessu9  que  dans  la  larve 

Kt  ces  processus.  chez  la  lamproie,  ne  diflT^rent  pas  (*SAuntiellement 
da  co  qui  a  lieu  dans  le^  autres  classes  de  Vertebre»  ;  ils  repró»>ntent 
saulement  le  d<*gré  le  plus  inférieur  parmi  ceux  qui  ont  éìè  décrìtji 
daa«  r/nolution  de  l'hématopoè^ie.  lAMir  localÌMation  dan^  d(*!4  or>;an*»s 
•péciaux  est  limitét*  aux  .neuls  Irurocytes.  \.e  sang  <  irculant,  dont  l'im- 
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portance  dans  la  prodaction  dea  globules  rouges  va  en  diminoant  à 
mesare  que  nous  procédons  vers  les  Vertébrés  supérieora,  Jnsqu'k  de- 
venir  nulle,  est  la  source  principale  des  hématies  de  la  lamproie. 

Mais  puisque,  de  différents  cOtés,  on  insiste  enoore  sur  les  Ihéories 
qui  affirment  que  les  hématies  proviennent  de  leucocytes,  je  dèstre 
reproduire  ici  les  paroles  du  prof.  Bizzozero,  lesquelles  se  tronveut 
à  la  fin  de  Tappendice  du  travail  cité,  &it  en  coUaboration  avec  le 
ly  Torre,  d*autant  plus  qu*elles  sont  parfoitement  adaptées  égaleroent 
au  cas  actuel.  Après  avoir  pris  en  examen  les  diverses  hypothètes 
émises  sur  Torigine  des  globules  rouges,  et  en  avoir  (kit  une  critiqQe 
détailléc,  il  termine  ainsi: 

«  Après  avoir  ainsi  exposé  les  résultats  de  Tobservation  dlrecte,  Je 
«  crois  devoir  conclure  que,  Jusqu*à  présent,  on  n*a  pas  démontré, 
«  avec  la  rigueur  qu*exige  la  science,  un  mode  de  production  des 
€  globules  rouges  autre  que  colui  qui  a  lieu  par  scission  Indirecte.  Tòot 

<  ce  que  Ton  écrit  sur  d*autres  modes  n*est  qu*hypothèse;  et  Ton  ne 
€  devrait  recourir  aux  hypothèses  que  dans  le  cas  où  le  produit  de 
«  cotte  scission  apparaìtrait  insufflsant  pour  compenser  les  pertes  glo- 
«  bulaires  que  le  sang  subit  quotidiennement.  Mais  ce  rapport  entre 

<  production  et  destruction  des  globules  rouges,  il  nous  est  impossible 

<  de  rétablir  pour  le  moment,  car  nous  n*avons  pas  de  moyens  poor 

<  déterminer  le  nombre  des  globules  qui  se  détruisent  continuellement 
«  et  celui  des  globules  qui  se  produisent.  A  cet  égard,  cependant,  noos 
«  avons  plusieurs  faits  qui,  par  une  autre  voie,  nous  démontrent  finh 

<  pyortance  de  la  scission  indirecte  ». 

Ces  faits  que,  par  brièveté,  je  ne  fais  que  résumer,  sont: 

«  Le  nombre  notable  des  formes  karyokinétiques,  méme  à  Tétat 
parfaitement  physiologique  ; 

la  rapidité  avec  laquelle  la  scission  s*accomplit; 

la  variation  constante  du  nombre  des  formes  karyokinétiques,  sni- 
vant  le  besoin  plus  ou  moins  grand  qu*a  l'organismo  de  globules  rouges; 

le  fait  quii  n*y  a  aucun  stade  de  la  vie,  à  commencer  des  pre- 
mières  périodes  de  la  vie  embryonnaire,  dans  lequel  la  karyokinèse 
des  globules  rouges  fasse  défaut  ». 
Et  il  termine  de  cotte  manière: 

«  Après  avoir  ainsi  Stabli  Tintensité  et  la  continuité  do  processi» 
«  de  scission  des  globules  rouges  chez  Tanimal  adulte,  je  le  répète, 
«  je  ne  puis  ni  ne  veux  exclure  explicitement  la  possibilité  que  C8$ 
«  globules,  suivant  les  hypothèses  discutées  plus  haut,  puissent  avoir 
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«  origine  ptr  d'auires  processus.  Je  saia  assez  que,  dans  les  sciences 
«  d*ob9ervaUon,  la  déroonstration  rigoareuae  d*uDe  négation  est  impos- 
«  sible  ;  Je  crois  cependant  quii  est  inutile  de  continuer  à  parler  de 
«  oes  hypothèses,  si,  auparavant,  ceux  qui  les  soutiennent  ne  les  ont 
«  pas  démontrées  nécessaires  et  ne  les  ont  pas  appuyées  par  des  ar- 
«  gumcnts  plus  oonvaincants  que  ceux  qui  ont  été  mis  en  avant 
«  Jusqn*à  présent  ». 

Maintenant  que  la  démonstration  de  Texistence  d*une  roultiplication 
de  globules  rouges  par  karyokinèse,  chez  la  lamproie,  est  fournie,  les 
panles  rapportées  trouvent  ici  leur  parbite  application. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  recourir  k  rhypothèse  du  Tf  Oiglio-Tos, 
d'après  laquelle  les  érythrocytes  dérivent  d*órythroblastes  incolores; 
et  ses  assertions,  que  les  érythrocytes  ne  se  reproduisent  Jamais  et 
que  le^  cellules  blanches  ne  se  multipllent  pas,  dans  la  circulation,  par 
dlTision  indirecte,  ne  sont  pas  conflrmées. 

CONCLUSIONS. 

Chez  la  lamproie,  la  production  des  globules  bianca,  sussi  bien  que 
dea  globules  rouges,  a  lieu  par  multiplication  karyokinétique  de  formes 
jaoiiea  correspondantes  de  globules  blancs  et  de  globules  rouges; 

les  mitoaes  des  leucocytes  s*observent  ausai  bien  dans  le  sang  cir- 
caltnt  que  dans  le  tissu  lympholde  de  la  valvule  spirale  et  du  rein; 

je  n*ai  trouvé  les  mitoaes  des  globules  rouges  que  dans  le  sang 
areulant 

EXPUCATION  DE  LA  PLANCHK. 

L«at  Ag.  i,  3,  A,  7,  8  toot  obaervéos  ftY«c  Tobj.  à  imm.  homog.  R«icbart  */,) 
oc«L  N.  2:  l«i  6g.  2,  4,  5  avae  U  mima  obj.,  ocul.  N.  4. 

Pif.  i.  —  Coupa  tranaTaraala  da  rairi  da  larva  da  Patromyion:  fixataar,  liquida 
4a  ZaaJur:  a,  glob.  rooga;  à,  laoeoeyla  an  mitoaa:  e,  canaltoula  ranaL 

Kif .  2,  i,  4.  —  Préparationa  à  aae  da  aaog  ciroulant  da  larva  da  PaUomyion  ; 
au  ^lobalaa  rougaa  an  mitoaa;  b,  globulaa  bianca. 

Pif .  5.  e.  "•  Goupaa  tranuvaraalaa  da  larva  da  Patroinyi4>a,  an  oorraapondanea 
dai  branebaa;  flsalaur,  liquida  da  Zankar:  a,  andolhaliuoi  dai  vaiMoaui  branchiaux: 
a»  Iflobolai  roQgaa  aa  mitoaa. 

Kif .  7.  —  Préparalioo  à  aao  da  aang  do  larva  da  PaCromyiaa  ;  <i,  globula 
roma;  è,  globula  blane  an  miloM. 

Wig.  H.  «-  Palromyaon  adulta:  a,  globula  muga  an  mit«)«a:  6,  e,  laucocytaa  aa 
■iloaa,  dana  daa  préparationa  da  aang  à  aae:  d.  globula  roug**  an  mitoaa,  «l'un  groa 
IO  faranebiai  dana  una  ooupa  tranavaraala  da  pièea  fitm  i»n  liquida  tla  Zankar. 


Sur  la  strueture  dea  cellnles  nervemes 
des  ganglions  spinaux  0) 

par  le  Prof.  C.  GOLGI. 
(Avec  une  plaDche) 


Honorables  coUègues, 

Les  observations  dont  Je  me  propose  de  vous  entretenir  brièvemeDt, 
avec  Tappui  des  préparatìons  que  vous  avez  sous  les  yeux,  forment 
une  suite  de  celles  qui  ont  été  Tobjet  de  ma  communlcation  dans  la 
séance  du  19  avril  dernier  (2). 

Dans  cette  séance,  après  avoir  décrit  un  appareil  réticalaire  in- 
terne, typique,  des  cellules  nerveuses  centra  les  (cellules  de  Purkioje 
du  cervelet,  cellules  d*orìgine  du  quatrième  nerf  cérébral,  cellules  de 
la  moelle  allongée  et  de  la  moelle  épinière)  (3),  en  me  reportant  par 
ticulièrement  aux  cellules  de  Purkinje  du  cerveau  de  Strix  flammea 


(1)  Bollettino  della  Società  Medico- Chirurgica  di  Pavia  ^  fase.  II,  189^  — 
Communication  faite  dans  la  séance  du  15  juillet  1898. 

(2)  Intorno  alla  struttura  delle  cellule  nervose.  Voir  dans  ce  voi.  des  Areh. 
it.  de  Biol.^  p.  60. 

C3)  Dans  ma  précédente  communication  j'ai  déjà  mentionné  que,  dans  les  oeUoles 
d*origine  du  quatrième  nerf  cérébral,* lexistence  de  l'appareil  réticulaire  interne i 
été  constatée,  avec  des  procédés  difiérents  de  celui  que  j*ai  employé,  par  moa  ••• 
sistant  le  D'  E.  Veratti.  Je  dois  ajouter  maintenant  que  le  D*  Veratti  a  pò  Cure 
la  méme  constation  dans  les  cellules  de  ce  qu  on  appello  le  ganglion  venirsi  àit 
Tacoustique  dans  la  moelle  allongée,  dans  les  cellules  des  olives,  dans  oelles  di 
noyau  d*origine  de  Thypoglosse,  du  noyau  de  Deiters,  de  la  $ub$tanHa  retieuiaris, 
dans  le  noyau  dentale  du  cervelet  et  enfin  dans  les  cellules  des  ganglions  da  s^ a- 
pathique.  Le  EK  Veratti  rendra  compie  lui-méme  des  résultats  particaliers  de  tei 
recherches,  lesquels,  vu  les  contro verses  de  caractère  fondamenta!  qui  s'agiteot 
aujourd'hui  encore,  relativement  à  ces  catégories  spéciales  de  cellules,  peavent  écre 
Tobjet  de  considérations  particulières  ;  il  fera  connaitre  également  les  métbodei, 
désonaais  assez  rapides  et  assez  sùres,  qu*il  a  suivies  dans  la  préparation. 
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—  en  relation  avec  les  préparations  que  J'avais  ce  Jour-là  sous  la 
main  —  Je  déclarais,  à  propos  de  cette  fine  et  caractéristique  parti- 
cuiaiité  d*organisation,  que  Jlnclinais  à  croire  qa*il  s'agissait  d*uiie 
stmctare  propre  des  principalea  catégories  de  cellules  nerveuaes, 
ainon  de  toutes.  Je  rappelais  à  ce  siyet,  entre  autres  choses,  que,  plus 
d*un  an  auparavant,  J*avai8  réussi  à  «  constater  Texistence  d*un  ap- 
pareil  réticolaire  analogae  dans  quelques  cellules  nerveuses  des  gan- 
glions  intervertébraux...;  que,  cependant,  Je  n*avai8  pas  su  alors  me 
décider  à  attlrer  sur  ce  point  l'attention  de  roes  coUògues,  parce  que 
Je  n'avais  pu  bire  cette  constatation  que  dans  un  nombre  restreint 
de  cellules,  et  que  Je  n*étais  pas  parvenu  à  bien  déterminer  le  pro- 
cède &  suivrc  pour  arriver  à  une  sùre  démonstration  ». 

Bn  présence  d*une  aussi  singulière  et  ausai  delicate  partieularité 
que  Celle  que  J'étais  alors  parvenu  à  mettre  en  lumière,  Je  ne  pouvais 
me  contentor  de  la  vague  mention  que  Je  viens  de  rappeler,  d*autant 
plus  qu*on  peul  presumer  avec  fondement  qu'il  s*agit  ici  d*une  donneo 
morphologique  qui  pourrait  ètre  reconnue  intéressante  à  divers  points 
de  vue.  On  comprcnd  dès  lors  que  J*aie  été  irrésistiblement  poussé  k 
continuer  mes  recherches,  avec  Tobstlnation  qui  resulto  de  la  con- 
viction  qu'on  n*entrepren(i  pa^i  une  ceuvre  inutile.  Et  ces  nouvelles 
tentatives  n*ayant  pas  été  absolunient  inH^uctueoies,  Je  veux ,  ^tans 
retard.  vous  taire  connaltre  le  pas,  si  petit  soit-il,  qu*il  m*a  été  donne 
d  eflectuer  dans  Tétude  de  la  question. 

L  examen  des  préparations  que  J*ai  voulu  vous  présenter  vous»  fera 
comprendre  aussi  que  Je  me  hoìa  d«)cidé  à  revenir  sur  la  quention 
avec  des  documents  nouveaux,  et  d'autant  plus  volonliers  que  la  net- 
ieté  plus  grande  de  la  partieularité  suMlite,  liée  au  divers  type  d*é- 
lément  p«)ut  induro,  au  cas  oii  quelqu*un  en  aurait  le  désir,  une 
nouvelle  conflrmation  de  la  partieularité  d*organi«tion. 

Je  me  berne,  pour  aujourd'hui,  à  exponer  le  résultat  de  mes  re- 
cherches,  me  résenrant,  lorsque  J*aiirai  mieux  éclairci  quelques  points 
qui,  pour  moi  aussi.  laisaent  encore  subsister  des  motifs  dlncertitude, 
de  décrire  dans  ses  moindres  particularités  la  méthode  que  J*ai  suivie; 
ear,  vous  le  navez,  quand  il  s*agit  de  méthodes,  aucun  détail  n*est  su- 
perflu,  et  la  description  n*a  memo  de  valeur  que  lorsqu'elle  est  hite 
avt^  la  plus  extriVme  pn'^ci^ion.  Je  puis  tout4*fois  déclan*r  d^s  main- 
teoant  qa*il  s*agit  doblenir  une  bonne  tlxation  avec  le  melane»  «wmio- 
Mcbromiqoe,  et  de  s*en  tcMiir  à  la  rftgle  fondamentale  des  fsaais  sue* 
C6«irs  rèpétés,  sur  laquelle  J*ai  insistè  dans  ma  note  prérèdente. 
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Le  matériel  d*étude  pour  les  ganglions  intervertébraax  m'a  été 
fourni  par  les  mammifères  (chats,  lapiiis,  chiens,  bovina);  Je  me  suis 
principalement  servi  des  chats  nouveau-nés,  le  matériel  qu*il8  me 
IbumissaieDt  et  dont  j*ai  pu  disposer,  durant  cotte  pérìode,  etani  très 
abondaDt,  et  m*ayant  donne  mes  premiers  resultata. 

Dans  les  grandes  cellules  des  ganglions  intervertébraax  des  mam- 
mifères, j*ai  dono  pu  également  constater  Texistence  d*an  fin  appareil 
fibrillaire  situé  à  Tintérieur  du  corps  cellulaire  et  laissant,  comma 
dans  les  cellules  nerveuses  centrales ,  une  zone  libre  entre  sa  limite 
périphérique  et  la  superficie  du  corps  (Voir  la  pi.  flg.  1). 

Dans  son  ensemble,  Tappareil  réticulaire  inteme  des  cellales  des 
ganglions  spinaux  présente  une  si  grande  analogie  avec  Tappareil 
endocellulaire  des  cellules  nerveuses  centrales,  qu*on  peut  afflrmer 
immédiatement  qu'ils  se  correspondent  ;  toutefois  il  existe  en  mème 
temps,  entre  eux,  des  différences  si  marquées,  qu*il  en  resulta,  pour 
chacun  d*eux,  une  physionomie  propre  et  caractérìstique.  n  est  bien 
évident  que  ces  difiTérences  sont,  en  partie,  subordonnées  à  la  forme 
diverse  des  cellules,  Tappareil  endocellulaire  devant  plus  oo  mcHns 
s*adapter  à  la  forme  du  corps  cellulaire  auquel  il  appartient  G*e8t 
ainsi  que  telle  forme  qui  est  typiquement  globeuse  dans  les  cellales 
des  ganglions  spinaux,  est  variable  dans  les  cellules  nerveuses  cen- 
trales. L'exemple  le  plus  démonstratif  de  cotte  correspondance  entre 
la  forme  de  Tappareil  endocellulaire  et  celle  des  cellules,  nous  est 
fourni  par  les  cellules  ganglionnaires  de  la  moelle  épinière  et  par 
celles  de  Purkinje  du  cervelet.  En  effet,  aux  formes  cellulaires  très 
irrégulières  de  la  substance  grise  de  la  moelle  épinière  correspondent 
les  formes  les  plus  singulières  et  les  plus  indéterminées  de  Tappareil 
réticulaire  endocellulaire,  tandìs  que  les  cellules  de  Purkinje  da  cer- 
velet, au  contraire,  comme  il  resulto  de  ma  description  de  Tautre 
fois  et  de  la  figure  qui  Taccompagne,  offrent  un  exemple  d'une  cer- 
taine  régularité  de  forme  de  Tappareil  endocellulaire  (piriforme)  cor- 
respondant  à  la  forme  typique  et  régulière  des  cellules  elles-mèmes. 

Tout  cela  n*empéche  pas  qu*il  n*existe  en  mème  tomps  quelqaes 
caractères  différentiels,  mème  en  dehors  de  la  forme  d'ensemble  et 
de  la  grandeur  de  Tappareil  en  question. 

Tandis  quo,  dans  les  cellules  nerveuses  centrales,  Tappareil  endo- 
cellulaire a  une  constitution  réticulaire  plus  marquée  et  plus  evidente, 
dans  les  cellules  nerveuses  des  ganglions  intervertébraux  on  dirait 
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qu*U  s*aglt  pluidt  d*un  appareil  fliamenteux  irrégolier,  doni  les  en- 
roalemenis  plus  ou  moina  coropliqnés  et  tròs  irréguliers  soni  dia- 
poaét  en  divers  plana  da  corps  cellulaire,  et  pour  ce  motif  très 
diflkilea  à  suivre  sur  iout  leur  coura.  Quoi  qu*il  en  aoit,  si,  dana  les 
oalloles  des  ganglions  intervertébraux,  le  caractòre  réUcnlaire  appa- 
rali moins  évid(*nl«  la  présence  de  flls  de  connexion  entre  les  diverses 
portiona  des  enroulements  nous  démonire  que»  là  sassi,  il  y  a  une 
^Iruclure  k  réseau.  Je  dois  mème  ajouter  que  le  caractère  réiiculaire 
plus  oa  rooins  accentué  pai^ait  ètre  sobordonné,  du  moins  en  parile, 
à  ràge  des  animaux  :  k  mesure  qu*ils  se  développent,  le  caractère 
réiiculaire  ssemble  devenir  plus  marqué,  plus  évident»  plus  uniforme. 

La  conslitution  des  flls  est  également  très  inégale.  A  des  portiona 
iròs  flnes  el  d'une  certaine  régulariti,  en  suocèdent  d*autres  caracté- 
riséas  par  une  suite  de  dilatations  et  de  rétrécissements,  avec  la 
oomplication  d'expansions  latórales,  tantdt  se  termlnant  &  courte  dis- 
lance )«r  un  renfleroent  rond  ou  en  massue,  tanlAt  se  poursuivant 
eo  d*aulres  flls  également  à  cours  tortueux.  Les  préparations  qui  se 
prélent  le  niieux*  pour  observer  ce  mode  irréguller  de  se  comporter 
<lea  flls  composant  lappereil  réticulaire  interne  des cellules,  sont  celles 
dans  lesquelles  la  réaction  n*est  que  partielle;  ce  n*est  mème  que 
dana  ces  préparation»  que,  moyennant  des  adaptations  opportunes  do 
foyer,  il  devienl  posalble  d*observer  toutes  les  diverses  modiflcations 
dea  flls.  Cesi  éiralement  dana  ces  mèmes  préparations,  dans  lesquelles 
la  ooloration  de  Tappareil  s*est  eflectuée  d  une  manièro  partielle,  que 
1*00  pL'Ut  conatater  plus  H&rement  les  connexions  entre  diverses  por- 
lions  de  Ulaiiienlii  diverseraent  situées,  connexions  qui  rendent  mani- 
feale  le  caraclèn*  réticulaire  de  Tappareil,  bien  que,  comme  Je  Tai 
dit  Ce  caractère  ne  soit  pas  toujours  éviiient  dans  les  Jeunes  cellules, 
daos  lesquelles  prédoroine  au  contraire  le  caractère  de  fll  Tormant 
des  ennmiemenis  compliqués  et  irréguliers  dans  un  espace  très  limite. 

A  la  vérlté,  si,  dans  les  ganglions  aectionnès  dans  la  Juste  péri<Nle, 
OQ  peul  obsorver  dvé  indiccs  de  la  réaction  spèciflque  de  lappareil 
eodocellulaire  dana  la  plupart  des  cellules,  il  est  cependant  assez  rare 
—  à  ce  puint  de  raes  i*echerches  ~  que  la  réaction  solt  assez  complète 
pour  oocuper  le  oorps  des  cellules  dans  la  mesure  qu  on  peut  appi*ler 
earactérìalique  pour  celle  forme  d*organisation.  Toutefois  il  ne  manque 
pas  d'exeroples  de  réaction  qui,  relati vement  à  Tappareil  endocellu- 
taire,  semble  pouvoir  ètre  regardée  aimme  a>mplèle:  dans  ces  cas. 
lappareil  occupa  le  «rorps  des  cellules  de  manière  à   laisaer  libre  la 
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seole  zone  périphérique,  semblablement  à  ce  qu*oii  observe  dans  les 
cellules  nerveuses  centrales,  et,  quelquefois,  une  petite  aire  pènna- 
cléaire,  bien  que  cette  derniòre  soit  moina  constamment  épargnée  par 
rinvasion  dea  fila  de  Tappareil.  Dana  les  cellulea  dea  gangliona  spinaax 
ressort,  avec  plus  d*évidence  encore,  aemble  t^il,  ]que  dana  lea  cellules 
centrales,  le  fait  que  l*appareii  réticulaire,  qui  eat  assez  netteroent 
limite  à  Texterne,  vera  la  zone  périphérfque  mentionnée,  pénètre  aa 
contraire  vera  Tinterne,  soit  avec  aes  enroulementa ,  solt  avec  aes 
expansiona,  dans  les  plana  les  plus  internes  du  corpa  cellulaire,  aans 
épargner  entièrement  la  zone  périnucléaire;  il  eat  m6me  assez  firéquent 
de  voir  des  anses  ou  dea  extrémités*  de  fils  se  mettre  en  contact  im- 
médìat  avec  le  noyau. 

Dans  lea  cas  les  plus  flréquents  où  la  réaction  a  eu  lieu  partieilement, 
lea  fì*agments  de  Tappareil  ainsi  mis  en  lumière  sont  situéa  aor  de^ 
points  différents  du  corps  des  cellules,  mais  un  peu  plus  finéquemment 
vers  la  péripbérie.  Ges  fragroents  se  préaentent  avec  lea  formes  les 
plus  varìéea  et  les  plus  singulìères  :  tantdt  il  s'agit  de  flls  apirilliforroes 
aimples  ou  ramifiés,  tantdt  de  formes  comparables  à  des  aarmenta  de 
vigne  plus  ou  moins  compliqués;  d*autres  fois  de  Aragmenta  davi- 
formes,  d'autres  fois  encore,  surtout  si  la  réaction  eat  un  peu  plus 
étendue,  de  fragments  qui,  présentant  leura  enroulementa  caractérìs- 
tiques  dans  un  espace  très  limite,  prennent  une  singulière  ressem- 
blance  avec  les  spirèmes  nucléaires  connus,  tels  qu*ils  se  voient  dans 
les  premières  pbases  du  processus  de  scission  indirecte  dea  cellules. 
Àìnsi,  pour  ces  derniòres  formes,  comme  pour  celles  qui  aont  encoiv 
plus  incomplètes,  le  doute  ne  peut  naitre  qu*il  s^agisse  de  fragments 
de  l'appareii  situés  entre  le  noyau  et  la  zone  libre  auper&cielle  des 
corps  celiulaires. 

Existe-t-il  ausai,  dans  les  cellules  des  gangliona  intervertébraux. 
comme  dans  quelques  groupes  de  cellules  nerveuses  centralea  —  par 
exemple  dans  les  cellules  de  Purkinje  du  cervelet  — ,  une  lei  parti- 
culière  d'orientation  de  Tappareil  réticulaire  inteme?  —  Le  fait  que, 
dans  les  sections  parallèles  au  pian  d  entrée  des  faisceaux  de  fibres 
nerveuses  dans  les  ganglions,  les  fragmenta  plus  ou  moins  incomplet^ 
de  Tappareil  réticulaire  sembleraient  disposés,  avec  une  certaine  pré- 
dominance,  dans  un  pian  perpendiculaire  à  celui  d*observation,  pour- 
rait  Taire  supposer  quMl  existo,  ici  également,  une  lei  d*orientation  ; 
mais  les  observations  de  contrdle,  faites  dans  dea  aectiona  parallèle:^ 
et  perptndiculaires  au  pian  d*entrée  des  flbres  nerveuses,  ne  donnont 
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pM  un  fonderoent  plus  sur  k  ce  doute,  car  dans  les  sections  doni  II 
8*agit,  oorome  dans  ces  derniòres,  Tapparell  réticulaire  oa  les  flragments 
de  celui  ci  «e  présentent  dans  toutes  les  directions  posslbles,  sans  qu*on 
puÌ!tae  constater  la  prédominance  d'une  direction  plotAt  que  d*une 
antre.  Du  reste  les  cas,  véritablement  tròs  rares,  dans  lesquels  on 
arrìve  k  obtenir  des  celloles  avec  coloration  difliise  de  Tappareil 
réticulains  &  Tétat  isole  ou  roulant  dans  le  charop  do  microscope, 
permettent  de  constater  la  forme  globeuse  de  Fappareil  en  question  ; 
et  dès  lors,  étant  donnée  cette  forme,  tonte  loi  speciale  d'orientation 
reste  exclue. 

Dans  les  cellales  nerveuses  des  ganglions  intervertébraux,  comme 
dan?<  les  celhifes  de  Purkinje  du  cenrelet,  on  rencontre  assez  fréqueni- 
meni  les  cas  de  réaction  mixte,  la  réaction  noire,  oororoune  pour 
toutes  les  cellules  nenreuses,  et  la  Jaunàtre  ou  Jaune  bnin  de  Fappa- 
reil endocellulaire.  On  observe  précisément  que,  tandis  que,  dans 
quelques  cellules  nerveuses,  est  survenue  la  réaction  noire  dans  les 
ooucbes  póriphériques  de  cellesci,  de  manière  qu*il  en  résulte  une 
enveioppe  ou  croùte  intéressant  la  moitió  ou  les  troia  quarts  du  corps 
cellulaire,  ou  bien  occupant  avec  une  certalne  conformile  pn\sque 
toute  la  superficie,  laissant  seulement  un  petit  espace  vide,  i*n  ma- 
nière de  fenètre,  la  substance  cellulaire  intiTne,  au  contraire,  restée 
oofnplètement  k  Tabri  de  la  réaction  noire,  et  par  conséquent  trans- 
parente, laisse  apercevuir  la  delicate  i*éaction  qui  sert  k  mottn*  en 
éi'idence  le  fin  appareil  endocellulaire.  Et  c'ost  là  un  fait  qui  n<*  me 
semble  pas  sans  intérèt,  comme  illustration  ultérieure  de  la  diventi 
nature  cbimique  des  difTi^rentes  couches  cellulaires,  et  qui,  vraisem- 
blablement  n*nferme  une  explication  de  Tinfluence  des  diverses  me»* 
dalités  de  méthode  —  mème  en  tigne  de  réactifs  —  lesquelles  fa%'o- 
hsent  fune  ou  Tautn»  des  deux  réactions.  Du  reste,  la  difTérenc» 
absolue  entre  la  nature  cbimique  de  la  réaction  noin*.  qu*on  obtient 
d  ordinaire  pour  les  cellult^s  nerveuses  centrales  et  périphérìques,  et 
eelle  de  la  très  delicate  réaction  Jaunfttre  de  Fappareil  endocellulaire 
se  manifi>ste  aussi  par  leur  divers  mode  de  s<*  comporler  envers  les 
réactifs  communs,  y  compris  les  substances  a)lorantes. 

[^  grande  réslstance  de  la  subitanee  noire,  pmvenant  de  Faction 
réductrice  exercée  par  les  s««ls  d*argent  sur  les  flbi*es  et  sur  les  cel- 
lules nerveustii,  forme  un  contraste  avec  la  singulière  délicatt»sse  de 
la  substance  JaunMn>  ou  Jauno  brun  de  Fappareil  endcx^ellulaire:  par 
exemple,  Itjs  substanc(»s  colorantes  coromunéroent  employées  dans  la 


284  G.  OOLOI 

technique  microscopique  et  les  réactifs  ordinaires  font  rapidement  dispa- 
mitre  Tappareil  endocellulaire,  tandis  que,  comme  od  le  sait,  la  sobstaoce 
noire  resiste  à  l'action  dea  susdites  substances  colorantes  les  plus 
communes. 

Gomme  Je  Tal  déjà  fait  remarquer  incidemment,  à  pari  les  diflRè- 
rences  résultant  d*une  réaction  plus  ou  moina  complète  —  différences 
liées  au  choix  du  moment  pour  faire  agir  le  nitrato  d*argent  sur  les 
piècea  préparées  à  Tavance,  on  rencontre,  dans  Tappareil  que  Je  de- 
cris,  des  différences  assez  marquées»  en  rapport  avec  Tftge  de  Tanimal 
auquel  appartiennent  les  ganglions.  Ghez  les  animaux  Jennes,  surtoat 
chez  les  nouveau-nés,  Tappareil  fllamenteux«  bien  que  toujours  com- 
plexe,  se  présente  d*ordinaire  relativement  simple,  et,  dans  ces  condi- 
tions,  comme  Je  Tai  également  foit  observer  d^à,  le  caractère  réti- 
culaire  est  beaucoup  moina  évident  Ghez  les  animaux  adultes,  an 
contraire  —  et  nous  en  avons  la  preuve  dans  la  Qgure  1  (exécutée 
avec  la  plus  grande  précision  au  moyen  de  la  chambre  claire)  se 
rapportant  à  un  ganglion  intervertébral  de  chien  adulte  —  Tappareil 
réticulaire  se  compose  de  fils  plus  fins  et  avec  des  oonnexions  plus 
fréquentes  et  plus  marquées,  à  courts  intervalles,  de  sorte  que  la 
structure  à  réseau  —  avec  mailles  plus  petites  et  nombreux  points 
ou  plaquettes  nodales  —  est  tout  ce  qu*il  y  a  de  plus  évident  En 
outre,  dans  les  cellules  nerveuses  des  ganglions  adultes,  Fappareil 
réticulaire  occupa  une  portion  plus  grande  de  la  subitanee  cellulaire. 

Telh^s  sont  les  données  morphologiques  que  j*ai  pu  clairement  établir 
jusqu*ici.  Et  comme,  à  ce  sujet  également,  j*incline  à  croire  qu'il 
s*agit  d*une  manifestation  partielle  de  faits  plus  complexes,  et  que  je 
nourris  Tespérance  que  d*autres  recherches  amèneront  à  la  consta- 
tation  de  particularités  encore  plus  délicates,  je  ne  crois  pas  qii*il  y 
ait  lieu,  pour  le  moment,  de  soulever  la  discussion  sur  les  Interpré- 
tations  qu*on  pourrait  donner. 

Quelle  que  soit  Tinterprétation  que,  relativement  à  la  significa tìon 
des  données  morphologiques  susdites,  les  études  ultérieures  poorront 
serabler  autoriser,  un  fait  me  parait  emerger  de  ces  données,  telltìs 
qu*elles  sont  actuellement,  à  savoir:  qu*on  ne  pourra  se  dispenser  d'en 
tenir  compie  dans  les  futures  observations  touchant  les  plus  flnes  mo- 
difìcations  auxquelles,  par  suite  dlnfluences  pathologiques,  les  cellules 
nerveuses  sussi  bien  des  ganglions  intervertébraux  que  des  autres 
parties  du  systèroe  nerveux,  peuvent  ètre  exposées.  D  s*agit,  on  le 


8CR  LA  8TR0CTURE  DBS  CELLULE8  NERVBU8B8  ETG.  285 

comprenda  d*un  nouveau  critèrium  à  ijouier  k  ceux  que  l*on  poisède 
di^  en  grand  nombre  poar  ce  gerire  de  conaitiailons. 

Veuillez  me  permettre  ane  autre  observation  incldentelle.  Dana  ma 
noie  précédente,  J*ai  ea  occasion  de  déclarer  que  la  One  particularité 
de  stmctore  mise  en  lumière  par  oes  études,  pour  ce  qui  concerne 
lea  cellulea  nerreoaea,  ne  correspond  pas  aux  particularités  d*organi- 
tttion  récemment  décrites  par  Apéthj  pour  les  cellulea  nenreuses  dea 
invertébréa.  On  poarrail  suppoaer  que  ce  roanqae  de  correspondance 
n*««t  qu*apparent,  et  qu*il  ne  dépend  peut-étre  que  dea  dilTérences  de 
métbodes  employées  dans  les  recherches,  ou  de  réactions  Incomplètea, 
pour  ce  qui  regarde  les  faita  observés  et  décrits  par  moi.  Or,  dans 
cel  ordre  de  considera tions,  les  données  concemant  les  cellules  ner- 
reoses  des  ganglions  intervertébraux  —  lesquelles,  comme  on  le  sait, 
sont  pounrnes  d*un  seul  prolongement  (prolongement-flbre-nenreuse) 
et  n'ont  point  de  prolongements  protoplasmatiques  —  corrohorent,  à 
mon  a  vis,  ce  que  J*ai  afUrroé  touchant  le  manque  de  correspondance 
a?ec  les  teita  décriis  par  Apàthy  pour  les  cellules  nerveuaes  des  in- 
▼ertébrés. 

Bn  eflet,  d'après  les  descriptions  et  d'après  les  flgures  d*Apétby,  il 
resulto  que  les  flbrilles  —  qu*il  appello  primitives  et  qui  dériveraient 
de  la  subdivision  du  prolongement-fibre-nerveuse  —  entrées  dans 
le  corps  cellulaire,  après  Tavoir  traverse  en  y  accomplissant  une 
évolution,  en  sortiraient  par  la  voie  des  prolongemonts  protoplasma- 
tiques, pour  se  mettre  en  communication  avec  les  flbrilles  primitives 
•lea  cellules  voisines.  C*est  ainsl  qu*on  a  pu  afflrmer  que  les  anaato- 
ID0M68  des  prolongements  protoplasmatiques  pourraient  maintenant  Mre 
regardóea  comme  démontréea,  bien  qu*avec  des  modalités  diflérentes 
de  celles  qui  étaient  admises  dans  le  passe. 

Or,  ai  lea  Olita  aonl  véritablement  tels  qu*ils  resaortent  des  descrip- 
tions et  des  demins  d*Apéthy  —  et  il  n'y  a  certalnement  pas  de  iiiotlfs 
de  mettre  en  ddute  Texactitude  de  ces  descriptions  ~,  il  est  évident 
qu'ils  constituent  quelque  cbose  de  bien  difl*érent  de  ce  qui  a  été  mia 
en  lumière  par  mes  études;  c*est-à-dlre  que,  entre  les  cellulea  ner- 
veose»  des  animaux  inférieura  et  celleit  des  animaux  supérieura, 
il  n'y  a  («s  a*tte  correspondance  de  structun*  que,  conrormément  à  des 
lois  fondamentales  «rorganisation  connues,  nous  sommi*»  enclins  k 
admettre. 

outre  que,  dans  lea  cellulfs  nerveust*s  des  ganglions  inlervertóbraux, 
la  coiistitution  réticulairu  de  Tappareil  endtx^llulain^  donne  l'idèe  de 


286  e.  OOLOI.  —  SUR  LA  STRUCTORE  DBS  CBLLULBS  NERVEUSES  BTC. 

quelque  chose  de  ferme  et  d'indépendant,  od  doit  égaleroent  oonsidérer 
que,  pour  ces  sortes  de  cellules  nerveusea,  manque  auasi  la  possibilité 
de  la  oonlinuation,  destinée  à  effectuer  les  rapporta  anatoiiiiques,  et 
par  conséquent  fonctionnels,  dont  parie  Apàthy  pour  lea  cellules  gan- 
glionnaires  du  Lumbricus,  attendu  que  les  cellules  nerreuses  des 
ganglions  intervertébraux,  non  seulement  manquent  de  prolongements 
protoplasmatiques  —  les  voies  de  sortie  des  fibrilles  prlmitives  —, 
mais  encore  soni  bien  fermées  par  un  involucre  endothélial.  Je  ne 
parlo  pas  de  la  structure  compliquée  observée  par  le  mdme  Apàthy 
dans  les  cellules  ganglionnaires  de  la  sangsue  (Pontobdella  etc),  car, 
Jusqu*ici,  dans  les  cellules  des  ganglions  spinaux  des  mammifères.  od 
n*a  rien  pu  constater  de  semblable  au  réseau  situé  dans  les  cooches 
périphérlques  des  cellules  ganglionnaires  de  ces  animaux  Inférìeurt 
(voir  la  figure  et  la  description  d*Apàthy)  et  qui  serait  destine  à  re- 
cevoir  les  fibrilles  à  transmission  centrifugo  endocellulaire  {ttu$9er€ 
intracellulare  NeurofibrUlengiiter). 

Ges  observatioUs  incidentelles  de  ma  part  n*ont  pas  d'autre  but  qoe 
de  mettre  toujours  plus  en  relief  la  necessitò  d*ètre  réservés  dans 
nos  interprétations,  en  attendant  que  dos  recherches  ultérieures  ap- 
portent  une  nouvelle  lumière  relativement  aux  (àits. 


EXPLICATION  DES  FIGURES  DE  LA  PLANCHE. 

Fig.  1.  ^  Cellule  nerveuse  spinale  avec  appareil  réticulaire  interne. 

(D*un  ganglion  de  chien  adulte). 
Fig.  2.  —  Fragment  de  ganglion  spinai  de  chat  jeune. 
(Appareil  réticulaire  endocellulaire,  complet  dana  quelquee  eeUulaa,  paitìel 
dans  d*autres:  —  a)  cellule  avec  réaction  doublé  partielle;  —  h)  celiale  avec  r^ 
action  noire. 

N.  B.  La  figure  n.  1  a  été  exécutée  avec  une  scrupuleuae  exactiUide  aa  moyM 
de  la  chambre  claire  Abbe-Zeiss.  La  figure  2  a  été  exécutée  avec  le  manie  soia 
et  au  moyen  du  roéme  appareil;  toutefois,  dans  cette  figure,  on  a  nipproehé  àm 
formes  diverses  existant  dans  plusieurs  préparations.  Je  crois  que  celta  déclaratina 
suffit  pour  démontrer  que  ce  qui  a  été  décrit  ici  est  quelque  choae  d'aheolmiMat 
diflérent  de  ce  que  Flemming,  Niasl,  Ramon  y  Cajal,  Lenhoasek,  Dogial*  Held,  Vaa 
Qehucten,  Cox,  Heimann,  Mann,  Auerbacb,  M.  Giure,  etc.  ont  obaenré  et 
dans  des  travaux  spéciaux  publiés  récemment. 


Là  découverte  dea  muaclea  bianca  et  dea  muaclea  rougea, 
obez  le  l&pin,  revendiquée  en  tàvenr  de  S.  Lorenzini  (^K 


Non  da  Prof.  T.  CLàOOIO. 


Stefano  Lorenzini,  qui  ftit  disciple  de  Redi,  vécut  ao  XVII*  siècle, 
et  écrìvit,  au  dire  du  célèbre  Viceozio  Viviani,  «  un  curioux,  érudit 
€  et  noble  récii  d*ob8ervations  »  sur  les  Torpilles,  Imprimé  à  Florence 
par  Onofrì  en  Tannée  1078.  Dana  ce  irécii,  à  la  page  vingUcinq,  il 
a'expriroe  ainai  :  «  Les  muscles,  chez  qnelques  animaux.  apparaissent 
«  tantdt  rougea,  tantdt  bianca;  J*ai  mème  obsenré,  sur  une  mème 
«  patt'  de  lapin,  les  muscles  blancs  et  lea  muacles  rouges,  lesquels 
«  cependant  étaient,  les  uns  comme  les  autrea,  do  la  mème  subatance 
«  et  employés  au  mème  office;  d'où  il  apparati  clairement  que  la 
€  couleur  n*a  aucun  rapport  avec  la  diversité  de  substance  des  parties  ». 

Ce  n*est  dono  pas  k  Ranvier,  ni  à  quelque  autre  que  ce  soit  que 
Ton  doit  attribuer,  comme  le  veulent  la  plupart  des  auteurs,  la  d^ 
couverte  ausdite;  toutefois  personne  ne  pourra  contester  à  Ranvier 
le  roérite  d*avoir  été  le  premier  à  découvrir,  à  l'aide  du  microscope, 
certaines  particularìtés  de  structure  qui  distlnguent  les  muscles  rougea 
dea  muscles  blancs,  et  k  délerminer  par  d*ingénieuses  expérlences  leur 
divers  mode  de  «»e  contracter.  Selon  lui,  Tordre  des  Rongeurs  dolt  ètre 
divise  en  deux  groupes  :  Tun  comprend  le  lapin  et  le  lièvre,  qui  sont 
double-dentés,  car  k  la  mftchoire  supérieure,  ils  ont,  derrière  les  deux 
grandes  incisi v«^  dt*ux  autn's  petites  incisives  :  Tautre  comprend  tous 
les  autres  Rongeurs.  Or,  cbez  le  lapin,  il  y  a  :  des  muscles  rou^'os, 
comme  le  s<*mi-tendineux  et  le  soléaire;  des  muscles  blancs,  comme 
le  grand  abducteur;  et  des  muscles  mixtes,  comme  le  triceps  crural. 


({}  iUndicoHio  delle  Sessioni  della  H,  Accademia  delle  Sciente   delf  Istituto  di 
Bologwt,  t*<g71HU8. 
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Ghez  le  liòvre,  au  coniraire,  tous  les  tnoscles,  à  oeil  nu,  apparaissent 
rouges. 

Les  particularités  de  structure  que  Ranvier  a  observées,  anssi  bien 
dans  les  muscles  rouges  que  dans  les  muscles  blancs  du  lapin ,  con- 
cernent  le  nombre  et  le  siège  des  noyaux  de  la  fibre  musculaire,  la 
quantité  du  protoplasma  entre  les  fibrìlles  et  la  disposition  des  vais- 
seaux  capillaires  sanguins.  Et  tout  d*abord,  pour  ce  qui  regarde  les 
noyaux,  ìls  sont  nombreux  dans  les  muscles  rouges,  et  situés  en  partie 
immédiatement  au-dessous  du  sarcolemme,  en  partie  dans  la  substance 
contractile  ;  ils  sont  toi^ours  disposés  dans  le  sens  de  la  longueur  de 
la  fibre  musculaire.  Le  protoplasma  abonde  et  se  trouve  entre  les 
fibres  et  entre  les  agrégations  de  celles-ci ,  appelées ,  par  qui  les  vìt 
le  premier,  petits  cylindres  primitìfs  de  Leydig.  Les  vaisseaux  sanguins 
sont  nombreux,  et  ils  finissent  en  un  réseau  capillaire  à  mailles  ree* 
tangulaires,  lequel  est  situé  au-dessus  des  fibres  qui  composent  les 
faisceaux  primaires  du  muscle.  Les  c6tés  plus  longs  de  ces  mailles 
sont  parallèles  à  la  longueur  des  fibres,  et  les  plus  courts  en  travers 
de  celles-ci.  Les  capillaires  des  cdtés  plus  longs  des  mailles  sont  très 
sinueux,  et  les  plus  courts  notablement  élargis,  à  la  manière  du  ren- 
flement  d*un  fuseau.  Et  cotte  disposition  anatomique  est  en  étrolt 
rapport  avec  le  mode  suivant  lequel,  dans  les  muscles  rouges,  a  lieu 
la  contraction,  laquelle  est  lente  et  durable.  Au  contraire,  dans  les 
muscles  blancs  du  méme  lapin,  les  noyaux  sont  peu  nombreux  et 
situés  immédiatement  au-dessous  du  sarcolemme.  Le  protoplasma, 
entre  les  fibrilles,  ou  bien  fait  complètement  défaut,  ou  bien  ne  s*y 
trouve  qu*en  très  petite  quantité.  Les  vaisseaux  sanguins,  dans  leur 
demier  mode  de  distribution,  forment  aussi  des  réseaux  capillaires  è 
mailles  rectangulaires ,  dont  tous  les  cótés  sont  d*égale  longueur  ;  ce 
qui  est  en  rapport  avec  le  mode  rapide  et  instantané  dont  se  fait  en 
eux  la  contraction,  laquelle,  pendant  que  dure  le  raccourcissement 
du  muscle,  est  toi^joui^s  légère.  C*est  pourquoi  les  muscles  rouges  do 
lapin,  comparativement  aux  blancs,  soit  par  quelques  particularités  de 
leur  structure  interne,  soit  par  leur  mode  de  se  contracter,  présentent 
beaucoup  d*analogie  avec  les  muscles  embryonnaires. 
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ptr  le  Prot  R.  FUSJLRI 

Directear  de  rinititut  anatoinique  de  TUnivenité  de  Turìn. 


MnMiirv  é%  U  mbtlaBee  feateBeatAle  eeeeise  (1) 

per  le  D*  L.  PITBOJA. 


L*A.,  d'apròe  tee  obeenrationt  faites  sur  dea  coupes  d*oa  non  d^leifiéa  et  di- 
veraement  coloréa,  nie  Texiatence  dea  lamellea  oaaeuaea:  cee  laroellea  ne  aeraient 
jutre  ehoae  qat  dea  lonea  de  aubatanoe  fondamentale  qui,  dans  une  coupé  optique 
ionnée,  se  trouvent  plaoéea  entre  lea  aérìea  ostéoplasto-oanalicukùres,  Soua  catte 
deniière  dénominationf  FA.  déaigne  lea  lignea  droitea  ou  circolaires  fonnéea  par  lea 
lacunei  oaiauaea  uniea  entre  ellea  par  lea  canaliculea  oaaeuz.  Suivant  TA.,  cea  la- 
mellea oaiauaei  leraient  produitea  par  un  effet  optique  ;  lea  lamellea  n*existant  pna, 
on  ne  devrait  pina  parler  non  plua  de  eyatémea  de  lamellea,  maÌR  bien  de  syaténica 
de  cavita  oaneuaea. 


Tarléléi  ies  te  bmaix  (2) 

par  le  ly  F.  LIYIHI. 

L*A.  itudie  deoz  varìétéa  dea  oa  du  net. 

Dana  la  première,  Toa  naaal  gauche  eit  divise  de  telle  sorte  qu*il  en  réaolte 
dctjz  oawleta  également  grande,  Tun  supérieur,  Tautro  inférieiir:  ci  l'A.  explique 
le  «*as  en  rappelant  Pobaervation  d*Albrccht,  h  savoir  quo  Toh  nosal  peut  se  déve- 
Iopp<T  par  deuz  rentree  d*osaificalion  distincta  et  non  |>aH  souleiiiont  par  un  centro 
unique.  L'A.  rappelle  ausai  la  poaHibilité,  démontrée  par  (tiglioli,  Ma^rgi,  Romiti, 
:htf/  quelquen  iingea,  que  le»  oa  nasaux ,  par   inter|M>«ition   deM   npo^bysea   mon- 


(ì)  /ioUettino  delle  Sodeuì  di  Naturalisti  in  Napoli,  voi.  XII,  189H  ii(\  pages 
rt  !'•  fl^ures). 

'4)  Monitore  zoologico  italiano,  an.  IX,  n*  5,  1H96. 
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tantes  des  maxillaires  supérìeara,  soient  divisa  en  deuz  piòces,  l'une  lupérieure, 
Taatre  inférìeare. 

Dana  la  seconde  variété,  le  sqaelette  nasal  était  repréteoté  en  parile  par  an 
(Mselet  triangalaire  situé  entre  le  proceasos  orbito-nasal  du  frontal,  les  apopbyaas 
montantes  dee  maxillairee  supérieure  et  la  lame  rerticale  de  rethmoìde.  Gel  o«elet 
ne  concourt  pas,  par  son  sommet,  à  délimiter  sapériearement  TouTertare  piriforme; 
au  contraire  c*eft  platdt  la  parile  la  piai  eaillante  de  la  lame  Tertieale  de  l'eth- 
ùioide  qui  y  contribue;  poar  le  reste,  le  contoor  eapérieiir  de  rouTeriure  piriforme 
est  constitué  par  d*autre8  oaeelets,  on  de  chaque  coté,  qui  soni  articulée  avec  let 
apophyiea  montantee  du  maxillaire  supérieur,  dans  la  poriion  qui  aurait  normale 
meni  servi  à  Tarticulation  avec  la  moitié  inférieure  de  Tos  nasal.  L*A.  croit  que. 
dans  ce  caa,  les  apophyses  montantes  des  maxillaires  supérieurs,  à  une  perioda 
precoce  de  développement,  c*est4i-dire  avant  la  fnsion  des  deux  pièces  doni  cheque 
nasal  était  probablement  compose,  ont  augmenté  plus  que  de  règie  dans  la  partie 
la  plus  haute,  et  se  soni  rapprochées  entro  elles  an  point  d^étre,  sur  une  ceriaine 
poriion,  en  contact  sur  la  ligne  mediane.  De  coite  manière,  les  deux  pièces  nasaiei 
supérieures  n*oni  pas  pu  se  réunir  aux  inférieures,  ci,  ayani  dù  se  développer  dans 
un  espace  trop  restreini,  elles  se  soni  soudées,  ian'Iis  quellee  n*oni  pu  aiteindre 
leur  développement  normal. 


Étide  de  qaelqoes  partteiiUiitéf  di  eriie 
ai  petit  de  ne  de  U  morpholegie  et  de  l'aithr^pelogie  erlMlaellet 

I.  Les  becs  bregmatigties  pariéiaux  etlebec  hregmatiqtie  franta!  (1); 

II.  VartldUaiion  bigéminée  du  bregma  (2)  ; 

par  le  D^  E.  COBAIKI. 

Déjà  en  1893,  TA.  (3),  s^occupani  de  Fos  bregmatique ,  s*appuyaii  sur  ses  ob- 
servations  et  sur  d'autres  faits  déjà  connus  pour  confirmer  que,  à  rorigine,  c«t 
OS  avait  la  forme  rhombique  avec  laquelle  il  se  présente  ches  les  autres  mammifera^ 
d*aecord  cn  cela  avec  Centonze  et  Ficalbi.  L*A.  distinguali,  dans  cei  os,  une  partie 
parietale  et  une  partie  frontale,  et  il  remarquait  que  coite  demière  partie  efi  d^ 
consente  antérieurement  par  deux  sutures  qui,  en  avant,  se  rencontrent  entre  elisi 
au  sommai  de  T angle  antérìeur  de  Tos.  et  avec  Textrémité  posiérìeure  de  la  tutarc 
métopique  quand  celle-oi  existe;  en  arrière  elles  se  termineni  chacune  à  lextrè- 
mité  mediale  de  la  branche  correspondante  de  la  suture  coronale.  L*A.  appelaìt  la 


(1>  Giornale  di  Medicina  legale,  an.  Ili,  fase.  V,  1896. 

(2)  Bologna.  ÉtablLssemeiit  typ.  Monti,  1890. 

(3)  R.  Acc.  medica  di  Roma,  an.  I\. 
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moitié  antérìaure  cU  Fot  bragmatique,  pars  fhnUalis;  il  ciUit  dat  exemplat  et 
apporUit  anati  aea  propraa  observations,  d*où  il  réaaltait  qae  eette  pars  fron» 
taUs  prend  parfoia  dea  proportiona  importantea. 

L*A^  dana  aon  travail  aur  lea  hees  bregmaiiques^  rappelle  V unicum  os  oer- 
tieis  diatiogué  par  Mioganioi  chea  lea  acaphoeéphalea,  et  il  Tinterprète  comme  la 
pars  flrontalis  qQì\  a  obaervée  dans  Toa  bregmatique.  11  appaile  enauite  Tattention 
aar  le  fait  que,  dana  certaioa  crànea  hamaina  non  métopiquea,  lea  anglea  antérieora 
aopérieara  dea  oa  pari^ux  forment  diatinctement  deux  sailliea  oaaeoaea  en  bec, 
qui  a'avaneent  entra  lea  oa  frontaux,  et  il  lea  nomme  becs  brpgmoHques  pariétaum  ; 
il  éflaet  avee  réaenre  Tbypotbèae  qoe,  de  méme  que  Vos  unicum  vertids,  ila  eor- 
reapondent  à  la  pars  flrontalis.  11  fait  obaerver  que,  non  aeulement  la  topographie 
mai*  ancora  l'embryologie  appuierait  l'interpr^tation  miao  en  avant,  Ontonxe  ayant 
eonatati  la  pr^aenee  de  deux  centraa  d*oaaiflcation  dana  la  membrane  de  la  fonta- 
nelle bregmatique.  De  plua,  il  rapporta  un  caa  d*oa  bregmatique  doublé,  dana  un 
crAne  métopiqne  de  romain  moderne,  et  il  fait  reaaortir  la  reaaemblance  de  la  partie 
antarìeura  de  oet  oa  avee  lea  baca  bregmatiquea  dea  pari^taux* 

L'A.  Cait  obaenrer  aoaai  que,  dana  certaina  erinea  non  métopiquet,  on  obaerve 
réeaille  de  Tea  frontal  pourvue  d*uiie  aaillie  oaaeuae  en  bec,  qui  a'avance  en  ar- 
rièro  entra  lea  anglea  antérieura  mMiaux  dea  oa  pariétaux.  11  norome  cette  saiilie 
bac  br€ffmatic(hfirùntal  et  l'interprete  comme  la  partie  parietale  et  poat^rieure  de 
Tot  bragmatique.  A  lappui  de  cette  interpreta tion,  il  apporta  Texeraple d*un  petit 
fM  bregmatique  avec  lea  deux  anturaa  poatérieurea  -»  cellea  qui  limitent  la  moitié 
pariélale  de  Toa  —  évidentea  aur  tonte  leur  longueur,  et  avec  lea  deux  auturen  an- 
téneurea  en  voie  de  diaparaitre,  et  par  oonaéquent  en  voie  de  formar  le  bec  breg^ 
inatico-frontal. 

Dana  lo  travail  auivant  TA.  appello  fattention  aur  le  mode  auivant  lequel  abon* 

tiaMnt  au  bragma  lea  lignea  articulairea  biparìétalea,  bifrontalea  et  fronto-pariétalea 

da 04  let  crAnea  métopiquoa.  L*A.  trouve  que  Tappai latif  do  crànes  croisès  (crani 

crodaii)  qu*on  donne  à  oes  crAnea,  parco  que  cea  lignea  formeraient  entra  ellea  une 

errili,  n'eat  paa  exacte.  La  autura  métopique,  au  contraira,  ne  ae  continue  pan  dana 

la  •iitura  aagittale,  et  la  fronto-pariótale  d*un  coté  ne  ae  continue  paa  avec  celle  du 

<N^té  oppiMé.  Cela  entraino,  comme  coniéquence,  qu*il  n*exiate  paa  de  ligne  articu- 

laira  croiaée;  lea  aiiturea  ne  ae  renoontrent  paa  aur  un  point  (bragma),  ot,  dèa  lora, 

*  le   bregma  dea  antbropologiatea  n'cxivte  paa.  Au  contrairu,  on  obnervo  quo,  dea 

quatra  oa  concurranta,  deux  aeulement  8*articulent  directement  entra  eux  par  laura 

liortioQi  angiilairat  bregmatiquea,  non  en  un   «ommet   aigu,  maia  en   un   angle 

mtìfììimè  avec  production  d'une  suture.  Dana  l'artioulation  du  bregma  on  distingue 

ainti  ile  III  l'ouplea  d*o«i  ae  co  m  porta  nt  d'uno  manièra  differente,  d'oi'i  le  nom  il'ar> 

tieuUition  hìgéminèé.  l^ea  deux  oa  qui  a'articulcnt  diractemont  entra  eux  «mt  tou- 

j<itir«  le  long  dea  deux  diamèlrea  obliquea  du  erano;  c'eat  ijourquoi  on  peut  avoir: 

'I;  une  articulation  bigiminée  du  bregma  firontO'piriMal  gauche ^  dana   laquelle 

l'd*  frontal  gauche  ■'artii'ulo,  pnr  non  angle  brt*gniAtique  énifMiiiaé,  uveo  rhonii»oynic 

U*  l'<M  pariétal  droit  (typo  lo  plua  fréquent);    h)  une  articulation  bigéminéa  du 

brfi/tnn  frnuKhpariit'il  droit ^  danH  laquelle  co  «onl  Ica  deux  m  exclus  dana  le  type 
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précédent  qui  8*ariiculent  directement  entro  eax  (type  moins  Mquent  que  le  pr^ 
eédent,  environ  de  moitié). 

Lea  caractèros  par  lesqaels  ces  denx  typet  de  l'arCicalalion  big^minée  te  dilft- 
reneient  entro  eax  permettent  aoisi  de  la  distingaer  dans  dee  crànes  non  m^o- 
piqoea;  c^est  poarquoi  TA.  peut  également  établlr  la  Mqoence  dee  deus  typet 
dans  ces  demien  crftnee. 

RelatiTement  à  Tinterpr^tion  de  ce  mode  de  connezion  dea  ce  do  crine  au 
bregma,  l'A.  rappelle  lee  becs  bregmatiqaes  ;  il  troave  oes  bect  dans  les  saillies 
dee  OS  qui  sont  articalés  entro  eux  en  proximité  da  bregma. 


Sor  lei  OS  bregMattqiies  ehei  lea  foMiles,  da  Prtf.  L«  Maffl  (i) 

par  le  ly  B.  COBAIMI. 


Le  IK  Goraini,  dans  la  note  crìtiqae  da  trayail  de  Maggi  (2),  rfoame  ses  tra- 
vaaz  sor  Tos  bregmatique  et  sor  les  becs  bregmatiqaes  (3),  ensaite  il  résumé  éga- 
lement  le  travail  méme  de  Maggi,  en  en  rapportant  aassi  la  planche  entièro. 
Goraini,  apròs  avoir  observé  qae  le  prof.  Maggi  a  pu  constatar,  cbez  les  foasiles, 
la  présence  des  becs  bregmatiqaes  qa*il  a  étadiés  cbex  Tbomme,  ajoote  que  Maggi, 
outro  cela,  aorait  constate  cbez  les  foesiles  la  présence  da  bee  hregnuttieO'flnmtal^ 
non  uniqae,  mais  doable,  ce  qai  serait  une  variété  noavelle,  oomme  le  serait  aasà 
la  variété  résaltant  de  la  présence,  dans  la  région  bregmatiqae  de  Yarehego$aurut^ 
da  bec  bregmatico-frontal  simple  gaache  et  da  bec  bregmatico-pariétal  simple 
droit.  Relativement  ausai  à  Tarticulation  bigéminée  du  bregma,  le  prof.  Maggi 
aurait  fait  disparaitre  Tambigulté  dans  laquelle  Tavait  laissée  Corsini,  parce  que, 
en  montrant  le  premier  que,  cbez  les  fossiles,  le  type  fronto-pariétal  gaache  e»t 
produit  par  la  plaque  bregmatique  unique  fusionnée  avec  la  plaque  parietale  droite, 
il  arrivo  indirectement  à  interpreter  le  méme  type  cbez  lee  étres  actuels,  leq^jel 
devrait  étre  regardé  comme  produit  par  la  fusion  de  Tos  bregmatique  unique  avec 
Tos  pariétal  droit. 

Les  recherohes  de  Maggi,  contrairement  à  ce  que  Goraini  a  observé  cbez  let 
étres  actuels,  démontreraient  que,  chez  les  fossiles,  il  existe  une  croix  suturale  et 
un  point  bregmatique.  Relativement  aux  cas  de  T  suturai,  correspondant  aux  crftoes 
actuels  non  metopiques.  Maggi  n'indiqeant  pas  que  celui-ci  puisse  étro  accompagné 
d*aucune  des  saillies  oaseuses  qu'il  a  prises  en  considération ,  et  cet  aataor  n*ad- 
mettant  pas  que  ces  forma tions  puissent  exister  avec  la  croix  suturale  dont  le  T 
suturai  est  une  dérìvation,  Goraini  admet  cn  conséquence  que,  suivant  Maggi,  ce» 
saillies  osseuses  sont  incompatibles  avec  le  T  suturai  en  question. 


1)  Atti  della  Società  Romana  di  Antropologia^  voi.  V,  fase.  II,  1)^98. 
i2y  Les  OS  brt'gmatiques  chez  les  fossiles  (Arch,  it.  de  BioL^  t.  XX VII,  p.  362). 
(3)  Voir  plus  ha  ut  p.  290. 
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Il  n'esiste  dooe  |muì  on  aeoord  couplet  entra  lee  deox  obeervateon,  relatÌTe- 
ment  à  diflérents  points«  lor  leecfaela  le  Prof.  Maggi  aurmit  pu,  en  rappelant  les 
CraTaax  da  Goraitti«  donner  dea  édairciaeements  opportuna.  Goraini,  au  oontraire, 
expose  qnelquea  conaidArationa  eritiqnea  sor  le  trsTail  du  Prof.  Maggi. 

La  première  est  qoe  le  Prof.  Maggi  aarait  base  toat  son  travail,  non  sur  Tob- 
senration  direete  de  erànea  fossiles,  mais  seulement  sur  Texamen  de  figures,  dont 
qnelqoes-ones  reoonstitoAes,  d'autrea  absolument  schématiques.  Suivant  Goraini,  les 
figures  prises  en  conaidèration  par  le  Prof.  Maggi  sont  dee  figures  de  traités,  non 
de  monographiea,  leaqoellea  ont  par  cons^quent  pour  but  de  démontrer  la  forme 
generale  du  cr&ne,  ses  élèments  les  plus  communs,  ceux  qui  ont  èie  désignès  comme 
normaìue,  et  non  de  traiter  des  os  qui,  vu  lenr  rareté,  ont  Me  appelès  anormauK^ 
et  beauooap  moina  ancore  de  démontrer  une  par  une,  avec  leur  forme  et  leur 
grandeor,  les  dentelurss  suturales.  G*est  ce  qui  ressortirait  dairament  de  Tagran* 
dissement  des  figures,  dana  lesquelles  la  auture  coronale  est  indiqoée  par  une  ligne 
homogéne,  onduUe  au  haaard,  continue  d'un  coté  à  Fautre. 

L*A.  porte  eosuite  sa  critique  sur  les  deux  figures  les  plus  importantes,  à  cause 
des  conclusions  da  Prof.  Maggi  (figures  prises  du  traité  de  Zittel).  Il  reproduit  dans 
une  plancbe,  photograpbiée  aYoe  la  grandeur  qu*elle  a  danM  le  texte,  la  figure  du 
erieoius,  et  il  demando  s*il  est  sérieux  de  prendre  pour  une  vérìtable  suture  la 
petite  ligne  que  Maggi  appello  suture  fhmtthbregmatique  gi^uehe;  il  reproduit 
aossi  la  figure  de  Viehthyo9auru$  aeuHrostris  agrandie,  et  il  démontre  qu*elle  dif- 
ière de  celle  qui  a  été  donneo  |{tar  Maggi.  La  plaquette  bregmatique  unique  de  ce 
fossile  serait  également  trèa  problématique,  puisque  Zittel  la  designo  au  contraire 
oomme  un  trou  (fbramen  parietah).  La  conclusion  de  Goraini  est  que,  malgré  le 
travail  du  Prof.  Maggi,  ce  qui  reste  établi,  toucbant  Tos  bregmatique,  les  becs 
bregmatiques  et  Tarticulation  bigéminée  du  bregma,  c*est  encore  ce  qu*il  svait  dit 
dès  1^90  et  méme  supera vant. 


SlBfiUrlté  4i  orine  d*ane  ttmmt  de  94  ani  (1  ) 

par  lo  Prof.  0.  ZOJA. 

La  particularité  de  ce  crAne,  décrit  par  V\^  consista it  en  oe  que  les  sutures 
ordinaires,  sagittale,  lambdolde  et  coronale,  faisaient  abeolument  défaut;  et,  pour 
oe  moti/,  les  os  restaient  indépendanta  de  liens  osseux  ;  ils  étsicnt  unii  seulement 
au  niveau  des  sutures  au  moyan  d'une  portion  de  tiMu  fibreux  résistsnt ,  re»tam- 
blant  en  cela  à  ce  qu'on  peut  obeenrer  dans  la  voùte  du  orane  du  fiptus.  Pour 
eipliquur  ce  fait  TA.  émet  deux  bypothèses,  k  savoir:  il  dépendrait  d*un  défaut 
de  formation  de  toutes  les  grandes  sutures  dentelt^es  du  orAne  (pernianonce  d'état 
fcHal;;  ou  bien  il  serait  Teflet  d*une  abtorption  par  atrophie,  qui  te  aerait  manifoetée 
et  localinée  exclusivement  dsns  le^  regione  sutursle:*. 


(1)  BoUéttino  della  So9Ìetà  Medica  Chirurg^en  di  Pavia,  1897.  n,  t. 
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fitide  sur  deox  eents  erinet  mMslaois 
(180  appartéunt  à  det  IndlTidas  salns,  80  à  det  erlalaels)  (1) 

par  le  D'  Q.  MOHDIO. 

L*A.,  après  avoir  donne  lei  caractères  et  les  menaurations  dea  differente  crAnai. 
arriva  à  dea  conaidérationa  généralea.  11  trouve  qae  lea  crAnea  meaainoia  offrent  una 
grande  variété  de  caractèrea,  et  il  en  trouve  Texplication  dana  lea  divera  elementi 
ethniquea  qui  se  aont  tronvéa  aucoeaaivement  en  contact  avec  le  peuple  meaainoit 
En  general,  le  crine  meaainoia  préaeute  plutòt  un  volume  petit;  il  eat  méaati- 
céphale  avec  tendance  à  la  dolichocéphalie.  Souvent  aa  partie  poatérieure  eat  pini 
développée  que  Tantérienre;  le  cràne  est  haut  chea  Thomme,  maia  fréqaemmeot 
baa  et  aplati  chea  la  femme  ;  lea  auturea  aont  souvent  oompliquéea ,  lea  oontoun 
delicata,  les  attaches  muaculairea  peu  prononcéea,  lea  foaaea  temporalea  profitodaa. 
lea  apophyaea  maatoldiennea  développéea.  La  face  eat  plutòt  longue,  lea  botaet 
frontalea  rarement  relevéea,  lea  orbitea  grandea  et  aouvent  rondea;  le  plua  souvent 
la  face  eat  orthognathe. 

Chea  les  criminela  Tindex  céphalique  ne  a*éloigne  paa  de  beaucoup  de  celui 
qu*on  a  obtenu  chea  les  individua  normaux;  la  capacitò  crànienne  eat  inférieuw 
à  celle  dea  individua  normaux,  et  de  méme  preaque  toutea  lea  autrea  menaurations 
démontrent  clairement  Tinfériorité  dea  criminela,  en  comparaiaon  dea  individua  saioi. 
Chez  lea  criminela,  la  fréquence  dea  anomaliea  eat  remarquable,  et  on  en  trouve 
toujoura  dea  plua  caractéristiquea,  regardéea  par  lea  differente  auteura  comma  det 
signea  de  régresaion. 


Reeherches  sor  la  morphologle  da  maaele  extenteor  antérfear 
dea  phaianges  ehei  le  cheval  (Extensor  digitot^ìn  communis  A.)  (2) 

par  le  Prof.  A.  LANZXLOTTI-BUOHSAHTI. 

L*A.  publie  les  résulteto  de  plus  de  cent  observationa.  11  ressort  de  celle^-ci 
que  la  constitution  de  Textenseur  antérieur  des  phalangea  chez  le  cheval  est  beiu* 
coup  plus  complexe  qu*elle  n*apparait  généralement  Elle  mentre  que  ce  mutria, 
bien  qu  apparemment  forme  d*un  seul  bout  et  de  deux  tendona  qui  se  portent  k 
Tunique  doigt  existent,  peut  contenir  des  élémente  qui  permettent  de  le  rapprocb«' 
de  Vextensor  digitorum  communis  des  vertébréa,  chez  lesquels  la  main  eat  oosv 
truite  8ur  le  type  pentadactyle.  Des  muscles  extenseurs  de  la  main  pentedactyle 
des  vertébréa,  il  y  a,  de  conservés  chez  le  cheval,  Textenseur  antérieur  et  l'ext^* 
«eur  latéral  des  phaianges,  qui  exercent  leur  action  exclusivement  sur  le  'i*  doi^- 


»1)  Archivio  per  V Antropolotjia  e  VEtiologia^  voi.  XXVII,  fase.  IH,  1897. 
i'Z)  Monitore  zoologico  italiano,  an.  Vili,  n.  A  et  0,  1897  (26  p.  et  1   plancbe.- 
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Dani  oea  deux  muacles  et  dani  las  tendons  aoeenoiret,  il  y  aunii^  las  elementi 
non  teuleinctit  de  V^stensar  digitorum  eommunis  de  Thomme  et  dee  carnÌTOreet 
mais  encore  lea  reprtaentanta  dea  extenaeara  proprea  dea  deux  doigté  diaparaa,  e*ea(^ 
à-dire  du  2*  et  da  5*.  Uextensear  latéral  dea  phalangea,  bien  qa*il  ae  porte  au 
3>  doigt,  oorrespondrait  à  Texteoaeur  propre  de  l'auriculaire.  Dea  troia  portiona  de 
Textenaeur  antériear,  lexlerne  oa  muacle  de  Phillipa  repréaenterait  le  faiaoeau  de 
Texteoaeur  commun  deatiné  au  5*  doigt  disparu  :  la  portioa  prineipalet  tria  dév^ 
loppée,  lo  faiaoeau  deatiné  au  9*  doigt  exiitant  ;  la  profonde,  ou  muacle  de  Thiei^ 
oeaae,  comprìae  entro  lea  deux  premièrea,  et  la  moina  développée,  Textenteur  propre 
da  2«  doigt  diaparu.  Dea  tendoni  accesaoiret,  oeux  à  nège  varìable  n*auraient  aa- 
cane  signification  morphologiqae  :  lea  autrea,  oeux  à  aiège  fixe,  auraient  de  Tim- 
portanoe,  aoit  à  cauae  de  leur  situation  et  dea  rapporta  qu'ila  contractent  avec  le 
tendon  prineipal  ou  du  ^  doigt,  aoit  parco  qu*ila  peuvent,  éventuellement,  ae  con- 
ti nuer  en  un  faiaeeau  muacolaire  diatinct  aur  une  parile  de  aa  longoeur,  ou  méme 
entièroment  aéparé.  Cela  démontrerait  que  la  portion  principale  doit  étre  conaidérée 
non  eomme  étant  unique,  maia  comma  eonatituée  par  troia  iaiaceaux,  dont  un  poor 
l'index,  repréacnté,  dana  la  grande  majorité  dea  caa,  par  le  tendon  rudimentaire 
interne:  le  aecond  pour  le  mèdi  uà  ;  le  troiaième  pour  Tannulaire,  repréaenté  plua 
rarement  par  le  tendon  rudimentaire  interne. 


Sor  le  iéfeleppeneat  di  dUphnigBe  donai  ehei  le  ponlet  (1) 

par  le  D^  DAHTB  BERTELLI. 

L'A..  dana  un  précédent  travati  (2),  a  démontré  que  lea  plia  dea  reina  prìmitifa 
coritribucnt,  chez  le  poulet,  à  la  consti tution  du  diaphragme  doraal:  il  fait  obaerver 
maintenant  que,  k  la  formation  de  celui-ci,  prennent  une  largo  part  le  ligament 
M^ito'cnpo'pulnumaire  (Mathea)  et  le  Uff  ameni  hópatcpulmonaire  (Mathea). 


y#te  hliUleglfie  air  riaaertloB  di  Motcle  colnnielUtre 

eh^i  Vllelia;  Pomatin  (3) 

par  le  D'  O.  PÀRAVICIin. 

Lei  fibre*  miiaeulairea  du  muacle  columellaire  aont  liaaoa,  allongéea,  conati- 
tufw  par  un  noyau,  par  un  cordon  de  protoptaama  grannioux  et  par  dea  fibrillea 
eontractilea  qui  courent  latéralement  au  rordon  granuleux,  nana  a'entortiller  et  ae 
di«pfMer  dana  le  aena  de  la  striation  tranHvenalc  ou  de  la  doublé  atriatinn  Ten  lo- 


ri) Mfmiior§  Zoologico  iifiUano^  an.  IX,  n.  1,  iH()H. 

(^)  Voir  Arch.  ii.  de  //io/.,  l.  XXIX,  p.  A>^\ 

r.i»  Aiti  d.  Soc.  iinl.  di  iciertte  nnturaii,  voi.  XXXVII,  IKOH. 
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•auge).  Gos  diveraes  parties  de  la  fibre  soat  enveloppées  d*un  sareolamme.  Le 
oonneciif  du  moscie  n^eat  paa  transfoi*iné  en  cellulea  Téaicaleuaea,  oomma  dans  le 
bulbe  pharyngien,  mais  il  se  présente  comme  un  protoplasma  à  gros  granales  et 
parsemé  de  noyaox.  On  observe  des  cellules  cylindrìques,  produites  par  une  diffé- 
renciation  da  connectif  prìmitif ,  et  formant  ane  couche  entro  le  connaetif  et  U 
membrane  homogène  qui  s*adosse  à  la  coquille.  Suivant  TA.,  la  strìation  que  <pielque» 
auteurs  auraient  observée  sur  le  muscle  colomellaire  serait  due  oniqaement  à  dei 
replis  da  sarcolemme,  et  les  deox  rangs  de  granalations  latérales  à  la  fibre  mas- 
colaire  (neurococcus  de  Trìnchese,  Grìeb,  Bisogni  etc)  ne  seraient  pas  aatre  chose 
qae  des  granalations  de  Tendemysium  et  des  rides  des  bords  des  fibres. 


Reeherekes  aMit«Mo-eoBi]MtratlTM  sar  1a  Amo  Inierrfttf^B 
des  •rgaaes  trophlqaes  ehes  les  eranfotei  Inférìettrs  (1) 

par  le  D'  BOTA  MOVTI. 

G*est  un  mémoire  d^environ  150  pages,  accompagné  de  12  grandes  planehes, 
qui  a  obtenu  un  priz  au  concours  extraordinaire  Gagnola  du  R.  Istituto  Lombarde 
di  Scie9ize  e  Lettere. 

Dans  Tintroduction  Mademoiselle  Rina  Monti  expose  le  but  du  travail  et  quelle 
extension  elle  a  voulu  donner  à  ses  rccherches.  Elle  s'est  oceupée  des  poisaons  — 
à  Texception  de  Vamphiomus  —  et  des  batraciens,  examinant  dabord,  dans  7  e»- 
pòces  de  sélaciens,  4  de  téléostéens,  et  6  de  batraciens,  le  tube  digestif  ^à  rexclo- 
Sion  de  la  bouche  et  de  Porgane  du  goùt),  puis  le  pancreas,  le  foie  et  la  glande 
digitiformc.  Pour  cheque  espòce  elle  a  étudié  plusieurs  individua. 

Apròs  une  revue  historico-critique  de  la  bibliographie  sur  la  question  qo'elle 
a  choisie  pour  Tétude,  Mad.^^*  R.  Monti  passe  à  la  description  des  méibodesde 
préparation  employées,  et  elle  conclut  en  disant  qu*un  grand  nombre  de  celle»-ei. 
telles  que  celles  qui  ont  eté  suggérées  par  Apathy,  par  Ziehen,  par  Gox«  ne  d<>D- 
nèreut  que  des  resultata  très  restreints  ou  nuls,  tandis  que  la  méthode  du  rajeunu- 
sement ,  de  Golgi ,  celle  de  la  doublé  imprégnation  Golgi-Cajal ,  la  méthode  do 
chlorurc  d'or  et  celle  d'Ehrlich  donnent  d*excellente8  préparations. 

Elle  cntreprend  ensuìte  d*exposer  ses  propres  recherches  et  les  resultata  ob- 
tenu», et  elle  commence  par  la  fine  inner\'ation  du  tube  digeatif.  La  descriptiot 
qu'elle  en  donne  occupo  plusieurs  chapitres,  et  cotte  description  est  précedée  d'uof 
courte  notice  sur  la  structure  de  Tappareil  digestif,  baaée  soìt  sur  des  recherchai 
précédentes  d'autres  auteurs,  soit  sur  des  recherches  originales. 

Rt'lativemcnt  aux  Sélaciens  VA.  commence  par  faire  observer  que,  chez  ee» 
poissons,  on  romarquc  une  telle  ressemblance  dans  la  structure  do  tube  digostif. 
qu*il  .sutiìrait  don  avoir  étudié  une  espèce  pour  se  former  une  idée  de  toutes  I« 

(1;  Turin     -  Ro^seabe^g  et  Scllier,  1S98. 
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aotra;  puit,  nppeUnt  qae,  jatqo*à  prétent,  od  ne  postédait  aucune  donnée  tou* 
ehaot  U  fina  innervatioo  du  tube  digesti f,  et  que  par  conaéquent  ses  recherches  à 
06  a^j^  ^^^  abtolumeDt  orìginalet,  M."«  R.  Monti  rapporta  que,  là,  elle  constata 
Taiiateoce  de  deuz  plezua  (l'un  intermuaculaire,  Tautre  sout-muqueux),  constitués 
tooa  deux  par  dea  flbree  et  dea  cellules;  que  cet  demièrea  ne  aont  paa  raatemblées 
•n  gangliont  compacta,  mais  qu*elles  sont  éparsea.  Le  plexus  sous-muqueux  se  con- 
tinue, sana  aucune  modification,  dans  la  valvule  spirale  qui,  par  ce  fait,  mentre 
qu'elie  est  vraiment  un  repli  de  la  muqueuse.  L*A.  décrit  sussi  la  terminaison  des 
oerfs  dans  les  tuniques  des  vaisseaux  sanguina,  et  principalement  le  mode  d*inner- 
Tation  des  sphincters  de  Sappey  dana  Testomac  de  raie. 

Passant  à  1  etude  des  téléostéens,  M."*  R.  Monti  commence  par  la  tanche^  sur 
laquelle  elle  avait  déjà  précédemment  publié  des  obaervations.  Elle  en  étudie  le 
plexus  myoent^rique  avec  ses  chiasmas,  ses  réseaux  péricellulaires  et  ses  cellules 
nerveuses,  en  déterminant  les  prolongements  protoplasmatiques  ou  dendrites  de  ces 
demièrea  et  le  prolongement  du  cylindraxe.  Intéressantes  sont  les  observations  sur 
le  mode  de  terminaison  des  ner&  dans  les  fibrea  strìées  de  Tintestin,  où,  au  lieu 
des  plaques  motrioes  et  des  arborisations  terminales,  on  remarque  des  terminaisons 
simples  de  filaments  nerveux  en  petit  bouton  ou  bien  en  fourchette.  Ce  mode  de  se 
terminer  des  flbres  nerreuses,  qui  rappelle  leur  terminaison  sur  les  fihres  musculaires 
lissas  et  sur  les  fibres  du  myocarde,  engagé  FA.  à  admettre  que  la  musculature 
striée  de  l'intestin  de  la  tanche  est  involontaire.  —  Dans  la  sous-muqueuse,  TA.  décrit 
le  mode  de  se  ooinporter  des  filaments  nerveux.  A  la  surface  interne  de  la  tunique 
muaculaire  circulaire  se  trouve  un  plexus  de  fibres  nerveuses  qui  court  parallèlement 
aux  fibres  musculaires  circulaires.  Les  fibres  de  ce  plexus  circulaire  se  croisent 
et  s  entracroiient  de  différentes  manières,  présentent  de  nombreuses  bifurcations  et, 
en  partie,  se  perdent  dans  les  fibres  musculaires  circulaires,  en  partie  suivent  les 
Dombreux  vaisseaux  de  la  sous-muqueuse,  en  partie  forment  le  plexus  muqueux 
aoalogue  à  eelui  de  Meissner  des  mammìfòres. 

Dans  le  plexus  mugueux  également ,  on  observe ,  sur  Ioa  points  nodaux  des 
bifurcations  de  fibres,  des  fibres  se  résolvant  en  nombreuses  fibrilles  terminales  et 
des  fibres  de  passage  envoyant  diverses  collatéraloa,  qui  vont  former,  avec  les  divi- 
fions  susdites,  des  buissons  ou  réseaux  tcrminaux,  limitant  un  espace  vide  centrai. 
En  correspondanco  des  pointa  nodaux  décrits,  on  trouve  communéiuent  des  collules 
nerveuses  qui  poa^teraient  toujours  des  pmlongeinenU  de  deux  sortes,  lc«  unt 
oombreux,  fins,  parfois  ramifiés  h  grsnde  distance  «iu  corps  oellulaire,  mais  ive  per- 
dant  (oujoiin  dans  le  tissu  environnant  ;  les  autre^  (jamais  plus  d*un  par  cellule) 
avec  base  conique,  et  indivit  sur  uno  longue  portiou,  s*uniiw«nt  ensuito  dsn»  lour 
cours  aux  autres  fibres  nerveuses.  Dans  le  plexuM  muqueux  on  distinguo  :  l**  tles 
fibres  nerveuses  innervant  la  muscultris  mueosae,  avec  terminaison  en  Imtcmnet 
«ur  les  flbres  lisses  de  celle-ci  ;  2*  des  fibres  coinposant  le  plexuM  intorglandulairt.*, 
avec  omrs  compliqué ,  et  se  (oruiinant ,  avei*  leurn  dernières  ramifioationi ,  dans 
répitbélium  de  sécrétion  et  de  revèteiiient;  3"  don  fibros  vaso-motrices.  L*A.  contìrme. 
h  propos  des  teruiinaiions  dans  1  epithélium,  la  connexion  des  fibrilles  nerveiues  avec 
le*  '?tfllules  caliciformes,  d^à  observée  par  d*nutres.  et.  il'après  le  mode  avec  lequel 
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celle-ci  se  présente ,  M.^^*  R.  Monti  pense  qa*il  s*agit  de  vraie  terminaiton ,  noo 
d'origine  (Gapparelli).  La  connexion  speciale  de  ces  cellules  avec  les  fibres  ner- 
veases ,  qui  fait  défaat  dans  les  autres  éléments  épithéliaux ,  induit  ausai  TA.  à 
croire,  avec  Bizzozero,  que  les  cellules  caliciformes  elles-mémes  ne  sont  pas  des 
dégénérescences  des  cellules  cylindriques  habituelles,  mais  bien  des  éléments  bisto- 
logiques  distincts,  ayant  la  signification  de  glandes  unicellulaires. 

L*A.  rapporto  ensuite  les  particularités  observées  chez  le  brochet.  Dans  Tcbscv 
phage  de  ce  téléostéen,  les  nerfs  forment  un  système  très  riche  et  tròs  oompliqué. 
Dans  la  première  moitié  de  TcBsophage,  là  où  les  tuniques  musculaires  sont  striées, 
les  nerfs  sont  très  nombreuz;  les  fibres  qui  se  répartissent  dans  les  tuniques  mus- 
culaires parfois  se  divisent  en  noeud  dichotomique,  par/ois  continuent  en  donnant 
de  petites  collatérales.  Les  demières  subdivisions  deviennent  variqueuses,  parcoo- 
rent  des  méandres  très  complexes,  puis  finissent  en  contact  intime  avec  une  fibre 
musculaire  striée,  présentant  un  groupe  irrégulier  de  petites  boules  réunies  au  tronc 
principal  par  un  très  mince  fil,  formant  ainsi  d*élégantes  arborescences  ou  bien  des 
cbaines  irrégulières  de  petits  globes.  Il  s'agit  d*une  terminaison  differente  de  celle 
qu*on  observe  dans  les  plaques  motrices  des  musclcs  volontaires;  ici  la  terminaison 
est  plus  largo  et  plus  simple  ;  toutefois,  ici  encore  on  observe  un  aspect  plus  gra- 
nuleux  dans  la  substance  qui  supporto  la  terminaison  nerveuse.  Dans  la  seconde 
moitié  de  Toesophage,  où  les  tuniques  musculaires  sont  constituées  par  dee  fibres 
lisses,  les  nerfs  ont  un  mode  de  se  comporter  analogue  à  colui  des  nerfs  des  tuniques 
musculaires  de  Testomac.  Entre  la  coucbe  de  fibres  longitudinales  et  la  conche  circo- 
laire,  on  a  un  très  riche  plezus  de  fibres  nerveuses  avec  cellules  nerveuses  épanes, 
pourvues  de  prolongements  dendritiques  ordinairement  gres  et  courts  et  d*un  pro- 
longement  indivis  du  cylindraxe.  De  ce  plexus  partent  des  rameaux  performnts  in- 
ternes,  qui  se  portent  dans  la  sous-muqueuse,  et  d*autres  rameaux  qui  entrent  dàn» 
répaissenr  des  tuniques  musculaires,  où,  en  se  divisant  et  se  subdivisant,  ils  donnent 
en  dernier  lieu  des  ramuscules  très  minces  pourvus,  le  plus  souvent,  de  petits  bou- 
tons  terminaux.  Les  rameaux  perforante  se  réunissent  à  un  autre  plexus  très  riche, 
qui  se  troove  dans  la  sous-muqueuse,  et  qui  distribue  ses  fibres  soit  à  la  coucbe 
des  fibres  longitudinales  interncs,  soit  aux  vaisseaux  sanguins,  soit  à  répithéliam 
de  revétement,  au  moyen  d*élégantes  arborescences  terminales  intra-épithéliales. 
Dans  la  zone  de  passage  de  Toesophage  à  Testomac,  on  observe  un  riche  plexus 
autour  des  glandes.  Dans  Testomac  et  dans  Tintestin,  les  tuniques  musculaires  sont 
innervées  par  un  plexus  qui  se  trouve  dans  le  connectif  place  entre  la  longitudinale 
et  la  circulaire  ;  de  ce  plexus,  se  détachent  tout  d*abord  des  fibres  qui  se  termineot 
directement  sur  les  vaisseaux  sanguins,  gres  et  minces,  qui  se  trouvent  en  lui.  puis 
les  fibres  qui  entrent  dans  Tépaisseur  des  tuniques  et  qui  y  prennent  une  directioa 
circulaire,  radiale  et  longitudinale.  Ici  encore  on  observe  les  terminaisons  en  petit 
l)Outon  en  contact  intime  avec  les  fibres  musculaires  lisses.  Le  plexus  sous-muqueui 
est  constitué  par  des  fibres  et  par  des  cellules;  le  plexus  interglandulaire  est  très 
riche,  et  Tentrec^roisement  de  fibres  est  beaucoup  plus  serre  autour  des  glande» 
peptiques  qu'autour  des  glandes  tubulaires  de  Tintestin.  Ces  fibres,  dans  les  glanici 
peptiques.  arrivcnt  jusqu*en   contact  immédiat  avec  les  differentes  cellule*  sécré" 
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Untat.  Un  £iit  noUble»  conttaté  par  FA.,  c'est  eelui  dea  (inattomoses  entro  ìm 
plot  finat  flbrilles  do  plexos  périglandolaire. 

M*'*  R.  Monti  parie  enaoite  de  VanffuiUe.  Apret  avoir  fait,  cornine  poor  le* 
aotret  eapèoea,  one  rapide  deaoription  generale  do  tobe  digetti f,  elle  paaae  à  Tétode 
de  la  fine  ìnnenration.  Ootre  le  plexos  nerveox  intermoaeolaire  habitoel  do  Vctso- 
phage,  elle  oboerve  Farborìiation  nerveose  très  riche  de  la  moqoeose  de  cet  organo. 
Qoelcpiea  rameaox  nerveox  s'avancent  joaqoe  aoot  répitbéliom  pavimenteox  ;  d*ao- 
tret  •'inainoent  entro  lea  cellules  épitbélialen.  Dana  Teatomac,  ao  niveao  de  la  ione 
dea  muaclea  circolairea,  il  exiate,  aotoor  dea  celiulea  ganglionnairea  dea  réaeaox 
ou  tntf^eroi$em«nt$  périeeilulaires  forméa,  comme  chez  la  tanche  et  chez  le  bro- 
chet.  de  fibrea  colla téralea  et  de  ftbrea  de  paaaage.  Lea  cellolea  nervcuaea  poasòdent 
de»  proloogomenta  protoplaamatiquea  en  nombre  varìable  et  un  aeol  proceaaoa  ner- 
vetix.  Dana  le  plexoa  myo-entériqoe,  et  pr^iatoent  entro  lea  fibrea  qoi  ao  diatrì- 
huent  Hor  la  moaeolatore,  il  exiate  elairement  dea  anaatomoeea,  ce  qoi  confirme 
lea  donnéea  troovéea  cbez  le  brochet,  et  fait  admettre  la  poaaibilité  de  tranamiaaion 
dea  excitationa  nenreoaea  par  voiea  aopplétivea.  Une  particularité  obaervée  au  moyen 
de  rap{»lication  do  chlonire  d*or,  c'eat  la  préaence,  dana  lea  tronca  nerveox  qoi 
innervent  lea  toniqooa  moacolairoa,  de  fibrea  nerveoaea  myéliniqoea.  A  remarqoer 
«ncure,  dana  ce  chapitro,  ce  qoi  concerne  la  fine  innervation  dea  vaiaaeaux,  et  ploa 
encoro  la  dtoonotration  de  la  pénétration  dea  fibrea  nerveoaea  entro  lea  cellolea 
épithélialea,  pénétration  qoi  avait  été  niée  par  Berckley,  par  Moller  et  par  d*aotrea. 

Farmi  lea  téléoatéena,  la  perche  oat  étodtéo  en  dernier  lieo.  Dana  la  deacri ption 
hiAtologiqoe  generale  do  tobe  digeatif,  TA  fait  obaerver,  entro  aiitrea  choaoa,  qoe 
lea  condoita  prineipaoz  dea  glandea  gaatriqoea  ne  aont  paa  abaoloment  aéparéa  Ton 
de  Taiitre,  maia  qo'ila  préaenlent,  ao  contraire,  de  grandea  anaatomoaca;  quo,  à 
cheque  eellole  aécrétante»  correapond  on  petit  condoit  excréteor  qoi  dcbooche  dana 
le  canal  centrai  de  la  glande;  ici  fait  dófaot  le  fin  réaeao  canalicolaire  péricello* 
la  ire  décrit  par  Golgi  et  Moller.  Rolativement  h  la  fine  innervation,  M.*^*  Monti 
olt«erve  qoe  lea  réaeaox  péricellolairoa  aont  trèa  richea;  elle  décrit  lea  ramifica- 
tion*  nerveoaea  aor  lea  vaiaaeaox;  elle  aignale  lea  faiaceaox  perforante  entro  le 
plexoa  nerveox  myo-entériqoe  et  le  plexoa  aooa-moqooox,  ainai  qoe  la  atroctore  de 
•*^liii<<:i:  elle  aoit  lea  fibrillea  dana  le  plexoa  périglandolaire,  juaqo'à  leor  termi- 
naiaon  en  contact  avec  lea  cellolua  aécrétantea;  olle  obaerve  qoe,  dana  lo  plexoa 
^riglandolairo,  on  ne  troove  jamaia  de  cellolea,  et  qoe  cela  concorde  avec  lea  don- 
ntf-e«  de  Dogiel  et  de  Berkiey  chez  lea  craniotea  aopérieora.  Knfin,  TA.  ajoote  qoe, 
dan«  la  moqoeoae  de  Tioteatin  et  dea  appendicea  pyloriqoea,  la»  nerfa,  bien  qu*alion" 
daiiiN.  aont  cependant  moina  nombreox  qoe  dana  Tt^atomac;  maia  quo,  ao  contraire, 
dan4  la  moticolatore  dea  appendicea  ila  aont  tréa  abondanta. 

L*A.  paaae  enaoite  à  Tétodc  dea  amphihies  (Proteus  anguineus,  Saìnmandra 
m*iruioin^  Triton  eristatus,  T.  alpestris  (larve).  Rana  esculenta.  Rana  temporaria). 
Tonte*  lea  donnéea  obtenuea  pcuvent  complexivoment  ao  réaumer  en  ce  qoe  la  fine 
innervation  do  tobe  digeatif  oat,  t*ommc  chez  lea  aélacìenA,  presquo  uniforme  dana 
t/>iite«  lea  eapèce».  On  ne  poaaédait,  aur  la  queation,  quo  dea  connaia^ancea  frag* 
rni-rifairea  :  VA,  lea  complète  par  de  noovellea  donnéea,  dont  lea  prìnci pelea  aont  lea 
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•aivantaB:  les  ceilales  nerveuaes  du  plexus  myo-entérique  tendent  k  le  r«»embler 
en  petite  groupes  (petite  ganglions);  autour  de  oes  cellalee  od  a  dea  réseaox 
neryeux  oorreapondant  peut-étre  aux  structares  qiie  Berkley  décrìvit  comme  plaquei; 
dans  la  tuniqae  moaculaire,  le  plexos  nerveax  est  riche  au  point  de  ùòre  croir^ 
qii*à  chaque  fibro^ellule  moaculaire  correspond  une  fibrille  n^veuee;  dana  le  plexw 
interglandolaire,  lea  fibrìllea  préaentent  de  aurea  anasiomases  (de  méme  que  dant 
le  plexua  muaculaire)  et  se  terminent  en  contact  immédiat  avec  lea  ceilales  séerè- 
tantes  ;  enfin,  soua  Tópith^iam  de  revétement,  il  y  a  un  trèa  riche  plexua  subépi- 
thélial,  et  M"*  R.  Monti  a  pu  établir,  contro  Tassertion  de  Berkley  et  de  Mùllw. 
que  de  ce  plexus  partent  dea  fibriUes  nerveuses  qui  pénòtrent  dans  ré(Mtbélium  : 
et  elle  a  méme  vu  lea  fibriUes  se  diviser  en  touffes  au  delà  de  la  membrane 
basale. 

L*A.  traile  ensuite  de  Tinnervation  du  pancreas.  Lea  connaiaaancea  que  Fon 
poBsédait  relativement  à  Tinnervation  dea  glandea  salivaires  et  pancréatiques  ae 
rapportaient  preaque  excluaivement  aux  craniotes  aupérieurs  ;  TA.  au  contraire  ex- 
posé les  resultate  de  aes  rechercbes  sur  le  pancreas  dea  sélaciena  et  dea  anouret. 
faisant  d*abord  une  descrìption  dea'  acini  et  dea  canaux  excréteura.  Voici  les  prin- 
cipales  données  obtenues  :  Lea  nerfs  du  pancréaa  se  diati nguent  en  Taacolaires  et 
en  glandulairea;  les  premiers  accompagnent  simplement  les  vaisseaux  dana  leur 
longueur  et  se  terminent,  avec  leurs  fibriUes,  dana  les  tuniques  vaaculaires;  tei 
seconde  forment,  dans  les  lobules,  un  très  riche  plexus,  dana  lequel  lea  fibrea,  en 
se  divisant  dichotomiquement,  produisent  une  enveloppe  inextrìcable  autour  dei 
acini  ;  les  derniòres  fibriUes  de  celta  enveloppe  se  terminent  dana  les  acini,  par  un 
petit  chapelet  serpentin,  ou  par  un  groupe  de  petite  globea  disposés  en  serie  oa 
en  grappe,  ou  bien  encore  par  un  léger  élargissement  en  forme  de  lance;  les  cai- 
lules  multipolaires  insérées  sur  le  parcours  d'une  fibre  nerveuse  aont  tròs  rares. 

Passant  au  foie^  M."*  R.  Monti  avoue  que,  malgré  ses  nombreusea  rechercbes. 
elle  n*a  pas  pu  obtonir  d  ausai  bona  resultate  que  dans  les  autres  organes  tropbi- 
ques.  Avec  la  méthode  de  Oolgi  elle  a  pu,  il  est  vrai,  observer  le  mode  de  ae  cocn- 
portar  dea  canalicules  biliaires  et  l'élegant  réseau  élaatique  du  parenchyme  bépa- 
tique,  mais  elle  n*a  pu  voir  comment  ae  comportant  lea  filamente  nerveux.  Quant 
aux  nerfs,  d*aprèa  Tenaemble  d*un  grand  nombre  d*obaervations,  elle  peut  dire  seo- 
lement  que  quelquea-uoa  se  comportant  comme  les  nerfs  vaaculaires,  tandia  que 
d*autrea  pénètrent  dana  le  parenchyme,  sous  forme  de  fils  très  minces  et  variqueux. 
qui  là  ae  ramifìent  et  ae  perdent.  Elle  n*a  rien  pu  établir  de  précia  touchant  leurt 
tarminaiaons. 

L'A.  étudie  en  dernìer  lieu  la  fine  innervation  de  la  glande  digitiforme  dei 
sélaciena  (Mustelus  plebeius^  Spinax  niger),  Chez  le  Mustelus  il  y  a  de  nombreux 
faiaceaux  de  fìbrea  nerveuaea  qui  en  treni  dana  la  glande.  Quelques  nerfi  se  distri- 
buent  à  la  capsule  et  ae  terminent  dana  les  fibrea  muaculaires  lissea  qui  fonneat 
une  mincc  couche  autour  de  la  glande.  Lea  cordona  nerveux  qui  entrent  dans  1« 
parenchyme  suivetit,  en  partie,  les  vaisseaux  sanguina  (qui  aont  tròa  abondantoì.  ce 
quelques-UQS  se  terminent  dans  lea  tuniques  de  ceux-ci.  D*autres  faisceaux  vont  en 
se  décomposant,  dana  Tintérieur  de  la  glande,  en  petite  faiaceaux  et  en  fibrea  isoleea. 
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quù  •'mktnamaànX  óé  divanet  nuinièras,  aocompagneQt  let  tobet  gbndaUires.  Les 
flbrillat  tarmiiiaiat  flpìtwnt  qadqiiefo»  par  de  petite  renflemente  sor  les  oellolee 
épilh^klet;  oa  bien,  aprèt  dee  subdiviaiona  ultérìearee,  ellee  toornent  aotoar  dee 
tubee  glandulairea,  poor  finir  ensuite  par  an  oa  deux  petite  globes  terminauz.  — 
Gb«i  le  Spùìom^  lee  nerfr  qui  entrent  daiie  la  glande  coarent  dane  la  capeule  en* 
▼eloppante,  compoeée  ep^ialenient  de  fibres  liaiee,  et,  de  la  capenle,  iU  s'irradient 
dane  le  parenchyme.  Entra  lee  fibres  nenreuees  se  ramifiant  dana  la  tanique  mos- 
eulaire,  on  trouve  ausai  dea  cellolea  nerveuaes.  Dana  le  parenchyme,  il  ae  forme 
un  plexìts  intrapartnehymaimm^  doquel  partent  dea  flbrillee  varìqneoaea  qui  ae 
terminent  entre  lee  eellalea  de  Tépithélium  aécrótant 


Centrlblillei  à  la  eettaalaiaiee  ées  plexoi  lerreaz 
4au  le  ti^  dlgetttf  4e  fielqaet  Sanrlens  (1) 

par  le  ly  BOTA  MOVTL 

Ce  travail  aert  à  oompléter  lee  recherehee  préoédentee.  L*A.  y  étudie  lea  Sauriena 
aui vanta:  Laeerta  muraUst  L.  geeko,  Anguis  fragilis;  la  méthode  employée  fut 
la  réaetion  noire  de  Golgi. 

Lea  neria,  en  entrant  dana  Tinteatin,  aocompagnent  le  plua  aouvent  lea  vaia- 
aeauz  aanguina.  De  petita  tronca  nerveux  compoeée  de  6-10  flbrea,  et  plua,  traveraent 
la  tunique  muaculaìre  exteme  et  forment,  entre  celloKsi  et  la  muaculaire  interne, 
le  plexus  myo-^ntirique^  rompoaé  en  grande  partie  de  fibrea  qui  courent  en  direction 
parallèle  à  Taxe  de  Tinteatin.  Le  plexua  eat  enchevétré  et  compact,  et  il  présente 
dev  ramificationa  en  buiaaon.  Sur  quelquea  pointa,  au  milieu  dea  fibrea,  on  recon- 
natt  dea  cellulea  nenreuaea.  Un  aecond  plexua,  dépendant  du  plexua  myoK^ntérique, 
et  que  TA.,  vu  la  diapoaition  dea  fibrea,  appello  plextés  cireulaire^  conatitue  une 
eapèce  de  réseau  trèe  serre  de  fibres  nerveuees  dana  l'épaiaaeur  de  la  tunique  mua- 
culaire circulaire.  Le  long  dee  faiaoeaux  du  plexua  circulaire  nn  trouve  auaai  dea 
cellulea  nerveuaea  diaaéminéea,  qui,  parfoia,  aont  réuniea  en  petita  groupea  de  3-4«Ò. 
Toutes  cea  cellulea  poaaèdent  pluaieura  prolongementa,  mais  un  aeul  de  coux-ci,  de 
caractere  diflérent  dee  autrea,  ae  continue  avec  une  fibre  nervcuae.  Quelquea-unee 
dea  flbrea  du  plexua  aont  per/brantes  et  ae  portent  au  plexua  nerveux  aous-muqueux  : 
'fautrea  aont  vaao-motrìcea,  accompagnent  lea  vaiaaeaux  sanguina,  furmant  un  plexua 
autour  <le  ceux-ci,  et,  apròa  a'étre  diveraement  diviaéea,  ae  terminent  sur  leur  tu- 
niqiJt;  nioyenne,  per  de  petitea  boulea  ou  par  de  putita  groupea  de  petite»  boulcs; 
d'autre»  tibres  ae  diviacnt  h  de  nombreuaea  rvpniea  en  fiiiea  fibrillca,  qui  ae  iiubdi- 
viaent  ancore  eri  fila  trèa  fina  formant  un  buiaaon  inextrìcable  da  uh  lequel  aont 
plnngée^  lea  cellulee  ganglioanairea;  il  y  a  enfin  dea  fibres  termùiates,  qui,  aprèa 
un  oour»  varie,  préaentent  de  nombreuitea  divisions  et  ae  terminent  pnr  «lo  flnea 
petitei  boulea  en  contact  avec  loa  fibrea  mus«:ulairea  liaaoH  de  U  tunique  intontinale. 


iì)  liulUitino  teienitfieot  n,  4,  —  aoùt  18U7  (avec  une  planche). 
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Du  pleaous  sou^-mìiquetuB^  forme  surtout  par  les  rameaux  perforante,  prennent 
orìgine  diverse*  categorìe*  de  fibre*  nerveuses,  e'est-à-dire  de*  fibre*  poar  la  mt/jcv 
laris  mueo$€ié^  de*  fibre*  con*tituant  le  plextis  nerveua  interglanduìairen  de*  fibre* 
poor  répitbéliam  de  reyétement.  Le*  cellule*  de  répithéliatn  de  rerétement  anan 
bien  que  celle*  de*  glande*  gaatrìque*  sont  en  rapport  intime  avec  le*  demier*  fila- 
mente  nerveax,  parce  que  cenx-ci  aont  intra-épitbéliauz. 


Sor  la  morpMogle  MniiMirée  dea  Miidolta  exerétevrt 
des  gUmdea  gastrlqnes  ehei  lei  rertébrét  (1) 

par  le  D*  RIVA  MONTL 

L*A.  étend  et  complète  le*  recbercbe*  de  Mùller  et  Golgi,  de  Langendorff  et 
Laserstein,  sur  la  morphologie  de*  conduite  ezcréteure  des  glandes  gastrìquet  chez 
les  vertebre*»  employant  pour  Tétode  la  réaction  noire  de  Golgi. 

Poitsons  cartilagineux  (Raja  asterias^  Mustelus  plebeius,  Spiruus  nigery.  — 
Le*  glande*  gaatrìque*  chez  le*  Sélacien*  apparaisaent  sou*  forme  de  tube*  simples, 
et  ont  une  seule  categorìe  de  cellules  de  forme  polygonale  avec  protoplasma  gra- 
nnleux.  Le*  lumière*  de*  glande*  imprégnée*  de  chromate  d'argent  apparaiaMnt 
più*  ou  moin*  étroite*  et  longue*,  *uivant  Teapèce,  et  *e  préeentent  pourvue*  de 
mince*  et  courte  diverticule*  latérauz,  correspondant  chacun  à  une  cellule  aécré- 
Unte.  L*A.  n*a  pn  établir  si  ces  diverticules  pénètrent  dans  le*  cellule*  ou  bien 
**il8  aont  situé*  entre  celle»-ci. 

Poissons  osseux  (Esow  lucius.  Perca  flumatilis.  Anguilla  vulgaris).  «-  Lsf 
glande*  de  Testoroac  de  VEsox  lucius  sont  tepissées  de  cellules  renflée*  de  forme 
irrégulièrement  ovale  ou  polygonale,  finement  et  uniforroément  granuleuae*:  d'or- 
dinaire,  plusieurs  tubes  confluent  dans  une  unique  fossette  gastrìque  ;  pour  chaqut» 
glande  on  peut  compter  de  5  à  7  et  jusqu*à  10  tubes  excréteurs,  qui  dèbouchent  dan* 
un  conduit  excréteur  commun,  s*ouvrant  en  entonnoir  sur  la  surface  libre.  Parfoi« 
le  fond  de  cet  entonnoir  se  bifurque  et  donne  lieu  à  deux  courte  canaux^  dant  le»- 
quels  débouchent,  à  leur  tour,  deux,  troia  ou  quatro  tubes  glandulairea  :  d*autre« 
fois,  après  le  rétrécissement  du  fond,  Tontonnoir  s'élargit  de  nouveau  et  forme 
comme  un  petit  sinus  dans  lequel  débouchent  sept,  huit  tubes  secretante  ou  davss- 
tage.  Ccs  tubes  ont  une  lumière  très  longue^  de  calibre  uniforme  et  pour\*ue  de 
courte  mais  nombreux  diverticules  latéraux,  parfois  alterne*,  parfoi*  oppoaés,  obacac 
desqucls  scmble  correspondre  à  une  cellule  gastrique.  D*autres  fois  les  canaux  ap- 
paraissent  très  renflés,  avec  des  rétrécissements  et  de  grò»  goitre*^  comme  «'il< 
ctoient  rempli»  de  matière.  Ces  difi*érences  correspondent  à  di  verserà  plia««»  «racti* 
vite  ou  de  rcpos  <]es  glandes.  Un  fait  intéressant,  c'est  qu*il  existe  parfois  de  gTOtfe^ 
anastomosojt  cntrc  un  tube  séorétant  et  un  autre  immédiatement  voisin. 


(1)  lììtlh^ttinn  srientifiro,  n.  2-3,  an.  1>^>S  ^aveo  deux  planches). 
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Ches  la  Perca  fluviatiUs^  ehaqne  glande  gaitrìque  présente  une  foaaette  en 
eotonnotr,  haute  et  éCroite;  la  fonette  est  loìvie  d*iui  étranglement  vera  lequel 
oonvergent  bS  tobet  aécrétanta.  Les  lamiòres  dea  tnbes  sécrétants  aont  tortueasei, 
avee  rétréet«ementt  et  goitret,  et  préaentent  4-5  divisioni  dichotomiqnes  et  plus; 
eo  oatre,  elles  ne  sont  pas  séparé  entre  elles,  mais  elles  présentent  de  grosses 
aoastomoees.  Cheque  lumière  offre  de  nombreux  appendices  latéraux  plus  ou  moina 
irrégiilien,  parfois  très  fins,  parfois  larges.  Du  reste,  les  tubes  également  offrent 
des  aspects  divers,  évidemment  en  rapport  avec  leur  état  fonctionnel.  Cheque  cel* 
Iole  secretante  correspond  à  un  petit  conduit  excréteur  qui  débouche  dana  la  lu- 
mière du  tube  glandulaire. 

Chez  VAnguiUa  nulgaris,  les  cellules  des  glandes  gastrìques  sont  grendos  ar- 
roodiea,  avec  protoplasroa  finement  granuleuz.  Lee  embouchures  des  glandes  sont 
en  forme  d*entonnoir;  au  sommet  de  Tentonnoir  confluent  3-5  tubes  glandulaires 
bien  distincts  entre  eux.  Cheque  lumière  glandulaire  se  présente  ramifióe  dichoto- 
miquement  ;  les  tubdivisions  apparaiasent,  d  ordinaire,  au  nombre  de  3-4  pour  cheque 
tube.  Le  long  de  oes  lumières,  on  obeerve  constamment  de  très  courts  et  fins  ap- 
pendices latéraux,  oorrespondant  chacun  à  une  cellule  secretante. 

Batraciens.  Relativement  aux  batraciens,  TA.  croit  que  les  resultata  obtenus, 
sor  les  glandes  gastrìques,  par  LangendorìTet  Laserstein  sont  l*effet  d*imprègnations 
iooomplètes.  Ces  glandes,  d^à  dans  les  formes  larvaires,  présentent  une  stnicture 
typique  qui  les  diflférencie  bien  de  celle  des  poissons. 

Orodèiet  (  Tritan  alpestris^  T.  eristatus^  Salamatìdra  maeulasa).  —  Les  glandes 
apparaiasent  tubulaires  eomposées;  sur  leur  fond,  on  a  une  elegante  arborescence 
de  canalicules  avec  fins  diverticules  latéraux,  parfois  très  minces  et  terminés  par 
un  petit  sinus  ou  dilatation  arrondie.  Ces  fins  conduits  débouchent  ensuite  dans  un 
long  canal  sécréteur  qui,  parfoia,  est  unique,  s*unit  rarement  à  un  autre  conduit 
voisin  et  forme  ainsi  le  coUet  de  la  glande,  lequel  apparait  souvent  très  dilaté»  en 
manière  d*entonnoir  souvrant  entre  les  cellules  épithéliales  de  revétement.  Les  ca- 
nalicules {eytoioUnuU)  de  la  portion  secretante  peuvent,  du  reste,  se  présentor  sous 
diflerent  atpect,  suivant  Tétat  fonctionnel,  c*est-à-dire  qu*ils  peuvent  étre  très  fins, 
terminés  en  petit  bouton,  ou  volumineux  et  pleins  de  bosses. 

Anoures  (Rana  tempomria^  R,  esculenta).  —  Avec  la  réaction  noire,  dans 
les  glandes  gastrìques,  on  a  des  images  diveraes,  suivant  qu*il  s*agit  d*animaux  à 
Ì«un  Oli  tués  dans  une  perìodo  de  digestion.  Rn  general,  on  peut  voir  que,  vere  un 
Urge  roUet,  de  hauteur  varìable.  convergent  divere  tronca,  d  ordinaire  au  nombre 
de  2-H4.  Chacun  de  ces  troncs  m  subdivise  ensuite  de  nouveau  en  divere  rameanx 
pourvut  t\e  nombreux  diverticules.  Quand  Testomac  est  dana  une  période  de  diges- 
tion, leu  dernicre  diverticules,  oorrespondant  aux  celhileft  aécrétantea,  apparaiasent 
très  dilatéfi,  irrégulièrement  varìqueux.  En  examinant  k  fort  gr<»miasemen(,  on  peut 
affinner  que  les  demiere  diverticules  d*excrétion  pénètrent  dana  lea  cellulea  nécr^ 
tantus.  Dana  d'autres  pérìodes  fonctionnel  les,  Ica  rameaux  secondairea  appnraisaent 
«Kalement  trèa  gros,  parca  qu'ila  aont  pleina  de  aécrótion:  lea  demiere  divertioules, 
su  riiDtraire,  sont  très  mincea  et  ae  terminent  par  un  léger  ronflcment.  D'aiitrca 
foi*.  rUet  dea  snimauz  à  joun,  toutea  lea  voiea  d  excrétion  apparaiasent  tré**  ótn>itea. 
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Reptiles  (TropicUmotìis  iMtriw,  Anguis  flragiUs^  Lacerto  marcUis,  Lacerta 
geeko).  •»  Avec  Timprégnation  noire,  les  condaia  excréteun  dea  glandet  gattriqnei 
des  reptiles  apparainent  très  reeiemblanU  à  ceux  des  batraciena.  lei  encore  ila  pr^ 
sentent  un  aapect  différent,  aoivant  les  dive»  stades  fonctionneU.  Dans  une  péiiode 
d*activité,  OQ  a  une  oavertore  en  forme  d^entonnoir,  qui  se  continue  ensuite,  dilatée, 
sur  une  certaine  portion,  puis,  d*ordinaire,  se  divise  en  24  rameaux,  et  chaqoe 
rameau  donne  de  eourts  canaux  aecondaires,  ou  bien  foumit,  le  long  du  cours,  à 
courte  distance  Tun  de  Tautre,  dea  diverticules  terminés  en  massue,  ou  bien  encore 
se  maintient  indivis  sur  une  courte  extension,  pour  donner  une  toufie  de  petits  di- 
verticules renflés  à  Textrémité.  Dans  une  periodo  de  jeùne  les  canalicules  d*excré- 
tion  apparaissent  plus  gréles  et  de  calibro  plus  uniforme,  tandis  que  dans  d*autrei 
états  fonctionneb  nous  pouvons  avoir  les  conduits  principaux  dilatés  et  les  demien 
diverticules  amincis. 

Oiseauae  (  Vanellus  cristatus ,  MeUagris  gaUopavo,  Oallus  d&mestieus,  Qy 
lumba  livia,  Stumus  mtlgaris^  Anthtts  prcitensis  ^  MotaciUa  aìba^  Turdus  me- 
nila^ Alaitda  arvensis  ^  FHngiUa  coelebs ,  F,  spinus^  Cocothraustes  vulgaris, 
Emberixa  citrinella^  Strim  flammea^  Falcus  Hnnunculus),  Les  groupes  des  ed- 
loles  glandulaires  se  présentent  comme  de  petites  feuilles  sessiles  attachées  à  coorte 
distance  les  unes  des  autres  à  un  pédoncule  et  entourant  un  Urge  caual  d'ex- 
crétion.  Les  cellules  glandulaires  sont  arrondies  ou  polygonales ,  à  protoplasma 
finement  granuleux.  Avec  les  méthodes  ordinaires,  également,  on  peut  voir  ks 
petits  canaux  glandulaires  deboucher  dans  un  canal  centrai  unique,  très  large, 
couvert  d'épithéliuro  cylindrique  plutòt  bas,  et  qui  débouche  à  son  tour  dans  la 
oavité  de  Testomac  glandulaire.  Avec  la  réaction  noire  on  voit  avec  évidenoe  que. 
chez  les  oiseaux,  commence  à  apparaitre  un  réseau  péricellulaire ,  mais  d*aspeet 
différent  des  réseaux  péricellulaires  de  MùUer  et  Golgi  des  mammifères.  Le  plu« 
souvent  ce  réseau  a  Taspect  d'un  long  tube  réticulaire  embrassant  le  tube  glan- 
dulaire. Chaque  maille  du  réseau  entoure  une  cellule  glandulaire:  le  canalicule 
constituant  la  maille,  outre  qu*il  présente  des  renflements  et  des  étranglementi, 
est  forme  aussi  de  nombreux  et  eourts  diverticules  qui  penètrent  dans  les  cellule* 
et  y  recueillent  la  sécrétion.  Ces  canalicules  débouchent  ensuite  dans  un  canal 
centrai  très  large,  mais  ils  y  débouchent  isolément,  sans  s'unir  auparavant  en  un 
unique  collccteur,  rappelant  Taspect  que  Golgi  dit  étre  commun  dans  les  foetut  dei 
mammifères. 


Contri  bation  à  rhistogénèse  et  à  la  stnietore  des  gUades  sallTalret  (1) 

par  le  D'  C.  FALCONE. 

LA.  exé<mte  ses  rechcrches  sur  un  embr}'on  humain  de  22  semaines,  sur  on 
enfant  nouvenu*né  et  sur  des  fcetus  de  chien  et  de  rat.  La  fixation  est  faite  avse 

(1)  Monitore  Zool.  ìtal,  an.  IX,  n.  1.  pp.  11-27,  18^  (avec  une  planche.). 
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du  «ublimé  ou  «Tee  da  mélange  ofmio-bichromique,  la  coloration  avee  de  l'hema- 
tozytine  aluminaine  oa  Inen  avee  dat  couleon  d*aniline. 

Aprèt  la  perioda  fhrmaUve  dm  glandes  salìvairee  vient  la  période  d'aecrots- 
setm€Hi,  dana  laqualle  lat  épithéliams  te  modifient  La  premiare  modification  qa*on 
obwnra  est  rapparìlioii  de  cellalet  clairet  dana  les  boorgeons  épithéliauz,  cellolet 
qui  oot  un  fin  réaeau  protoplasmatique  et  un  noyau  centrai.  Get  aspect  det  cellulet 
ne  eerail  pai  dù,  eomme  Ta  cru  Chieriti,  à  Tapparìtion  d*uQ  contenu  de  mueioe; 
il  marquerait,  au  oontraire,  un  stade  évolotif  dee  eellulet  épithélìalet,  lant  qu*on 
puÌMe  enoore  parler  de  la  préwnce  d'une  técrétion  queleonque.  Lortque  let  di- 
veraew  oellulet  d*un  bourgeon  é[ùthélial  tont  devenuee  elaires,  alon  teulement  com- 
menoerait  à  apparaftre  une  cavile  à  Tintérieur  de  Talvéole.  Quand  la  cavile  ap- 
parai!, on  obeerve  que,  dam  let  glandes  téreuaee,  répithélium  devient  timple:  au 
conlraire ,  dane  let  glandet  tout-maxillaire  et  toua-linguale,  un  grand  nombre  de 
eellulet  ne  te  montrtnt  paa  en  rapport  immédiat  avee  la  cavile  de  Talvéole  (croia- 
tanto  de  OiannuzziX  mait  oet  demièret,  ellet  tutti,  deviennenl  clairet  oomme  let 


Ce  n*ett  qu*aprèa  qu*apparaitraient  lee  particularilét  morpbologiquet  indiquant 
l'aclivité  fonctionnelle  initiale  de  Tergane,  c*ett-è-dire  que  commencent  à  apparatlre 
let  granulet  forlement  colorée  par  l'bématoxyline  volumineute.  Celle  apparìlion  a 
lieu  dant  Jet  etpacet  limilét,  dant  le  corpt  de  la  cellule,  par  le  réteau  protoplat- 
matique.  Let  granulet,  au  oommencement ,  toni  Iròt  raret  et  tant  aucune  dialri- 
bulion  apéeiale,  relati vement  aux  pòiee  de  la  cellule:  plua  lard,  en  augmentanl  en 
nombre,  ila  aamaatent  vera  le  pòle  inteme  et  fìniaaenl  par  pouaaer  le  noyau  à  la 
péripbérìe.  Cet  granulet,  avanl  la  naiaaaoce,  n*atteindraienl  jamaia  la  forme  adulte; 
loulefoia,  ila  pourraienl  ètra  éliminéa  par  la  cellule  et  donner  lieu  à  une  aécrélion. 

9«r  U  iae  iMiermUeB  4i  eaial  dlfettlf  de  VHelLt  PomatUi  (1) 

per  le  D'  0.  PlRAYICniI. 

Le  Iravail  eal  próoédé  d*une  revue  biblio/raphique  de  la  queation  et  de  la 
deaeriplion  det  mélbodet  employéea  (cblorure  d  or,  imprégnation  ehroroo-argentique, 
Meu  de  métbylène,  méthode  Viallanea,  etc). 

Far  leur  mode  de  ae  eomporler,  lea  nerfa  qui  émonent  du  e«rvéau  ae  diflé* 
rencient  de  ceux  qui  proviennent  dea  gangliona  iiomaio^iutriqum.  Lea  premiera, 
dèa  qii'iU  toni  arrivéa  en  contact  avee  Ica  inaaaeH  mufulaintii,  te  diviaent  immé- 
•liatemenl  en  ranieaux  aecondairea,  letquela,  k  leur  tour,  envoient  dea  collatéraux 
«I  «enfoncunt  dana  lea  paroiH  niuaculairea  du  bulbe;  aii  contraire, lea  nerfii  dea  gan- 
gliomi ntnniatoi^aalriquea  (aympathiquea;  ooiiaervent  longtempa  leur  propre  indi- 
vidnaliU,  envoìenl  un  nombre  moindre  de  collatéraui,  ont  un  court  long  et,  de 
diatnnf^  cn  diatanee.  portent  dea  groupea  de  cellulea  nerveuaea  deatinéenà  renforcer  le 
faiaeeatj  tUs  flbre^  prinfipalen.  liana  le  bulbe,  lea  anaatomoaee  entro  lea  di  vera  ranieauz 

ri;  BoU,  actentt'/f'-o,  n.  2,  !i  4.  IHtìft  (avee  une  plancbe>. 

àttktm  mmmmn  è»  MUif*.  -  Tom  XXX.  m 
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oolUkérau  aoat  tròs  rares;  dana  rintestiOf  au  eoatraire,  ellea  aoat  plua  fréquealat. 
Lea  tronca  et  lea  rameaux  collatéraux  prìncipaax  peuvent  préaenter  dea  Tariooaitéi: 
cellea-ci  seraient  pina  fréquentea  dans  lea  ezemplairea  qui  ont  été  aoomia  à  un  loag 
ìeùne,  ou  qui  ont  été  en  léthargie  pendant  quelquea  moia,  que  dana  lea  examplaim 
recneillia  en  été  ;  plua  chea  lea  adultea  que  chea  lea  individua  jeunea. 

Terminaison  dans  les  paroi»  muMeulairés  du  iube  digesHf.  —  Lea  rrnmean 
collatéraux  de  dernier  ordre  portent  dea  fibrìllea  tenninalea  qui  a'airéient  ao-deam 
dea  fibrea  muaculairea,  avec  un  renflement  en  petite  houle  (nguroooocus  da  Tria- 
cheae).  En  géoéral  oea  petitea  boulea  nerveuaea  aont  aontenuea  par  un  pédoocqU, 
lequel,  parfòis,  peut  apportar  d'autrea  petitea  boulea  nerveuaea  aenilea  et  corray 
dant  chacune  à  une  fibre  muaculaire.  Dana  certaina  caa,  on  voit  ploaienra  fibrillai 
partir  d*une  méme  variooaité  d*un  rameau  ooUatéral,  pour  formar  un  tròa  délicat 
entreerojeement  Lea  collatéraux  de  premier  ordre  peuvent,  euz  auaai,  portar  di- 
rectement  dea  terminaisona  nerveuaea  plua  ou  moina  pédonculéea ,  maia  cela  n*eii 
paa  fréquent  Lea  petitea  boulea  nerveuaea  aont  en  rapport  avec  le  taroolamme  da 
fibrea  liasee  (l^A.,  chea  VBelùc  Pomatia^  n*a  jamais  pu  obeerver  de  fibrea  mona- 
lairea  atriéeaX  et  là  ellea  conatituent  un  tròa  fin  apparali  nerveuz  terminal  (piagne 
motrice). 

Celluies  nervetuet.  —  Ellea  ont  une  forme,  un  aapect  et  dea  dimanaioM  va- 
rìablea;  en  general  ellea  aont  unipolairea;  dana  le  hulbe  aeulement  on  troave  dai 
cellulea  multipdairea.  Lea  cellulea  unipolairea,  tràs  nombreuaea  le  long  dea  narfi 
aympathiquea,  peuvent  ètra,  dana  ceuz-ci,  dirtinguéen  en  sesailea  et  en  pédoncnléw: 
ellea  peuvent  auaai  ae  trouver  en  groupea  de  5-7-iO,  apécialement  aur  le  point  et 
bifùrcation  dea  tronca  nerveuz.  11  existe  auaai  de  véritablea  gangliona  et  d«a  plazai 
ganglionnairea  intermuaculaires  tròa  frequenta  dana  le  bulbo. 

Termmaisons  nerveuies  intra^ithéliales.  —  An  moyen  de  la  doublé  impié- 
gnation,  VA.  a  pu  mettre  en  évidenoe  lea  terminaisona  nerveuaea  intra-épithéliaki 
dana  la  muqueuae  revétant  la  cavité  de  la  bouche,  du  veatibule,  du  pharynx«  aiac 
que  du  reato  du  tube  gaatro-entériqoe.  De  mincea  rameaux  nerveux  courent,  as 
serpentant,  à  la  baae  de  répithéiium,  et,  de  diatance  en  diatance,  émattent  de  trèi 
mincea  fibrillea,  qui,  a*inainuant  eotre  une  cellule  et  Tautre,  ae  terminenl  par  àm 
renflementa  nerveux  analoguea,  oomme  aapect,  à  oeux  qui  ont  déyà  été  décrita  mot 
lea  muacles. 

Dana  le  buibe  lea  nerft  aont  plutòt  tortueux,  richea  de  collatéraux,  tròa  ncàii 
de  terminaiaona  nerveuaea,  apécialement  dana  le  muaele-conatricteur  pharyngianil 
dana  le  moacle  radulaire  moyen. 

Dana  V intestina  lea  deux  nerfa  oaaophagiena  provenant  dea  gaoglionB  atomal»- 
gaatriquea  courent  latéralement  juaqu*à  Tou vertane  anale,  où  ila  conatituent  un  plam 
Asaez  étendu;  ila  envoient  dichotomiqueroent  de  nombreuz  rameaux  collateraeL 
leaqoela  ont  également  un  coura  parallèle  à  colui  dea  deuz  tronca  principaui.  Sv 
aea  rameaux  et  aur  eeux  qui  en  proviennent,  ae  trouvent  d'abondantea  cellulea  oBip^ 
lairea,  qui,  cependant,  vont  en  diminuant  en  nombre  dans  le  rectum.  Dana  le  oomub 
1  *innervation  eat  tròa  développée,  moina  dana  la  première  portico  de  ToBeophage  e: 
avec  dea  caractèrea  spéciaux  dana  Tinteatin  hépatique. 


REYUB  D*ANATOMIE  307 

Sur  la  poÌAt  où  I0  mu»ci§  rétraeteur  du  buibé  t'anit  «u  mìi9ck  cohinMmire^ 
il  y  ■  un  gangljon  inlermmcaUire  ooottita^  par  de  gromm  oaUnlas  piriformM, 
iHipaaAiii  autour  d*iin  cantra,  dnqual  part  la  trono  réaaltant  da  la  réanioa  da  toua 
laa  oylindrazat  daa  oallulaa  anvironnantaa.  Gea  callolaa,  trèa  grandaa,  tont  eonati- 
toéea  par  ona  épaiaia  mamhrana  eitama,  par  un  protoplasma  un  pau  granulaux, 
pw  un  inorma  noyan  avac  mamfarana  nucléaira  róaìatanta,  diapoaé  tranararudamant 
ao  ploa  grand  axa  dai  oallulaa,  at  par  un  prolongament  narvauz  qui  te  colora  trèt 
pau  al  qui  aai  anvaloppé  d*una  grossa  gaina  coonactive  (prolongamant  da  la  capaula 
da  la  callula). 

Dai  piains  plus  ou  moina  étandus  ae  trouvant  disséminés  spieialamant  dans 
la  buibé^  dana  la  partia  qui  court  antra  ToBacphaga  et  la  portion  poatériaure  du 
museU  eonstrietmtr^  dans  la  muicie  réiraeteur  du  pharyna  et  anfin  dans  la 
péri-anala. 


Laa  arlèraa  tlif«lfaaa  ehai  l'haMna  at  ahai  é'aairaa  MMimlfèraai 
laar  rv^ifvti  avaa  laa  artèraa  tkjréafdlaiBaa  (i) 

par  la  D'  B.  VKBSABI. 

L*A.  a  au  poor  but,  dans  catta  nota,  d*itablir  la  procentuelle  dea  diverses  ar- 
tèras  qui  sa  distribuenl  au  thymns  al  d'appaiar  lattantion  sur  une  artira  anormale 
qua  Winalow  at  Hawson  ont  décrita  laa  premieri.  L*A.  a  examiné  le  mode  de  se 
comportar  das  arièras  thjréoidiennea  at  dea  arièraa  thymiquea  dans  soixanta  ca* 
davrss  da  diifóranta  Agaa.  Dana  nauf  eaa,  il  a  trouvi  una  arisria  lAyrgOMiaa  ima^ 
al  daaa  sapl  da  caa  caa  il  Tit  qua  da  oalle-ci  se  détaohait  un  rameau,  parfois  du 
màoM  calibra  qua  le  trono  d'origine,  lequel,  desoendant  vars  le  médiaatin,  se  portait 
ao  ihjrmos  oa  au  carpa  adipani  ritro-atamal.  Dans  quatra  dea  nauf  cas,  le  corps 
adipeux  rétroatamal  recavait  la  sang  non  seolement  de  Tartère  citéa,  mais  encore 
da  deux  patito  ramaaux  provenant  das  artères  mammsires  intames  :  dans  un  cas, 
d'un  saul  ramaau  da  la  mammaira  interne  gauche. 

La  tbymus  ou  la  carpa  ratro-atamal  peuvent,  dans  quelquea  cas,  reeevoir  di* 
raetamaot  un  rameau  artiriel,  ou  bien  du  tronc  horoooyme,  ou  bien  de  Tare  de 
l'aorta,  rameau  qui  sa  comporli  avoe  le  tbymus,  camme  la  tbyréotdienne  moyenne 
avac  la  glande  tby recide.  Dans  quatra,  sur  oeuf  de  ces  cas,  du  vaiaMau  destine  au 
thymua  sa  détaehant  des  ramaaux  qui  sa  dirìgent  en  haut  et  se  perdent  sous  la 
tbyréoida,  dans  la  tissu  tracbéal  ou  dans  das  ganglions  lymphatiqnes.  Dans  deux 
da  eas  damiers  caa,  la  cireulation  artirielle  du  tbymus  était  donnea  aussi  par  daa 
ramaaux  das  arièraa  tbyréoidiannes  inférieures,  et,  dans  deux,  par  las  mammairas 
ilamas   Dans  un  aaul  oas  la  reste  du  tbymus  était  pourru  d'un  ramaau  artériel 


(1;  Bollettmo  dMi  Società   Ijanciiiana  degli    (hpmkUi  di    Roma^  lue.  11, 
snnae  XVll,  1997. 
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proyenant  da  trone  innomini  et  d*aii  rameaa  proTenant  da  l'are  de  Taorte,  ainn 
qne  de  deox  rameaux  bien  d^eloppés  dee  artòrea  mammairea  interoea. 

Aatei  fréqaemmeot  (dans  13  cas),  dea  artères  thyréoidlemiee  inférìearaa  on  voit 
•e  détaeher  dea  rameaox  qui  atteignent  la  portion  rapérieare  du  thymaa,  en  pawaiif 
dans  répaiaseor  da  oordon,  ronda  de  la  portion  corticale  de  Torgane.  Lea  artéra 
qoi,  avec  le  ploa  de  fréqaence,  donnent  le  sang  aa  tbymaa,  aoat  les  mammairei 
intemes:  en  effet,  dana  44  caa,  la  eirculation  artérielle  était  donnie  par  lea  mam- 
mairea intemea  aealea;  dana  21  aatrea  caa,  à  cea  rameaox  arteriale  a*ajoQtai«t 
d*aatrea  rameaox  dea  thyréoidiennea  inférieorea  oo  du  tronc  innomin^  oa  da  Fait 
da  Taorta,  oo  da  la  carotide  oommane.  L'A.  n*a  jamaia  obaerré  d'artèraa  thymiqoei 
proyenant  dea  bronchialea,  dea  OBaopbagiennea  oo  dea  pérìcardiqoaa;  il  a  yn,  aa 
contraira,  ona  artòre  thymiqoe  donner  on  ramoacole  ao  péricarde. 

En  róaom^  FA  daasifle  comme  il  aait  lea  artèrea  qoi  ae  portent  ao  thymoi: 

a)  artères  thymiques  ntpérisuret  (partant  dea  artèrea  thyréoidiennea  inférìaoias; 

b)  artèrei  thymiques  infèrieures  (dea  mammairea  intemea);  e)  artère  thywkiqws 
mofemìe  (rameao  do  tronc  innominé  et  de  lare  aortiqoe,  oo  de  la  carotide  eoo- 
mone  droite).  L*A.  a  trooyé  cotte  artòre  10  foia  aur  70  caa. 

CSomme  TA.  n'a  jamaia  obaenré  qo*il  exiate,  cbez  le  méme  individo,  ona  artére 
tbymiqoa  moyenne  et  one  tbyréoidienne  moyenne  avec  tronca  d'orìgine  aéparà, 
maia  qo*il  a  obaervé  qoe  lea  deox  artèrea  proviennent  d*un  tronc  common  ou  biaa 
qoe  Tono  dea  deox  aeolement  exiate,  il  croit  qoe  lea  pointa  anatomiqoaa  d'origine 
et  le  mode  de  ae  comportar  dea  artèrea  tbyréoidienne  et  tbymiqoa  moyanna  aoat 
aoaai  en  relation  avec  le  voiainage  d'orìgine  d*one  portion  de  la  tbyréoìde  et  dn 
tbymoa.  Cea  deox  artèrea  aeraient  anormalea  et  proviendraient,  aoivant  touta  pro- 
babilitè,  dana  lea  premièrea  pbaaea  de  développement,  du  méme  tronc  artérial,  laqoel 
ae  porte  aux  deux  organea  glandulairea  ;  maia,  à  la  auita  dea  tranaformaiiooa  di 
cea  demiera,  et  de  leora  déplacementa,  ainai  qoe  de  ceox  dea  organea  voiaina«  parfeU 
ce  tronc  artèrìel  diaparait,  parfoia  il  reato  en  connexion  avec  le  tbymoa  et  avec  la 
tbyréoìde,  et  parfoia  enfin  avec  one  aeule  de  cea  glandea. 

L*A.  examina  auaai  la  eirculation  artérìelle  du  tbymua  et  de  la  tbyréoìde  ebai 
d*autrea  mammifèrea  (lapin,  bériaaon,  agneau,  cbat,  cbien).  Cbex  eox,  laa  aiténi 
mammairea  envoient  trèa  fréqoemment  leora  rameaux  au  tbymua;  d'aillaora  oei 
rameaux  ne  aont  paa  lea  plua  importanta,  parco  que  aouvent  le  tronc  principale  plv 
volumineux,  eat  donne  par  le  tronc  innominé.  En  outre,  cbez  cea  animaux,  à  Pei- 
ception  de  qoelqoea  carnivores,  la  eirculation  artérìelle  de  la  glande  Ibyréoide  o  « 
paa  de  connexion  avec  celle  do  tbymua,  puiaqu'un  rameao  de  Tartère  tbyréo-larya- 
gienne  peot  atteindre  le  sommet  du  prolongement  cervical  du  tbymua  quand  il  a^ 
rive  trèa  prèa  de  la  baae  de  la  glande  tbyréoìde  (cbat).  La  dlminution  dea  rapporti 
entro  la  eirculation  artérìelle  dea  deux  glandea  (tbyréoìde  et  tbymua),  cbez  b 
mifèrea,  eat  due,  auivant  TA.,  non  aeulement  au  volume  plua  petit  de  la 
cbez  cea  animaux,  comparati vement  à  Tbomme,  maia  ancore  ao  trajet  plua  graai 
que,  cbez  eux.  lea  organea  parcourent  durant  leur  développement,  poor  ae  portar  do 
cou  dans  leur  poaition  definitive. 
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FeraiaaMMe  éi  t«b«  thTatqae  ekei  «■  li^lftia  adilte 
ATM  tkjMit  eiMre  blea  4éTel«ppé  (1) 

par  le  D"  B.  TIBSABI. 

Dani  an  cai,  sor  aoiianto-diz  obaervationt,  VA.  oonatata  la  préaenoe,  dana  Tin- 
voloere  iibreaz  da  thymos  ae  proloogeant  juaqa*à  la  tbyréoida,  d'un  cordoa  con- 
neetif  préaentant  un  canal  centrai,  dana  lequel,  en  preaaant  tur  le  corpa  glandolaire, 
a*agglomérait  un  liquide  laiteux  provenant  d*ane  liquélaction  centrale  de  la  sub» 
lance  thymique.  liqoéfaction  caoa^  par  dea  altérationa  cadavériquea.  Ce  conduit  ae 
t«rminait  en  bau!  en  cul-de^ac  dana  le  aillon  qui,  à  droite,  aépare  la  trachèe  de 
roeaopba^. 

Cette  anomalie  eat  ezpliquée  comme  un  arrét  de  développement. 


8«r  lee  éléMmito  élAttlqMt  iet  felea  reapInUIrea  npérieiree  (2) 

par  le  D'  Q.  QUIBBDn. 

L*A.  Modie  aur  da  mattóel  humain,  avec  la  méthode  Taenier-Unna,  modiflóe 
par  Livini,  et  il  obaenre  lea  particularit^  auivantea.  L*épiglotte,  la  trachee  et  le 
larynx  aont  richea  d*élémenta  èlaatiquea.  Dana  le  p^chondre,  ceuz-ci  prennent 
raapeet  d*un  feutre  de  flbrea  non  régulièrement  diapoa^  qui  revétent  et  aooTeat 
rampliaMnt  lea  petitea  cavita  du  cartilage,  envoyant  dea  lamea,  dea  faiaceauz 
et  dea  coochet  plua  mincea  dana  le  tiaau  interatitiel  dea  organea  voiaina.  Le  con- 
neetif  interglandulaire  est,  lui  auaai,  rìche  d'éléments  élaatiqaea,  le  plua  aouvent 
en  forme  de  petite  cordona  longitudinauz,  et  parfoit  aaati  ayant  Taipect  de  mem- 
hranea.  Un  grand  nombre  d*élènienta  élaatiqaea  raaaembléa  comme  en  une  testure 
ile  feutre  compact,  peuvent  former  une  couche  de  aéparation  entro  une  ione  glan- 
dalaire  et  une  ione  muaculaire,  ou  entre  deiix  lonea  muaculairea  dont  lea  élémenta 
aont  diapoaéa  en  directiona  diveraet.  Dana  cea  couchea  de  aéparation  peuvent  a*in- 
aerar  lea  éUmenla  muaculairea,  comme  cela  a  lieu  dana  le  M.  fAyreo-aryfAoaioi- 
(Uui.  Dana  lea  oordea  vocalea  aupérieurea  on  a  ausai  dea  cordona  et  dea  plana  élaa- 
tiques  de  aoutien  tendua  comme  une  corde  au^eaaoua  de  Tare  du  cartilage  thy- 
réoidien.  diapoaition  ty  piqué  à  cet  endroit,  maia  qui  te  répète  auaai  a  il  laura. 

Iji  muqueuse  priaente  lea  élémenta  élaitiquea  diapoaét  en  deuz  couchea:  l*une 
pmfon«le.  comme  un  réaeau  irrégulier  compose  de  faiaceauz  ou  d'élémenla  diflérents: 
lautra,  placée  immédiatement  sous  l'épithélium,  compotée  de  faiaceauz  longitudi- 

(l>  BoUéHino  della  Soeieià  Laneiiian'i  lUgli  Ospedali  di  Roma^  faac.  11, 
année  XVII,  lt)67. 

(2)  Oiomale  della  R,  Accademia  di  Medicina  di  Torino,  voi.  IV,  faar.  1^, 
f HW  .  et  lni0matimìale  MonaUehrifì  f.  Anatomie  m.  Ph^tieiogie,  voi.  XV,  i80R 
(avec  une  plancbe). 
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naux  et  parallòles,  qui  tendent  à  se  dispoeer  en  coaehes   tantòt  simplei,  tantM 
doubles. 

L*A.  donne  an  aperta  bibUographiqoe  oomplet  dea  diTertea  méthodea  qni  oiit 
été  suggMea  pour  la  recherche  dea  elemento  élaatiquee  dana  lea  tiasoa. 


Beeher«bet  tir  Fargniie  literréoal  4ei  kélMBabniaeliea 

et  air  !••  Mrpiaeilaa  de  Stoistu  dea  téléoatéeia. 
Oeitrlbntloii  à  la  Herpitlogle  dea  eapailea  aarréamlet  (1) 

par  le  ly  y.  DIAMABE. 

Soivant  FA.,  Tergane  interrai  présente  on  parenehyme  forme  de  oellolei 
bien  delimita,  avec  protoplasma  granuleax  et  un  groe  noyau.  Gee  elemento  aeraient 
groupés  de  manière  à  former  dea  vésicnles  et  des  cordons  pleina,  aéparóa  par  da 
tissu  oonnectif.  Chea  lea  squales  prédomineraient  les  formes  cordonnéea,  ehex  lai 
raiee  les  formes  vésiculaires. 

Les  corpoacalea  de  Stanniua  du  rein  dea  téléoatéena  anraient,  eoz  aosai,  à  pea 
pròa  la  méme  structure  que  Tergane  interrénal  des  bélasmobranches.  Entre  Isi 
cloisons  connectives,  dans  le  stroma  de  ces  corpuscules,  seraient  situ^  un  grand 
nombre  <  d  utricules  tubulaires  pleins  et  fermés  »,  qui  courent  contoumós»  adoaséi 
Tun  à  Tautre,  parfois  ramifiéa.  Lea  oellulea  auraient  une  forme  ronde,  un  prot»- 
plaama  granuleux  avec  petit  noyau  ricbe  de  granulea  cbromatiquea.  Cea  ooqMia- 
culea  seraient  ricbement  vascularisés  et  pourvus  de  filamento  nerveox  d'origina 
sympathique. 

L*A.,  se  basant  exclusivement  sur  les  données  biatologiquea,  croit  que  les  cor 
pusculea  de  Stonnius  équivalent  à  Torgane  interrénal  des  téiéostéens,  et  cea  deux 
organea  aux  capsules  surrénales  des  mammifòres.  Naturellement,  d*après  les  pria- 
cipes  adoptés  par  lui  pour  établir  la  valeur  morphologique  d*un  organa,  TA.  trouvt 
étrange  que  Fusari  ait,  au  contraire,  regardé  Torgane  interrénal  comma  bomologue 
à  quelques  ébauches  ópitbeliales  situées  entre  les  reins  des  vertébrós  supérieurs,  les* 
quelles  n*entrent  pas  dans  la  formation  definitive  des  capaulea  aurrénalea,  maiats 
transforment,  en  dégénérant,  en  une  sorte  de  connectif  ricbe  de  cellulea  adipeuasa 
«  11  est  étrange,  dit  Diamare,  que  des  organea  épithéliaux  puissent  élre  regardéi 
comma  bomologues  à  un  morceau  de  praisse  »  (!)• 


A  ■•■allea  dHia  appantl  sre-fénlUl  aAle  (2) 
par  les  D»  O.  TRICOMI  et  L.  DE  QAETAin. 

Cbez  un  individu  male,  bien  conforme,  ayant  vécu  54  ans,  les  A  A.  ont  obserre 
les  faito  suìvanto: 


(1)  Memorie  di  Mot.  e  FU.  della  Società  italiana  delle  sciente^  sèrie  III,  tome  X. 
1896,  pag.  179-200  (avec  troia  planches). 

(2)  Giornale  delPAssociatione  dei  Medici  e  Naturalisti  di  Napoli»  année  ML 
1897  (16  pages  et  une  planche). 
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Rsittoiiee  d*uD  ttol  r^m,  Gelana  eit  éetopiq%»$:  il  rènde  dant  la  région  da 
promontoire  ot  d«  Tot  Mcré,  sor  la  ligne  mediane  ;  il  a  une  forme  irré^Iiòre;  il 
est  UM  et  possedè  an  bile  le  long  de  son  bord  droit  Les  vaisiéa%m  émuijfmìU^ 
tn  oombre  normal,  oot  une  origine  anormale.  Un  seul  pelvis  dans  le  bile,  un  seul 
uretre  qui  déboucbe  dans  la  vessie,  à  gauebe  de  sa  base.  Dans  la  vessie,  le  trìgone 
de  Lieutaud  fait  défaut;  dans  Turètre  prostatique  le  verum&ntanum  n*esl  pas  bien 
développé,  les  emboucbures  des  conduits  ^aculateurs  y  font  défaut.  Les  eanduUs 
éjaculateurs^  les  vétieules  $éminale$  et  les  oonduiu  déférenU  manquent  également. 

A  droite,  répididyme  et  le  testicule  sont  descendus  dans  le  scrotum  et  sont  ap- 
paremment  bien  développés.  Mais,  à  Tezamen  bistologique,  on  constate  qu'ils  n*ont 
pas  stteint  leur  complet  développement.  Dans  le  testicule,  les  celloles  qui  tapissent 
la  paroi  inteme  des  canalicules  sont  restées  à  Tétat  de  cellules  indifférentes,  comme 
avant  l'epoque  de  la  pubertà,  sana  aucun  indice  de  production  de  fliaments  sper- 
msliques.  Les  canaux  de  Tépididyme  ne  possèdent  pas  la  simple  coucbe  de  celloles 
'*ylindriques  vibratiles,  bautes,  qui  caractérìsent  la  structure  normale  de  Porgane 
et  sont  une  garantie  de  son  fonctionnement  pbysiologique. 

Le  testicule  gauche  et  son  épididyme  sont  ectopiques;  ils  se  trouTent  en  oor> 
rpAfiondance  de  la  moitié  antérìeure  de  la  ligne  innominée  gauebe.  Le  testicule 
s>^  arrété  dans  son  développement  à  un  stade  initial;  Pépididyme  rappelle,  par 
sa  structure,  Tépididyme  droit  De  Textrémité  antérìeure  du  testicule  gauebe  part 
un  cordon  de  structure  nettement  musculaire,  qui  s*engage  dans  le  canal  inguinal 
du  mème  cAté  et  va  finir  sous  Tépine  du  pubis;  ce  cordon  serait  le  Oubemacul%tm 
Hunteri. 


Hiatog«BèM  4m  aéMaspeniM  ii  Triion  LTùttatus(i) 

par  le  D^  P.  BEBTACCHINL 

Les  prineipauz  résultats  des  recberehes  de  TA.  sont  les  suivants:  dans  la  for- 
mslion  indiquée  par  Hermann  comme  eorps  chromatottle  ou  ébauche  du  morcmu 
intermédiaire,  le  grsnule  (arcbosome)  dérìverait  de  la  moitié  du  corposoule  Inter- 
mi^isire  du  fuseau  centrai  du  spermatocy te  :  Tsuncau  sersit  forme  par  la  substance 
du  reste  des  flis  du  fusesu  centrai  et  des  flls  du  cytastre,  on  méme  temps  que  par 
la  Miibstance  des  deus  centrosomes  du  spermatide. 

I»  moreeau  intermédiaire  du  némasperme  se  composerait  de  Tarcbosoroe  (cor* 
pQsculi»  intermédiaire)  dans  lequel  aurait  pénétré  la  substance  des  deus  centrosomes. 

Le  fil  prìncipal  de  la  queue  serait  forme:  a)  par  le  fil  azial  qui  dérìverait  do 
cyUmiiCome  du  spermatide  ;  b)  psr  une  coucbe  onveloppsnt  le  fil  azisl  et  provenant 
de  la  substance  acbromatique  du  noyau,  qui  prend  une  structure  Abrillaire.    ^ 

Le  fil  ourlant  de  la  membrane  ondulante  serait  un  faisceau  des  fibrìlles  du 
fil  prìn'-ipsl  qui  s*est  détacbé  du  reste. 

(1;  IniematióPiale   Monatichrifì  f,  Anat.  u.  Phytiolog.^  voi.   XV,  fase.  5*  fdS 
pagM  et  Z  plano bes). 
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La  membrane  ondulante  sereit  formée  |>ar  le  reste  du  protoplasma  du  eper 
matide,  descendant  envelopper  aossi  bien  le  fil  prtncipal  que  le  ili  oarlanl  de  la 
queue,  et  les  unir  ensemble. 


Svr  086  BMTene  etpèee  de  Mi-poMole  r*ife  ém  taif 

4ais  let  anéMles  frafet  (1) 

par  le  IV  G.  POQ0L 

L*A.,  en  employant  la  technique  suivante,  put  mettre  en  évidenca  une  parti- 
cularìté  du  sang  dans  les  anémies  graves,  et  spécialement  dans  la  microeytbémie 
et  dans  la  poDdlocytose.  A  une  solution  à  un  pour  cent  de  chlorure  da  aodinm 
pur,  il  ajoutait  du  bleu  de  méthylòne  dans  la  proportion  d*un  demi  poor  mille.  A 
5-6  cmc.  de  ce  liquide  récemment  préparé  et  mis  dans  une  petite  ^prooTelta,  il 
mélait  repidement  une  ou  deuz  gouttes  de  sang,  pria,  au  moyen  d*un6  piqùre,  de 
la  pulpe  du  doigt  du  malade.  Il  agitàit,  il  fermait  le  tube  et  laiasait  repoaer;  il  de- 
cantait  ensuite  le  liquide,  et,  du  mélange  reste  au  fond  avec  les  globules,  il  prenait 
une  goutte,  qu*il  plagait  sur  le  porte-objet  et  qu*il  oooyrait  pour  Texaminer  au 
microscope.  On  voit  alors  un  grand  nombre  de  globules  rouges  qui  se  colorent  avec 
le  bleu  de  méthylène.  La  coloration  a  lieu  avec  une  rapidità  relative;  au  boat 
d^une  heure  d*immersion  dans  la  solution  colorée,  les  bématies  colorables  commen- 
cent  k  prendre  une  teinte  légèremeut  bleuÀtre,  laquelle  devient  peu  à  peu  plus 
intense,  jusqu^à  devenir  parfaitement  bleue,  et  roérae  bleu  foncé  avec  le  temps.  Ed 
six  heures  la  coloration  peut  étre  regardée  comme  terminée,  tandis  que,  pour  let 
globules  blancs  placés  dans  les  mémes  conditions,  il  faut  24  beures.  Meme  à  colo- 
ration complète,  et  apròs  une  periodo  de  12-24  heures,  tous  les  globules  rouges 
colorables  n*ont  pas  une  teinte  du  méme  ton,  mais  ila  présentent  un  grac^ 
nombre  de  gradations.  Un  méme  globulo  peut  aussi  avoir  des  parties  plus  ou  mom« 
colorées.  Dans  quelques  globules  devenus  oblongs,  la  couleur  apparait  seulement 
aux  deuz  póles;  dans  d^autres  il  y  a  un  mince  anneau  incolore,  qui  séparé  la 
partie  centrale  de  la  pérìphérìe  ;  dans  d*autres  encore  les  parties  colorées  se  trou* 
▼ent  au  centro;  dans  d*autres  enfin,  à  la  péripbérìe.  L  observation  démontrerait  que 
les  globules  colorés  partiellement  appartiennent  à  des  anémies  moina  graves.  et  que 
leur  présence  dans  le  sang  ou  leur  apparition  apròs  les  formes  totalement  colorées 
dénotent  que  le  processus  de  la  sanguification  n*est  pas  si  profondément  lése,  ou 
bien  qu'il  s*aehemine  ven  une  amélioration  notablc. 

Relativement  à  la  fréquence  des  formes  colorées,  FA.  put  constatar  que.  dxns 
oertains  cas  de  chloroee  et  d*anémie  provenant  de  grossesse,  leur  nombre  était  trèi 
grand,  au  point  de  constituer  un  tiers,  la  moitié  et  méme  les  deuz  tiera  du  nombre 
des  globules. 

Les  cssais  pour  colorer  à  sec,  soit  avec  la  méme  substance  colorante,  soit  avec 

(1)  //  PoUclinico,  voi.  V-M,  année  1H0«  (30  pages  et  deuz  planchas*. 
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d*aatrti«  fiirent  abvilaiiiaiit  n^gatiii,  d«  méine  qoe  d  autret  ettaìi  ftiu  avee  la  aang 
frak^  mala  avae  daa  ■obaianew  oolorantaa  difléraotaa  da  blaa  de  méthylèna  (vart  da 
méthyla,  nolaC  da  mMiyla,  fachtine  baaiqaa,  tafranina  atc).  La  méma  ooloration 
avae  la  blaa  da  méthylèna  na  aa  fait  paa  dana  la  aang  an  eirealation  ;  TA.  dé- 
nootra  ea  fùU  •oit  eo  adminiatrant  eatta  tabatanee  eoloraote  à  daa  jeanat  fillet 
chIoroCiqoai,  Mit  an  Tiigaetant  k  dat  aoioiaaz  randoa  aoémiquaa  et  dont  le  tang 
préaantait  in  vitro  la  réaction  earactirìatiqae  de  la  coloration. 

Ralativeaient  à  Tinteiprétation  dea  formea  eolorablet ,  TA.  croit  qa'ellea  répré> 
aaotaot  dea  élémeota  non  mùn,  arriva  préooeement  dans  la  circulation«  aTant 
d'aToir  ea  le  tempa  de  paaaar,  dana  Forgane  hématopoétiqoa,  par  toatea  lea  trana- 
formatioiii  aoiqoallet  eat  aoumia  le  eorpuaeule  rouge  avant  de  devenir  oomplet  et 
apla  à  m  fonction.  Gatte  bypothèae  serait  appuy^  par  la  préaenoe  de  plaaieora 
bénatiai  oolorablat  dana  lea  organai  bématopoMiqaet  de  mammifèrea  normaox,  et 
aoHÌ  par  le  fait  qaa,  dant  la  r^génération  da  lang  aprèa  lea  aaignéet,  lea  béma- 
taai  oolorablaa  aa  trouvant  an  drculation.  L*A.  aoap^nna  auati  qoe  la  eolorabilité 
da  oaa  bamatiaa  deriva  de  la  aubttanca  nocléaira  an  partie  diffoia  à  Tétat  amorpbe, 
et  en  partie  déjk  modifi^.  Suivant  TA. ,  le  aang  qai  oontient  an  circulation  oas 
eorpoKalei  eolorablea  eat  de  qaalité  inférieure  et  pea  atile  à  rorganiaoia;  et  la 
prfaance  de  oaa  oorpoaealet  dana  le  lang  dénoterait  Faflort  fait  par  lorganitme 
poar  réparar,  dana  lea  gravea  condiliona  anémiqaea,  l'inaaffiaanee  dea  globulea  rougea. 
L'A.  eal  d'avìa  auaai  qae  la  régéntotion  nonnala  do  aang  ae  fait  aana  qua  lea 
globulea  eolorablea  intanriennent  dana  la  eirealation  :  maia  pour  qua  eela  ait  lieu, 
il  aerait  néceaaaire  qua  lea  organea  hématopo^iqaea  ne  faaaent  paa  debilita  par 
an  travail  aup^rìear  à  leura  foreea. 


Obaarfiillaaa  elialf aaa  et  «■atoBa«p«thalaf Ifiee 
rolaliTOf  à  FMwiUHiiyéllo  (1) 

par  le  Prof.  G.  MUrOAZZIVL 

Da  ce  travati  noua  rapportona  aeuleraent  lea  pointa  qui  ont  de  rimportanca 
au  point  de  vue  anatomique.  Dana  lo  caa  exposé  par  FA.,  on  avait  trouvé  un  kyate 
pTiveaant  d'héoiorragie ,  en  eorrespondaiiee  de  la  aortie  de  la  4*  paire  da  nerfa 
car^icaui  :  il  ixxupait  pina  da  la  nioitié  centrale  dea  eordona  poatérieura  et  eava- 
biaaait  un  peu  auaai  lea  baaea  dea  cornea  latéralat  et  dea  cornea  antérieurea,  a*é- 
taodant  de  praférence  dana  la  moitié  droite.  Au  deaaua  du  kjrate,  on  obaervait  une 
dégéo^raarance  praaque  eomplète  du  faiaeeau  de  Ooll  et  d'une  partie  cwnaìd^rable 
du  fiiaoeau  da  Burdacb  ;  toiitefoia,  dea  airea  bion  circonacritea  dea  cordona  poatérieura 


<t)  Kxtrait   du   volume:    Per  il  XXV  amno  dell' inseffnatnento  ehirurgieo  di 
Franeeteo  Durante  nelT  Univertità  di  Roma^  Rome,  189H. 
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restaient  intègres.  Une  de  ees  airet  était  constitoée  par  an  ememble  de  fibnes  «• 
tuéee  au  aommet  du  oordon  poetérieor  (champ  ventral).  Ce  (kit,  qui  aemblenut  Ioni 
d*abord  donner  raiaon  à  ropinion  émiie  par  v.  Qehachten  et  par  d'aatras,  q«e  U 
champ  ventral  est  forme  par  dee  fibree  provenant  dee  cellolea  dea  eomea  pofli> 
rieures  (flbres  endogèneaX  eat  interprete  diyersement  par  TA.  Gonaidéranl  le  modi 
de  se  eomporter  de  la  dé^éreacence  du  champ  ventral  dana  aon  eae,  e*eal  k  Jm, 
se  rappelant  qae,  dana  lea  coupea  pratiqaéee  au-deasos  da  kyste,  ce  champ,  dai 
deux  còt^,  était  en  benne  partie  degènere,  et  qua,  à  gauche,  lea  flbrea  dorM>>lata> 
ralee,  à  droite  lea  plus  dorsalea  étaient  conaervéea,  et  que,  en  outre,  la  dègéaért» 
cence  se  maintenait  uniforme  dana  toutea  lea  coupes  aupérienrea,  il  condat  que  lii 
troia  quarta  au  moina  du  champ  ventral  aont  d'origine  esogene,  c*eat-4-dira  appar 
tiennent  auz  fibret  radiculairea  poatérieurea.  Lea  ooncluaiona  de  PA.  eoneofdMt, 
sur  ce  point,  avec  cellea  de  Redlich  et  de  Dejerine-Spiller ;  mais,  tandia  qnt  e« 
demiera  tendent  à  admettre,  dana  la  portion  laterale  du  champ  ventral,  dea  fibm 
presque  entièrement  endogènea,  et,  dana  la  portion  mediale,  dea  fibrea  mixtea,  FA. 
croit  que  lea  fibrea  endogènea  aont  contenuea  dana  la  pèriphèrie  donale  da  cbanp 
suadit. 

L'A.  inaiate  enauite  aur  un  autre  point  de  lea  obaervationa,  c*eal>è-dire  aarh 
dègènèrescence  partielle  du  faiaceau  fondamental  da  cordon  latèral ,  aiMleaBaa  di 
kyste,  8*ètendant  jusqu'au  commenoement  du  bulbo,  et  intèreasant  tea  partÌM 
raoyenne  et  pèriphèrique  du  faiaceau.  Cette  lèaion  aurait  pu  ètre  Caeileiiient  wìrn 
en  rapport  avec  la  dègènèreacenoe  dea  racines  poetèrieures,  survenoe  à  la  hanltv 
du  kyate  (voie  senaible  indirecte  de  Kdlliker),  ai,  en  mème  tempa,  on  a'avail  ym 
trouvè  lésèes  partiellement  les  cellules  dea  comes  latèrales;  toutefoia,  aoe 
considération  amenait  1*A.  à  prononcer  quand  méme  ce  jugement,  h  aavoir  la 
paraison  entra  lextension  et  la  forme  de  Taire  de  dègènèrescence  dana  la  adèroM 
laterale  amyotrophique  et  celles  de  son  cas. 

Deux  autres  aires  se  prèsentaient  intègres  dans  le  cordon  postèrieur,  au-deaoi 
du  kyste.  La  première  de  oes  deux  aires  oorrespond  à  peu  près  au  champ  posléf> 
exteme  de  Strùmpel  (aire  du  faisceau  de  Burdach,  adosaèe  au  aommet  de  la  cent 
postèrieure),  Tautre  est  identiqne  k  la  zone  radiculaire  appelèe  par  Flechaig  «  ^ 
téro-médiale^.  L'A.  est  d'avis  que,  à  la  coostitution  de  la  première  de  ces  aum 
doivent  concounr,  outre  des  fibres  endogènes  et  des  fìbrea  radiculairea  deaceiidaattf. 
les  fibres  radiculairea  postèrieures  de  la  1*  et  de  la  2*  paire  des  nerfs  cervicaaL 
La  seconde  aire,  au  contraire,  serait  occupèe,  du  moina  en  partie,  par  les  raeuMi 
postèrieures  placèes  au-deaaous  du  kyste,  et  reprèsenterait  dea  voiea  ascandaalflk 
les  unes  longuee,  les  autrea  courtes. 

Avant  de  terminer  son  travail,  TA.  attiro  Tattention  sur  une  autre  donnèe  foonit 
par  son  cas ,  c*est-à-dire  sur  la  disparition  partielle  des  fihrae  arcuatae  aifiasf 
posteriores,  Cette  donnèe  appuierait  d'une  manière  decisive  l'opinion  de  Kòllikc 
lequel  admit  que  les  fibres  en  question  prennent  orìgine  en  partie  dea  cordoni  U* 
tèraux  et  en  partie  des  funiculi  graciles  et  cuneati ,  contrairement  à  Mingamii. 
lequel  soutient  que,  probablement,  elles  prennent  seulement  orìgine  da 
gracilis.  En  effet,  dans  le  cas  de  l'A.,  panni  lea  fibres  arciformea  exteniaa 
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rieuret,  il  n*y  avait  da  dégénéréef  que  celles  qui  entoorent  le  noyau  do  funicuha 

fffucilisy  lequel  était  1^  tandit  qae  eellet  qiii  entouraient  le  noyau  du  fmUeyUu 
etmeatus  et  le  cordon  latéral  étaient  mieux  eonsenrées. 


!•••  lUfìtie  propriae  et  1m  arciforme^  intemae 
àaMM  ratr#phl6  expérlneitale  di  aeyai  d*ortf  lae  de  Thypef  lesse  (1) 

par  le  !>  R.  STADERtHL 

RelallTeroent  aux  fibrae  propriae  du  noyau  de  rhypogloese.  TA. ,  dans  un 
précédent  travail  (2),  avait  ite  amene  à  conclure  que,  du  moina  en  grande  parile, 
•llea  ne  dirìrent  paa  du  noyau  de  StiUing,  et  que,  ù  une  partie  de  cet  fibret  eat 
•n  connexion  intime  avee  ce  noyau,  catte  partie  est  si  restreinte  qu*elle  échappe 
à  tout  moyen  d*inyeeiigation.  Or ,  Mingauini  ayant  aoulevé  quelquea  objeetiona 
ooDtre  celte  aaaertion,  TA.  a  procèda  k  de  nouvellea  recherches,  en  variant  lea 
méchodes.  11  estirpa  rbypogloeae  d*un  coté  k  dea  petits  cheta  immédiatement  apria 
leur  naiaaanee,  et  il  examina  la  moelle  allongée  de  troia  de  cea  animaux,  doni 
Ton  moarut  47  joura  aprèa  Topération ,  Tautre  fui  tue  au  bout  de  4  moia  et  le 
troiaième  au  boat  de  6  moia. 

Dana  lea  trota  exemplairea,  le  noyau  d*origine  de  la  Xll*  paire,  du  còte  de 
reslirpation,  était  complètement  atrophique,  tandia  qua,  du  méme  còte,  le  réaeau 
de  fibroé  praprioé  éiait  reaté  intègre  aur  toute  la  longueur  du  noyau.  Ce  ayatème 
de  ftbrea,  aux  deux  extrémitéa  crftnienne  et  proximale  du  noyau  de  rhypogloaae, 
ne  oeaaaic  paa,  maia  il  ae  continuait,  en  bea,  dana  le  réaeau  de  ftbrea  de  la  baae 
de  la  come  antérieure,  en  haut,  dana  le  réaeau  de  fibrea  qui  entoure  le  noyau 
thangulaire  de  Tacouatique.  Au  milieu  de  ce  ayatéme  aont  oontenuea  dea  cellulea 
aenreuaea  qui  prennent  peu  à  peu  Timportanoe  d*un  noyau.  L*A.  penae  donc,  avec 
Schi'itr,  que  ce  ayatème  ne  doit  paa  étre  ciroonacrit  dana  lea  limitea  du  territoire 
de  IhypogloMe ,  et  il  croit  mème  que  lea  fU^rae  propriae ,  dana  leur  enaemble, 
doivent  avoir  noe  iroportance  bion  plua  grande  que  celle  que  leur  attrìbue  Kock, 
de  aervir  uniqiiement  k  unir  lea  diveraea  partiea  du  noyau  de  l'hypogloaae.  Quoi 
qu'il  en  «oit,  le  ayatème  dea  /thrae  propriae^  du  moina  dana  aa  plua  grande  partie, 
ne  derive  paa  du  noyau  de  Stilling. 

Dana  nea  obaervationa,  l'A.  vit  ógalement  reater  intègrea,  du  coté  de  la  léaion, 
lea  fibra  arciformea  intemea  lea  plua  doraalea,  leaquellea  entourent  ventralement 
le  nnyau  de  rbypogloeae.  Il  vit  aua§i  que ,  chez  lea  dìfférenta  cheta  opéréa ,  la 
laogue,  du  coté  de  la  léaion,  eat  tréa  réduite  dana  non  volume;  que  lea  faiaceaux 
mueeulairea  aont  diminuéa  en  nonibre,  que,  du  coté  léaé.  prédominent  lea  faiaceeux 
en  «lirection  tranaveraale,  tandia  quo  lea  faiaceaux  verticaus,  quA  Fon  obeerve  au 
contrai  re  en  bon  nombre  du  coté  oppoaé,  font  prcaque  complètement  défaut. 

(1;  Monitore  Zodogieo  italiano^  année  Vili,  n.  9,  1807. 
(2)  Intemat.  Momatech.  f.  Anni.  n.  Phys.^  voi.  XII,  faac.  4. 
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Sar  ìm  flbret  «•■MtstiralM  da  pro-eieéphale  det  SéUdeMd) 

par  le  D^  A.  BOMAHO. 

G*ett  un  simple  travail  de  coafirmation.  Je  ferai  aeulement  obterver  qae  TA. 
n'a  pai  trouvé,  chez  les  torpilles,  de  fibres  basales  oommiaturalas;  et.  tandii  qn'E* 
dinger  croit  qoe  cee  flbrea  baaales  forment,  chex  lea  Sélacieni,  daax  faiacetoi 
(oommiasure  ol&ctiveX  TA.  estime  qoe  cette  division  n*ett  qu^apparente,  maia  qo*« 
réalité  il  n*y  a  qa*an  aeul  iaiaceaa  (Scyllium). 


CeBstdémildBf  «erpholeirlQVM  Mr  les  eellvles  ■erreatat  MlMiftlei 

de  VAmphioocus  lanceolatus  et  svr  let  eellslet  BerTeiMs  géaatet 

de  U  Boelle  éplnlère  de  qnelqoea  téléoatéeis  (2) 

par  le  ]>  G.  TAGLIAHI. 

De  ce  travail,  noos  donnerons  les  oonclasions  de  TA.  Chex  lee  lehtyopsidtL 
ocmìme  soavenir  anceatral,  apparait  an  noyaa  nerveuz  à  la  face  dortaU  de  li 
moelle  épinière,  homologue  des  celloles  nenreoses  oolostalee  de  VAmphiomuM  lat^ 
eeolatus  ;  chez  la  plupart  d*entre  euz ,  ce  noyau ,  de  natare  motrice ,  a  ane  ezif> 
tenoe  temporaire  ;  il  se  dilTérencie  des  ganglioos  spinaux  et  se  développe  eo  mént 
temps  qu*eax ,  avec  d*aatant  plus  de  précocité  que  la  vie  libre  de  rembryon .  it- 
lativement  à  la  larve ,  est  elle-méme  plus  precoce  :  au  bout  d*uD  oertain  tempi , 
qui  n*est  pas  eu  rapport  avec  le  développement  ultérìeur  de  la  larve ,  mais  av^e 
revolution  des  cellules  mo|rices  ventrales,  il  degènere  par  atrophie  simple  et  dii- 
paralt  Cependant ,  chez  quelques  téléostéens ,  il  persiste  ;  ses  éléments  prenasai 
des  dimensiona  considérables  (cellules  géantes),  constituant  une  partie  intégrante 
de  Taxe  nerveux  centrai,  et  par  conséquent  nécessaire  à  la  vie  de  l'animai. 


8«r  Féeoree  eérébellense  do  eobmye  (3) 
par  U.  POITTI,  Étudiant. 

L*A.,  apròs  avoir  donne  quelques  autres  particularités,  et  specie lement  aprii 
avoir  décrìt  le  mode  de  se  comporter  des  fibres  grimpantes  dans  la  cooche  m-^l*' 
culaire,  considòre  les  cellules  superficielles  de  cette  méme  couche.  Il  trouve  que  le 
processus  nerveuz  de  ces  éléments  a  un  mode  de  se  comporter  différent  de  celi: 
des  petites  cellules  situées  plus  profondément.  Ce  processus  court  le  plus  souff": 


(1)  Monitore  zoologico  italiano,  année  Vili,  n.  10,  p.  206^12,  1897. 

(2)  Monitore  zoologico  italiano,  année  Vili,  n.  12,  p.  264-275,  1897. 

(ò)  Monitore  zoologico  italiano,  année  Vili,  n.  2,  p.  35-40, 1897  (avec  une  plaocbe. 
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horiiooUlmiMot  et  (wnllèlemeDt  aa  pUn  da  la  plua  grande  astancion  daa  dandrìtaa 
daa  eaUulaa  da  Parkii^a;  il  donna  da  nombraaaat  collat^les,  maia  callaa<à  n*an- 
Irant  jamaia  an  rapport  avae  la  corpa  da  caa  dernièrea  oallalat,  comma  la  font, 
aa  eontraire,  laa  eollatéralea  dea  procearaa  narveux  dea  callolaa  plua  profondea 
(Eorbulhn), 


Eflleta  éo  la  llffttire  4a  Tnarle  aMamlBale 
air  laa  aallvlaa  ■erreiaaa  4a  U  Baalla  éplalèra  (1) 

par  le  jy  IL  JATTA. 

Comma  animaux  d*expérìenea,  TA.  a  amployi  dea  lapina,  dea  chiana,  daa  chata. 
Chat  qoalqoea-una  il  a  pratiqaé  la  ligatara  prolongéa  de  Taorte;  chai  la  plapart  dea 
animaux,  il  a  tanu  Taorta  abdominala  liée,  au  moyen  d*on  fort  Klemmer,  pendant 
un  tempa  variabla  (de  Vt  beure  à  2  hearea)  et  il  a  obaervé  laa  moellea  épinièrea, 
à  divera  intenrallea,  aprèa  la  rétabliatement  de  la  eireulation.  La  coloration  dea 
eoQpaa  microecopiqnaa  eat  faite  avec  la  thionine,  auivant  la  méthode  Lehnoaaak. 
RelatÌTement  à  l'opinion  gén^le,  que  la  eubetance  colorabla  de  Niaal  repr^iante 
la  partia  da  la  celiale  la  plot  sentible  aax  caoaea  naitiblaa  agiaiant  aur  cella-ci, 
VA.  croit  qu*il  conTÌent  de  faire  de  nombreutea  r^nrea  aar  certainea  linei  alt^- 
rationa  décrìtea  dana  catte  subitanee,  et  que,  tant  qu*on  aera  d*accord  pour  lai  aa- 
aignar,  à  l'état  normal,  une  quantité,  dea  diapoaitioni  et  une  forme  trèi  variéea,  il 
eal  nécaaiaire  de  ne  regarder  comma  pathologiquea  qua  laa  altérationi  groanèrea 
qui  font,  aana  aucun  doute,  devio*  catte  subatance  da  Tétat  normal.  Dana  ce  iena, 
b  subatance  colorabla  -*  dani  lea  oallulea  nerveuaaa  de  moellea  épinièrea  aoumiaaa 
ft  une  anemie  temporaire  —  ne  pr^nterait  sea  premièraa  alt^tions  appréciablea 
qoa  8>10  heurea  aprèa  la  rétablisaement  de  la  eireulation  (eireulation  interoept^ 
pendant  une  heure),  et  cea  alt^tiona  seraient  liéea  à  dea  altérationa  de  la  partie 
non  colorabla  du  protoplaama,  qui  degenere  complètement  (vacuoliaationV  Praaque 
en  roème  tempa  que  lea  altérations  protoplasmatiquea  on  obaenre,  dans  le  noyau, 
dea  altérationa  consistant  en  ces  proceasus  do  d^aagrégation  da  la  chromatine,  qui 
ont  He  déeriis  loui  le  nom  de  karyorexie.  L*A.  ne  panrint  paa  à  trouver  da  ni  lea 
noyau X  faltération  que  Serbò  appello  homogénéiiatiom  aigué  avec  atrophi§. 

La  p«Ms  4a  raBeéphala  par  rapport  à  la  fanae  ém  eriaa 

•I  aa  Biétoplaaia  (2| 

par  le  IK  Y.  QIUFPRIDA-RnQQBRI. 

L'A.,  le  baiant  lur  pluaieun  centaines  de  m<»niurationi  et  de  petiéei,  conclut 
qua,  pour  daa  itaturea  petites  (inférieurei  à  m.  ìfif)),  on  a  una  proeentuelle  do  poids 

(1)  Archivio  per  le  Scienze  Mediche,  voi.  XXII,  1R9H. 

(2)  iUeitia  eperimentaU  di  Freniatria,  voi.  XXIV,  faac.  Il,  IHQS. 
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enoéphaliques  petite  (infénean  à  1125  gr.),  tupérìeiire  à  U  prooentoelle  do  poidi 
eooéphAlique  moyen,  et  cela  non  aeulemeni  dant  le«  differente  aeiee,  mais  pour  ìm 
divenet  formee  cràniennes,  ionque  oellee-ci  réuniatent  un  nombre  agffiiant  d*alé* 
menta.  Au  contraire,  TA.  n*a  jamais  eu,  pour  dee  ttatures  élevéea  (sopénaont  à 
m.  1,70X  une  procentuelle  de  poida  enoéphaliques  grande  (tupérieora  à  1225  p.) 
aupérieure  à  la  procentuelle  dea  poida  encéphaliques  moyena.  —  Quelques  typet  ctA> 
niena  à  atoture  moyenne  préaentent  une  prédominance  tròa  notable  de  poida  eao^ 
phalìquea  petita,  landia  qoe  d'aotrea  typea  crAnieua,  avec  la  méme  ateture,  pré- 
aentent une  fùble  procentuelle  de  poida  enoéphaliquea  patita.  A  la  première  cat^ 
gorie  appartiennent  lea  crànea  ellipaoidauz  et  pentagonoidea,  à  la  aeconde  laa  crlMi 
aphénoldaux  et  platycéphaliquea,  cela  apécialement  dana  le  aeze  9  *  àu»  Uquel  la 
nombre  dea  Clemente  était  plua  grand.  lei  TA.  rappelle  la  formule  de  Calori,  qm 
lea  dolichocéphalea  ont  un  poida  ancépbalique  moindre  que  lea  brachicéphalea,  it 
il  eroit  que  oeite  formule  doit  étre  modidée,  parco  qua  laa  crAnaa  apliéroidaa  aoil 
brachicéphaleap  et  que  cependant,  pour  le  poida  du  oerveau,  ila  na  aa  oorapoftMl 
paa  comma  tela,  tandia  que  lea  cràoaa  ovoidea,  en  grande  partie  dolichaeépbalaa,  ai 
oomportent  oomme  lea  bracbicéphalea. 

Relativement  auz  crAnea  métopiquea,  TA.  trouve  qu*on  laa  rencontre  amai  biai 
avae  lea  diilérentea  atatorea  qu*avec  lea  divera  poida  encéphaliquea  et  laa  divanM 
formea  cràniannaa.  CSependant  lea  fonnea  crAniennea  dana  leaquellea  on  ofaaarve  lai 
prooeatoellea  lea  plua  élevéea  de  crAnea  métopiquea  aont:  dana  le  aeza  ^  laa  eriiM 
platyeépbalea  (11  7o)«  ^^  1^  ^^  $t  1m  crAnea  platyoéphalaa  (14^2  ^/^  et  ki 
pentagonoidea  (11J5  Vo)- 


L^hlftaganèsa  et  U  stniahira  dea  nénligèt  (1) 

par  le  D^  O.  8ALYL 

Lea  recherchea  aont  exécutéea  aur  dea  embryons  de  mammiférea  (cobaye,  lapin, 
brebis,  homme),  mais  allea  ont  été  étendoea  auaai  aux  autrea  ordrea  de  vertebrali 
relativement  à  quelquea  pointe  de  letude. 

De  ce  travail  je  rapporterai  lea  conci uaioni  mémes  de  TA. 

Lea  meningea  proviennent  toutea  de  la  meninge  primitive.  GeU»<i  eat  une 
couche  de  connectif  embryonnaire,  laquelle,  alora  que  la  coucbe  oatéogène  se  dif- 
férencie  à  Tintérieur  de  la  capsule  mésodermale  qui  enveloppe  lea  oentrea  Denraoi. 
reato  entra  ceux-ci  et  celle-Uu 

La  pie-mòre  ae  differencie  la  première  et  eat  caractériaée  par  lea  vaiaaeaux  qu 
ae  forment  sur  la  paroi  ventrale.  La  dure-mère  se  développe  enauite  avec  ont 
ébauche  doublé,  representée  par  une  couche  qui  devient  immédiatement  plus  6- 
breuse  dans  le  milieu  de  la  meninge  primitive,  et  d*une  autre  plua  baaae«  qui  rette 
aituée  entre  celle-ci  et  la  coucbe  ostéogène. 


(1)  Atti  della  Società  toscana  di  Sciente  naturali.    Memorie^  voi.  XM,  IW 
(42  pages  et  2  plancbes). 
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Dum  Ì0  crAnat  em  ama  ébanehat  donnent  rtapeetìvement  origina  aox  daux 
CQochaa  da  la  dura-mèra;  dana  la  ooloiuia  ▼artabrala,  Tastama  ou  biao  daviant 
rara  so  point  da  prodoira  Taapaoa  épidund,  oa  bian  donna  origina  aa  connactif 
lAeba  al  adipatn,  qui  aa  troava  dant  catta  région.  Una  partia  da  oa  connactif,  an 
aa  coodaoaant,  ao  contact  avac  laa  vartèbrea,  oonatitua  la  oooeha  aztama  da  la 
dnra^nèra  adulta. 

L'arachnoida  proviant  da  la  portico  da  méninga  primitiva  aituéa  antra  Tébaocha 
da  la  dora-mèra  al  calla  da  la  pie-mèra. 

Dana  la  crina,  alla  aa  détacha  aaulamant  d*ana  partia  da  la  dara-mèra,  par 
aoita  da  lorganiaation  fibraoaa  qua  prand  catta  mambrana,  al  l'aapaca  aubdnral  aa 
pfodnit,  taodia  qo*alla  reata  adhèranta  à  la  pia  par  du  tivù  connactif  lAcho  (tiisu 
arachnoidianX  oa  par  dat  cloMont  ciroonaerivant  da  plus  amplaa  cavitàa  (cavitèt 
araehnoìdiaanaa).  Dana  la  colonna  vartèbrala,  alla  aa  dètacba  d'abord  da  la  pia, 
adhérant  à  la  aar&oa  da  la  moalla,  parca  qu^alla  aoit  la  dure-mèra,  laqoalla,  à  san 
tour,  auit  Taia  dana  aon  dèvaloppamant  prépondèrant;  anauite  alla  aa  détacha  anati 
da  oalla^  poor  la  mèma  raiaon  qua  ealla  qui  a  èie  azpoaéa  plua  baot,  et  alla 
a'ocganiaa  aooa  forma  d'ona  mambrana  iaoléa,  donnant  origina  à  un  aaol  grand 
aapaea  (aobarachnoidian)  et  non  k  una  sèria  da  caritèa  oonlluantea. 

La  pie-mèra  entra  dana  laa  granda  aillooa  primairaa»  parca  qu'alle  aa  differencie 
m  situ  de  la  meninge  primitive  qui  a  pénètrè  an  eux;  elle  entro  auaai  dana  caux 
qui  «a  forment  enauite  par  lea  adhèrenoea  contractéet  avec  la  aurfkce  nerveuae. 

Lea  ainua  de  la  dure*mèra  ne  aont  paa  autre  choaa  que  dea  veinea  de  la  me- 
ninge primitive,  leaquellea  aont  compriaaa  dana  la  formation  de  la  dure-mère,  et 
prèciaèment  dana  la  coucha  extame  de  celle-ci,  camme  lea  veinea  diploiquea  dana 
calle  de  l'oa  et  lea  èpicerèbralea  dana  celle  de  la  pie-mère.  Lea  veinea  rachidiennea, 
au  poiut  de  vue  de  leur  dèveloppamant,  aont  parfaitement  bomologuaa  aux  ainua 
oarabrauz. 

Lea  prolongementa  dea  meningea  cèrébralea  aont  repróaantèa,  dana  rambryoo, 
par  autant  da  prolongementa  da  la  meninge  primitive.  Gea  prolongementa  donnent 
plua  apécìalament  origine  aui  meningea  mollea  dea  aillona  raapectifa,  tandìa  qua 
la  prolongament  de  la  dura-mèra,  pendant  longlempa,  n'eat  raprèaentè  que  par  Fangle 
q^m  hiU  dana  la  aillon,  la  coucha  interne  de  la  dure-mère  enveloppant  laa  ainoa, 
et  qui  aa  dèvaloppera  plua  lard  d'una  manièra  toula  particulière. 

La  grande  fauz  du  cervaao  aa  daveloppa  de  la  aaillie  que  lait  rèbauche  in* 
lama  de  la  dura-mèra  an  contoumant  le  ainua  aagittal.  Getta  aaillie  ae  change  dana 
la  auita  du  dèveloppament  en  un  vrai  pli  qui  a'enfonce  ju»qu*à  atteindre  le  ainua 
aagittal  inlérieur,  tandìa  que  aea  daux  paroia  et  le  tiaau  interpoaé  ae  chanirent  en 
une  onique  lame  llbrauaa. 

Le  t€ntorium  embryonnaire  eat  repréaenté  par  le  prolongement  de  la  meninge 
primitive  qui  penetra,  aoua  forma  da  lame,  entro  le  télencéphale  et  le  diencéphala, 
ci  dana  la  pèripbèrie  duquel  court  le  ainua  tranavaraa. 

Sa  portion  la  plua  profonde  dorme  origine  à  la  toile  choruìdienne  Hupérieura. 
ìjà  plua  auperficielle  re^it  un  prolongement  de  la  dure-mère,  aoua  forme  de  pli 
qui  aa  manif«fate  en  arrièro  du  ainua  tranavarae  et  èmigt^,  avec  celui-ci,  puatmeu- 
II,  a'allongaant  juaqu*à  prendre  aa  conformation  et  aa  poAÌtion  détìnitivaa. 
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Le  développement  démontre  qoe  le  àiius  droit  n'eet  pas  comprìe  daae  le  fM- 
iori%»m  qui  se  forme  derrière  Ini,  mais  plutAt  deus  la  &0X. 

Le  diaphragme  de  Thypophyse  est  également  oonstitaé  par  on  pli  transTersal  de 
la  dare-mère,  leqoel  se  soulève  dans  le  piUer  de  RaihMe;  la  tàoe  antérieore  de  ce  pU 
se  creose  poor  reoevoir  rhypophyse,  et  saille  au-dessos  de  celle-ci  en  manière  de  loit 

La  toile  choroidienne  da  4*  ventrìcule  se  forme  beaaooiip  plus  tard  que  lei 
plexus,  d*un  léger  épaississement  fibreoz,  lequel  s'établit  dans  le  oonneetif  sitoé  dsai 
Tenfonoement  qat  sapporte  les  plexus.  Ceux-ci,  à  leor  toor,  se  développent  trii 
loin  da  eenrelet,  et  leor  sitoation  definitive  est  dae  à  Tévolation  des  parties  siitì- 
ronnantes  de  Tencéphale. 

Panni  les  prolongements  des  meningee  spinales,  la  doison*  antérieure  se  ds- 
veloppe  da  prolongement  de  la  meninge  primitive  qoi  s*est  avanoée  dans  le  silloa. 

La  cloison  postérieare  est  très  saperfieielle  et  se  dévelq>pe  tràs  tard,  eommt 
on  véritable  repli  de  la  pie-mère,  déjà  différencié  et  adhèrant  à  la  sorfaee  spinak 
Celle  qui  est  déerìte  oomme  la  partie  la  plus  profonde  du  prolongement  est  oo» 
titaée  sealement  par  les  vaisseaax  qoi  partent  da  sommet  da  repli  pour  atteiaàe 
la  sabstance  grise,  aooompagnés  d*ane  petite  qaantitó  de  conneetif  pèrìvaaciilaira. 
en  traversant  la  cloison  postérieare;  cotte  demière  est  constitoée  par  noe  portioB 
de  la  moelle  dans  laqaelle  il  n*y  a  pas  d*éléments  nerveax,  mais  seoiement  àm 
éléments  de  soatien. 


Sir  le  tentorium  osseum  de  qielqiet  MAB«ÌfèrM  (1) 

par  le  D'  G.  SALYL 

Ce  travail  est  une  oontinuation  da  précédent.  Saivant  FA.,  le  teniorimm  «•> 
sewn  de  qaelques  mammifères  n'est  pas  aatre  chose  que  Toesification  de  la  pottios 
moyenne  du  tentorimn  cerebelli, 

L*oaBÌficatìon,  alors  méme  qu^elle  part  da  point  décrit  par  Boyer,  s'étand  bess- 
coup  dans  la  conche  exteme  de  la  dnr^mère,  comme  le  démontre  rinclusion  d'ose 
partie  du  sinus  longitudinal  supérienr,  et  dans  le  tentorium,  comme  le  démoatnst 
les  sutures  qui  se  propsgent  dsns  celui-ci.  Il  en  risulte  que  le  ieniorrnm  eerebelk 
de  ces  anìmaux  est  constitué  par  un  squelette  osseux,  provenant  de  ToasificatiM 
de  la  conche  externe  de  la  dure-mère,  et  par  une  gaine  fibreose  provenant  de  li 
conche  inteme,  laquelle  complète  le  tentorium  dans  les  parties  où  Tosaification  se 
s^est  pas  étendue.  Les  meningee  ne  sont  que  la  couche  la  plus  inteme  da  mito 
derme  cépbalique,  dont  la  portion  la  plus  exterae  donne  origine  au  crine:  il  o'j 
a  donc  rien  d*étrange  à  ce  que,  chez  quelques  animaux,  le  tissu  ostèogène  B'Meoàt 
plus  que  chez  d'autres. 

Dans  la  phylogènèse,  il  n*est  pas  rare  de  rencontrer  des  exemples  de  ckMoaft. 
qui,  fibreuses  chex  quelques  animaux,  deviennent  oeseuses  chez  d^antres;  et  le  chics 
lui-méme  en  ofire  plus  d'un. 


(1)  Monitore  zoologico  italiano^  an.  IX,  1896  (avec  17  figores). 
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Défelt^peaeit  Aaf  lerfo  «MU-n^teir  et  trfljvmeaa 

par  le  Prof.  G.  CHIARUOL 


(Voir  dans  ce  voi.  des  Arch^  p.  2.57). 


8ir  !■  •rfmie  épIthélUI  tltaé  en  a?Ait  de  PhjpophyMi 

et  Mr  i'aitree  ^lits  relatlft  ai  défeleppeMeat 

4«  U  réfftei  lifpephyMlr«  iani  dee  enbryeM  de  Torììedo  (X'^eliaia  (1) 

par  le  Prof.  0.  CHIARUOI. 

L*A.  nmt  occupé  aatrefois  (2)  de  cet  organo,  qifil  appella  pré^ypophysaire  ; 
il  donne  maintenant  les  réaultats  d*un  grand  nombre  d^autres  obeervations. 

L'organo  en  queation  eat  «itué  sur  le  pian  médian,  un  peu  en  avant  du  receuus 
opticus ,  entro  Tencéphale  et  rectoderine.  11  est  rarement  sur  la  paroi  encéphalique; 
d  ordinaire  il  est  dans  le  juste  milieu  entre  collegi  et  l'ectoderme.  Un  vaisseau  à 
coum  longitudinal  le  séparé  preaque  toi^jours  de  la  parf)i  encéphalique.  Cet  organo 
n'est  pas  Constant;  on  peut  le  rcncontrer,  main  |»aR  toujoum,  dans  Tembryon  de 
Torpedc  ocellata  de  5-16  mm.  de  longueur.  DanH  la  forme  la  plus  parfaite,  lor- 
gane  pré-hypophysaire  apparali  sous  forme  d*une  vésicule  ovale,  limitée  par  dea 
oellules  dÌHpoflées  en  épithélium  ;  mais,  le  plus  souvent,  il  se  présente  souh  fonne 
run  aroas  oellulaire  compact  sana  limites  <IÌHtinctcs.  Il  est  cntouré  de  toutes  parta 
de  méMenchyroc 

Gommoni  apparali  cet  organai  Dans  un  stade  où  la  membrane  phar}'ngienne 
existe  enoore,  et  avant  que,  du  fond  du  stomodotum^  se  soit  forroée  Tébaucbe  de  la 
poche  hypopbyaaire.  on  volt  que,  de  Tangle  ventral  de  la  voùte  pharyngienne,  nait, 
«or  le  pian  médian,  une  masse  cellulaire  tròs  volumineuse,  qui,  en  arrière,  «e  coofond 
avac  rextrémité  crànienno  de  la  notocorde ,  et ,  en  avant ,  émet  un  prolongement 
qui  s'insinuo  entre  la  paroi  encéphalique  et  recto«lerme,  atleignant  et  parfois  dé- 
pMsant,  en  avant,  la  région  de  VmfUndiMum.  Celle  masse ,  d  origine  entoder- 
mtque.  se  continue  sur  lea  còtéa,  dans  les  éliauchoa  des  nomitCH  prema ndibulairea. 
Dans  les  stades  succeasifs,  raccroissement  de  la  régiun  de  VinfUndibulum  déter- 
mine  le  contact  direct  de  celle-ci  avec  roctodermo  sou»-jacent,  et,  ainsi,  le  prolon- 
gement crAiiien  de  la  masse  interpcMiée  aux  souiites  prema ndibulaires  tombe  en 
atrophie,  ou  bien  il  en  resto  une  faible  portion  qui  peut  so  conserver  cncoro  pen* 
dant  quelque  lumps  et  devenir  Vergane  prè'hypophy saire. 

En  luivant  revolution  de  la  manse  principale  de  laquelle  cet  organo  se  détacbe. 


i\)  Monitore  lùologico  italiano,  an.  IX,  n.  A  IHIM  (avec!  17  figurcs). 
\'£)  Monitore  ioologtto  itaUano,  an.  VI,  iBdT). 

ircAiMf  tÈaèÈntmt§  és  #ntofw.  «  1««.«  XXX.  il 
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on  trouve  qu^elle  bo  modifie  dans  sa  forme,  a'unit  à  Pangle  ventral  da  phaiynx, 
sor  le  pian  médian,  aa  moyen  d*iiii  mince  pédoneule,  puìs  se  reofle  eo  maMoe.  Lt 
poche  de  Seeesel  ae  constitue  à  aon  origine,  et  une  cavile  se  creoae  dans  soa  a* 
trémité  distale.  Mais  cotte  poche  et  le  pédoncole  solide  qui  fait  suite  disparaissent 
bientòt,  et  ainsi  la  portion  distale  de  la  masse  entodermique  reste  isolée  en  £oniM 
de  vésicule.  De  tout  còte  elle  se  continue  dans  la  cavité  qui  s*est  oonstituée  dam 
cheque  somite  prémandibulaire ,  canal  de  oommunioaHan  enire  le$  oamtés  pn- 
mandibulaires. 

Ce  canal  de  communication  est  intimement  uni ,  pendant  pea  de  tamps  «  sa 
moyen  de  sa  paroi  et  de  son  pédoneule ,  au  fond  de  la  poche  hypophyaaire  ;  or, 
cette  connexion  peut  dire  interprétée  comme  Tindice  d*une  communication  de  Fìa* 
testin  avec  Teiteme,  come  un  rudiment  de  paléostome  hypophysaire  (Kappfer). 

La  connexion  décrìte  s*atrophie  rapidement  et  ne  laisae  pas  de  traoea  ;  elle  oe 
prend  donc  pas  part  à  Taccroissement  de  l'hypophyse.  Il  est  probable  qua,  sfic 
Tatrophie  du  lambeau  dorsal  de  la  membrane  pharyngienne ,  la  paroi  postérieore 
de  rhypophyse,  en  bas,  s'agrandit  légèrement  aux  dépens  des  residua  de  la  parai 
postérieure  de  la  poche  de  Seessel  primitive  ;  mais,  soivant  TA.,  cette  contributioo 
entodermique  à  la  formation  de  Thypophyse,  chez  la  Tarpedo^  ne  peut  avoir  qu'oat 
importance  tròs  secondaire. 

L*étude  faite  par  FA.  sur  les  embryons  de  Torpido  démontre  donc  qoe  Fii- 
testin  céphalique  ne  se  termine  pas  avec  la  voùte  pharyngienne;  de  Tangle  veotrti 
de  celloK^i  part  un  prolongement  de  Tentoderme,  qui,  d'abord  solide,  acquiert  oo  psoi 
aoquérir  en  partie  une  cavité,  laquelle,  dans  ses  diverses  portions,  se  déveloiipi 
plus  ou  moins  et  ae  conserve  plus  ou  moina  lougtempa.  Cette  portion  préormk 
de  rinteatin  commence  immédiatement  en  arrière  de  Tattache  dorsale  de  la  mem- 
brane pharyngienne ,  gliaae  derriòre  Thypophyae ,  atteint  le  fond  de  celle-ci  et  j 
prend  connexion.  Avant  que  ae  forme  Thypophyae,  elle  8*avance  encore  plus  loia, 
au  point  de  dépasser  parfois  la  région  de  Vinfimdibulum  et  de  ae  terminer,  m 
avant  du  recessut  opHeuSy  avec  Vorgcms  préhipoffhysaire,  Lea  pertica  de  etite 
formation  qui  a'atropbient  le  plua  vite  aont:  celle  qui  eat  comprìae  entra  Vmfìm' 
dibuìum  et  Tectoderme,  puia  celle  qui  ae  trouve  entro  le  pharynz  et  le  csbìI, 
entre  les  cavitée  prémandibulairea.  11  reato  ainai,  de  la  formation,  deux  fragmeali 
iaoléa  ;  celui  d*entre  eux  qui  eat  conatant,  pourvu  toujoura  d'une  cavité,  al  le  piai 
persiatant,  c*e8t  le  canal  entre  lea  cavitéa  mandibulaires,  tandia  que  Tergane  pr»> 
hypophysaire  a  dea  caractèrea  oppoaéa. 

En  demier  lieu ,  FA.  traite  dea  rapporta  de  la  portion  crànienne  de  la  aoiO' 
corde.  11  observc  que  celle-ci,  à  aon  extrémité  crànienne,  peut  montrcr  une  branchi 
aseendante^  continoation  de  la  portion  principale  de  Forgane,  et  une  branche  4» 
cendante^  ce  qui  rend  Fétude  dea  rapporta  plua  compliquéa,  d'autant  plua  qua,  \fK 
eflet  de  la  flexion  céphalique,  du  développement  dea  hypophyaea,  et  pour  d  sutni 
circonatancea ,  lea  rapporta  primitifa  peuvent  aubir  dea  modificationa  non  iai^a>- 
fiantea. 
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Sir  l«t  UVm  Uténix  é%  inÉTi^pkjte  (1) 

par  U  EK  U.  BOSSI. 

De*  ofaMnrationt  tar  les  emhryoM  de  poulet ,  FA.  conelut  qoe  le  commeooe- 
meni  de  formatioa  dee  lobet  Utéraux  a  lieu  aecondairement,  c*est-è-dire  aprèa  que 
e'esl  formée  rinvagination  principale  qai  repréaente  la  première  ébaoche  de  rhy- 
popbyie.  Otte  formation  apparaitrait  avant  que  la  poche  hypophysaire  aoquière 
un  pédoncule.  Par  oonaéquent,  chez  lea  Oiseaux,  lei  lobes  latérauz  de  Fhypophyae 
feraient  leur  apparition  plua  tardivement  que  chex  les  Reptiles,  mais  plus  préooce- 
ment  que  chez  les  Mammifères. 


Sir  U  flmaie  plséale  iat  MAMslfères  (2) 
par  le  ly  R.  STADEBin. 


• 


L*A.  examine  la  glande  pineale,  dans  différents  stades  de  développement  chez 
le  lapin ,  et  il  Tétudie  ensoite  chez  quelques  mammifères  adultes ,  spéoialement 
che/  le  lapin. 

Relativement  au  lapin,  le  premier  rudiment  de  la  glande  est  déjà  distinct  dans 
dea  embryons  de  9  mm.;  le  rudiment  est  dirige  en  avant  et  se  maintient  dans  catte 
position  juaqu*à  ce  que  les  embryons  aient  atteint  15  mm.  Ensuite  l'hypophyse 
ehange  tle  direction  et  ae  déplace  tmgours  plus  en  arrìère.  Sa  conformation  tuhu- 
Imire  se  reeonnait  distinctement  jusqu*auz  phases  les  plus  svancèes  du  développe- 
ment, tandis  que  plus  tard  cet  aspect  arriva  à  faire  défout  I^  pigment,  qui  ap- 
perait  dans  une  période  assez  avancée  du  développement,  est  très  abondant  à  la 
oaissance ,  et  il  est  spécialement  amasse  dans  Textrémité  épiphysaire  rcnflée  ;  il 
fait  «léfaut  chez  l'adulte. 

La  glande  pineale,  chef  les  mammifères  adultea,  se  présente  sous  trois  aspects 
diflérenti:  tantòt  comma  résultant  d*un  long  pédoncule  et  d*une  iiartie  distale, 
reaflée,  adhérant  k  la  dure-mòre  (l*pin«  ral),  tantòt  sous  forme  d*un  eorps  allongé, 
qui,  disialement,  devient  toujourN  plu«i  mince,  et  se  termine  par  un  sommet  pointu, 
également  adhérant  k  la  dure-mère  fcobaye),  et  tantdt,  enfln,  commc  un  petit  corps 
beatiroup  moins  dévelopé  et  qui  n'ontre  qu'indirectement  <*n  connezion  avec  la  dure- 
mère  fchien,  cheval,  etc.). 

Tout  cela  démontre  le  diflTércnt  degré  ti*}  rédiiction  auqud  ne  trouve  Porgane 
chez  les  diflerents  mammifere**.  I/A.  se  propone  den  approfondir  I  etude. 


d}  Monitore  toolopico  iinliano^  n.  9^1^  1X90. 

f2f  Mfmiiore  tooiopiro  ttaUano,  année  Vili,  n.  It,  png.  *^4l.fó4.  pi.  IX-X,  IfWT. 
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Un  eas  d'abienee  dn  rameaD  snperfleflel  o«  antérlenr 
da  nerf  radiai  renplacié  par  1«  aerf  mDsettla-eataaé  (1) 

par  le  D'  B.  VERSABL 

Dana  le  plexua  brachial  droit  d'un  homme  adulte,  on  obaervait  une  anomalM 
de  volume  entre  les  diveraea  branches,  le  rameau  de  bifurcation  du  7«  nerf,  qui 
8*unit  à  la  branche  aupérieure  da  8*  cervical  et  du  premier  dorsal  etant  tròa  minoe, 
ainsi  que  le  tronc  da  radiai,  tandis  que  celui  du  nerf  muaculo-cutana  avait  une 
groaseur  doublé  de  la  normale. 

Le  nerf  radiai,  qui,  dans  le  braa ,  conserve  set  fileta  motaora  et  aenaitib,  mt 
réduit,  dana  Tavant-bras,  à  la  aeule  portion  motrice.  Il  est  remplacét  dana  la  portioc 
sensitive ,  par  le  nerf  musculo-cutané.  Celui-ci ,  arrivé  au  coté  exteme  du  teodoc 
du  bicepa,  après  avoir  perforé  Faponévro^e,  et  apròs  avoir  foumi  un  mince  rametu 
à  la  peau ,  du  cdté  radiai  de  Tavant-bras ,  se  divise  cn  un  rameau  extcme  et  so 
un  rameau  interne.  Le  rameaa  externe  forme  un  rameau  coUatéral  dorsal  extame 
du  ponce;  le  rameau  interne  se  subdivise,  donne  io  collatéral  dorsal  interne  du 
pouce  et  externe  de  Tind^x,  et,  après  s'étre  uni,  avec  deux  rameaux  anastomo- 
tiques,  à  la  branche  dorsale  du  nerf  ulnaire,  forme  le  collatéral  inteme  de  rindei 
et  Texterae  du  médius. 

Dans  ce  méme  hras  droit,  Tartòre  humérale  se  divisait  pour  donner  le«  ra- 
meaux  terminaux,  un  centimetro  au-dessus  du  point  où  prend  origine  rartère  ho- 
mérale  profonde. 

Dea  termiaalsons  uerTentas 
dani  les  pelotans  dea  glandea  sadarifèret  da  rhaMMa(2) 

par  le  D^  P.  SFAMEVI. 

Les  recherches  de  TA.  se  limìtent  aux  glandes  sudorifòres  de  la  pulpe  des  do^gt» 
et  do  la  paume  de  la  main  de  Thomme  ;  le  procède  cmployé  est  celui  du  chlorure 
d*or  (móthoded  de  Fischer  et  de  Ldvit).  Il  trouve  que  la  terminaiaon  nerveuse  def 
glandes  sudori féres  a  son  siège  dans  la  membrane  propre  du  conduit  sécréteur:  :. 
croit  méme  quo  la  membrane  propre  est  constituée  par  le  réseau  nerveux  terminal  (*,. 
Ce  réseau  terminal  envoie ,  du  coté  de  l'épithélium ,  entro  une  cellula  et  lautn. 
de  petits  prolongements  qui  arrivent  à  des  hauteurs  diverses. 


Premlers  stades  embr/anaalres  de  la  Xfanti^  relùjiosa  (3) 

par  le  D'  E.  GIARDINA. 

L*A.,  dans  celle  nolo  preventive,  décril  l'oeuf  ovarique,  la  formation  de»  cs^ 
puHcules   direclifs,  la  féc<^»ndation,  la  segmenlation,  et  mentionne  rapparitioa  4. 

(1)  Bull.  d.  Società  Lancisiana  degli  Ospedali  di  Roma^  faao.  Il,  an.  XVII,  iH9T. 

(2)  Atei  della  R.  Accademia  delle  Scienze  di   Torino^  voi.  XXXIII,  l'??^^. 

(3)  Monitore  loolofjico  itnlinno^  année  Vili,  n.  12,  |>af^.  275-2^0,  lJ^97. 
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rodiment  embryoniuiire  de  la  JianHs  religiosa.  Le  nombre  normal  de  chromotoroet 
pour  la  Mantii  est  de  14;  la  2*  division  de  makuratioD  les  réduit  de  moitié,  et, 
aa  moment  de  la  féooDdation,  cheque  pronueleus  présente  encore  14  chromoeomes» 
c'eai4i-dire  que  le  nombre  de  ceux-ci  se  doublé,  chaque  pnmueleus  se  préparant 
pour  son  propre  compie  à  la  kar^'okinèse.  Dans  revolution  de  la  Mcmtis,  on  ren- 
contre  la  division  directe,  dans  les  cellules  du  jaune  et  dans  celles  des  séreuscs, 
c*est-À-dire  dans  des  éUments  destines  k  une  fin  prochaine  ou  réunis  en  plasmode. 


S«r  «■•  fame  récrreastTf ,  plntAI  rare, 
4'eMkrjea  hiMAta  atreplilqie  (1) 

par  le  D'  P.  BERTAOCHOn. 

Lembryon  atrophique  avait  la  forme  de  vésicule  ovoidale,  aplatie  laterale* 
iDent«  longiie  de  mm.  13*  haute  de  mm.  1,3,  épaisse  de  mm.  0,6.  Get  embryon 
élait  essentiellement  forme:  1*  par  les  parois  de  deux  amples  cavités,  dont  la  plus 
petite  représenterait  le  tube  nerveux  eentrai  :  2^  par  un  prolongement  des  parois 
du  corps,  lesquels,  ventralemeiit  h  la  plus  petite  cavité,  forment  deux  saillies  sy- 
métnques  qui  circonscrivent  une  ciivité  en  communication  avec  Texteme.  Get  em- 
bryon se  trouvait  libre  ou  très  peu  adbérent  h  Tintérieur  de  la  cavité  ovulaire, 
très  ampie,  de  sorte  qu*il  y  avait  une  grande  disproportion  entro  son  extréme  pe- 
titesse  et  le  développement  important  des  annexes  fnptales. 


Deierlptl^B  é'na  très  Jevne  en^rfen  kiMaloi 
•péelmleBeal  p«ar  ee  q«l  c^seerae  le  défeloppenent 

iet  centres  Berfeaz  (2) 

par  le  [K  P.  BEBTACCHIVI. 

L*embr}'on,  presque  rectiligne,  mesure,  d'une  extrómité  à  Tuutre,  environ  3.8  mm.; 
il  correspondrait  au  0*-7*  stade  de  l'échelle  de  développement  de  His,  et  TA.  es- 
time  qu'il  e^t  Agé  d  environ  16-21  jours.  L*embryon  n'appara it  pas  normal  et  il 
D'est  pas  psrfaitement  conserve;  TA.  en  décnt  la  forme  externe,  el  ensuito  il  s'a^ 
réte  k  en  considérer  spécialciiient  le  système  nerveux. 


(1)  Ànatomùehsr  Anteiger,  Bd.  XIV.  n.  «>,  1H97.  p.  153-163  (avec  huit  fi^ures)- 
C2)  IntematitmaU  Monaischnfì  f.  knai.  u.  l'hys^  H<1.  XV.  Hef.   1,  1898  (24 
fisges  et  l  piane hes). 
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Iii«6BM  de  1a  teapéntare  tir  le  iéTeleppeMeat  dee  mifi 

de  Salamandrina  perspIciUata  (i) 

par  le  Prof.  CmABUGI  et  le  D'  BÀHCHI. 

De  renaemble  dea  expérìences  dea  AA.  il  réaulte  que,  dina  lea  orafo  de  Sola- 
mandrina^  raogmentation  de  la  temperature  rend  pina  actifa  et  ploa  rapidea  lea 
proceaaoa  da  développement  Cependant  ces  oaufs  ne  tolèrent  une  augmentatioa  de 
temperature  que  dana  dea  lìmitea  très  restreintea.  La  chaleur  de  25*-28*  ne  permei 
un  développement  régulier  que  pendant  peu  de  tempa,  aa  delà  doquel  lea  osali 
a*altòrent  profondément  et  meurent  La  chaleur  de  20o-23«  permet  un  développe- 
ment régulier,  maia  elle  rend  lea  oeufs  disposés  à  dea  anomaliea  de  développemeBL 

La  tolérance  plua  grande  dea  oeufa  de  Salamandrina  pour  le  froid  que  poor 
la  chaleur  concorde  avec  l'epoque  de  Tannée  à  laquelle  a  lieu  la  dépositioo  dei 
oDufe  de  cet  amphibie  (mera). 

Cette  correapondance  entro  Télévation  de  temperature,  oompatible  avec  led^ 
veloppement  normal  dea  ceufs  dea  amphibiea,  et  Tépoque  de  Tannée  dormnt  laquelle 
a  lieu  la  dépoaition  dea  oeufa  réaulte  auaai  dea  expériencea  de  P.  Hertwig. 


lalliieBee  de  la  lenière  tur  le  déTeleppeaent  dee  «affi 

dee  amphtbles  (2) 

par  le  Prof.  CHLARUOI  et  le  I>  LIVillL 

Lea  expériencea  dea  AA.  ont  été  exécutéea  aur  dea  ceufa  de  Salamandrma 
perspicillata.  On  mot  développer  dea  oeufa  à  la  lumière  diffuae,  et  d'autrea  à  It 
méme  temperature,  maia  dana  lobacurité  ou  bien  à  la  lumière  violette.  Dei  exp^ 
riencea  il  reaaort  que,  ai ,  en  general ,  du  moina  dana  quelquea  oeufa,  Tabaence  de 
lumière  et,  à  un  degré  moìndre»  la  lumière  violette,  comparativement  à  la  lumière 
bianche,  déterminent  un  retard  léger  maia  non  nuisible  dans  le  développement  eiWi 
peuvent,  dana  dea  conditions  déterminéea,  produire  un  eflet  plua  notable,  un  reuré 
grave,  preaque  un  arrét  de  développement  accompagné  parfoia  d'altérationt:  et 
lon  ne  peut  exclure  que  la  mort,  observée  dana  quelquea  caa,  ne aoit  la  cooaéqueooe 
damiere  de  fabaence  de  Texcitation  lumineuse. 

Lea  conditiona  qui  rendent  poaaible  cette  différence  de  réaultata  devraieot  étiv 
recherchéea,  suivant  lea  AA.,  dana  Tépoque  differente  h  laquelle  lea  oaufi  ont  com* 
mencé  à  cprouver  les  eflets  du  défaut  ou  de  la  diminution  de  la  lumière.  Las  <N^ 
qui  ont  été  placés  en  expérìmentation  encore  non  segmentéa  ou  dana  lea  premieri 
Mtadea  de  segmentation,  ou  bien  à  développement  trèa  avance,  ont  trèa  bien  tolére 
lee  conditions  anormalea  dans  leaquelles  ils  furent  placéa;  au  contraire,  lea  apoCi 


(1)  Monitore  zoologico  italiano^  année  VII,  n.  12,  1896. 

(2)  Monitore  zoologico  italiano,  année  Vili,  n.  4-5,  1897. 
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qui  cmt  M  pUcét  en  exp^rìmantatioD  dans  la  période  de  la  formatìon  do  canal 
madulUire  ont  reiaenli  un  graye  dommage  da  Tabaenee  ou  de  la  diminution  de 
la  lumière.  Il  temble  que  ce  aoit  là  une  période  critique  dani  le  développemeot 
dee  (Bufi  d*amphibiea,  lequel,  poor  toe  normaU  doit  t'aecomplir  dana  lee  conditions 
phynologiquea  lee  plus  opportunea,  n  Tembryon  ne  s'est  pai  adapté  auparaTant  à 
Tabeenoe  de  rezeitation  lumineuae. 

Dana  cea  expérìenoea,  lea  A  A.  ont  obaervé  quelquea  faita  relatiCi  à  la  pigmen- 
tatioB  dea  embryona  qai  ont  crù  &  la  lumiere  et  dana  l'obacarité.  Dana  la  première 
période,  darant  laqnelle  la  coloration  dea  lanrea  eat  eaaentiellement  due  à  une  pig- 
mentation  difluae,  on  n^obaenre  paa  de  diittrenoea  dana  la  coloration  de  eelies  qui 
aont  teooea  à  la  lumière  ordinaire ,  comparativement  à  cellea  qui  furent  ólevéoa 
dana  robaeurité  :  maia,  quand  lea  lanrea  ont  atteint  une  longueur  de  4  mm.,  ayec 
extrémité  cèphalique  bien  différencièe  et  avec  tubercule  caudal  qui  commenoe  à 
devenir  aaillant,  Tintenaitè  de  la  coloration  apparait  alora  plua  grande  dana  lea 
lanrea  tenuea  à  la  lumière;  et  cotte  diflerence  ae  conaerve  encore  loraque  lea  chro- 
matopborea  aont  appania.  La  lumière  violette,  auaai  bien  dana  la  période  de  la  pig- 
mentation  difluae  que  dana  celle  dea  tacbea  de  pigment,  ezercerait  une  action 
decolorante  trèa  notable,  peut-ètre  méme  plua  diatincte  que  la  auppreaaion  totale 
de  la  lumière.  La  lumière  rouge  ne  poaaèderait  paa  catte  propriété;  aoua  aon  in- 
fluence  il  aemble  que  la  pigmentation  ae  conaerve  au  moina  autant  qu*à  la  lumière 
bianche. 

Lea  A  A.  croient  que«  dana  la  détermination  de  la  pigmentation  dea  larvea, 
pluaieura  facleura  entrent  en  jeu ,  et  que ,  ai  la  lumière  a  une  action  importante 
dana  cea  proceaaua,  aea  efleta  peuvent  ótre  modifiéa  par  dautrea  conditiona  (tem- 
peratura, nourriture)  qu^b  ae  réaerrent  de  préciaer  aprèa  une  analyae  plua 
attentive. 


Pr«4ietlai  ezpérlaenUle  ée  4iplletlét  eabrjeiialrei 
éàMM  4ea  «ifli  ie  Salamandrina  perspteiilata  { 1  ) 

par  le  Prof.  Q.  OHIABUOL 

L*A.,  en  aoumettant  au  renveraement,  flzéa  entre  deux  verrea,  dea  oaufii  de 
Snianumdrinn  fécondéa,  à  differente  momenta  de  leur  développement  (deputa  Tap- 
pahtion  du  premier  ailbn  de  aegmentation  juaqu*à  la  diviaion  complète  en  deux 
blaatomèrea),  obtenait  dea  efleta  divera  en  variant  le  tempa  ile  compreaaion  et  de 
renveraement.  Farmi  lea  efleta  lea  plut  notablea,  on  obaervait  la  formatìon  de  dupli* 
eitéi  embryonnairea  (19J)*/^.  Un  premier  et  léger  indice  de  duplicité  conaiatait  en 
ce  que  la  plaque  méduUaire.  dana  la  période  où  elio  eat  aur  le  point  de  ae  tran» 
formar  en  goutlière,  eat  plua  larga  que  d'ordinaire  et  eat  parcouruo  {tar  deux  li- 
gnea axilea  parallèlea  ou  un  pou  divergentea  en  avant.  Dana  d*autrea  caa.  lea  bifl- 


(1)  Monitore  Moologteo  Uaiiafto^  n.  6,  ld9A. 
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dités  antérieures  sont  plus  accentuées,  et  Ton  peut  rencontrer  deax  goattièni 
médullaires  parfaitement  séparées  dans  la  moitié  antérieare,  plus  oa  moins  éloi- 
gnées  entro  elles  en  avant.  Dans  les  formes  légèrea ,  loraqae  la  fennetore  de  la 
gouttière  médullaire  a  eu  lieu  et  que  Textrémité  céphalique  t*ett  diffisrenciée,  il 
eet  difficile  oa  abaolument  impossible  de  reconnaitre  une  duplicité  tròa  éndantt 
auparavant. 

L*A.  observa  ausai  des  ezemples  de  bifidités  poetérìeurea  déterminéet  par  oa 
mécaniame  différent  Ainai,  dans  un  cas,  cette  biftdité  aurait  été  produite  par  uaa 
doublé  invagination  gaatrulaire  avec  formation  correspondante  de  gootlìèret 
dullaires  convergeant  en  avant  ;  dana  un  autre  cas,  la  duplicité  aurait  M 
par  une  production  aecondaire  qui  8*était  développée  à  Textrémité  cépbaliqoe  d*iiae 
gouttière  médullaire,  production  qui  s'est  tranaformée  en  un  rudiment  d'embtyca 
fusionné  en  avant  avec  Fembryon  prìncipal. 

L*A.  reviendra  sur  la  question  lorsqu'il  aura  termine  lea  étudet. 


ReprodietloB  et  métmmorphose  dea  AnirvtllM  (1) 

par  le  Prof.  B.  GRASSI  et  le   D^  S.  GALAVDBUCCIO. 

Les  A  A.  sont  d*avÌ8  que  les  Anguilles  européennes  se  réduisent  à  une  msk 
espèce;  cellea-oi  descendent,  pour  devenir  mùres,  dans  les  abimes  de  la  mer,  oà 
elles  peuvent  acquérir  des  yeuz  plus  gros  que  ceuz  que  Fon  renoontre  chei  )m 
Anguilles  qui  n*ont  pas  ancore  plongé.  C'est  dans  lea  abimes  de  la  mer  qn*oal 
lieu  les  noces.  Les  oBufs,  suivant  tonte  vraisemblance ,  aont  suspendus  dana  Taan. 
Les  Anguilles  subissent  une  métamorphose,  passant  par  une  forme  larvaire  apparse 
Leptocephaliu  bretnrostris.  La  métamorphoae  durerait  cnviron  une  année,  oe  qui 
aurait  lieu  aussi  pour  d*autres  Murénoìdes. 


(1)  Giornale  di  pesca  ed  agricoltura,  n.  7-8,  1897. 


Pbysiologie  de  Vhomme  sur  les  Alpes  (i) 

par  la  Prof.  A.  MOSSO. 


L8  livre  publié  par  le  prof.  A.  Mosso  sous  le  titre  de  Physiologie 
de  Vhomme  sur  les  Alpes  comprend  vingt-trois  chapitres  et  deux 
Appendices  (2).  L*ouvrage  est  enrichi  de  nombreuses  illustrations  qui 
servent  à  donner  une  idée  du  milieu  dans  lequel  furent  faites  les 
observatioDs  de  TAuteur,  des  divers  campements  de  Texpédition  scien- 
tiflque  sur  le  Moni  Rosa  et  des  póripéties  qu*clle  eut  à  traverser. 

Les  observations  physiologiques  embrassent  une  période  d'un  mois, 
passe  sur  les  fianca  du  Mont  Rosa  et  sur  les  glaciers,  sans  compter 


(1)  Fisiologia  delTuomo  ttdle  Alpi.  Étades  faites  mir  le  Mont  Rosa.  Nouvelle 
éditioD,  augmentée  de  troia  cbapitrea  et  d'autrea  adjonctions;  478  pagcs.  Milan, 
Tnvaa«  1896.  —  IMr  Menseh  auf  den  Sochalpen,  Lcipxig,  Veit  et  Comp.,  1899 
-*  lÀfi  of  man  im  ihe  high  Alp$,  London,  Fischer  l'nwin. 

(2;  Voìci  qtiels  sont  lea  titrea  de  cea  chapitres: 

I.  La  force  des  muscles  étudiée  dans  les  régions  élevces.  —  II.  Uno  ascension 
an  Mont  Rosa  en  hiver.  —  III.  Ial  respiration  sur  les  montagnes.  —  IV.  La  cir- 
eaUcion  du  aang  dana  Tair  raréflé.  -*  V.  La  fatigne  du  ca*ur.  «—  VI.  Accidents 
pfoduita  par  la  (atigue  eioesaive  et  par  Tépuiaement  nerveux.  —  VII.  Les  aacen- 
sions.  Nos  campementa.  La  capanna  GnifetH  et  la  capanna  Regina  Margfterita. 

—  Vili.  La  ntitritton  et  le  jeùne.  —  IX.  La  temperature  du  corps.  Glassification 
des  alpiniatea.  —  X.  Les  diiférencea  individuai  les.  — >  XI.  Entra  inement.  Capacité 
vitale.  AlpinUme.  — •  XIL  Lea  catiaea  du  mal  des  montagnes.  —  XIII.  I*ne  ezp^- 
dilioo  au  Mont  Blane  eo  1891.  —  XIV.  Observations  sur  le  mal  des  montagnea. 

—  XV.  L*activité  ehimiqoe  de  la  respiration  aur  lc*s  Alpea.  —  XVI.  Analyse  do 
Tasphyxie  et  du  mal  des  montagnes.  —  XVII.  Action  de  Tair  de  montagne  sur  le 
sysiime  ner\*euz.  Le  mal  de  téte.  Le  vent.  —  XVIII.  Circulation  du  aang  dans  le 
corveau  de  Thorame.  —  XIX.  Le  aommeil  dans  les  ascensions.  Expériencea  aur 
les  singes  et  sur  lus  mamottes.  —  XX.  L'action  de  la  lumière.  La  tranapiratioa. 
Le  froìd.  — >  XXL  ModiileaUona  du  aang  sur  les  Alpes.  —  XXII.  Explìcation  du 
bmI  dea  montagnes.  L'acapnie.  —  XXIII.  Le  nouvel  Obaervatoire  et  la  Station  al- 
pine sur  le  Mont  Rosa.  —  Appendicbs:  I.  Une  pneumonio  qui  s'est  développée  et 
g«Me  aar  le  aommet  du  Mont  Roaa.  —  II.  Obser\'ations  météorologiqucs  faites, 
daaa  la  capanma  Regina  Margkeriia,  —  Obsorvationa  phynologiqnea  fliitea  sur 
lea  membres  de  reipAdition  aa  Moni  Roaa  durant  lea  moM  de  juUlet  et  d  aoùt  18M. 
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les  recherches  préliminaìres  faites  durant  un  moia  dans  la  plaine. 
Pendant  dix  jours  Texpédition  s*arrèta  dans  la  Capanna  Regina  Mar- 
gheritaj  située  à  une  altitude  de  4560  mètres. 

Farmi  les  faits  importants  observés  par  le  prof.  A.  Mosso  sur  treize 
personnes  qui  faìsaient  partie  de  son  expédition,  nous  rappellenns 
la  diminuiion  dans  Tintensité  de  la  respiration  à  de  grandes  altitudes. 
Getto  diminution  fut  démontrée  avec  les  méthodes  graphiques  ponr 
enregistrer  les  mouvements  respiratoires,  par  le  moyen  du  compteur 
qui  mesurait  le  volume  de  Taìr  inspirò  à  diverses  hauteurs,  et  ao 
moyen  de  Tanalyse  chimique  de  Tair  expiré.  La  respiration  pérìodique 
avec  le  type  de  Gheine  et  Stokes  est  un  phénomène  presque  Constant 
pendant  la  veille  et  le  sommeil,  à  de  grandes  altitudes.  Ghez  quelquas 
personnes  les  périodes  d*arrèt  de  la  respiration  durent  régulièrement  10 
à  12  secondes.  Intércssantes  aussi  sont  les  périodes  d*activité  plus  oa 
moins  grande  du  coeur,  observées  au  moyen  du  sphygmomanoroètie, 
lesquelles  correspondent  aux  périodes  d*activité  plus  ou  moins  grande 
des  mouvements  respiratoires.  Le  coeur  accelero  la  fréquence  de  9es 
mouvements  lorsque  la  respiration  tend  à  s*arrèter,  et,  par  contre, 
le  rythme  du  coeur  se  ralentit  lorsque  les  mouvements  de  la  respi- 
ration se  renforcent. 

Les  études  faites  par  le  prof.  A.  Mosso,  en  collaboration  avec  le 
D'  Tunnicliffe,  sur  la  circulation  du  sang  dans  les  muscles  de  rhomme, 
constituent  aussi  un  chapitre  important  pour  la  physiologie.  Au  m  «yen 
d'un  nouvel  instrument,  le  myosphygmographey  on  trouva  que  la  circu- 
lation du  sang  diminue  et  s^arréte  dans  le  muscle  durant  sa  contraction. 

Dans  le  chapitre  sur  la  temperature  du  corps,  on  voit  avec  èri- 
dence  Tinfluence  du  système  nerveux  et  de  Tentrainement  sur  le  tlé- 
veloppcment  de  chaleur  dans  la  fatigue,  puisque,  en  accomplissant  le 
méme  ti^avail,  la  temperature  interne  croit  moins  lorsqu*on  est  habitué 
à  la  fatigue.  Ijes  températures  rectales,  chez  deux  personnes.  durant 
une  ascension,  donnèrent  la  première  fois  39**,5  et  39*.  Les  mèmes 
personnes,  en  s'entrainant,  pouvaient  ensuite  accomplir  le  méme  tn- 
vail,  sans  que  Taugmentation  do  la  temperature  rectale  dépassftt  quel- 
ques  dixièmes  au-dessus  de  la  temperature  normale. 

Pour  étudier  le  mal  des  montagnes,  TAuteur  se  servit  non  seule- 
ment  de  toutes  les  ressour-ces  que  peut  fournir  aujourd^hui  la  me- 
thode  graphique,  mais  il  rechercha  aussi  Tinfluence  que  l'air  raréfié 
exerco  sur  les  phénomènes  semblables  à  Tasphyxie,  comme  Tarrét  de 
la  respiration,  et  celui  de  la  respiration  faite  avec  de  Tair  artiflciel 
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oontenant  moios  d*oxygòne,  pour  distinguer  les  phénomènes  chimiques, 
dos  au  manqae  d*oxygène,  des  phénomènes  mécaniques  dos  à  la  pres- 
aion  iMirométrique  moindre. 

L'apnèe  aossi  ftit  étudiée  par  l*àuteur,  à  de  petites  et  à  de  grandes 
altitudes.  La  temperature  rectale,  la  fréquence  de  la  respiration  et 
dn  pouls  ont  foumi  la  matière  de  longues  tables  dans  lesquelles  sont 
indiquées  les  variations  observées,  à  diverses  altitudes,  sur  cinq  per- 
•onnes,  durant  le  repos.  Il  est  difficile  de  résumer  tous  les  phónomènes 
physiologiques  que  provoque  la  diminution  de  pression  barométrique 
et  que  Tauteur  a  mis  en  évidence. 

En  étudiant  la  respiration,  les  phónomènes  du  vomissement  et  de 
la  circulation  pulmonaire,  TAuteur  démontre  que,  dans  le  mal  des 
montagnes,  il  existe  une  névrose  du  vague,  associée  à  une  dépression 
dea  oentres  nenreux  qui  ont  leur  siège  dans  la  rooelle  allongée.  Les 
recherches  fàites  sur  les  singes,  dans  Tair  raréfié,  sont  intéressantes 
à  ce  point  de  vue. 

Le  prof.  Mosso,  dans  son  ouvrage,  a  spécialement  mis  en  évidence 
deox  des  facteurs  du  mal  des  montagnes,  à  savoir:  la  fatigue  et  la  di- 
minution de  Tacide  carbonique  qui  se  produit  dans  le  sang,  par  effet 
de  Tair  raréfié.  Pour  donner  une  idée  de  la  manière  dont  TAuteur  a 
ce  sujet,  nous  rapportons  ici  un  chapitre  de  son  livre. 


CHAPITRE  XXII. 
Bxi^lsallaa  ém  mal  ies  Mantafaas.  L'aaapale. 


Le  mal  des  montagnes  a  été  regardé  oomme  une  simple  asphyxie  par 
privatlon  d*oxygène;  c'est  au  contraire  un  phénomène  plus  complexe, 
parce  que  le  sang  artériel,  lorsque  la  pression  barométrique  dlminue, 
perd  une  partie  considérable  de  son  acide  carbonique;  et,  avant  méme 
que  se  manifestent  les  effets  dus  à  l'insufllsance  d*oxygène  dans  i*air, 
les  phénomènes  produits  par  la  diminution  de  l'acide  carbonique  dans 
la  sang  soni  déjà  évldents. 

Depuis  que  Je  me  trouvais  dans  la  Capanna  Regina  Margherita 
(4500  m.),  Toyant  que  la  respiration  était  devenue  plus  lente  et  plus 
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fkible,  Je  pensai  qae,  pour  une  rarótecUon  de  l*air  inférienre  k  une  deoA- 
atmosphère,  le  défaut  d*oxygène  ne  ponvait  éire  la  cause  prépcMidéranls 
du  mal  des  raontagnes.  J*avais  emporté  avec  moi  le  volume  de  Paul  Bert 
sur  la  pTMSion  harométrique,  et,  en  regardant  la  table  grapUqae 
de  la  diminntion  de  Toxygòne  et  de  Tacide  carbonlqoe  oontenos  dav 
le  sang  artériel,  lorsqne  la  pression  baromélriqae  diminae,  Je  tIs  ia- 
médiatement  que,  sur  les  hautes  montagnes,  la  diminution  d*àeide  en- 
bonique  dans  le  sang  devait  ètre  plus  grande  que  la  diminution  d*oi7- 
gène.  Bn  eflfét,  P.  Bert  a  écrit:  <  les  variations  de  Tacide  orboniqus 
soni  considérablement  plus  étendues  que  eelles  de  roxygène  >  (1). 

Fraenkel  et  Gtoppert,  en  analysant  le  sang  des  chiens  dans  l'air  n- 
róflé,  trouvèrent  que,  Jusqu'à  la  pression  de  410  mm.,  le  oontn» 
d^oxygòne  dans  le  sang  ne  ehange  pas.  Nous  savons  cependant  qaSi 
sor  le  Mont  Rosa,  et  m6me  seulement  à  3300  mètres  d*altitude,  le  mal 
des  montagnes  peut  se  manifester  tròs  fortement,  alors  que  le  baromèlR 
marque  seulement  500  mm. 

Hufher,  qui  est  eertainement  une  des  autorités  les  ph»  inoooteslési 
dans  la  physiologie  du  sang,  a  démontré  que  les  solutions  d'hémogto» 
Une  semblables  au  sang  ne  commenoent  à  se  dissoder  que  lorsqoe  It 
baromòtre  marque  238  mm.  Avec  du  sang  artificiel,  s*il  est  pemris  ds 
s*exprimer  alnsi,  Hùfher  aurait  vu  que,  mfime  sur  la  eime  la  ptai 
élevée  de  THimalaya,  Thémoglobine  ne  perdrait  pas  la  propriété  d*ab- 
sorber  la  quantité  normale  d*oxygène,  et  que  la  cause  du  mal  des  mon- 
tagnes, jusqu'à  9000  mètres  d*altitude,  ne  doit  pas  ètre  recberchée 
dans  un  changement  chimique  ou  pbysique  de  Tbémogiobine  da  sang  (2». 

Les  expériences  de  Fraenkel  et  Geppert  et  eelles  de  Hùfher,  de»- 
quelles  il  resulto  que,  à  des  hauteurs  beaueoup  plus  grandes  que  celIes 
auxquelles  nous  voyons  apparaìtre  le  mal  des  montagnes,  la  saturatioa 
du  sang  avec  Toxygène  ne  se  modUe  pas,  nous  obligent  à  attrìbner 
à  ce  malaise  une  autre  cause  que  la  diminution  de  Toxygène.  Gette 
canse^  selon  moi,  n'esl  autre  que  la  éiminfiUkm  dt  fadéB  oaf^mÈtm 
(km9  le  sangt- 

En  effet,  le  mal  dee  montagnes  est  plus  grare  la  nuit  el  pendali  k 
repos,  alors  que,  précisàasent,  la  consommatioB  de  Toxygène  est  moindrr; 


(1)  P.  Bbst,  Pression  barométriqué^  p.  644. 

(2)  HùTNER,  Ueber  dot  Qesetx  der  Dissociatian  des  Owyhdmogìoòms  {Arek  f 
Phytiolegi»,  1890,  p.  1). 
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mais  alort  aasri,  la  prodactton  de  l'acide  carboDiqae  est  également 
moindre.  Si  Tacide  carbonique  ne  faiaait  pai  déftut  dans  rorganisme, 
OQ  ne  pourrait  s^expliqner  antrement  le  bien-6tre  qii*on  restent  à  se 
levar  la  noit  lorsqu'on  éproave  une  oppression  de  poiirine,  une  palpi- 
toUon  de  cosor  ou  une  difflcnlté  de  la  respiration.  Pour  se  sentir  mienx, 
il  n*est  pas  nécessaire  de  respirar  Tair  pur  et  flroid  du  dehors  ;  il  sufflt 
de  se  mouvoir  et  de  bire  qnelques  pas.  La  contraction  musculaire, 
en  prodnisant  de  Tacide  carbonique,  rétablit  en  partie  Téquilibre  de 
oe  gaz  dans  le  sang. 

Le  D'  A.  LoBwy  (i)  ftit  le  premier  à  obserrer  que»  dans  la  chambre 
pneumatique,  on  se  trouve  mieux  lorsqu*on  fait  des  mouvements  mo- 
dérés;  c*est  ainsi  qu*une  personne,  qu*il  a  eue  comme  sujet  d*étude,  ne 
poavait  resister  à  une  pression  baromótrique  inférieure  à  4500  mètres, 
si  elle  ne  bisaìt  pas  exéeuter  de  oontractions  à  ses  muscles,  et  ce  n*est 
qu'eD  travaillant  avec  Yergostat  qu*elle  parvenait  à  provenir  un 
évanouissement  qui  la  mena^ait  dans  le  repos. 

La  cause  de  ces  phénomènes  apparalt  evidente  en  examinant  les 
analyses  du  sang  de  Praenkel  et  Geppert(2).  Par  le  tableau  qui  résumé 
leurs  expériences,  on  volt  que  les  chiens  auxquels  on  prenait  le  sang 
poor  les  analyses»  à  la  pression  ordinaire  et  dans  l'air  raréSé,  n'étaient 
paa  toojours  tranquilles.  Lorsqu'on  s'agite  et  qu'on  respire  avec  plus 
d*intensité,  il  arrivo  qnelquefois  que,  dans  l'air  raréflé,  le  sang  con- 
Uent  une  quaAtité  plus  grande  d'oxygòne  qu'à  la  pression  ordinaire. 
Gela,  naturellement»  doit  ètre  considéré  comme  une  erreur  de  l'expé- 
rìence  ;  et  de  mème,  d'autres  (bis,  il  peut  se  faire  que,  dans  l'air  ra- 
riflé»  le  sang  oontienne  une  quantité  plus  grande  d'acide  carbonique. 

Sor  20  expériences  dont  Praenkel  et  Geppert  rapportent  les  résultats, 
7  aealement  présentèrent  cet  inconvénient.  Bn  (aisant  la  moyenne  des 
13  autres  expériences,  on  volt  que  le  sang  artériel  contient  moins 
d'acide  carbonique,  dans  l'air  raréflé,  qu'à  la  pression  normale.  De  ces 
analyses  de  Praenkel  et  Geppert,  il  resulta  que  le  sang  artériel  du 
cbien,  dans  les  pressions  barométriques  qui  varient  de  460  mm.  à 
198  mm^  s'il  perd  1  d'oxygéne,  perd  1,63  d'acide  carbonique. 

J'ai  trouvé  que,  en  moyenne,  il  manque  Vt  d'acide  carbonique  dans 


ri)  A.  LoiwT,  Unttnuchungmì  ùber  die  Respiraiian  %i$%d  (XrcukUian,  Bsrlio, 

1S05.  p.  16. 

(2)  FaAanxBL  et  GimaT,  U$htr  die  Wirkungm  d$r  verdwinten  Lufi. 
c«n    n   Al 
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le  sang  artérìel  d*un  chien  qui  respire  dans  l*air  raréSé,  tei  qaH  le 
trouve  sur  la  cime  du  Moni  Rosa.  Getto  yariaUon  ne  peat  étre  ^^ 
gardée  comme  insigniflante,  car  il  s*agit  d*une  sabstance  très  aetìve» 
à  laquelle,  pendant  tonte  la  vie,  les  centres  nenreux  ont  été  habitoéi 
Nous  yerrons  plus  loin  que,  à  proportion  égale,  nons  sommes  beancoop 
plus  sensibles  à  une  diminution  qu*à  une  augmentation  de  Tadde  cif- 
bonique  dans  le  sang. 

n  fàllait  donner  un  nom  à  ce  nouvel  état,  qui  n*a  pas  encore  éié 
étudié  par  les  physiologistes,  et  qui  se  trouve  en  opposition  avec  Tts* 
phyxie.  J  ai  pensé  que  la  diminution  de  Tacide  carboniqne  dans  le  sang 
pouvait  étre  indiquée  par  un  mot  grec;  mais  comme  les  andens  ne 
connaissaient  pas  Tacide  carboniqne,  J*ai  chosi  la  parole  futnée^  cellfrd 
étant  rimage  qui  lui  ressemble  le  plus  dans  le  sens  physiologique,  et 
J'ai  forme  le  mot  acapnie  de  fixairvo^  qui  veut  dire  sans  fumèe. 

Sur  les  montagnes  à  Taltitude  du  Mont  Blanc,  il  n*y  aurait  pas  en- 
core Tasphyxie,  mais  Vacapnie. 

n. 

Il  y  a  un  moyen  simple  pour  connattre  si,  réellement,  la  diminatioo 
de  Toxygène  produit,  à  elle  seule,  les  phénomènes  du  mal  des  mon- 
tagnes, et  quelle  part  y  a  Tinsuffisance  de  Tacide  carboniqne.  Ce  morea 
consiste  à  augmenter  la  proportion  de  Toxygène  contenu  dans  Tur 
que  nous  respirons,  tandis  que  la  pression  barométrique  diminoe.  Si 
en  respirant  la  mème  quantité  en  poids  d*oxygène,  nous  voycMis  qoe. 
à  fortes  dépressions  baroroétriques,  le  roalaise  est  moins  grave  quani 
avec  Toxygène,  on  respire  aussi  de  Tacide  carboniqne,  nons  devrov 
conclure  que  Vacapnie  existe  réellement,  et  qu*elle  contrlboe  i  prò- 
duire  le  mal  des  montagnes. 

Je  rapporto  une  des  expériences  faites  dans  la  chambre  pneo* 
matique,  en  respirant  de  Tair  qui  contenait  une  quantité  d*oxjgtee 
supérieure  à  la  quantité  normale.  —  Je  me  servis,  dans  ce  bnt.  de 
Toxygène  comprime  provenant  de  la  Maison  A.  Warcher  de  Pegii.  Ce 
sont  de  grands  tubes  de  fer  qui  contiennent  2800  litres  d*oxygène  com- 
prime à  120  atmosphères.  Je  m*assurai,  par  Tanalyse,  que  cet  oxjg^ 
est  presque  parfaitement  pur.  Au  moyen  d*une  soupape  qui  règie  U 
pression,  Je  faisais  passer  Toxygène  dans  un  gazomètre  ordinain?  à^ 
la  capacité  de  500  litres.  Un  tube  de  gomme,  à  parois  épaisses,  (tiait 
communiquer  le  gazomètre  avec  la  chambre  pneumatique.  Un  robìDeL 
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place  à  rintérieur  de  la  chambre,  permettait  à  la  personne  qui  bisait 
Texpérience  de  prendre  de  Toxygène  à  volonté. 

6  avrit,  —  Preuion  744  mm*  Temperature  i5^. 

Oiargio  Mando^  gai^OQ  du  Laboratoire,  apròs  étre  reste  10  minutes  aaiia, 
eompte  la  fréquence  de  son  pouU.  Six  foia  de  suite  les  battements  sont  au  nombre 
de  55  par  minute.  Respiration,  li  à  la  minute. 

A  8  h.  57  du  matin,  il  entre  dans  la  chambre  pneumatique. 

Heures 

9,  1 
5 
7 
10 
13 
10 
18 
20 
21 
22 
23 
25 

Jusqu'à  ce  moment,  Giorgio  Mondo,  avec  lequel  je  m'entretenais  en  parlant  à 
traTers  les  vitrea  de  la  fenétre,  m*avait  dit  qu'il  se  trouvait  bien.  La  couleur  de 
aea  lérres  et  do  ses  jooes  était  normale;  il  n'avait  pas  sommeil.  Maintenant  il 
eoronaence  à  me  faire  signe  avec  la  main.  en  se  touchant  la  téte,  qu*il  se  sent 
moins  bien.  Dans  les  trois  minutes  suivantes  les  conditions  de  son  état  empirent 
rapidement.  Jo  vois  qu*il  est  pAle,  avec  exprension  souflrante  du  visage.  La  pression 
arri  ve  h  3i¥^  Respiration,  11. 

0  b.  28,  pouis  86.  Pression  886  mm.  Étourdissement.  Respiration  pesante. 

Nausee.  La  raréfaetion  barométrique  de  Tair  correspondait  à  Kaltitude  de 
0600  m.  Il  avait  atteint  cette  altitude  en  une  demi-heure. 

Je  lui  laìs  «igne  de  prendre  une  boutoille  d*air  pour  Tanalyse;  immédiatement 
après,  à  0  h.  30,  il  ouvre  le  robinet  de  Tozygène.  A  ce  moment  nous  fermons 
Tautre  robinet  au  moyen  duquel  Tair  p^nétrait  dans  la  cloche.  La  pompe  continue 
à  fonctionner.  11  penetra  environ  100  litri's  d  ozygène. 

0  h.  32,  pouls  73.  Pression  334  nini.  Il  écrit  :  <  Je  me  sens  mieux  ». 

0  h.  34.  >  04.  »  314  »  11  fait  signe,  en  portant  la  main  à  sa 
tite,  que  Isa  phénoroènes  de  malaise  ont  disparu.  Sur  la  feuille  qu'il  a  devant  lui, 
il  écrii:  €  Quand  j*ai  pria  loxygène,  je  sentais  trembler  mes  maina  et  mes  jambes  ». 

0  h.  30,  poula  03,  pression  294  mm. 

0  h.  38,  »  63,  »  290  >  Il  me  dit  qu*il  se  sent  bien  et  que  tout 
malaiae  a  diapam.  Il  fait  19  respirations  à  la  minute. 


Pouls 

Pression  mm. 

55 

664 

55 

604 

63 

544 

65 

514 

64 

484 

65 

464 

67 

454 

69 

444 

72 

434 

74 

434 

76 

364 

80 

MA 

81 

343 
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9  h.  41,  pooU  66.  Preanoa  283  mm.  11  ^erit:  «  Je  me  trouv»  Ims,  auds  je  «m 
qae  le  pouls  est  plos  fori  >. 

9  h.  47,  poals  80.  Respiration  13.  Poar  répondre  à  quelques  demandet  que  j« 
lai  ai  faites,  il  écrit  tur  la  feaille  et  me  la  fait  voir  à  trayen  la  Titre  de  la  £^ 
nfitre  :  €  Qaand  je  parìe  je  me  sens  moina  bien  >.  Preasion  256  mm. 

9  h.  57,  poals  92.  Respiration  12.  Pression  250  mm.  Il  écrit:  €  Je  aois  im  pia 
d*étoardissement.  Respiration  pesante  ». 

9  h.  59,  pouls  102.  Pression  246  mm.  Il  prend  la  bouteille  d*air  pov  TaBs- 
lyse,  et  immédiatement  apròs  il  oavre  le  robinet  de  Toxygòne;  la  presnon  eon- 
mence  à  descendre  vers  la  normale.  Au  bout  de  15  minotes  il  acri  de  la  chambn 
pneumatique. 

En  résumé,  nous  voyons  que  G.  Mondo,  en  33  minutes,  aiteignit  une 
raréfaction  d*air  correspondant  à  6500  m.,  alors  que  le  baromètra 
marquait  iutéiieurement  336  mm.  Ne  pouvant  plus  resister,  parte 
qu*il  éprouvait  des  nausées  et  qu*il  avait  le  vertlge,  il  prend  de  Taìr 
dans  une  bouteille,  et  celui-ci,  analysé,  contenait  en  volames 

oxygène 19,9  «/o 

acide  carboniqoe.    .      0,9% 

A  celle  dépression  le  pouls,  qui  d'abord  battali  55  foia  par  minate, 
battait  alors  86  foìs.  La  respiration  qui,  dans  la  pression  normale,  élait 
de  11,  élait  maintenant  de  12. 

Lorsqu*il  eut  pénétré  environ  100  litres  d*oxygène  dans  la  chambre 
pneumatique,  le  malaise  disparut  rapidement  ;  le  pouls,  de  86,  descendit 
à  63,  bien  que  la  pression  interne  ne  ftit  pas  diminuée.  Au  contraire, 
la  fréquence  de  la  respiration  augmenta,  de  12  elle  monta  à  19,  et 
ensuite  elle  recommenga  à  se  ralentir.  Peu  à  peu  Tacide  carboniqne 
produit  par  la  respiration  8*accumulait,  parco  que  Taccòs  de  noorel 
air  était  empécbé. 

Au  bout  de  29  minutes  la  dépression  barométrique  était  de  246  mau 
laquelle  correspond  à  celle  du  sommet  le  plus  élevé  de  THimalan. 
c*est-à-dire  à  8800  m.  Giorgio  Mondo  recommence  à  ressentir  le  mal- 
aise qu*il  avait  éprouvé  auparavant.  Son  pouls  bai  102  fois  à  la  mi- 
nute, et  il  respire  12  fois.  Il  prend  une  autre  bouteille  d*air,  leqneL 
à  Tanalyse,  contieni  en  volumes 

oxygène       ....       17% 
acide  carbonique.    .        2,2  */o 

Il  prend  un  peu  d*oxygòne  pour  se  remetlre,  et  immédiatement  U 
pression  barométrique  dans  Tappareil  commence  à  descendre. 
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Bn  16  minates,  de  8800  m.  il  revient  à  la  prenion  barométrique 
<»4iiiaire.  Aprèt  6tre  lorti,  il  dit  qu*il  aliali  bien,  el  il  raconie  que, 
tandis  qa'il  prenait  Fair  ponr  la  seconde  foia,  il  se  sentii  venir  chand 
à  la  iéte,  que  ses  mains  ireroblaleni  ei  qu'il  arali  un  peu  de  vertlge. 

La  perite  la  plus  importante  de  cetie  expérience  consiste  dans  la 
comparaison  de  la  composition  de  Tair:  la  première  fois  il  éproava 
les  phénomènes  dn  mal  des  montagnes  à  6500  m^  et  Tair  conienait 
i9.9  Vo  d'oxygène;  la  seconde  fois  à  8800  m.,  ei  Tair  en  conienait 
17  Vf  II  Alla  plus  haut,  s*il  est  permis  de  s*exprimer  ainsi,  qnand  Tair 
ooDtenaii  moins  d'oxygòne.  Pour  plus  de  ciarle,  il  conyieni  de  rédnire 
les  valeurs  de  ces  analyses,  bites  en  rolames  ei  à  la  pression  ordi- 
naire,  à  la  valeur  en  poids  qu*avait  la  proportion  de  Toxygòne  à  la 
pression  de  336  mm.  et  à  celle  de  Z46  mm.  Dans  la  note  ci-dessous  (1) 


(1)  La  eompotition  da  Tair  en  volarne  est  de 

axote 79,05^0 

osysène     ....  20^% 
•t  «D  poidt 

axote 76,99  V« 

oxygène     ....  23,01  Vo- 

ATee  caa  donneai  il  ast  facile  de  connaitra  quel  poidi  d*oxygòne  il  y  avait  pour 
100  pariies  d*air,  à  la  preaaioD  interne  de  336  mm.,  alors  que  le  malaise  était  fori. 

740  :  23  :  :  336  :  a; 
23X336  . 

''■"  — m      "'*''•*• 

En  conaéquenoe, avant  qu*on  fit  Tintroduction  de  loxygène,  Tair,  dana  la  cloche, 
coDtenait,  sur  100 partiee  cn  poida, leulement  10,1  d oxygène.  Apròa  que  loxygène 
euK  ét^  intmduity  Tanalyae  de  Tair  dómontra  que  celui-ci  contenait  17  volumea 
d  oxygène  Vo-  ^t  m  réduiaant  le  volume  en  poida,  nout  avona  : 

20,95  :  2:^,01  :  :  17  :  x 

23,01  X  17         .j.. 
*  =■  -      20,96'        '^  *^^- 

C'ent-k-dire  que,  à  la  preanion  ordinaire,  17  volumea  Vo  corroftpondcnt  à  18,7 
partiea  en  poidt  */o*  ^'^^  connaitre  combien  il  y  avait  d*air  en  poida  loraquo  la 
proHiun,  dana  la  chambre  pneumatique,  ètait  aeulement  de  246  mm.,  e'eaiè-dira 
au  moment  où  Giorgio  Mondo  aa  aentit  mal  pour  la  aeconde  foitt,  noua  ètabliaaona 
la  proportion  auivante: 

7fW  :  1R,7  :  :  246  :  X 

1«.7X246 

*  ^        7éo —  ^  ^'^' 
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se  troaTent  ces  calcals,  desquels  il  resulto  qne,  à  396  mm.  de 
Giorgio  Mondo  respirait  10,1  Vo  ^"  P^^^  d*oxygène,  et  qoe,  à  246,  il 
en  respirait  senlement  6  V^-  ^  ^^^  ^  première  vue,  pent  sembler  pi- 
radoxaU  parco  qu*il  aorait  mieux  resistè  à  la  dépression  qnand  U 
quantitè  d*oxygène  ètait  moindre,  dans  le  rapport  de  6  à  10;  maiSi  eo 
tenant  compte  de  Tacide  carbonique,  on  s*explique  immédialement  la 
cootradiction,  parco  que,  la  première  fois,  Tair  oontenait  0,9  */•  d'acide 
carboniqDo,  tandis  que  la  seconde  fois  il  en  contenait  2,2  Vt • 

Nous  ooncluons  qoe,  en  ajoutant  de  Tacide  carbonique  k  Tair,  od 
pent  resister,  dans  Tair  raréfié  correspondant  à  8800  m^  avec  une 
quantitè  d'oxygène  moindre  que  celle  qui  est  nécessaire  à  6500  m. 

m. 

Lorsqu*on  eesayera  de  pénétrer  dans  les  régions  les  plus  élerées  de 
ratmosphère  au  mojen  des  ballons  aérostatiques,  on  ne  devra  pts 
emporter  simplement  de  Toxjgène,  comme  TaTait  conseiUé  P.  Beri 
Les  recherches  précódentes,  sur  VacapnÉe^  ont  démontré  que,  à  Tcij- 
gène,  on  devra  ajouter  de  Tacide  carbonique  en  quantitè  sufllsante 
pour  rétabUr  Tèquiiibre  des  gax  dans  le  sang.  On  devra  emporter  de 
grandes  proTÌsions  d*oxjgène  et  d'acide  carbonique  comprìme.  Une  des 
pages  les  plus  èmourantes  du  livre  de  P.  Bert,  c*est  celle  (p.  165)  où  il 
donne  une  image  qui  reproduit  ra^)ect  de  la  nacelle  du  Zénith  à  rinstant 
solennel  où  celui-ci  s'élève  de  terre,  le  15  avril  1875.  Deux  heares 
aprò:^  Sivel  et  Croce  Spinelli  gisaient  morts  dans  cette  nacelle.  Les 
ballons  pleins  d  oxygène  attachès  à  la  nacelle  étaient  si  petits  qn*ils 
n*auraient  mème  pu  servir  pendant  une  demi-heure;  les  aéronautes 
moururent  sans  avoir  consommé  loxy^ne ;  peut-ètre  cessèrent-ils  de 
sVn  stTvir  quaud  ils  comprìrvnt  qu*ii  leur  était  inutile:  peut-ètre,  par 
suite  do  lacapnie,  le  tube  leur  tomba4-il  des  mains  tandis  qu*ils  res- 
piraiont  roxj"pène. 

S*ìl  ètait  permis  de  comparer  Irs  expèrìences  fiutes  dans  Tair  ra- 
nWU\  à  rìntèrìeur  de  la  chambre  pneuiuatique.  avec  les  ascensioos 
aèrv>statiquiVj^  Jo  pi^urrais  dire  que  jr^  suis.  actuellenìent,  Thomme  qoi 
«st  nunitè  lo  plus  h;ftut  dans  l'atmos^phère.  Autant  «|ue  Je  sache  d  après 
lei  publioatk^s  quo  j  ai  lues  <ur  cette  question,  personne  n*a  été. 
OiHììino  inv>ì.  j^  U  *^'ro^iv^a  haivr.:ètri  ;ue  de  192  mm.,  laquelle  cor* 
resiHUìd  à  11650  uuMrt's. 

l^HV  Spinelli  et  Sìvol  nxxirun^nt  dans  une  ascensioii  aérostatiqiie 
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oA  leur  ballon  atteignlt  la  pression  de  262  mm.  Glaisher,  dans  Taseen- 
iion  la  plus  élevée  qu*il  ait  (aite,  avec  Coxwell,  atteignit  la  hauteor 
de  8100  ro.  avant  de  perdre  connaissance;  et  il  est  probable  qa'il  n*est 
pas  arri  ve  aa  delà  de  10000  m.  P.  Bert  atteignit,  dans  la  chambre 
pneumatique,  une  pression  minimum  de  248  mm.,  s^arrètant  seule- 
ment  deux  minutes  à  cette  dépressìon,  tandis  quMl  continuait  à  respirer 
Toxygène. 

En  me  servant  de  Toxygène,  J*ai  resistè  une  fois  à  la  dépression 
baroroétrique  de  220  mm.,  et  une  autre  fois  à  celle  de  192  mm.  J*éprou- 
vais  une  impression  étrange  en  voyant  que  je  pouvais  couvrir  entiòre- 
ment  la  colonne  barométrique  avec  la  paume  de  la  maln. 

iBfelo  Hmso. 

8  avril.  —  Pression  750  mm.  Temperature  £7: 

A  8  b.  50,  apròs  ékre  reste  aisis  10  minutes,  je  compto  le  pouls.  11  bat  59,  50, 
SS,  50,  58  fois  par  minuto. 

A  0  h.  7  j*entre  dans  la  chambre  pneumatique,  et  la  pompe  qui  raréfie  Tair 
intérìaurement  commeoco  à  fonctionner.  Le  grand  gazomètre  était  plein  d*oxygène 
et  se  trovait  en  communication  avec  la  cbambre.  Je  pouvais  ainsi,  quand  je  lo 
▼culaia,  fai  re  passer  <le  Toxygène  dans  la  cbambre  pneumatique. 


Heores 

Pouls 

Pression  mm. 

9,  12 

6:^ 

noo 

»  16 

60 

530 

»  10 

68 

510 

»  22 

60 

400 

»  ^ 

60 

4H0 

»  28 

60 

470 

»  32 

6» 

440 

»  34 

70 

4:)0 

»  :)5 

71 

410 

»  37 

71 

400 

>  44 

76 

38r> 

»  45 

77 

370 

A  cotto  dépression  barométrique  de  [Qi)  nini.,  laquelle  corrcspond  à  5732  m., 
c'est-à-dire  800  m.  plus  haut  que  la  ììtnìu*  indiquée  par  Fracnkel  et  (ìeppert  pour 
le  contonu  normal  doxygène  du  sang,  j*iii  14  respirations  k  la  minute.  J'écris  que 
je  me  sens  bien  et  que  je  ne  pourrais  dire  qu'il  me  manquo  quelque  chose.  Mon 
éut  est  Dormal. 

0  h.  50,  pouls  HO.  Pression  360  mm.  J'émets  de  tomps  en  tomps  quelques 
soupìrs;   le  pouls  me  semble  plus  faible,  j*ai  un   léger  bourdonnemcnt  dans  les 
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oreilles.  Eo  sifflant  je  remarqpie  qoe,  en  montant  la  gamme«  il  y  a  una  paitie  èm 
aoDB  qui  ne  sont  plus  note  cornine  dans  Tair  normal. 

9  h.  52,  pouls  84.  Pression  350  mm. 

9  h.  54,  pouls  83.  Pression  340  mm.  Le  pouls  est  plus  faible,  mais  le  batte» 
ment  cardiaque  est  plus  étendu  et  plus  fort,  ainsi  que  je  m*en  apertola  au  palper. 

9  h.  55,  pouls  88.  Pression  330  mm.  Je  fais  des  mouvements  avec  tea  maiai 
et  avee  les  jambea,  je  m*étire  et  je  sens  que  je  suis  mieux  aprèa  avoir  fiait  qoelqiHi 
contractions  musculaires. 

10  h.  1,  pouls  92.  Pression  330  mm.  Quelques  légères  chaleon  à  la  tlUi  U 
respire  15  fois  à  la  minute,  avee  profondeur  normale. 

10  h.  7,  pouls  92.  Pression  3^  mm. 

10  h.  10,  pouls  92.  Pression  320  mm.  Je  bois  de  Teau;  je  me  haìsaa  aans  ao- 
cune  difSculté  pour  prendre  la  bouteille  à  terre. 

10  h.  15,  pouls  107.  Pression  820  mm.  Mon  état  empire  rapidement.  D  ms 
vient  un  peu  d^étourdissement.  Je  vois  bien  les  objets  rapprocbéa  et  les  obytii 
éloignés  à  travers  la  fenétre,  mais  je  ne  suis  plus  capable  de  Tattention  ooatiBQt 
exigée  pour  compier  le  pouls.  Je  me  trompe  deux  fois  en  m'interrompant  Je  psrdi 
deux  minutes  et  je  m^embrouille;  je  n*ai  ni  nausee  ni  tremblement.  Je  auia  tnB> 
quille,  mais  je  suis  distrait  et  ne  puis  plus  compter  le  pouls.  J'eaaaye  de  fùn 
quelques  mouvements  inspiratoires  profonds  pour  renouveler  plus  actÌTem«ot  Fair 
dans  les  poumons,  mais  il  me  semble  que  cela  me  faìi  plus  de  mal  qua  de  hm, 
parco  que  je  sens  ensuite  un  léger  vertige  dù  à  l'anemie  cerebrale,  comma  cilt 
m*arrive  également  dans  Tair  normal;  mais,  en  ce  moment,  le  vertige  me  tìbI 
immódiatement  aprte  trois  ou  quatre  inspirations  profondes.  La  raréfaction  dt 
Fair  correspond  à  7141  m.  d'altitude. 

10  h.  18,  je  prenda  de  Toxygène.  Lorsque  le  robinet  est  ooTert,  le  coarut 
qui  soft  du  gazomètre  me  frappe  à  la  hauteur  de  la  poitrine. 

10  b.  20,  pouls  76.  11  a  penetrò  150  litres  d  oxygène  pur.  Le  pouls  radiai  «t 
devenu  si  faible  que  je  ne  puis  plus  le  compter.  Je  suis  obligé  de  mettre  la  main 
sur  mon  cou  et  de  chercher  l'artère  carotide.  La  pression  inteme,  dans  rappareil, 
est  descendue  à  410  mm. 

10  h.  22,  pouls  radiai  imperceptible,  je  ne  puis  encore  le  compter;  il  me&ot 
mettre  la  main  sur  la  carotide,  au  cou,  et  je  trouve  de  62  à  70  pulaations.  Je 
me  sens  bien,  je  respire  18  fois  en  1  minute,  puis  19.  Battement  cardiaque  disptni 
au   tborax.  Je  laisse  pénétrer  de  Tair  dans  Tappareil. 

10  b.  28,  pouls  62.  Pression  330  mm. 

J*écris  que  je  me  sena  bien. 


10  h.  32 

> 

66 

290 

10  h.  35 

» 

66 

270 

10  h.  37 

» 

78 

240 

10  b.  38 

• 

84 

230 

10  h.  40 

» 

86 

220 

Je  m'aper^ois  que  le  malaiaa  aagmttH 
rapidement;  j'éprouve  un  commencement  de  vertige,  difficulté  pour  compier  It 
poula,  légòre  sensation  de  nausee.  Je  prenda  une  bouteille  d'air,  qui,  analysé  eosmts, 
contieot:  oxygòne  27,1  %;  acide  carbonique  1,9%. 
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ì%  m'aptrgoii  qua  lai  pbfaomèMi  nanrenx  lont  pliu  intwnoi  qQ'aaparavaBt, 
bi«i  que  le  pouli  toit  moina  firéquant 

J«  prendt  de  Toxygène;  je  reeommence  bientòt  à  me  sentir  hien,  et  je  desceiide 
rapidement  à  la  preMÌon  normale.  Sorti  de  la  chambre  pneumatiqne,  je  me  sena 

hìen. 


Des  caleab  qne  Je  rapporto  dans  la  note  (1) ,  il  resulto  que  »  à 
2E0  mm.,  Fair  eontenant  27,1  Vo  d*oxygène,  Je  respirafs,  en  poids, 
tenlement  8,63  d'oxygèno  ;  tandis  que,  à  la  preasìon  de  320  mm.,  pour 
chaque  100  parties  d*air,  J*en  respfrafs  9,68.  L*analyse  démontra  quo, 
8*11  y  a?aU  moins  d*oxygène,  il  y  avait  cependant  une  quantité  plus 
grande  (1,9  */o)  d*acide  carbonique,  lorsque  le  baromètre  inteme  mar- 
qnait  220  mm. 

La  fréquenee  dn  pouls  n'est  cependant  pas  redevenue  normale,  malgré 
Tabondanoe  de  Toxygine,  et  elle  ae  roaintint  à  62  an  lieu  de  descendre 
à  68  et  50. 

Durant  eette  expdrience  Je  fùs  flrappé  de  Taggravation  très  rapide 
de  mon  état.  Après  aroir  laissé  pénétrer  enriron  150  litres  d'oxygène 
pur, J*aTais  voulu  diluer  un  peu  Tair  pour  qu*il  fùt  moins  riche  d*oxygène. 
Tàndis  que  la  pression  diminuait  lentement  et  que,  suivant  tonte  prò* 
babilité,  la  composition  de  Fair  restait  constante,  Je  m*aperQois  que  le 
malaise  crolt  tout  à  coup.  La  nausee  que ,  Jusque-là ,  Je  n*avais  pas 
éproavée ,  apparalt ,  bien  que  la  fréquenee  du  pouls  aoit  seulement 
de  86,  tandis  qu*auparavant  elle  était  de  107  ;  les  pbénomònes  ner- 
yeox  sont  beaucoup  plus  grares  et  tela  que  Je  mlnquièle  et  que  Je 
dois  tfDnquer  Texpérience  en  prenant  de  Toxygène.  J*ai  observé  d'au- 
ires  fois  ce  rapide  malaise ,  et  Je  Texplique  en  supposant  que ,  dans 
l'organisme,  il  y  a  des  provisions  d*oxygène  qui  s*épuisent  rapidement 
dans  l'air  raréflé. 

Un  antro  (àit  apparut  évident  dans  cotte  expérience ,  e'est  la  di»> 
Unction  que  nona  devons  diro  désormais,  dans  Tétude  du  mal  dea  mon* 
tagnes,  entre  les  troubles  circulatoires  et  les  troubles  nerveux. 


(i)  760:  23  ::  320  :  «  «  =  -^^—«9,68 

20.»  :  23,01  :  :  27,1  :  «  •  =  ^^^^^^^Z9fi 

760  :293  ::  220:  0       «.^^^J^»843. 
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La  première  fois,  à  10  h.  15,  le  pouls  battali  107  fola  à  la  minate, 
et  les  phénomènes  nerveux  étaient  tolérables. 

La  seconde  fois,  à  10  h.  40,  le  pouls  n*est  que  de  86  à  la  minate, 
et  les  phénomènes  nerveux  sont  plus  graves.  Probablement  roxygèoe 
put  agir  plus  efflcacement  sur  le  coeur  que  sur  le  système  nerveux. 

Je  fls  une  dernière  expérience  lorsque  je  sentis  commencer  le  mat 
aise:  J*exécutai  une  sèrie  profonde  d*inspirations  pour  renouveler  Tair 
dans  les  poumons,  et  Je  n*en  retirai  aucun  avantage. 

L'influence  bienfoisante  de  Toxygène  est  donc  evidente,  qaand  noos 
le  respirons  dans  les  dépressions  barométriques  qui  dépassentTOOO  mètres 
d*altitude.  Dès  que  je  respire  l'oxygène,  le  pouls  descend  de  107  à  d2. 
Je  ne  respire  pas  d*oxygòne  pur,  parco  que  ma  téte  est  éloignée  da 
tube.  Un  fait  que  je  ne  sais  comment  expliquer ,  c*est  la  grande  Cu- 
blesse  des  battements  cardiaques  quand  je  respire  Tair  oxygéné.  Le 
pouls  radiai  devint  si  faible  que  je  ne  pouvais  plus  le  compter  ;  en 
mettant  la  main  sur  Taire  cardiaque  je  constatai  que ,  là  ausa ,  leu 
battements  du  coeur  faisaient  défaut,  et  je  dus  mettre  les  doigts  sor 
les  artères  du  cou  pour  compter  le  pouls. 


IV. 

Dans  cotte  autre  expérience,  je  m*occupai  moins  du  pouls  et  de  la 
respiration  que  des  troubles  nerveux  dont  je  souffre,  lorsque  je  m*ex- 
pose  aux  plus  grandes  raréfactions  de  Tair  que  je  puisse  suppcxler. 

Angelo  Mosso. 

25  avril.  —  Pression  742  mm.  Temperature  i6*,5. 

A  3  h.  40  je  m^assieds  pour  me  reposer,  et  j^attends  que  la  pools  attaìgne, 
dans  cette  poaition,  une  fréquence  constante. 

4  h.  10,  pouls  70,  69,  69,  70.  Respiration  19  en  une  minate. 

4  h.  20      »      70 

4  h.  30      >      70 

4  h.  35      >      70 

4  b.  41.  J*entre  dans  la  chambre  pneumatique  et  la  raréfiaction  de  Ttir 
commence. 

4  b.  50,  pouls  74.  Fression  502  mm.  Respiration  16. 

5  h.    6      »      88  >        340  mm. 

Je  commence  à  me  sentir  la  téte  moins  libre.  Je  dois  donc  arriver,  en  25  mi- 
nutes,  à  une  raréfaction  qui  correspond  à  6400  m.,  pour  sentir  un  premier  symptAoM 
de  malaise.  Respiration,  11  à  la  minute.  J^essaye  de  siffler  et  je  siffla  bìan,  landii 
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que  la  pretiioa  est  de  330  mm.  J*exécut6  det  contractions  avec  lee  bras  et  aree 
tea  jambea,  et  il  me  lemble  que  je  me  troofe  mieur. 

5  b.  10.  Poult  88.  Je  me  distrais  facilement  en  comptant  le  pouls  pendant 
une  minute;  je  doit  recommencer  aouvent;  pour  rendre  cette  tàcbe  plus  facile,  je 
•aia  obligé  de  me  borner  à  compier  le  pouls  aeulement  pendant  30  secondes,  et 
je  trouve  44,  41,  42. 

5  b.  17.  Pouls  41.  Pression  322  mm. 

5  b.  23.  Pouls  83,  compté  pendant  une  minute  entiòre.  Le  malaise  est  disparu  ; 
j'éeris  sur  lo  registro  que  je  me  sens  mieux.  Je  puis  de  nouveau  compier  le  poula 
pendant  une  minute  de  suite  sans  mo  dislraire  et  sans  m*inlerrompre.  Pouls  80, 
86.  Respiration  14.  Pression  292  mm. 

5  b.  28.  Jc  continue  à  aller  bien  :  pouls  84  ;  pression,  toujours  292  mm. 

5  b.  30.  Je  recommence  à  me  sentir  la  lète  lourde.  Pouls  80-88.  Respiration 
14  à  la  minute.  11  s'écbappe  des  gaz  de  Testomac  et  de  l'intestin.  Je  n*ai  ni  naus^ 
ni  somnolence.  Je  vois  bien  les  objets  éloignés  et  les  objets  rapprocbés  à  travers 
la  fenétre. 

5  h.  36.  J*écris  que  je  ne  me  sens  pas  bien.  Je  suis  apathique  et  indiflerent. 

5  b.  Ii9.  Je  rcmplis  la  bouteille  d*air  pour  faire  ensuite  Tanalyse,  puis  j*ouvre 
le  robinet  de  Toxygène  après  étre  reffté  environ  un  quart  d*beure  à  la  pression  de 
892  mm.,  laquelle  correspond  à  7017  m. 

Je  me  trouve  immédiatement  mieux  dès  que  je  respire  loxygòne.  On  forme  le 
robinet  de  Tair  exteme.  11  penetro  environ  100  litres  d*oxygène,  et  la  pression 
augmente  à  peine  d*un  centimetro;  elle  recommence  immédiatement  à  diminuer 
lorsque  je  ferme  le  robinet  de  Toxygéne.  Durant  ce  lemps  jo  ne  fais  aucune  ob- 
•enration,  parco  que  je  me  sens  fatigué  et  que  j*ai  besoin  de  repoa. 

5  b.  47.  Pouls  M.  Pression  302  mm. 

5  b.  50       »      65         >        290  mm. 

En  mettant  la  main  sur  la  poitrine  je  ne  sens  plus  le  battemenl  du  cosar; 
le  pouls  est  filiforme  et  j'éprouve  de  la  difficulté  à  le  compier.  La  fréquence  da 
pouls  est  dono  descendue  au-dessous  de  la  normale,  bien  que  la  pression  baromé- 
thque  aoit  comroe  auparavant.  La  fréquence  de  la  respiration,  au  contraire,  est 
augmentée  par  l'effet  de  loxygène,  car,  maintenant,  elle  est  de  19  à  la  minute. 

fi  b.  58.  Poals  fi6.  Respiration  la  Premon  252  mm. 

6  h.  •—       »      (\0  »        232  mm. 

0  b.    4       »      73  >       222  mm.  Je  commonce  à  me  sentir 

la  téle  lourde. 

A  b.    7.  Pouls  HO.  Respiration  18.  Pression  202  mm. 

6b.    9»84  >  »  »        198  mm. 

L'écriture  est  peu  altérée.  Je  n*ai  ni  tremblcment,  ni  nausee,  ni  somnolence; 
•eulement  je  me  sens  apatbique.  En  mettant  le  crayon  sur  la  table,  je  le  laisse 
rouler  à  terre,  et  il  tombe  dans  le  seau  plein  d*eau  où  se  trouvent  les  tulies  dea 
boateilles  qui  servont  à  recueilltr  l'air  pour  les  anslysos.  Ne  pouvant  plus  écrira 
et  éprouvant  trop  d*ennai  à  reprendre  le  crayon,  je  suspends  l'expérience,  bien 
que  je  me  sente  en  eonditions  moins  péoibles  que  la  première  foia.  Je  remplis  la 
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bouteille  d^air,  et  entuite  j'ooTre  le  r(di>inet  de  rozygène.  En  15  minotei  je  àm' 
cends  à  la  preasion  ordinaire.  LonqQe  je  son  je  me  sena  bien.  Une  demi-heait 
aprèa  j'ótaìa  à  diner  chea  on  ami.  Je  n'avais  cependank  paa  TappéCit  det  aotrai 
joora. 

Dans  cotte  expérience ,  J*ai  mieux  resistè  à  la  raròfoction  de  Tair 
quo  dans  la  précédente,  puìsque  je  snis  arrivé  à  292  mm.,  tandis  qne 
la  première  foia  Je  n'avais  pas  dépassé  3^  mm.  Il  arrivo  sonvent  de 
voh*  qao  la  résistanco  à  la  raréfaction  de  Tair  change  d*Qn  Jour  i 
Tantro.  On  doit  copendant  ajontor  qu*il  est  difficile  de  dire  qoand  les 
phénomènes  du  malaise  atteignent  lo  méme  degré  d*intensìté.  Giorgio 
Mondo  qui,  dans  Texpérience  rapportée  plus  haut,  ne  resista  que  jusqa*i 
336  mm.  dans  Tair  raréflé,  étaifc  alle  Jusqu*à  324  denx  Joars  aapara- 
vant  LfO  malaise  n*augmente  pas  d*ane  manière  conttnne,  mais  il  dis' 
parali  par  périodes  et  revient  ensuite  plus  ou  moins  fori,  tandis  que 
la  raréfaction  de  Tair  continue. 

De  ce  que  nous  avons  observé  dans  ces  expériences  fiiites  sur  moi, 
et  dans  la  précédente  faìte  sur  G.  Mondo,  on  conclut  avec  certitude 
que  Taugmentation  de  ft*équence  des  battements  cardiaques,  dans  Tair 
raréfié,  ne  dépend  pas  de  conditions  mécaniques  dues  à  la  diminutioo 
de  pression  de  Tair  à  la  surface  du  corps,  parco  que  le  pouls  deseendit 
par  effet  de  Toxygène,  de  88  jusqu*à  64  (c*est-à<lire  six  pulsations 
au-dessous  de  la  normale),  tandis  que  la  pression  restai t  constante  i 
290  mm.  G*est  dono  un  fait  chimique  qui  détermine  une  modiflcatioD 
dans  la  fonction  du  coeur,  et  cotte  modification  apparait  ici  avec  une 
intensité  surprenante  et  inattendue.  Non  moins  importante  est  Taog- 
mentation  qui  se  produit  dans  la  fréquence  de  la  respiration  durant 
Taction  de  Toxygène,  laquelle  de  14  s'elevo  à  19,  lorsqae  tout  laiaie> 
rait  croire  que  c*est  le  contraire  qui  aurait  dù  avoir  lieu. 

Des  calculs  mis  en  note  (i),  il  resulto  que,  la  première  foli,  J*ai 
cesse  Texpérience  à  la  pression  de  292  mm. ,  alors  que  je  respirais 
8,83  d*oxygène  en  poids  chaque  100  parties;  la  seconde  à  192  mm. 


(1)        760  :  23  :  :  292  :  «     »  =  ^^^  «  8^3 

20.96  :  23,01  :  :  29,18  :  x        a;  =  ^'^20^6^^  =  ^ 
760:32::  192:  a:   .   «  =  i^^^  „  8.1. 
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qoand  Tair  contenait  8,1  d*oxygène  en  poids  chaque  100  parties.  lei 
eiicore  se  répète  ce  que,  du  reste,  J'observai  dans  toutes  les  expé- 
riences  analogues,  à  savoir  qua  la  première  fois  on  va  plus  haut,  bien 
que  la  quantité  d^oxygène  dont  dispose  Torganisme  soit  moindre.  Dans 
oe  second  cas,  cependant,  la  quantité  d*acide  carbonique  était  beau- 
ooap  plus  grande;  elle  atteignait  en  effet  2,1  Vo  *  tandis  que,  dans 
Tair  ordinaire  pris  à  292  mm.  et  analysé  de  la  mème  manière,  nous 
Irouvftmes  seulement  0,8  7o  d*acide  carbonique. 

Il  est  important  de  rappeler  que  j*aurais  pu  monter  encore  plus 
haut  que  11650  mètres,  correspondant  à  la  dépression  barométrique 
de  192  mm. ,  et  que  Je  tronquai  Texpérience ,  non  parca  que  Je  me 
sentis  aussi  mal  que  la  première  fois  à  292,  mais  à  cause  d*un  acci- 
dent  qui  m*empécbait  de  continuer  à  écrire.  Si,  avec  moina  d*oxygène, 
J*ai  supportò  une  dépression  ultérieure  de  100  mm.  de  mercure,  cela 
est  dù  à  la  présence  de  2,1  Vo  d'acide  carbonique  dans  Tair  respiré. 

Récemment  le  D^  Georges  v.  Liebig  (1),  qui  a  tant  fait  au  point  de 
vne  des  études  relatives  à  la  respiration ,  a  publié  un  écrit  sur  les 
causes  pour  lesquelles  on  ne  peut  plus  siffler  dans  Tair  raréflé.  P.  Bert, 
en  bisant  des  expériences  dans  la  chambre  pneumatique,  trouva  que, 
à  la  pression  de  500  mm.,  il  ne  pouvait  plus  siffler;  cette  raré&ctìon 
cotrespouA  seulement  à  3334  m.  (2).  Le  1/  Schyrmunski,  à  Berlin,  ne 
pouvait  également  plus  siffler  dans  la  chambre  pneumatique,  pour  une 
raréfoction  de  Fair  correspondant  à  la  hauteur  du  Mont  Rosa. 

En  lisant  ces  observations ,  Je  pensai  immédiatement  que  ces  deux 
physiologistes  devaient  souifrir  plus  fortement  que  moi  de  Taction  de 
Tair  raréflé,  et  Je  me  rappelai  que,  dans  la  Capanna  Regina  Mar- 
gherita, les  soldats  sifflaient  souvent,  et  que  le  soir,  en  chantant,  ils 
sifflaient  avec  beaucoup  d'entrain  pour  accompagner  leurs  chansons. 
J*ai  répété  Tessai  plusieurs  fois,  mème  dans  cette  dernière  expérience, 
et  J*ai  vu  que,  Jusqu*à  6000  mètres,  Je  puis  bien  siffler,  mais  que,  plus 
haut,  J*éprouve  une  certaine  difflculté  a  émettre  les  notes  aigués  en 
sifflant.  Probablement,  colui  qui  souffre  ne  peut  (aire  une  expiration 
aussi  rapide  et  aussi  forte  que  celle  qui  est  nécessaire  pour  siffler. 
Nous  avons  vu  que,  mème  pour  parler,  lorsque  Tair  est  très  raréflé. 


(1)  O.  V.  LiEBio,    Warum   man   unter  einem  stark  verminderten   Luftdruch 
nicht  mehr  pfeifen  hann  {Mùnchener  Medie.   Wochenschrift,  n.  1%  1897). 

(2)  Op.  cit.,  p.  752. 
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on  éprouve  de  la  difficulté.  Humboldt  avait  déjà  dit  que,  en  trrìTtnt 
à  Quito  (3000  ro.),  on  se  faiigae  davantage  en  parlant. 

V. 

J*ai  déjà  communiqué  au  congrès  international  des  physiolofnstei. 
qui  sVst  tenu  à  Berne  en  1895,  les  tracés  de  la  respiration  et  da  pools 
que  J*ai  recueillìs  sur  le  Mont  Rosa ,  en  disant  qu*on  ne  pouvait  lei 
expliquer  autrement  qu*en  admettant  Vacapnie. 

Farmi  les  faits  que  J*ai  exposés,  ce  qui  donnait  le  plus  de  fonde- 
ment  à  cotte  hypothèse,  c*étaient  les  arréts  de  la  respiration  olnerrés 
chez  tous  mes  compagnons  durant  le  sommeil ,  arréts  completa ,  qui. 
chez  mon  frère,  duraient  régulìèrement  12  secondes.  Si  le  conteoa 
d*oxygène  dans  le  sang  artériel  ne  varie  pas  jusqu*à  410  mm.  de  pres* 
Sion,  le  fait  Constant  de  la  respiration  périodique,  observé  k  433  mm. 
sur  le  Mont  Rosa,  doit  dépendre  de  Vacapnie.  G*est  rinsufflsance  de 
ce  gaz  excitant  qui  permet  au  centro  de  la  respiration  de  se  reposer 
avec  de  longues  pauses,  bien  que  la  ration  de  Toxygène  dans  Tair 
soit  diminuée.  J*ai  fait  une  autre  cornmunication  sur  la  mèroe  qoestioo 
à  la  Société  de  Biologie  de  Paris  (1).  Le  D'  Regnard  objecta,  contri 
ma  doctrine  de  Yacapnie,  que  la  diminution  de  Tacide  carboniqne, 
sur  les  montagnes,  doit  ètre  insignifiante  (2).  Il  me  semble  que  l«s 
données  exposées  dans  le  prósent  chapitre  prouvent  le  contraire. 

L^excitation  qui  nous  fait  respirar  est  un  certain  degré  de  vénosìté 
du  sang.  Lorsque  Tacide  carbonique  diminue  dans  le  sang,  le  beaoio 
de  respirer  peut  cesser.  Dos  recherches  de  Herlng  et  de  A.  Ewald  (3*, 
il  resulta  que,  en  faisant  respirer  fortement  un  chien  au  moyen  d'on 
soufllet,  le  sang  perd  environ  la  moitié  de  Tacide  carbonique  qu*ìl 
contient. 

C est  à  cotte  diminution  de  Tacìde  carbonique  que,  malgré  lopini-jo 
contraire  de  pbysiologistes  très  óminents,  on  doit  attribuer  Tarrét  de 
la  respiration,  connu  sous  le  nom  d*apnée.  Tello  était  aussi  ropinioe 
de  Miescher  (4).  A  cetle  doctrine,  qui   considero  Tapnée  corame  de 


(1)  Sooiété  de  Biologie,  27  février  1897. 

(2)  Paul  Rkgnard.  La  cure  (Taltitude.  Paris,  1897,  p.  97. 

(3)  A.  Ewald,  Zur  Kenntniss  der  Apnoè  {Pflùger  $  Arehiv,  voi.  Ili,  p.  575,  l?73- 

(4)  Miescher,  Die  histochemischen   und   physiologisehen   Arbeiien  ^   Leipof* 
1897,  p.  272. 
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pendant  do  la  diminution  de  Tacide  carbonìqne  dans  le  sang ,  se  rat- 
tachent,  ^>lon  mol ,  tous  ics  changements  que  J*al  obaervés  dans  la 
respiration  sur  le  Mont  Rosa,  et  dont  on  doit  chercber  rexplication 
dans  Vacapnie. 

Ju8qu*à  prèsent ,  dans  la  physiologie,  on  n*avait  pas  encore  pria  en 
examen  cet  état  particulier  de  Torganìsme,  dans  lequel  le  sang  con- 
tient  inoins  d*acìde  carbonique  qa*à  Tétat  normal. 

Seul,  Lahousse  avait  irouvé  que,  en  injectant  des  peptones^  ou  de 
Talbuinine  dìgòrée,  dans  les  veines,  il  se  produit  une  diminution  de 
l'acide  carbonique  dans  le  sang  artériel.  Dès  que  rinjection  est  fkite 
dans  les  veines,  le  vomissement  apparali,  les  mouvements  de  la  respi- 
ration se  ralentissent  et  quelquefois  le  tborax  tend  à  s'arréter,  tandis 
que  l'animai  manifeste  qu*il  éprouve  do  la  difflculté  h  respirer.  La 
force  musculaire  diminue;  Tanimal  se  montro  btigué  et  il  marcbe 
en  cbancelant.  Les  valsseaux  sanguins  sunt  dilatés  et  la  pression 
du  sang  est  folble.  L*animal  est  somnolent  et  abattu  (1). 

A  ces  phenomènes,  qui  rcssemblent  à  ceux  du  mal  des  montagnes, 
ne  correspond  aucunc  autre  modiflcation  matérielle  de  Tor^nisme, 
sauf  la  diminution  d'acide  carbonique  dans  lo  sang,  qui  devient  inca- 
pablc  de  se  coaguler. 

La  qaantittì  d'acide  carixmique  diminuii  presque  de  moitié.  La  quan- 
tité  doxygòne  est  augmentee  d*environ  5  Vo*  ^^^  ^^^  dui*e  p«»u,  et,  au 
bout  d*une  demi-heure  à  une  heure,  Tanimal  est  complètement  guéri. 

Les  symptómes  que  présente  un  animai  empoisonné  avec  l'injection 
de  peptone,  dans  le  sang,  ont  une  tclle  ressemblance  avec  le  mal  des 
montagnes  que  J*ai  dft  m*en  occuper.  La  cause  du  malaise  est  profon- 
dément  dìflerente.  Llnjection  d*un  corps  albumineux  dans  le  sang  est 
ai  dissemblable  de  la  dépression  baromótrique.  qu*on  pourrait  croire  qu*il 
n'existe  aucun  rapport  entro  les  deux  faits.  Ils  ont  cependant  un  point 
di*  ressemblance,  c*est-à*dire  Vacajm(e.  Voici  une  expérience: 

\  un  chien  du  poids  de  0,rj(K)  grammos,  qui  avait  18  à  20  respira- 
tii»ns  1^  8<)à  VM)  pulsations  h  la  minute,  on  injecte,  è  3  h.  du  soir,  dans 
la  veine  Jugulaire,  M  ce.  d'uno  solution  de  peptone  à  10  7o-  ^^  respi- 
ration se  ralcntit  iminédiatoment  d*une  manière  tròs  marquóe  et  des- 
ceiid  ò  li  à  la  minute;  le  |)OuU  selòve  à  15i>.  L'animai  est  abattu. 
Il  omsorve  son  caractère  affectueux,  mais  il  se  mei  dans  un  coin  et 


4l)  Lahoussi,  Di0  Qa»$  des  PeptanbluUs  {Areh.  fi  Anat  u.  Phy$.,  1R89.  p.  77). 
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désire  ne  pas  se  mou voir  ;  qaand  il  soulève  les  pattes  pour  surmooter 
un  obstacle,  il  semble  fatigué. 

Au  bout  de  15  minutes  on  lai  injecte  de  nouveau  46  ce.  de  peptone. 
La  respiration  descend  à  8  par  minute  et  devient  très  superficielle. 
U  n*y  a  aucun  doute  que  le  peptone  n*agisse  sur  la  respiration  eo  b 
rendant  moins  active  ;  le  pouls  est  si  fréquent  et  si  faible  qn*on  peot 
à  peine  le  compier. 

Pour  voir  si  ces  deux  phénomònes  caractéristiques  dépendent  de 
Vacc^fmte,  je  fais  respirer  à  Tanimal  de  Tair  artificiel  riche  d'acide  ctrbo- 
nique.  Dans  un  grand  gazomètre,  j*avais  fait  pénétrer  environ  500  litres 
d*air,  et  J*y  ajoutai  50  litres  d*acide  carbonique  ;  il  resulta  de  Pana- 
lyse  que  cet  air  conienait  16,7  7o  d*acide  carbonique.  Une  muselière 
fai  te  avec  un  cdne  tronqué  de  gomme  élastique  est  mise ,  au  mojeo 
d'un  tube ,  en  communication  avec  le  gazomètre ,  et ,  en  ouvrant  no 
robinet ,  Je  laisse  passer  un  fort  courant  d'air  artificiel  que  Je  fius 
respirer  au  cbien. 

Pouls  en  1  minute  Respiration 

194  12 

182  12 

Le  cbien  respire  de  Tair  avec  16,7  '/^  d*acide  carbonique 


128 

36 

124 

44 

112 

40 

114 

Air  normal 

40 

160 

14 

168 

14 

168 

14 

Il  respire  de  nouveau  de  Fair  riche  d'acide  carbonique 
110  36 

106  40 

120  40 

116  40 

Il  recoinmence  à  respirer  de  Fair  normal 
162  22 

156  14 

170  14 

Après  avoir  confirraé  plusieurs  fois  de  suite  que  l'acide  carboniqii< 
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ralentit  toti^oars  le  pouis,  noas  devoos  conciare  que  ce  gaz  est  utile 
dans  rétat  acapnique. 

Le  pouIs,  chez  ranimal  peptonisé,  s*accélère,  comme  chez  nous  dans 
l'apnèe,  loraque  nous  faisons  une  sèrio  de  respirations  profondes;  et 
la  respiration  se  ralentit,  comme  dans  Tapnée,  parco  que  rexcitatlon 
de  la  moelle  allongée  est  diminuée,  dans  ces  états  pathoiogiques,  par 
suite  de  Tinsufllsance  d'acide  carbonique. 

C'est  la  première  fois  que  nous  voyons  l'acide  carbonique  employè 
eomme  remède  pour  supplèer  à  l'insufOsance  de  ce  gaz  dans  le  sang. 

Une  preuvo  de  Tefflcacité  de  l'acide  carbonique  a  ètè  foumie  par  deux 
caravanes  scolaires,  qui  se  rencontrèrent  dans  la  Capantia  Regina  Mar* 
gherUa^  le  27  Juillet  1890(1).  BUes  se  composaient  de  45  personnes,  qui 
avaient  à  peine  1  mètro  cube  d'air  chacune  (2);  elles  en  avaient  efTecti- 
yement  1,29,  mais  nous  devons  dèduire  le  volume  du  corps  de  chaque 
personne.  des  meubles  du  refuge,  des  provisions  et  spècialement  de  celles 
du  combustible.  Le  refuge  étant  doublé  de  lames  de  cuivre,  et  celles-ci 
ferma  nt  hermétiquoment  pour  que  la  neige  ne  puisse  passer  sona  les  plan- 
ches,  le  calcul  de  la  cubature  fùt  fait  exactement.  Il  n'y  avalt  d'autre 
ouverture,  pour  la  ventilation,  que  les  fenètres,  qui  restaient  entr'ou- 
vertes,  et  les  deux  tuyaux  du  poéle  qui  servaient  à  maintenir  le  ti* 
rage.  Si,  dans  des  conditions  aussi  dèfavorables,  —  et  difBcilement  on 
en  trouverait  de  pires  —  45  personnes ,  réunies  pendant  trois  Jours 
de  t^^mpète  dans  un  ospace  qui  avait  à  pelne  58  mètres  cubes  de 
capacité,  ne  souflHrent  pas,  on  le  doit,  à  mon  avis,  à  la  richesse 
d'acide  carbonique  dans  l'air  respiré. 

La  chose  semble  ètrange,  mais  nous  avons  vu  combien  est  raison- 
nable  cette  explication  de  Timmunitè  contro  le  mal  des  montagnes 
dans  un  air  qui,  certainement,  était  très  pauvre  d'oxygène. 

VL 

C'est  chose  connue ,  que  Tacide  carbonique  a  une  très  grande  im- 
portano* dans  la  vie,  car  il  pnxiuit  les  mouvements  de  la  respiration, 

M)  <>.  Rky,   Una  escursione  icoUutiea  al  Monte  Rosa^  Torino,  1S99. 

r2)  Voiri  qudllat  eont  Im  dimenfioui  do  Ia  Capanna  Regina  Margherita:  lon* 
guour  m.  92^;  Urgour  m.  3;  hautour  m.  2,10;  le  caleoi  de  la  cubature  pour  45 
pertonnaa  donne  cornine  réaultat  m.  e.  1,29  pour  chacune 

S7(M0 
9,20  X  3  =.  27,(»  X  2,10  « --^^  —  i;29. 
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il  agii  sur  le  ccBur  et  (àit  contracter  les  vaisseaux  sanguina.  On  sa? ait 
également  que  raccumulatìon  de  Tacide  carbonique  dans  le  sang  est 
une  excitation  spéci Oque  plus  forte,  pour  le  cenire  respiratoire,  qne 
no  Test  le  manque  d*oxygène.  Mes  présentes  études ,  sur  Tacapnie. 
démontrent  que  la  diminution  de  Tacide  carbonique  dans  le  sang 
agit  fortemente  elle  aussi,  sur  les  phénomènes  de  la  vie.  L'acide 
carbonique  se  combine  avec  diverses  substances  du  sang,  tandis 
que  Toxygòne  se  combine  uniquement  avec  la  substance  des  corpos- 
cules  rouges  ;  mais  les  ténèbres  qui  enveloppent  Torìgine  de  Tacide 
carbonique  et  son  mode  de  se  comporter  dans  Torganisme  sont 
beaucoup  plus  épaisses  que  celles  qui  voilent  encore  une  grande  partie 
de  la  physiol(^ie  de  Toxygène.  Je  crois  probable  que  la  dépreasioD 
barométrique  dissocie  quelques  bicarbonates  qui  se  trouvent  dans  le 
sang,  corame  cela  a  lieu  pour  le  bicarbonato  de  potasse. 

G*est  une  expérience  commune  que  celle  quo  l'on  fait  dans  Técole, 
pour  montrer  qu*il  y  a  quelques  combinaisons  chimiques  si  instables 
qu*elles  se  décomposent  lorsque  la  pression  barométrique  diminue. 
Après  avoir  fait  une  solution  ooncentrée  de  bicarbonato  de  potasse 
et  laissé  quelques  cristaux  au  fond  du  cylindre,  si  Ton  met  cette  s> 
lution  sous  la  cloche  pneumatique,  on  voit  se  produire  un  développe- 
ment  d'acide  carbonique ,  memo  pour  des  dépressions  barométriques 
semblables  à  celles  du  Mont  Rosa  et  du  Mont  Blanc  Les  petites  bulle» 
de  gaz  se  détachent  abondamment  des  cristaux,  et  barbotent  tant  que 
dure  la  dépression  barométrique. 

Loewy  avait  déjà  observé  (1),  en  faisant  respirer  de  Tacide  carbo- 
nique dans  la  chambre  pneumatique,  quii  est  sussi  utile  que  roxy- 
gène  ;  mais,  selon  lui ,  son  mécanisme  d*action  serait  differente  paroe 
que  recìde  carbonique  faisant  respirer  avec  plus  d*Ì!)tensité,  il  pn> 
duirait  une  ventilation  plus  grande  dans  les  poumons.  Toutefois,  dou5 
avons  déjà  vu,  dans  Texpérience  précédente,  qu'il  est  inutile  <ie  faire 
des  respirations  profondes  et  de  renouveler  Tair  plus  activement  dan< 
les  poumons  lorsque  commence  le  malaise  dù  è  la  raréfaction  de  l'air 
La  doctrine  de  Vacapnie  nous  donne  la  clef  de  l'expérience  faile  pr 
La?wy  avec  l'acide  carbonique. 

En  examinant  mieux  ces  faits,  qui  semblent  paradoxaux.  nous 
voyons  que  Tacìde  carbonique  est  utile  parce  quii  agit  sur  le  cceor. 


(1)  Op.  cit,  p.  21. 
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Je  rapporte,  dana  la  note  ci-deasous  (1),  les  données  prises  sor  une  per- 
8i)nne  à  laquelle  nous  donnons  de  l*acido  carboniquo  quand  elle  com- 
roence  à  se  sentir  mal  dans  Tair  raréfié. 

Nona  voyons  que  quand  Tacide  carhonlque  est  entré  dans  la  chambre 
pneamatique,  la  fréquence  du  pouls  diminue  immédiatoment;  bien  que 
la  pression  soit  de  400  mm.,  le  pouls,  de  73,  rovient  à  la  fìréquence 
de  60  pulsa tions.  Sorti  de  la  cloche,  Giorgio  nous  raconte  que  quand 
il  était  à  la  pression  de  390  mm.  il  sentait  sa  respiration  posante, 
qu*il  avait  mal  à  la  téte,  et  que  dès  qu*il  eut  respirò  Tacide  carbo- 
nique,  il  se  trouva  mieux. 

J'ai  répétó  cettt'  expérience  également  sur  moi,  et  J*ai  vu  que  le 
pouU  revenait  à  la  fk*équence  normale,  et  que  la  respiration  devenait 
plus  profonde,  dès  que  J'introduisais  Tacide  carbonique.  I^  pouls  était 
de  71  à  la  pression  de  422,  qui  correspond  environ  à  Taltitude  du  Moni 
Rosa.  Dès  que  J*eus  respirò  un  air  très  riche  d'acide  carbonique,  le 
pouls  descendit  à  63  et  62,  bien  que  la  pression  barométrique  rest&t 


(1)  GUrflo  MMd«. 

ii  mar$  i898,  —  Pression  74i  mm,  —  Temperature  i8*. 
11  «otre  aous  la  cloche  pneumatiquo  tandis  que  circule  Tair  k  la  prenion  ordinaire. 


Heurea 

Pouls 

9  — 

60 

9.5 

60 

9A2 

60 

La  raréfaction  de  Fair 

commcnce. 

Pression  inni. 

9,15 

eo 

«01 

9,23 

(M 

671 

9,45 

66 

461 

9,50 

69 

:«i 

9/)2 

rz 

JQi 

9,54 

TA 

390 

Noos  faisooa  pasBar  dana  la  chambre  environ  50  litrea  d*acide  carhonique.  Je 
ferme  Taccés  de  l'air,  pour  quo  la  prewtion  interne  no  diminue  pas  trop. 

9,57  70  411 

66 
iO—  62  411 

62 
10,  2  60  401 

11  prtnd  une  bouUille  d'air  poor  l'analyae.  L*air  contieni  5,3  ^/^  d'acide  car- 
honique. 
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constante;  le  pouls  normal  était  61.  La  quantité  d*aeide  carboniqne 
ótait  de  4,7  Vo- 

Ghez  d*autres  personnes,  Tinfluence  sor  le  pouls  fut  moins  evidente, 
comme  chez  le  D'  TreveM  ;  mais  la  sensation  de  bien-dtre  fut  constante 
chez  tous.  Le  10  mars  le  D'  Treves  atteignit  la  dépression  de  340  mnu 
qui  correspond  à  6405  m.  ;  il  déclara  que,  lorsquil  prit  de  l'acide  car 
bonique,  la  sensation  de  vertige  disparut  et  quii  se  trou va  mieux  ;  le 
mal  de  tète  se  dissipait,  bien  que  la  pression  n*augmentftt  pas,  et  eoo* 
tinuftt  roème  à  diminuer  jusqu'à  330  mm. 


Il  s*agit  maintenant  de  voir  si  Tacide  carbonique,  par  lui-roéme,  n*est 
pas  capable  de  produire  un  ralentissement  dans  les  battements  cardi»- 
ques.  J*ai  fait,  dans  ce  but,  des  expériences  dans  la  chambre  pneo- 
matique. 

La  mdme  personne,  Giorgio  Mondo,  qui  se  prèta  pour  rexpérìeooe 
précédente,  s*assied,  le  jour  suivant,  dans  la  chambre  pneumatiqae 
et  compte  le  pouls,  tandis  que  la  pompe  fonctionne  de  manière  à  pro^ 
duire  un  courant  d'air  sufflsant.  Pression  734,  temperature  18*. 

Pouls  en  1  minute;  53.  53.  53.  53.  54.  51.  54.  54.  55.  55.  54.  54.  54. 

Respiration  en  1  minute,  13.  13.  12.  Ì2,  13. 

Je  fais  pénétrer,  dans  la  chambre  pneumatique,  50  litres  d*acide  carboniqM. 

Pouls  53.  52.  53.  54.  55.  55. 

Respiration  18.  15.  15.  16.  17. 

L*air  analysé  contient  4,7  %  d*acide  carbonique. 

Nous  voyons  que  Teffet  fut  minime  et  presque  nul,  car,  avec  la  res^ 
piration  de  racide  carbonique  à  4,7  ^/q,  le  pouls  n*a  pas  changé.  L*in- 
fluence  sur  la  respiration  a  été  plus  manifeste,  celle^^i  ayant  augmenté 
sa  fréquence  de  13  à  18. 

La  quantité  d*acide  carbonique  administrée  dans  cette  expérieooe 
était  trop  grande  pour  qu'on  puisse  faire  une  comparaison  avec  Tei- 
périence  précédente.  En  efTet,  nous  devons  lenir  compte  que,  dans  Tiir 
raréflé,  le  poids  de  Tacide  carbonique  diminue  en  proportion  de  la 
pression.  Par  exemple,  dans  Texpérience  précédente,  faite  sur  Oionno 
Mondo,  si  nous  faisons  les  calculs  nécessaires  pour  transfonner  le» 
volumes  des  analyses  en  poids,  nous  trouvons  que,  à  la  pression  Je 
411  mm.,  il  respirait  seulement  la  moitié  environ  d*adde  carbooiqo^ 
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Pour  taire  une  comparaison,  Je  devafs  donc  donner  sealement  2,8  à  la 
pression  ordinaire,  afln  que,  dans  Tunité  de  temps,  il  en  respirai  la 
mérae  qoantité. 

Je  bis  une  expérience  sur  Oiorp^o,  avec  2,5  Vo«  ^^  J®  trouvo  que  le 
pouls  ne  change  pas  de  firéquence;  seule  la  respiration  s*est  modiQée, 
s^élevant  do  13  h  15. 

Il  &^i  donc  prouvé  que,  en  respirant  de  l'acide  carbonlque  à  la  pres- 
sion ordinaire,  dans  la  proportion  de  2  à  3  Vo»  celui-ci  ne  produit 
aacun  effet  sur  la  fréquence  des  battements  cardiaques,  tandis  qu*au 
contraire,  dans  Tair  raréflé,  il  ralentit  les  mouvements  du  ccBur. 

I^  raison  de  celie  diflTérence  consiste  en  ce  que,  à  la  pression  ordi- 
naire,  il  ne  seri  do  rien  d*augmenter  la  tension  de  Tacide  carbonique 
au  delà  d*une  polite  limile.  Au  contraire,  lorsque  nous  sommes  dans 
l'air  raréflé,  corame  il  y  a  insufflsance  d*acide  carbonique  dans  le 
sang  (et  c*esl  pour  cela  que  la  fréquence  des  battemenls  du  cosur 
augmenle),  ra<]Uonclion  d*une  pelile  quanlilé  d*acide  carbonique  dans 
l'air  respiré  ralenlil  le  pouls,  parco  qu'elle  rétablil  les  condilions  nor- 
roales  de  Tacide  carbonique  dans  le  sang. 

VII. 

Le  lectour  connall  mainlenanl  la  difilculté  qu'il  y  a  à  délerminer 
le  moment  où  un  hommo  qui  monto  cosse  do  so  trouver  en  condilions 
physiologiqucs  normales  et  devienl  malade.  La  physiologie  et  la  pa- 
Ihologie,  dans  l'elude  du  mal  des  montagnes  comme  dans  celle  de 
toutes  les  maladies,  ne  peuvenl  étn>  disjointes,  parco  quo,  d'une  chose, 
on  passe  insensiblemonl  à  Taulre. 

liOs  expériences  sur  l'action  restauralrice  de  l'acide  carbonique 
ont  établi  et  démontré  la  doctrine  de  l'acapnie.  Je  rapporto  encore 
quelques  aulros  fails  do  moindro  importance  qui  la  conflrment.  Ges 
nouvvlles  observations  nous  foront  mioux  comprendre  quois  soni  les 
pbénomènes  qui  se  produisont  dann  le  sang,  à  mosure  que  nous  nous 
élevons  sur  les  montagnes. 

L*aride  carboniquo  s'enlòve  difflcllemenl  du  sang,  et  lorsqu'il  tra- 
verse les  poumons  il  n'a  pas  le  temps  de  sortir  en  totalité  du  sang. 

Si  nous  essayons  de  prendre  une  bouteille  d*eau  gazeuse  et  que  nous 
la  Iransvaiions  tròs  souvenl,  en  l'agitant,  la  mettanl  dans  un  largo 
piai»  de  maniòre  à  ce  qu*elle  forme  une  coucbe  mince,  nous  trouve- 
rons  loujoura,  en  la  plagant  dans  un  verro,  sous  la  cloche   pneuma- 
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tique,  beaucoup  plus  d*acide  carbonique  qu*il  ne  s*en  troave  dans  ud 
verre  égal  d*eau  ordinaire.  Si  forte  que  soit  la  ventilation  des  pouiDons, 
il  reste  toujours  environ  un  quart  du  contenu  normal  d'acide  cartK> 
nique  dans  le  sang,  corame  Tont  démontré  les  analyses  du  sang  a^ 
tériel  faites  durant  Tapnée,  par  Bwald. 

Je  rapporte  quelques  expérìences  que  je  fis  en  analysant  Tair  expiré 
recueilli  à  differentes  pressions  barométriques.  La  raéthode  que  j*em- 
ployai  pour  Tanalyse  de  l'air  étaìt  la  méthode  habituelle  de  Hempel 
Gomme  il  s*agit  d*un  livre  qui  devrait  étre  synthétique,  je  ne  puis 
ni*étendre  longuement,  et  Je  dois  me  borner  à  i*apporter  une  seule 
sèrie  des  nombreuses  expériences  que  je  fis  avec  diverses  méthodos  et 
sur  differentes  personnes.  J*afflrme  cependant  que  toutes  ces  expériences 
montròrent  que,  au  moyen  de  la  raréfaction  de  l*air,  on  parvient  à 
extraire  une  partie  notable  de  Tacide  carbonique  dissous  dans  le  sang. 

Je  fis  un  premier  groupe  d*expériences  en  analysant  fair  qui  sort 
des  poumons,  à  difTérents  degrés  de  raréfaction  de  Fair,  dans  la  chambre 
pneumatique. 

L'étudiant  en  médecine  Poliedro  s*était  exercé  à  souffler  dans  une 
bouteille  pleine  d'eau  salée,  de  manière  à  recueillir  environ  800  e.  e 
d'air.  Cette  bouteille  était  fermée,  en  haut,  par  un  robinet  d*ébonite, 
et,  sur  le  fond,  était  adapté  un  gros  tube  de  gomme,  au  moyen  duquel 
lair  pouvait  sortir  quand  on  soufllait  dans  la  bouteille. 

Je  m'assurai  d'abord  de  Terreur  qu'on  pouvait  commettre  en  enle- 
vant  ainsi  une  partie  de  Tair  contenu  dans  les  poumons  à  la  fin  d*uDe 
iiispiration  normale.  Ginq  expériences  faites  Tune  après  Tautre,  à  in- 
tervalles  d'environ  5  mìnutes,  montrèrent  que  Tair  expiré  O'^ntient  to 
suivantes  proportions  d'acide  carbonique  pour  cent: 

3,1  %-3,0  Vo-3,5  Vo-3.3  7o-3,5  •/•• 

L*e\actitude  de  0,5  7o  ^^  parut  sufflsante  pour  mon  but,  et  Je  fis 
lus  expériences  que  voici  : 

L'étudiant  Poliedro  Oreste,  de  24  ans,  entre  dans  la  chambre  pneumatique,  où 
ont  été  préparéos,  sur  une  table,  cinq  bouteilles  de  verre  semblablet  à  la  précédente, 
toutes  pleines  d*eau  salce,  fermées  à  la  partie  supérieure  par  un  robinet,  et  munie» 
en  bas  d*un  tube  plein  d'eau  salée,  lequcl  plonge  dans  un  seau  plein  d'eau.  Aprv» 
s'ctre  rei)0sé,  et  tandis  que  la  pompe  produit  une  ventilation  active  dans  la  chambre 
pneumatique,  pour  que  l'acide  carbonique  ne  s'accumule  pas,  il  prend  ane  première 
bouteille  d'air  expiré  à  la  pression  ordinaire,  puis  une  seconde  à  enTiron  5B0  mm. 
une  troisième  à  420  mm.,  puis  de  nouveau  une  à  580  mm ,  et  une  dcmière  à  b 
preasion  normale. 
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Dana  la  tableau  suivant  aont  inacrita  lea  réaultata  dea  analyaes  de  l*air.  Lea 
•ipérìeDcea  furent  faitea  au  moia  de  janvier,  à  quatre  joura  differente;  dana  cha- 
cune  on  prenait  l*air  expiré  k  la  distonce  de  20  à  30  minutea,  pour  donner  le  tempa 
à  la  preiaion  de  ae  roettre  en  equilibro  et  d*agir  commc  les  altitudes  correnpondant 
à  2150  mètrea  et  4C00  mòtrea. 

Qvnatité  d'acide  oarboniqne  qne  nona  troaTàmes  dana  Fair  expiré 
pria  ancceaaiyement,  à  différentea  preaaiona  barométriqnea. 


Numero  dea 

Proaaion 

Pression 

Prossion 

Presaion 

Prossion 

expériences 

740  nim. 

5S0  inm. 

420  mm. 

580  mm. 
4,7 

740  mm. 

1 

6.1 

73 

5.9 

5.5 

II 

5,7 

7.2 

5.4 

4,7 

4,2 

III 

4.1 

6.2 

4.3 

5,0 

3.8 

IV 

3.5 

5.1 

4.6 

4;} 

3,1 

Il  apparali  dono  óvident  quo  la  quantitó  d'acido  carboniquo  éliminée 
avec  Tair  expiré  dépond  moins  do  la  valour  do  la  dópression  ban)iné- 
trique  quo  du  temps:  ainsi,  une  potilo  dilìeronco  de  pression,  si  elle 
agii  d'abord,  exl(*ail  du  corp.s  une  quanlité  d'acido  carboniquo  plus 
grande  qu*uno  dépression  barométriquo  doublé  qui  agirail  succe^i- 
vemenl. 


A.  L^Dwy  avail  déjà  fait  des  cxpóHonces  semblables  à*  collos-ci  (1); 
ìon  résullats  dos  analyses  de  Tair  recucillis  par  lui.  dans  la  chambre 
pneamaliquo,  démontrèrenl  quo,  <  duranl  lo  repos.  il  y  a  uno  augmen- 
tation  dans  rélimlnation  de  Tacido  carboniquo,  h  mesuro  quo  la  pros- 
sion dimlnue  ».  Nous  voyons  lei,  en  répétanl  les  oxpòrionces  sur  la 
mrmo  pervenne,  que  It*  phónomèno  esl  plus  coniploxe.  La^iuantité  la 
pltiA  grande  d*acÌdo  carboniquo  esl  éliniin<k^  dans  la  premirro  demi- 
heure;  ensuito  on  retiro  moins  d'acid**  carboniquo  du  sang,  alors  un'ime 
qae  la  dépn*ssion  dovionl  doublé,  el  quVlIe  pass(>  do  TìSì)  mm.  à  4?0mm. 

lei  enlre  donc  un  factour  qut%  Jusqu'à  pr<^enl,  on  avail  négliizé:  le 
U-mps.  J'ai  essayé  de  lenir  des  personn(*s  pondanl  doux  heuros  dans 
la  chambre  pneumalique,  à  uno  pression  égale  à  celle  qu*il  y  a  dans 


(1)  Op.  eit,  p.  26. 
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la  Capanna  Regina  Margherita^  ot  j*ai  trouvé  que  la  différence  éUìt 
minime  en  comparaison  de  la  pression  normale,  tandis  qae,  dans  la 
première  demi-beure,  avec  une  pression  de  580  mm.,  on  obtieni  des 
valeurs  comme  celles  qui  soni  indiquées  dans  le  tableau  précédent 

En  revenant  à  la  pression  normale,  on  elimino  moins  d*acide  car- 
bonique  qu*auparavant,  parce  que  ce  gaz  recommence  à  s'accumoler 
dans  le  sang. 

La  dépression  barométrique  agit  comme  un  moyen  mécanìqae  et 
physique,  lequel  extrait  l'acide  carbonique  du  sang,  sans  que  se  mo 
difle  rintensité  des  processus  chimiques  de  Torganisme  pour  ces  petites 
diflTérences  de  pression  à  580  mm.  et  420  mm. 

Dans  l*élude  du  quotient  respiratoire,  il  faudra  dono  tenir  compie 
de  la  pression  barométrique. 

Vili. 

On  savait  déjà  que,  sur  les  Alpes,  le  vin  produit  moins  facilemeot 
rivresse,  mais  personno  n*avait  encore  recherché  la  raison  de  ce  fliit 
Ce  furent  les  études  précédentes  sur  Yacapnie  qui  m'induisirent  à  re- 
chercher,  si  Talcool  qui  a  pénétré  dans  le  sang  sort  plus  facilemeot 
des  poumons  dans  Fair  raréfié. 

Les  effets  de  Talcool  sont  malheureusemcnt  très  connus,  mais  ooos 
savons  peu  de  chose  sur  ses  transformations  dans  Torganisroe.  L*aD- 
cienne  opinion  de  Liebig,  que  ralcool  brulé,  produisant  de  l'acide  car* 
bonique  et  de  Teau,  et  qu*il  sert  à  épargner  la  combustion  d'autres 
substances  de  notre  corps,  a  été  abandonnée.  On  sait  C4*pendant,  qu*oDe 
partie  de  Talcool  bu,  de  5  à  10  7o*  ^^^  inaltérée  des  poumons  aree 
Tair  expiré,  après  ètre  passée  dans  le  sang.  Une  partie  sort  inaltérée 
avec  la  sécrétion  des  reins  et  va  dans  Turine  ;  le  reste  se  brulé  dans 
Torganisme. 

J*ai  prie  mon  assistant,  le  D'  Benedicenti,  de  foire  des  rechercbes 
sur  celle  question.  Les  études  qu'il  a  commencées  dans  mon  labori- 
toire,  et  continuées  dans  celui  du  prof.  Rosenthal,  à  TUniversité  d*Gr- 
langen,  confìrmèrent  mes  prévisions.  Dans  l'air  raréQó,  Talcool  sort 
plus  facilement  du  sang,  et  les  phénomènes  de  Tivresse  sont  moios 
durables  et  aussi  moins  intenses  pour  la  mème  quantité  d'alcool. 

Le  D'  Benedicenti,  par  ex.,  but  50  ce.  d*alcool  absolu,  dilué  daos 
200  ce.  deau;  il  analysa  lair  expire  au  bout  d'une  demi-beure,  à  la 
pression  ordinaire  et  à  la  pression  correspondant  à  2000  mòtres  dal- 
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titude,  et  il  vii  que  déjà,  pour  celie  fàible  raréfaction  de  Tair,  il  y 
avaii  une  éliminatìon  plus  abondante  d*alcool  dans  Fair  expiré  (1). 

Lea  rechercfaes  (àitea  sur  les  animaux  sont  plus  exactes,  et  J'en 
rapporte  une  seule,  par  laquelle  on  volt  que,  tandìs  que  pendant  une 
heure,  à  la  pressìon  normale,  il  est  éliminé  gr.  0,0118  d'alcool,  à  la 
pression  de  570  rom.,  correspondant  à  Taltitude  de  2300  ro.,  il  en  est 
éliminé,  en  une  heure,  0,0156.  La  métbode  de  Subbotin,  qu*on  em- 
pioyait  dans  ces  recberches,  permet  de  reconnaitre  les  moindres  traces 
d*aloool  dans  Tair  expiré.  La  différence  de  milligrammes  4,6  en  une 
heure  n*est  pas  peu  de  chose,  comme  il  le  semble,  car  il  s*agit  d*un  animai 
qui  ne  pesait  pas  un  kilogramme  (gr.  970X  et  d*un  temps  relati ve- 
roent  court. 

D*autres  substances  qui  se  trouvent  dans  le  sang,  sous  forme  de 
gaz,  ou  combinées  (hiblement  avec  les  corpuscules  du  sang,  ou  dissoutes 
dans  le  séruro,  peuvent  ètre  enlevées  du  sang  au  moyen  de  la  dépres- 
sion  barométrique.  Le  D'  Benedicenti  trouva  quo  lo  chloroforme  éga- 
lement  est  moins  actif,  quand  les  animaux  sont  placés  dans  la  chambre 
pneumatique(2);  les  phénomènes  de  Tempoisonnement  disparaissent 
plus  rapidement  dans  Tair  raréflé,  et,  à  Tanalyse,  on  constate  qu*il 
«l'élimine  une  quantité  plus  grande  de  chloroforme  au  moyen  de  la 
respiration,  quand  la  pression  barométrique  diminue. 

PohI  avait  déJà  démontré  que,  dans  le  sang,  peuvent  rester  di^^soutes 
les  vapeurs  du  chloroforme  (3X  lesquelles  produisent  rcmi>oisonnement 
et  l'anesthésie.  mais  que,  au  moyen  d*un  courant  d*air  qu*on  fait  passer 
pendant  longtemps  à  travers  le  sang,  on  pcut  récuporer  tout  le  chlo- 
roforme qui  a  été  administré  auparavant.  L'acide  carbonique  se  trouve 
probablement,  comme  le  chloroforme  et  Palcool,  uni  faiblement  au 
sang,  en  combinaisons  très  instables.  Ou  bien  il  est  retenu  dans  le  sang 
par  des  actions  simplement  physiques  et  mécaniqut>s,  et,  dans  un  cas 
comme  dans  Tautre,  la  dépression  barométrique  sutllt  pour  mettre  en 
liberté  Tacide  carbonique,  Talcool  et  le  chloroforme. 


(1;  Ls  méthoda  eniployée  était  cello  de  Strassmann.  Pour  plua  de  détaili  lur 
laa  analyaea,  je  reavoie  au  inétnoiro  du  D'  Bbnbdicinti,  Ueber  die  Atcoholaui- 
§cKMumg  dureh  die  Lungen  {Arch,  f.  Anai,  u.  Physiol^  IKUB). 

(2)  Bk.mbdicbnti,  Influenee  exercée  par  la  dépre$»ion  atmotphèrique  sur  FéU' 
minaii&n  du  chloroforme  par  Um  poumons  (Areh,  it.  de  lìiol.^  t.  XXIV,  p.  'Mi&), 

(3)  FoHL,  (Jeber  Aufhahme  und  Vertheilung  des  VKhrofbrms  im  thiertschen 
Orgasiumui  (Areh.  fi  emp,  Path.  u,  Pharm^  XXVIU,  1891). 
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Dans  l'air  rarèfié  il  se  produU  une  altération  dea  poumont  sem^ 
blable  à  celle  qu'on  observe  après  la  section  des  nerfs  vaguei  ov 
cou.  Je  considòre  ce  changement  comme  un  factear  important  du  mal 
des  montagnes.  Il  y  a  dono  deux  concepts  nouveaux  sur  lesquels  notre 
attention  doli  s*arrèter,  pour  expliquer  les  symptómes  du  mal  des  moo- 
tagnes:  Yacapnie  oomme  fait  centrai;  la  paralysie  du  nerf  vagut 
comme  fait  périphérique.  J*ai  déjà  mentionné  les  phéoomènes  ob- 
servés  sur  le  Mont  Rosa,  phénomònes  qui  dépendent  de  la  paralysie  do 
nerf  yague;je  donnerai  ici  les  preuves  qui  mettent  hors  de  dente  Texis- 
tence  de  la  paralysie  du  nerf  vague  dans  Fair  raréflé.  Toutes  les  bis 
que  nous  mettons  des  chiens  ou  des  lapins  dans  la  chambre  pneumatique, 
et  que  nous  produisons  une  raréfaction  de  Tair-telle,  que  la  pression  bt- 
rométrique  interne  descende  à  290  mm.  ou  à  260  mm.,  les  poumoos 
deviennent  hyperhémiques  et  congestionnés.  Gotte  altération  apparai! 
toujours,  alors  mème  que  Taction  de  Tair  raréfié  dure  seulement  pen- 
dant une  demi-heure  ou  une  heure.  Étant  reconnu  qu*il  se  produit  ao 
changement  matériel  des  poumons,  chez  Tanimal  qui  est  soumis  à  qm 
dépression  barométrique  correspondant  à  7500  ou  à  8400  mètres,  ooos 
pouvons  onfìn  avoir  une  base  sùre  pour  Tinterprétation  de  quelqnes 
graves  troubles  qui  apparaisscnt  chez  Thomme  à  de  grandes  altitudes. 

La  manière  la  plus  démonstrative  pour  faire  cette  expérience  est  de 
prendre  quatre  chiens  jeunes,  nés  ensemble,  àgés  de  trois  ou  quatre 
mois.  On  en  mot  deux  sous  la  cloche  pneumatique  et  on  raréfie  l'air 
jusqu*à  ce  que  la  pression  interne  soit  de  29  ou  30  cent;  on  tìent 
cettc  pression  constante  en  maintenant  un  courant  d*air  abondant  à 
rintéricur  de  la  cloche.  A.  un  autre  de  ces  chiens  on  sectionne  les 
vagues;  le  quatrième  sert  pour  la  comparaison  des  poumoos  et  da 
coeur  dans  Tétat  normal.  Au  boat  d*une  deroi-beure  ou  une  heure,  en 
examinant  les  poumons  des  chiens  tenus  dans  Tair  raréfié,  on  troure 
que  leur  aspect  est  identique  à  celui  des  poumons  du  chìen  auquel 
on  a  stictionné  les  vagues,  et  chez  lequel,  par  Teffet  de  cette  section. 
la  paralysie  di»  c<^s  norfs  élait  complète. 

Les  poumons  des  animaux  soumis  à  Taction  de  Tair  raréfié  sont 
plus  roujj:es  qu'à  Telai  normal,  et  légèrement  oedémateux.  Leur  couleor 
est  moins  claire  et  prend  une  teinte  gris  rougeàtre,  avec  de^}  tacbes 
foncèes,  lóu'èroinent  bleues,  et  dautres  claires,  où   la   coloratioo  eit 
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normale,  éparscs  ìrrégulièreinent.  A  la  surface,  et  spécialement  sur  le 
bord  df'S  lobes  pulmonaires,  il  existe  des  hemorra^iCÌ^^  ^^^  ecchymoses 
et  des  épanchements  de  saiig  de  couleur  violacee. 

Les  poumons  étant  plus  durs  et  plus  consistants  se  rétractent  moins, 
quand  on  ouvre  le  thorax,  que  chez  ranìmal  en  conditions  physiolo- 
gìques.  Lorsqu*oii  sectionne  le  poumon  dans  les  [)arties  les  plus  foncées. 
Il  sor!  un  liquide  légèrement  ócumeux. 

Chf  z  les  chiens  adultes,  il  arrive  qui'lquefois  di?  ne  pas  trouver  Thy- 
perhèmie  et  la  congestion  des  poumons,  après  avoir  soumis  ces  ani- 
maux  pendant  une  demihoure  à  une  raréfaction  de  Tair  semblable  à 
celle  qui  existe  sur  les  cimes  les  plus  elevées  de  THimalaya.  Cela  ne 
ro*a  pas  <urpris,  car  nous  savons  combien  sont  inconstants  les  pbéno- 
mènes  qu  on  observe  également  après  la  section  des  nerfs  vagues, 
cbez  les  animaux  de  la  mftme  espòce. 

La  congestion  pulmonaire  sufTIt  pour  expliquer  pourquoi  toutes  les 
personni*s  qui  m*accompagnèrent  sur  le  Moni  Rosa  pré8<>ntèi*ent  une 
diminution  constante  et  notable  ile  la  capacité  pulmonaire. 

Dans  la  mort  du  D'  Jacottet,  sur  le  Mont  Blanc,  la  paralysie  du 
vaput'  peut  expliquer  le  cours  de  la  maladie,  rapidement  fatai,  et 
l'fedème  des  poumons  n^ncontró  à  l'autopsie.  Il  est  probable  quo  la 
paralysie  du  va^ue  a  contribué  ègalement  à  la  mort  des  fròres  Zoja 
sur  le  Orùiuìie;  et  c'est  à  la  mdme  cause  qu'on  doit  attribuer  la 
maladie  des  poumims  dont  Tut  atteint  le  soldat  Uamclla  dans  la  Ca- 
jMfiìia  Regina  Marf/herita  pendant  mon  expéditicm  au  Mont  Rasa. 

De  mème  que  cela  a  lieu  chez  l<*s  animaux,  à  la  suite  de  la  section  des 
vagues,  cbez  nous  aussi,  fair  rarefié  ne  produit  pas  des  altérations  èga- 
lement profimdes  chez  tous.  I^s  efTets  moins  intensi\s  de  la  paralysie 
du  nerf  vague  disparaissant  plus  vite  chez  quelques  personnes;  on  s*ex- 
pliqueralt  pourquoi  les  troubles  d*innervation  du  ca)ur,  du  système  di- 
ge.stif  et  des  poumons  peuvent  cesser  apròs  un  court  séjour  sur  les  Alpes. 

I^  constatation  do  ces  altérations  matérielles  du  poumon  inspirerà 
peut-Mre  de  la  crainte  à  qu«*lques*uns;  mais  Talpiniste  doit  avoir  con* 
flance  dans  sa  résistance  individuane,  1  eprouvor  par  des  ex|MW'i«*nces 
préli minai res  et  s'aguerrir  par  lentrainemt^nt.  Moi-m6me,  tandis  que 
J'^tudiais  la  paralysie  du  nerf  vag««»  par  efl'«»t  de  lair  raróllé,  Je  n*al 
pas  cralnt  de  m*exposer  aux  plus  fortes  dépressions  nuxquelles 
rhomme  ait  resistè  Jus<iu*à  présent. 


revolution  du  tube  intestina!  chez  le  ver-à-soie 

(II  PARTIE)  (1) 
par  le  Prof.  S.  VEBfiOV. 


(RÉSUMÉ  DE  L*AUTEUR) 


Gomme  il  résulte  de  sa  première  communication  sor  le  méme  8Qjet(3)» 
TAuteur  fall  ressortir  tout  entfer  rintestin  antérieur  ainsi  qoe  le  postò' 
rieur  des  anneatix  imaginaux  du  cardia  et  du  pylore,  qui,  situéi 
d*abord  daus  le  pian  ectodermique  de  la  bandelette  germinatile,  de- 
terminent  ensuìte  par  des  émanations  centrifuges  Tinvagination  pri- 
mordiale du  siomodeum  et  du  proctodeum. 

Dans  rétat  larvaire  et  à  chaque  mue,  ces  anneaux  contribuente  bieo 
qu'en  faible  mesure,  à  Tagrandisseroent  de  Tintestin  antérieur  et  posié- 
rieur  par  des  émissions  successives  de  nouvelles  cellules.  Et  cela  ei- 
plique  parfaitement,  pourquoi  la  zone  la  plus  proche  du  mésentéroo 
(la  zone  distale)  représente,  dans  les  deux  portions  extrèmes  de  rin- 
testin ,  la  partie  la  plus  recente ,  tandis  que  les  zones  suivantes  (les 
zones  proximales)  sont  d*origine  d*autant  plus  antérieure  qu'elles  a 
trouvent  plus  éloignées  du  mésentéron. 

Cela  établi,  TAuteur  développe  les  nouvelles  conclusions  ci-dessoos: 
l""  Les  éléments  désignés  sous  le  nom  d'anneaux  imaginaux  da 
cardia  et  du  pylore  restent,  dans  la  métamorphose  également,  des  cen- 
tres  de  simple  augmentation ,  absolument  comme  dans  les  mues  lar 
vaires.  I^s  éléments  nouveaux  de  Tépithélium  qui  en  sortent,  par 
division  des  cellules  embryonnaires ,  s'unissent  à  ceux  des  émissioos 
précédentes  sans  les  détruire  ou  les  remplacer  d'une  manière  quel- 


(1)  Atti  del  R.  Istituto  veneto,  mai  189S,  pp.  1273-1315,  avcc  2  pi.  doub. 
(2;  Voir  ces  Archives,  t.  XXVIIl,  p.  392. 
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larvaire  typique  sìtué  au-des8U8,  dans  les  nids  germinaux  les  divisions 
cellulaires  deviennent  plus  rares;  et  en  mème  temps  les  produlls  en 
soni  modiQés  sous  rinfluence  d'un  regime  nutritif  complòtement  changé, 
maintepant  que  Tinsecte  ne  mange  plus.  Les  cellules  issues  en  dernier 
lieu  des  nids  germinaux,  basses,  pàles  et  délicates,  se  réunissent  aion 
pour  composer  un  pavé  à  mosaique  qui  s'étend  de  Tarrìère  à  Tavant 
Par  degrés  les  mèmes  cellules  s*allongent,  deviennent  cylindrìques, 
et,  soulevant  Tépithélium  larvaire,  elles  le  refoulent  et  le  remuent 
Jusqu*à  son  coroplet  dépouillement. 

^  L*épithéiium  larvaire,  qui,  lors  de  la  nymphose,  a  été  détaché 
des  parois  du  ventricule,  ne  possedè  originairement ,  ni  n*acquiert 
ensuite  aucune  enveloppe  membraneuse  dans  les  vers-à-soie.  Si  chez 
d*autres  insectes  le  corps  Jaune  se  mentre  au  contraire  entouré  d*aDe 
cyste,  cela  doit  dépendre  de  propriétés  spéciales  de  Tépithélium  lar- 
vaire détaché,  lesquelles  ne  se  rencontrent  pas  dans  le  Bombyx  mori 

10*  Lies  fibres  contractiles  de  la  tunique  intestinale  extérìeure 
commencent  à  subir  une  involution  bien  déterminée«  dès  que  la  che- 
nille  s*approche  de  la  maturité.  La  matière  fibrillaire  se  fond  pen  i 
peu  en  une  masse  plasroatique  granuleuse,  qui,  à  son  tour,  finit  ptr 
s*amoindrir  et  disparaitre.  Il  faut  rappeler  toutefois  que  les  phagocytet 
n*interviennent,  comme  agents  de  destruction,  qu'à  la  demière  benre. 
iorsque  la  consomption  du  tlssu  musculaire  est  déjà  si  avancée ,  que 
toutes  ses  attributions  caractéristiques  ont  disparu. 

li''  Dès  que  la  démolition  des  muscles  larvaires  vient  de  s*a^ 
complir,  on  aperQoit  de  nombreuses  et  petites  cellules  en  forme  de 
(ùseau  qui  se  disposent  en  chaine  et  ourdissent  immédiatement  la 
nouvelle  tunique  musculaire  de  Vimago,  Tout  conspire  à  rapprocher 
génétiquement  ces  petites  formations  fusiformes  des  cellules  rouscalaires 
de  la  larve. 


Sur  1&  fonction  pbyaiologiqne 
de  r&oide  cy&nbydrique  dans  les  plantea. 

Hipérìencea  sur  la  germination 
dea  amandea  amòrea  et  dea  amandea  doucea  (i) 

par  le  D^  MABCO  SOAVE. 


(Ukmlolra  4*  PhMMOologto  el  4«  Cklate  PkfriptogifM  U  l*UBi?mlU  d«  TwU). 


(résumé  db  l'auteur) 


La  plupart  dea  auteura  aont  ai^ourd*hui  d*accord  dana  Topinion 
que  l'azote  libre  de  ratmoaphère  ne  peut,  comme  tei,  ètre  directe- 
ment  aaaimilé  par  les  plantea.  Pour  que  cet  élément  puisse  entrer  en 
circalation  dana  le  monde  organique  et  aervir  à  la  constituUon  dea 
principes  immediata  azotéa,  si  abondamment  épara  dana  le  règne  ve- 
getai, il  doit  Atre  foomi  aax  plantea  aooa  forme  de  combinaiaon.  On 
aait  également  que  la  proviaion  d*azoto  combine  in  natura  est  rela- 
tirement  petite,  proportionnellement  aux  beaoina.  Partant  de  cea  con- 
cepta,  il  nous  a  pam  intéreaaant  d*étudier  ce  qui  ae  rapporto  au  cycle 
pbyaiologique  de  Tacide  cyanhydrique  dana  le  règne  vegetai,  cet 
acide  étant  préciaément  un  principe  dont  rhiatoire  pbyaiologique  dana 
le  ragne  vegetai  est  moins  connue,  bien  qu*il  s'aglase  d*un  produit 
qui,  ainsi  qu*il  est  disormais  démontró,  est  beaucoup  plus  répandu 
qu'on  ne  le  croyait,  et  dans  dea  plantes  appartenant  à  dea  flimillea 
auasi  différentea  entro  elles  que  les  amygdaléea,  les  aaclépiadéea,  lea 


(1)  Annali  di  chitniea  §  fàrwìoeotmrapia^  n«  11,  1896.  —  ArehÌ9e$  internatio' 
naU$  d€  pharmaeodmtamis.  Voi.  V,  fate.  HI  et  IV,  IWa 


364  MARCO  SOAVE 

bixacées,  les  tiliacées,  les  sapotacées,  les  sapindacées,  les  papilio- 
nacées,  les  convolvulacées,  les  euphorbiacées,  les  linacées,  les  aroi* 
dées,  etc.  11  semblait  d*ailleurs  impossible  d*accepter  ropinion  qui  se 
trouve  souvent  répétée,  à  propos  de  la  part  qu^auraient,  dans  la  g^ 
mination  des  amandes  amères,  les  prineipes  qui  prennent  origine  de 
la  décompositioD  de  TamygdaUne.  L'amygdaline,  dit  Lehmaiin,  per 
exemple  (1),  est  décomposée,  durant  la  période  de  germination,  per 
rémulsine;  la  glycose  seri  à  la  (hbrieation  de  noavelles  cellules»  Tadde 
cyanhydriQue  Ubre  et  la  benzaldéhyde  serveni  camme  moyen  et 
défense  conlre  les  organismea  extemes  nuisibles.  Et  e*est  là  ce  qui 
est  répété  par  un  grand  nombre  d*auteurs,  sì  toutefois  11  est  admii 
qu*une  décomposition  dans  ce  sens  alt  lieu.  Suivant  Jorìssen,  en  eHK 
elle  ne  se  produiraìt  que  dans  des  proportions  minlmes,  durant  les 
premìòres  pbases  de  la  germination  et  ausai  dans  des  grainet  doot  b 
germination  est  plus  avancée  :  le  liquide  distillò  obtenu  ne  donnenit 
que  faiblement  les  réactions  de  Tacide  cyanbydrique,  tandis  qu'il  peat 
ètre  démontré  qu*il  existe  encore  une  forte  proportion  d^amygdaliae 
non  décomposée  dans  les  amandes,  et  que  les  petites  racines  gemunt 
dans  le  sable  contiennent  elles-mémes  de  Tamygdallne.  Les  phéno* 
mènes  d*accroissement  n*auraient  donc  pas  pour  efiet  nécessaire  de 
produìre  la  décomposition  de  la  glycoside. 

Le  but  de  nos  expérìences  était  par  conséquent  de  détermlner  si. 
durant  la  période  germinative»  Tamygdaline  des  amandes  amères  se 
decompose  dans  le  sens  indiqué,  c*est-à-dire  sii  y  a  production  d*acide 
cyanhydrique  libre,  et  dans  quelles  proportions  par  rapport  à  la  période 
de  germination  et  aux  difTérents  organes  de  la  piante;  si  cette  subi- 
tanee, dans  la  constitution  de  laquelle  entro  un  élément  si  précienx 
pour  les  organismes  végétaux,  peut  ètre  considérée  comme  simpk 
moyen  de  défense,  dont  la  piante  peut  ne  pas  proBter,  en  le  lais* 
sant  se  perdre  dans  Tatmosphòre;  et  enfin  comment  se  comportent 
comparativement,  les  amandes  douces,  qui,  bien  que  proveoant  de 
plantes  ayant  des  afflnités  telles  que,  botaniquement,  on  ne  peut  lei 
distinguer,  ont  une  composition  immediate  si  differente,  puiaqu  elidi 
ne  contiennent  pas  d^amygdalìne,  laquelle,  suivant  les  observaU'ons  de 
Jorissen,  devraìt  se  former  dans  la  période  germinative. 


(\)  Gite  Jnhresb.  f.  Pharmacognosie,  1885,  p.  131. 
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AttBBiei  BBèret. 

On  ies  mettail  germer,  en  condiUons  propicea»  dans  des  vaaes  con- 
tananl  do  stble.  Bd  gdniral,  le  phénomòne  de  la  germinatioa  oom- 
mentii  anez  rapidemenl»  et,  aa  boui  de  qaelques  Jours,  il  éiait 
manifiBsleineiit  viaible  que  rembryon  éiait  entré  en  moavemeot;  au 
boni  de  90  Joars  enviroo,  la  coque  de  toutea  ou  preaque  ioutes  Ies 
amandea  8*était  oaTorte,  et,  daoa  qnelquea-unea,  la  racine  a*était  de* 
Teloppée  de  manière  à  atteindre  la  longueur  de  qoelquea  centlmètrea, 
aree  on  aana  petitea  racinea  secondairea  ;  on  diatingaaìt  la  petite  tige 
dUTérenciée  et  lea  peiitea  feuUIea. 

Poor  la  recherche  de  l'acide  cyanhydrique  libre,  on  aoamettait  le 
matériel  en  exaroen  à  la  diatillation  dana  un  courant  de  vapeur  d*eau  ; 
et,  poor  evitar  toute  caoae  d'erreur  poaaible,  on  (kiaait  fonctionner 
pendant  qoelquea  minotea  Tappareil  à  blanc,  on  ouvrait  le  petit  ballon 
auquel  arrivali  la  vapeur  d'eau,  on  Jetalt  dedana  la  aubatanoe,  on 
formail  et  Fon  ratlachait  le  plua  rapidement  poaaible  au  réfrigérant. 
On  bisait  aouvent  plonger  le  tube  du  réfrigórant  dans  un  peu  d*eau 
Mgèrement  alcaline  par  de  la  potasse  cauatique,  miao  auparavant  dans 
le  ballon  oollecteur  opportonément  refroidi. 

Sur  le  liquide  diatUlé  on  pratiquait  auaaitdt  la  réaction  dn  bleu  de 
Pmaae,  ou  bien  celle  de  LIebig  ou  de  Vortmann,  quand  la  première 
avait  été  negative. 

Lea  nombreuaea  expAriencea  que  l'on  rópète  de  Jour  en  Jour,  anr 
lea  plantes  entièrea  ou  sur  lea  diffórentea  pertica  de  piante,  dómon- 
trent  que,  dana  lea  amandea  aroères,  loaquelles  ne  contiennent  paa 
d*adde  cyanhydrique  libre,  ce  principe  apparali,  dèa  que  le  phénomène 
da  la  germinaiion  a'établit,  et  qu*il  va  en  augmentant  notablement 
avec  la  progresaion  du  développement  de  la  piante.  U  tallait  mainie- 
nani  établir  ai  un  compose  azoté,  f&t-il  par  lui-mème  exlrèmement 
volatile,  come  l'acide  cyanhydrique,  avait  pu  a'ecbapper  et  ae  trouver 
abandonné  dana  Tatmoaphère,  k  une  periodo  de  dóveloppement  dans 
hquelle  lea  plantes  aont  plua  apécialeinent  appelóes  à  profltar  de 
tootea  leura  réaerves. 

On  faiaait  l'expérience  avec  divera  appareila.  Dana  un  larga  réci- 
pient  rond,  en  verro,  du  diametro  de  85  cent,  haut  de  10  cent^  aem- 
blable  à  un  oriaialliaoir  ordioaire,  rempli  de  aable  ailicenx  lave  et 
alériliaé,  on  meilait  germer  le  plua  grand  nombre  poaaible  d'amandes. 
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de  SO  à  60.  Ce  récipient  était  pourvu  d*aD  bord  aplani  et  paasé  à  la 
meule,  sur  lequel  venait  s*adapter  une  grosse  cloche  de  verre  de  la 
bauteur  de  40  cent.,  assujetUe  au  vase  inférìeur  avec  du  mastic 
Getto  cloche,  à  la  partie  supérieure,  avait  deux  oavertures:  rune, 
fermée  par  un  bouchon  à  doublé  trou,  laissait  passer  deux  tobea  de 
verre  recourbés,  dont  Tun  descendait,  en  bas,  presque  Jusqa*à  toueher 
le  sable,  tandis  que  Tautre,  traversant  le  bouchon,  venali  aflSeurw  la 
partie  inteme  de  celui*ci.  Par  la  seconde  ouverture  passai t  nn  eo- 
tonnoìr  à  robinet  qui  permettait  d*arroser  le  sable  quand  on  le  Jugetit 
opportun;  Teau  employée  était  bouUlie  auparavant  Les  choses  étant 
ainsi  disposées,  on  faisait  passer  à  traverà  Tappareil,  au  moyen  d*im 
aspirateur,  un  lent  courant  d*air  qui  était  obligé  de  filtrar  k  traven 
du  coton  et  de  barboter  à  traverà  une  bouteille  d*eau  avant  d*ar* 
ri  ver  à  la  cloche.  Ges  précautions  sont  nécessaires  poor  empficber 
rentrée  de  gennes  de  moisissures  ou  d*autres  parasites,  qui,  eo  ea- 
vahissant  les  jeunes  plantes,  pourraient  compromettre  le  résultat  de 
Texpérience.  On  faisait  barboter,  à  traverà  deux  bouteilles  oontenant 
de  la  potasse  caustique  à  20  ^j^  Tair  qui  sortait  de  Tappareil  par  le 
tube  recourbé. 

L*expérience  ainsi  préparée  était  continuée  autant  qu*on  le  Jugetit 
convenable  :  dans  les  premiers  temps,  on  foisait  passer  le  courant  d*air 
pendant  quelques  heures  par  Jour,  et  plus  tard  on  le  maintenait  eoo- 
tinu.  Tout  Tappareil  était  situé  dans  Tembrasure  d*une  fenètre  vers 
le  midi,  de  manière  à  étre  bien  éclairé.  La  potasse  des  bouteilles  était 
remplacée  de  temps  en  temps  par  une  solution  nouvelle. 

Une  des  expériences  les  mìeux  réussies,  commencée  le  28  février, 
se  proloogea  Jusqu*au  15  Juin. 

Presque  toutes  les  amandes  (il  y  en  avait  onviron  50)  ont  germe; 
les  petites  plantes  se  sont  développées  régulièrement,  et,  à  la  fin  de 
Texpérience,  une  grande  partie  avait  atteint  le  sommet  de  la  cloche, 
toute  pleine  d*une  luxuriante  végétation.  Les  cotylédons  des  plantei 
les  plus  développées  étaient  vides  ou  à  peu  près,  verdis;  dans  lef 
autres,  moìns  développées,  ils  se  montraient  ancore  suffisammeot 
turgides. 

Les  essais  partìels  faits  sur  les  diverses  portions  de  potasse,  dnrant 
le  cours  de  Topération,  et  Tessai  final  ont  démontré  Tabsence  absoloe 
de  toute  trace  d*acide  cyanhydrìque. 

On  obtint  un  résultat  identique  dans  une  autre  expérìence,  que  Too 
dut  interrompre  alors  que  les  petites  plantes  étaient  arrivées  k  la 
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baoleur  do  5-10  cent,  parce  qae,  les  précaations  que  J*ai  ìndiquées 
plas  haut  n'ayant  pas  été  prises,  elles  avaient  été  envahies  par  une 
abondante  végétation  de  rooisissures  avec  dépérìs8ement  consécutif, 
rapide  et  notable. 

Un  grand  nombre  d*aatres  expériences,  toi^ours  dans  le  méme  bnt, 
élaient  faites  en  mfime  temps  avec  dea  apparells  plus  petita,  d*une 
autre  forme.  On  emploie  avec  succès  de  larges  tubes  de  verre,  par 
exemple,  où  il  est  poasible  de  disposer  horìzontalement  mfinie  un 
grand  nombre  de  graines;  ici,  naturelleroent,  l'expérience  doit  ètre 
interrompue  quand  les  petites  plantes  ont  atteint  à  peine  quelques 
centimètres  de  longueur.  G'est  ainsi  que,  dans  diverses  expérìences, 
on  s*est  servi  avec  bons  résultats  de  tubes  semblables  à  ceux  qu*on 
emploio  dans  les  expériences  scolastiques,  pour  la  démonstration  des 
pbénomònes  de  respiration  dans  les  graines  germóes. 

Le  résultat  a  été  constamment  négatif,  mèroe  dans  les  cas  où,  avant 
la  fin  de  rexpérience,  on  a  pu  pratiquer  le  vide  dans  Tappareil,  en 
faisant  barboter  les  gaz  à  travers  les  bouteilles  à  potasse. 


▲Maaées  éoaees* 

Gontrairement  aux  amandes  amères,  les  amandes  douces,  corame 
on  le  sait,  ne  contiennent  pas  de  trace  d*amygdaline  ;  et  une  diversité 
si  substantielle  dans  leur  composition  chimique  est  d'autant  plus 
surprenante  que,  au  point  de  vue  botanique,  les  deux  plantes  des- 
quelles  ces  graines  prennent  origine  ne  se  différencient  point;  elles 
appartiennent  à  la  mème  espèce  et  sont  distinguées  en  Prunus 
amyffdalus,  variétés  amòres  et  douces,  en  se  basant  uniquement  sur 
la  saveur  de  la  graine. 

Avant  de  les  roettre  germer,  il  a  été  établi  que,  en  les  diftillant 
directeroent  ou  bien  apròs  ferroentation  pendant  24  beures,  les  amandes 
douces  en  expérimentation  ne  laissaient,  dans  le  liquide  distillé,  aucune 
trace  d*acide  cyanhydrique. 

Les  nombreuses  déterminations  faites  sur  des  échantillons  diflTérents 
de  plantes,  à  diverses  époques  de  développement,  permettent  d'établir 
lea  Ciita  suivants: 

Dans  la  perioda  germinative  des  amandes  douces,  tant  que  continue 
réCat  de  quieacence  de  l*embryon,  malgré  Timbibition  des  tissus,  on 
n*a  pas  de  trace  d'acide  cyanhydrique  preformò  ou  de  substance  ca- 
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pable  d^engendrer,  par  fermentation,  de  Tacide  cyanhjrdriqne  ;  oeloi-d 
apparali  dèa  qae  la  germination  s*établit. 

La  partie  aérìenne  de  la  piante,  la  tige,  contieni  toajours  non  aen- 
lement  de  Tacide  cyanbydrique  preformò,  en  quantité  relatiyemeBt 
notable,  mais  encore  une  substance  qui,  par  fermentation  avec  Temili- 
sino,  donne  liea  à  de  Tacide  cyanbydrique. 

La  partie  souterraine,  la  racine,  ne  contient  pas  d'acide  cyanby- 
drique préformé,  mais  une  substance  qui,  par  fermentation  avec  Fémal- 
sine,  produit  de  Tacide  cyanbydrique. 

Les  cotylédons  ne  contiennent  ni  acide  cjranbydrìque  préfimné,  ni 
la  substance  capable  de  le  foumir  par  fermentation. 

Àmandas  d«aees  et  amaadM  ««ères  étt«16et. 

On  sait  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  les  phénomènes  chimi- 
ques  qui  s*accomplissent  dans  les  graines  en  germination  soni  très 
diflférents,  suivant  que  Ton  &it  croltre  les  plantes  à  la  lami&re  oa 
dans  Tobscurité. 

On  flt  germer  des  amandes  douces  et  des  amandes  amères  en  ks 
maintenant  pendant  toute  la  periodo  de  développement  dans  un  lodi 
complètement  obscur.  Au  moment  de  Texpérience,  quelques  graines 
ne  raontrent  que  la  racine  assez  développée;  la  plupart,  cependanl 
montrent  aussi  la  petite  tige  longue  de  10  à  20  cent.,  pourvue,  k 
Textrémìté,  d*une  petite  touCTe  de  feuilles  complètement  Jaunes. 

Les  petites  tiges  des  amandes  douces  donnent  une  distillation,  doot 
les  premières  portlons  fonmissent  une  réaction  très  intense  du  Mei 
de  Prusse,  avec  séparation  presque  instantanée  d*un  véritable  precì- 
pite; après  refroidissement  du  ballon,  avec  Tadjonction  d*un  pev 
d*émulsine,  on  a,  au  bout  de  quelques  beures,  une  distillation  oh  h 
réaction  est  également  très  intense. 

Les  racines  donnent,  elles  aussi,  contrairement  à  ce  qui  a  lieo  dans 
les  plantes  qui  ont  crù  à  la  lumière,  une  distillation  avec  réaction 
intense  de  bleu  de  Prusse  et  séparation  d*un  véritable  precipite:  elles 
aussi,  par  fermentation  avec  de  Téraulsine,  donnent  lieu  k  de  nouvel 
acide  cyanbydrique. 

Les  cotylédons  conflrment  de  nouveau  ce  qui  avait  déjà  été  cons- 
tate dans  les  plantes  non  étiolées;  ils  ne  donnent  pas  de  trace 
d*acide  cyanbydrique,  ni  avant  ni  après  fermentation. 

Pour  les  amandes  amères,  il  n*existe  pas  de  différence  avec  ce  qni 
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a  èté  tronvé  daiis  celles  qui  ont  crù  à  la  lamière;  toutes  les  partiés, 
y  oomprìs  les  ootylédons,  ont  de  Taclde  cyaohydrìqne  préformé  en 
qnantiié  retaiiTement  notable,  et,  de  mème  aussi,  elles  donnent  liea 
à  de  nouvel  acide  cyanhydrique,  quand  on  les  met  fermenter  avee  de 
rémDlsine. 

Après  avoir  étodié  ainsi,  dans  ses  lignes  générales,  la  présence 
constante  de  Tacide  cyanhydriqne  dans  les  Jennes  gennes  d'amandes 
aroères  et  d*amandes  doaces,  sa  distribution  dans  les  difTérents  organes 
dans  la  première  période  de  développement  de  la  piante,  il  fsllait 
désormais  une  analyse  plus  précise  du  pbénomène,  ponr  conflrmer 
l*hypothèse,  assez  josttfiée,  que  Tacide  cyanhydriqae  ne  doit  pas  aroir 
sealement  la  signiflcation  d*Qn  moyen  de  défense,  mais  qnll  repré- 
sente  une  substance  auz  dépens  de  laquelle  la  piante  febriquera  plus 
tard  les  principes  immédiats  de  son  organisme,  une  forme  aree  la- 
quelle  elle  peut  Joufr  de  ses  réserves  azotées. 

Nous  nous  bomons  pour  le  moment  à  exposer  les  resultata  d*uno 
sèrie  de  dóterminations  préliminaires  faites  dans  ce  bui 

Amandes  amères  en  gemUnatfon,  —  On  recueille  des  amandes 
amères  qu*on  avait  mises  germer  dans  le  mème  vase.  A  Texception 
de  quelques-unes,  qui  n*ont  pas  enoore  donne  signe  de  vie,  on  peut, 
avec  les  autres,  former  deux  groupes,  suivant  le  stade  de  dévelop- 
pement.  Les  moins  développées  ont  une  raclne  de  20  à  90  cent,  une 
petite  tige  de  9  à  10  cent,  sans  feuilles  vertes,  avee  quelqnes  rares 
petites  feuilles  à  Textrémité  de  la  cime,  de  coloration  blanchfttre  ou 
Jaunàtre  ;  les  plus  développées  ont  une  racine  de  30  à  40  cent,  et  de 
nombreuses  petites  racines  secondaires  latérales,  une  petite  tige  de 
12  h  20  cent,  et  de  nombreuses  feuilles  vertes.  Chaque  groupe  est 
compose  de  18  petites  plantes,  dont  9,  choisies  de  manière  à  repré- 
senter  la  moitié  du  poids  total,  sont  employées  à  la  détermination  de 
la  matière  sèche  à  100*  —  1 10*  ;  les  9  autres  sont  employées  à  la  dé- 
termination de  Taclde  cjranhydrique  préformé  et  de  celui  qui  pouvait 
ètre  engendré  par  fermentation. 

I^  détermination  de  Taclde  eyanhydrique  est  hite  en  suivant  exac- 
tement  la  métbode  volumétrique  prescrite  par  notre  Pharmacopée 
offlcielle  pour  Teau  d'amandes  amères,  au  moyen  de  la  solution  dè- 
cimo-normale de  nitrate  d*argpnt. 

On  a  pu  constater  Texactitude  de  la  métbode  et  la  sensiMlitè  du 
ebromate  potaasiqno  comme  indicateur,  en  ibisant,  commc  comparatson. 
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sur  one  eau  d*amandes  amères  préparée  dans  ce  bui»  la  déiermint* 
tion  avec  la  méthode  des  pesées,  c*est-à-dir6  en  précìpitant  l*acide 
cyanhydrìque  avec  du  nitrato  d*argent  et  en  calcinant  ensuite  le 
cyanore  d*argent  obtena. 

Amand^B  amères  non  en  germination.  —  Neuf  des  mèmes  amandef 
qui  servent  aux  expériences,  et  qui  sont  mises  à  part  de  celles  qu'on 
a  bit  germer,  pèsent  gr.  9;  on  les  triture  flnement,  on  ajoute  de  Teso 
en  quantité  convenable  et  on  laisse  fermenter  pendant  24  heures  dans 
un  petit  ballon  ferme.  Dans  lo  liquide  distillé  on  dose  de  Tadde  cyin- 
hydrique,  gr.  0,018;  en  ajoutant,  après  refroidissement  du  liquide 
du  ballon  distillateur,  une  amando  douce  broyée,  en  laissant  fermenter 
pendant  12  autres  heures  et  en  redistillant,  il  n*y  a  plus,  dans  le 
liquide  distillé,  d*acide  cyanhydrìque  en  quantité  dosablo;  des  toutes 
premières  portions  seulement  il  est  possible  d'obtonir  une  très  (aible 
réaction  de  bleu  de  Prusse  ;  la  memo  expérlence,  faite  sur  les  amando 
en  germination,  ne  m*ayait  donne  aucune  trace  de  réaction. 

La  quantité  d*acide  cyanhydrìque  trouvée  correspond  parfaitement 
à  ce  quo  Guareschi  a  observé  dans  d*autres  circonstances;  en  disti!- 
lant  3  kilogrammes  d*amandes  après  uno  macération  de  12  heures,  il 
avait  trouvé  gr.  6,940  d*acide  cyanhydrìque. 

Neuf  des  mèmes  amandes,  qui  pesaient,  ici  encore,  gr.  9,  ont  donne 
^r.  7,18  de  matière  sèche. 

Pour  la  détermìnation  de  la  matière  sèche,  on  a  choisi,  dans  ce  cas 
comme  dans  les  précédents,  la  mème  quantité  de  substance  dans  It- 
quelle  on  faìsait  les  dosages,  afin  que  les  résultats  obtenus  fussent  plus 
facilement  et  plus  exactement  comparables,  comme  dans  le  tableta 
rapportò  à  la  page  suivante,  où  les  chiffres  obtenus  dans  les  diverses 
expériences  sont  rapporìés  à  100. 

Il  resulto  donc  un  fait  notable,  à  savoir  que  Tacide  cyanhydrìqiM 
préformé  se  trouve  distribué  dans  les  tissus  do  la  piante  vive,  en 
proportions  identiques  et  précises,  dans  les  deux  difTérents  stades  de 
développement  de  la  piante;  il  (àut  en  dire  autant  de  Tacide  cyanhy- 
drìque qui  peut  prendre  origine  par  fermentation.  Les  choses  changenl 
au  contraire,  si  Fon  considero  le  rapport  avec  la  matière  sèche;  id 
la  proportion  augmente  d*une  manière  relativement  aensiblo  aree  le 
développement  plus  grand  de  la  piante. 

Et  si  nous  calculons  la  quantité  d*amygdalino  correspondant  i 
l'acide  cyanhydrìque  total  trouvé,  par  rapport  à  la  matière  sèche. 
nous  voyons,  ici  encore,  une  progression  notable  à  partir  des  grainei 


SUR  LA  FONCTION  PHT8I0L00IQUB  DE  L*AGIDB  GTANHTDRIQUB,  BTG.  371 
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non  en  germination  jasqu'aux  plantes  les  plus  développées.  Le  calenl 
est  bit  d*aprè8  l'équation  chimique  suìvant  laquelle  l'amygdaline  se 
decompose  : 

C^HL^NO,,  +  H^  0  =  2C.  H.,0.+  C.  H,  COH  +  HCN 

sana  lenir  compie  de  son  eau  de  crìstallisation. 

Or,  ceite  aogmentation  notable  d*azote  dans  les  plantes,  sona  forme 
d'acide  cyanhydrique  libre  oo  combine,  démontre  que  la  piante,  dans 
celta  periodo  de  la  vie,  poar  profiter  de  ses  résenres  azotées,  cona- 
lltoéea  spécialemeni  par  de  la  matière  albuminose,  fabrique  avec 
celle-ci*  da  moina  en  partie,  de  nouvelle  amygdaline  ou  un  prodait 
analogue,  qui,  en  se  décomposant,  donnera  lieu  à  de  Taclde  cyan- 
bydrique. 

Le  bit  ne  pourrait  ótre  expliqué  autrement,  puiaque  les  plantes 
onl  germe  et  onl  crù  dans  du  aable  siliceux  ne  contenant  paa  de 
trace  de  compose  azoté»  non  plus  que  Teau  qui  a  servi  à  les  arroaer 
lea  qoelqnes  (bis  que  cela  a  été  Jugé  nécessaire;  à  moina  qu*on  ne 
veoille  admettre  que  les  Jeunes  plantes  aient  eu  le  pouvoir  prodigieux 
d'aasimiler  de  Taiote  directement  de  Tatmoaphère. 
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▲«ABdat  dovees. 

Noas  ne  croyons  pas  inalile  et  hors  de  propos  de  rapporter,  ici,  les 
résnltaU  obtenus  dans  des  expériences  foites  pour  déterminer  les  rap- 
ports  qui  existent  entro  l*azote  total  et  Tazote  albaminoide,  à  diverses 
périodes  de  déveioppement  des  amandes  douces.  Les  déterminatioos 
d*azote  sont  fiiites  d*apròs  le  procède  de  EjeldahU  en  saivant,  poor 
séparer  Tazote  des  substances  protéiques,  la  niéthode  de  Stutzer«  de 
précipitation  avec  Thydroxyde  de  cuivre. 

La  substance  sur  laquelle  on  opérait  étaitséchée  à  100^  — 110*,  et 
dégraissée  avec  de  Téther,  dans  le  but  d*obtenir  un  tout  homogène 
finement  pulvérisé;  sur  Textrait  éthéréon  (àisait  les  essais  opportuns 
pour  établir  s*il  n*y  avait  pas  de  trace  d*azote.  Les  amandes,  mises 
germer  dans  le  mème  vase,  ont  été  dìvìsées  en  quatre  groupes,  sni- 
vant  le  degré  croissant  de  dévoloppement 

En  faisant  le  rapport  entre  fazote  des  substances  proióiqiiea  et 
Tazote  total,  on  volt  que,  à  partir  de  la  première  periodo,  dans  la- 
quelle  la  germination  n*était  pas  oncore  comroencée,  et  alors  qoe,  par 
conséquent,  Tazote  était  presque  totaloment  de  substance  protéique, 
ce  rapport  va  en  descendant,  en  proportion  notable,  avec  la  progres- 
Sion  du  développement.  On  a  en  effet: 

1«  pérìode,  azoto  substances  protéiques  z=  97,56  Vo  d^  Tazote  total. 
2«       »         »  » 

3*       »  »  » 

Et  si  mème  Ton  veut  tenir  compte  seulement  des  resultata  qui  se 
rapportent  à  la  première  periodo  et  à  la  seconde,  dans  lesqueUes  la 
germination  est  à  peine  commencée,  on  volt  quo  la  quantité  de  subi- 
tanee albuminoide  qui  a  dù  se  modifler,  en  prenant  la  forme  non- 
velie  sous  laquelle  elle  pourra  óraigrer  vera  les  lieux  oq  elle  aera 
nécessaire,  représcnte  plus  de  25  7o  ^^  Tazote  total. 

L*étude  des  métamorphoses  des  substances  azotées  des  graines,  do- 
rant  la  periodo  germinative,  a  démontré,  gràce  spècialeroent  anx 
admirables  travaux  de  E.  Schulze,  dans  ces  demières  années,  que  lei 
substances  nouvelles  qui  prennent  origine  peuvent  ètre  nombreoses. 
Tandis  que,  dans  un  grand  nombre  de  cas,  on  peut  obtenir  de  l'aspa- 
ragine,  dans  d*autres  on  a  de  la  glutamine,  dans  d*aatres  de  Vèrp- 
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Dine  en  quantité  noteble,  ou  de  la  vernine;  Tallantoine,  la  zanihine» 
rbTpoxanihiiie,  la  goanine,  la  pbénylamine,  la  leucine»  la  tyroainet 
Tacide  amidovalérianique,  eia,  soni  antan!  de  prodnite  qni  ont  éga- 
lement  été  r^icontrés  dans  les  graines  en  germination. 

Lea  recherches  nitérieores,  en  mème  temps  qu'elles  nona  pennet- 
tront  de  mieux  déterminer  les  eonditkms  de  formaUon  de  Tamygda- 
linet  aussi  bien  dans  les  amandes  douces  qne  dans  les  amandes  amères, 
démontreront  si  nne  autre  snbstance  peni  prendre  naissance,  et  quelle 
esl  oette  snbstance. 

BL  Trenb,  oomme  conséquence  la  plus  simple  et  la  plns  natnrelle 
de  son  magniflqne  travail  sur  le  Pangtum  edule  (i),  admet  qne  <  dans 
le  Panfftum  edule,  Tacide  cyanbydrìque  est  le  premier  produit  de 
raasimilation  de  Tazote  qu'il  soit  possible  de  reconnaltre  »,  sana  tou- 
teibis  vouloir  afflrmer  ou  exclure  qu'il  soit  en  méme  temps  le  premier 
oomposé  azoté  qui  se  forme  dans  cotte  asaimilation.  Nous  ne  croyons 
pas  que,  Jusqu*à  présent,  personne  antro  ait  établi,  pour  d'auires 
plantes,  un  fait  d*au8si  haute  importance,  pour  la  cbimie  vegetale,  que 
colui  qui  se  raitaehe  directeroent  an  grand  problème  de  la  synthèse 
des  roatières  albuminoldes. 

Dans  la  tbéorle  oonnne  qu*il  a  exposée  dès  1872  et  qui  est  rap* 
poriée  ausai  dans  son  demier  traité  de  cbimie  biologique,  tbéorie  qne 
lui-m6mc  et  d*autres  autenrs  ont  cberché  à  appuyer  par  des  preuves 
indirectes,  A.  Oauthier  afflrme  précisément  que  Tacide  cyanbydrìque 
peut  6tre  considerò  comme  le  point  de  départ  de  la  syntbèse  com* 
plexe  par  laquelle  les  plantes  arrivent  à  la  formation  des  matières 
albuminoldes. 

Suivant  A.  Gautbier,  Tacide  nitrique  des  nitrates,  contenu  dans  les 
tissus  des  plantes,  serait  réduit  en  acide  cyanbydrìque  par  Taldóbyde 
formique  naissante,  qui  est  un  produit  Constant  de  la  decomposi- 
tion  de  Tacide  carbonique  par  l'action  de  la  lumière.  Get  acide  cyan* 
hydrìque  constituerait  le  noyau  auquel  se  rattacberaiont  des  groupes 
tels  que  OH,  CO,  et  spécislement  des  radlcaux  aldébydiques,  de  ma- 
nière à  constituer  la  molécule  complexe  de  Talbumine. 

Sana  vouloir  entrar  dans  de  plus  longues  considérations  théoréti- 
ques,  il  nous  semble  toutorois  quo  Ton  doit  accorder  un  ^rand  poids 
à  rhypotbèse  de  Treub,  suivant  laquelle  THCN  pourrait  ètre  le  pre- 
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mier  corps  qui  prend  orìgine,  à  la  suite  de  rassimilation  de  l'azote 
dans  un  grand  nombre  de  plantes,  mais  que,  dans  la  pinpari  d'eiitre 
elles,  la  synthòse  continue  immédiatement  son  chemin,  pour  ne  8*a^ 
rèter  temporairement  qu*à  un  compose  dans  lequel  le  groape  HGN 
est  trop  intimement  lió  déjà  à  d*autres  groupes  poor  qa*il  aoit  pos- 
sible  de  le  reconnaitre  avec  nos  réactift. 

Toutes  les  observations  et  tous  les  foits  qui  pourront  ètra  étaUis 
sur  ce  point  seront  certainement  d*un  très  grand  intérèt. 

L*  HGN  du  Panffium  edule  est  un  produit  direct  de  la  syntbèae  de 
Tazote,  et,  comme  on  dit  d*ordinaire,  la  substance  plaatiqae  de  la 
matiòre  albuminoide;  THGN  des  amandes  amòres  et  dea  amandes 
douces,  dans  leur  pérìode  germinative,  est  un  produit  de  decomposi- 
tion  de  matériauz  de  réserve,  ce  qui,  toutefois,  n'empèche  pas  quii 
puisse  servir  à  la  reconstitution  de  matiòres  albuminoide^,  comme 
cela  a  lieu  pour  Tasparagine.  Les  deux  faits,  suivant  Treub,  doivent, 
avec  raison,  ètre  regardés  comme  bien  distincts. 

Quoi  qu'il  en  soit,  nous  pensons  que  les  observations  et  les  fkits 
que  nous  avons  précisés,  de  mème  que  les  recherches  qui  vieodront 
plus  tard,  ne  devront  pas  ètre  tout  à  (àit  inutiles  pour  la  oonnais- 
sance  de  la  fonction  phjrsiologique  d'un  principe  qui  ne  peut  plus 
ètre  oonsidéré  comme  une  substance  indifferente,  ou  dont  le  aeul 
office  est  de  constituer  un  moyen  de  défense. 


Un  appareil  simple  pour  déterminer  la  sensibilitó 

des  points  de  temperature  W 

par  le  D^  F.  KIE80W, 

AaciiUDt  à  l'Institut  phyaiologique  de  Tarin. 
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L'appareil,  bit  d'après  le  modèle  du  tube  stimulateur  de  Blix,  est 
un  cAne  creux  formò  d*une  mince  feuille  de  cuivre  lamine,  se  ter- 
minant  en  uno  pointe  de  la  plus 
grande  finesse  possible  et  ferme  à 
la  base  par  un  bouchon  de  liège.  Il 
y  a,  dans  ce  boucbon,  trois  ouver- 
tnres:  dana  celle  du  milieu  on  in- 
troduit  un  thermomètre,  et  dans 
chacune  des  deux  autres  un  tube 
de  metal  qui  sor  t  à  rextórieur.  Ces 
deux  tubes  soni  cimentés  dans  le 
bouchon,  de  manière  que  les  deux 
ouvertures  soìent  hermétiquement 
fermées.  Gomme  on  le  volt  dans  le 
dessin  schématique  annexé,  de  (n*an- 
deur  naturelle,  ces  tubes,  dont  l'un 
ae  prolonge  plus  avant  que  Tautre 
dans  le  cAne,  sont  ooupés  oblique- 
ment  à  leur  extrémité  inférieure. 
Une  communicatlon  étant  établie, 
au  moy^'n  de  deux  tubes  de  gomme 
de  la  longueur  convenable,  entre 
It'S  extrérnités  extérieures  des  tubes 
de  metal  et  deux  boutellles  tubulóes  (dont  Tune  contient  de  Teau 
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M;  F.  KiBA'iw,  EiH  9infaehtr  Appamt  iur   Béitimmung  der  Emp/Uìdlichkmt 
TemperaturpunJkien  (Wunot,  PMIom.  Studimi^  XIV.  Bd^  4.  Heft). 
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Aloide  et  Tautre  de  Teaa  chaudeX  on  peat  varìer  tròs  vite  la  tempe- 
rature de  l*eau  dans  Tappareii,  en  élevant  oa  en  abaisaant  rune  des 
deux  bouteilles.  Le  thermomètre  indique  les  changemenU  qai  en  ré- 
sultent  Poor  assurer  la  rapidité  de  rindieation,  le  tube  do  thermo- 
mètre remplì  de  mereore  est  long  et  fin.  Dans  mes  expériences  Je 
fata  usage  de  deux  thermomètres,  dont  Tun  indique  les  degrés  supé- 
rleurs,  Tautre  les  degrés  inférieurs,  à  cause  de  Tincommodité  qu*il  v 
a  de  n*employer  qu*un  seul  thermomètre  de  la  longueor  nécessaire. 

L*application  de  Tappareil  ne  se  &it  pas  avec  la  main,  mais  méca- 
niquement  au  moyen  de  deux  vis,  Tune  pour  effectuer  la  descente  de 
Tappareil,  l'autre  pour  Tapplication  exacte  sur  la  peau.  n  &ut  avoir 
soin  que  le  membro  du  corps  soumis  à  Texamen  soit  immobile:  si 
cela  est  possible,  il  sera  mieux  de  le  piacer  dans  nn  moule  en  piètre. 
De  cotte  manière  on  parvi^ii  à  stimnler  le  seul  point  de  temperature 
prédéterminé,  sans  qu*il  y  ait  Tinconvénient  d*une  déformation  de  la 
partie  de  la  peau  qu*on  veut  étudier. 

Afln  d'éviter,  autant  que  possible,  Tirradiation  déaavantageuse  pea* 
dant  l'application  des  stimulus  de  chaleor,  J*ai  fait  recouvrìr  Tappereil 
presque  Jusqu*à  Textrème  pointe,  d*nne  cooche  de  gotta-percha.  De 
plus  j*ai  place  sur  la  partie  de  la  peau  qui  doit  ètre  examinée  ose 
mince  feuille  de  gutta-percha,  percóe  de  telle  sorte  qu'on  voit,  à  tra- 
vers  ce  petit  trou,  seulement  le  point  de  temperature  qui  doit  servir 
à  rexpérience. 

Afin  d*augmenter  la  couductibilité  de  Tappareil,  on  pourrait  peot- 
étre  fornier  la  pointe  extréme  du  cdne  stimulateur  d'une  mince  cooche 
d*argent  lamine. 

On  coroprend  facilement  que,  sans  changer  le  principe  de  Tappareil, 
celui-ci  peut  étre  modifié  de  différentes  manières,  et,  par  exempte^ 
au  lieu  de  se  terroiner  par  une  pointe,  se  terminer  par  une  so  perfida 
plus  ou  moins  large,  suivant  que  la  pointe  du  cdne  est  coupée  à 
une  distance  plus  ou  moins  grande  de  son  extrémité. 


Contribntion  à  la  psyebo-pbysiologie 
de  la  eavité  boccale  (D 

par  le  ly  r.  XDB80W, 

Ainttant  à  rinttitut  physiologiqoe  de  Turin. 
Section  de  peychologie  expérimentale. 


Dans  mon  travail  Sur  VacUon  de  la  coc(dne  et  de  Vadde  de  gym- 
nèma  sur  la  muqueuee  de  la  langue  et  de  la  cavUé  buccale  (2), 
J'ai  parie  d*une  parile  de  la  mugoeuse  de  la  Jooe  que  J'avais  trouvée 
dépoorvue  de  tonte  seiiBibilité  doloriflqne  sous  la  stimolation  roéca- 
niqiie  effecioée  au  moyen  d*une  alguille.  Gette  découverte  a  été  con- 
flrmée  par  M.  Ton  Prey  (3),  qui  a  démontré  encore  que  la  parile 
foadite  n*a  pas  non  plus  de  senaation  douloureuae,  quand  elle  esi 
aoumite  à  une  siimulaiion  tétanique  au  moyen  de  Télectrode  de  fll 
de  euivre,  avec  empio!  d*un  courani  faradique.  Je  rapporto  ici  les 
paroles  mdmes  du  Prof,  von  Frey  à  ce  sujei.  On  peut  augmenter  le 
courani  JueqiCà  un  degré  tei  que  les  muscles  de  la  Joue  soni  prts 
<rim  titanos  violent,  rtrritation  passant  mémejusqu'à  la  mdchotre 
supérleure,  sans  que  la  moindre  douleur  se  fosse  sentir  à  Vendroit 
où  Von  applique  Félectrode  (4).  Coite  expérience  de  von  Frey  est  bien 
adaptée  pour  démontrer  d*une  manière  frappante  Tinsensibilité  de  coite 
parile  tous  des  silmulus  éleciriques  de  douleur. 


(1)  P.  KìWÈOW,  Zur  Ptychùphysiologié  dsr  Mundhóhle  (Wundt,  Philaophisehé 
Studim.  XIV.  Bd.,  4.  Heft,  1896). 

(2)  Philoi.  Shédim,  Bd.  IX,  &  510  A 

(S)  M.  Ton  Pebt,  Bmtrdffg  tur  Phytiologie  dm  Sehmerssinne$  (B0neht§  d, 
maih.'phyi.  CloiM  d.  EónipL  $deh$.  QuMèeh,  d,  Wist.  su  Leipzig,  Sitsung 
▼on  2  Juii  18M.  S.  100,  2.  Mitth.,  S.  180.  —  Dana  la  suite  cea  trayaax  de  tod 
Prey  aeront  aimplemeot  indiquéa  par  «  Ber,^  eie.  »). 

(4)  M.  Too  Prbt,  Ber,  etc.  Siti.  ▼.  3  Dee.  1804,  S.  293. 

lr«a«Mf  ^ÉiMwpii  M  Sitkwi»,  *  Trai*  ZXX.  t5 
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Plusieurs  personnes  m*ayant  prie  de  faire  une  deacrìption  plus 
exacte  de  celle  parile  el  de  la  soumellre  à  un  examen  plus  mina- 
lieux,  j'ai  fall  une  sèrie  d*expériences,  en  parile  à  Turin  el  en  partie 
pendanl  un  séjour  de  vacances  dans  Tlnslilul  pbysiologlque  de  Zurich, 
espéranl  ainsl  répondre,  aulanl  qu*il  ro'élall  posslble,  à  ceux  qui  se 
soni  inléressés  à  la  queslion.  J*ai  foli  la  plupart  de  ces  expériences  sor 
moi-méme.  Aux  personnes  qui  m*onl  prélé  un  bienveillanl  concours, 
je  désire  exprimer  mes  reroerciemenls  les  plus  sincères.  Leurs  noms 
soni  donnés  pour  chaque  expérience. 

Pour  lenir  la  bouche  ouverle  Je  me  suis  servi  du  dilataleur  de 
Dwyer  un  peu  modiflé,  el  j*en  ai  oblenu  des  résullals  satisfàisanls: 
mais  on  allelui  le  mème  bui  si  l'on  place  un  morceau  de  liòge  oa 
quelques  couches  de  gomme  élaslique  liées  ensemble  enlre  les  mi- 
choires,  du  cóle  de  la  boucbe  oppose  à  celui  sur  lequel  on  expérì- 
menle.  J*ai  indiqué  chaque  fois,  dans  la  suite,  les  cas  oii  un  cbange- 
meni  de  celle  disposilion  parul  nécessaire.  Les  observalions  des  sujeU 
sur  eux-mdmes  se  faisaienl  au  moyen  d'un  miroir.  Je  fls  souvenl  usage 
moi-mème  d*un  miroir  concave. 

Pour  Irouver  celte  parile  analgésique  de  la  boucbe  avec  les  sti- 
mulus  éleclriques,  il  suffil,  en  eraployanl  un  couranl  dMnduclion,  d*t- 
vancer  Téleclrode  (1)  en  ligne  droite,  à  parlir  de  Tangle  de  la  booche 
ouverte,  Jusqu*au  commencemenl  ou  Jusqu*au  milieu  de  la  deuxième 
denl  molaire.  Elle  s'étend  de  ce  poinl  (comme  je  Tal  déjà  dil  dans  fó 
travail  cilé  (2))  comme  une  bande  élroite  sur  une  certaine  exlensioo 
dans  la  direction  de  Tangle  de  la  boucbe. 

Mes  observalions  sur  moi-mème  me  Areni  Timpression  que  celte 
parlie  de  la  muqueuse  correspond  partiellemenl  à  celle  de  la  surflice 
exlérieure  de  la  joue  qui  n*est  pas  converte  par  la  conche  superficielle 
des  muscles  Caciaux  el  qui  se  Irouve  entourée  lei  (comme  on  le  voit 
dans  la  fig.  1)  par  les  muscles  Zygomaiicus  major,  TrianffiUaris  et 
Risorius  Saniorini,  M.  le  D' Ostini,  cbirurgien  mililaire,  el  M.  Volpino, 
docteur  en  médecine,  constatèrent  le  méme  fall  dans  une  expérience 
de  contróle. 

Ma  conviction  à  celte  égard  a  éte  forlifiée  par  Tobservalioo  <ie 
la   collection  de  préparations  dans  rinslitul  anatemique  de  Tuhc- 


(i)  Pour  la  description  de  l'électrode  employé  voir  p.  386. 
(2)  P.  012. 
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Jiuqn'ft  prówat  je  n'al  mtlbeareaaemeot  pu  bire  aneaoe  expértence 
sor  un  cadivre  (tais.  D'ipròs  ces  CiiU  nona  noo*  trooTerloas  ici  daos 
le  domaine  aenooriel  de  la  troisiòme  branche  du  tr^umeau,  c'eat>i-dire 
là  où  le  oerf  bucdnatorius,  qui  part  da  nerf  tr(}ameau,  montr»  dea 


Fig.  1.  —  HoKohttm  laparfictÉlla  da  r'aagt,  d'aprii  Qsg«iit«ur  (t). 

flbras  senaorìflUea,  dont  il  envoie  an  eertain  nombre  à  la  muqueuae 
de  la  Jone  en  travenant  le  mascle  buccinalorius, 

Lea  expérìeDces  aolranlea   traitent  de  la  atlmalatioo  mican^ue, 
Hectrlqìie  et  therm^ue  de  la  maquenae  de  la  Jone. 

(1)  C.  aaaaMMua,  Ltlurb.  d.  Anat.  d.  Utiuehm.  7.  Aufl.  Bd.  I,  8.  373. 
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1.  La  ttlaalAtloB  BéMudqve.  —  Pour  produire  mécaniquemeot  dei 
impresflions  douloureuses,  j'employai  des  aig^illes,  comme  dans  met 
expériences  antérieures,  et,  pour  produire  seulement  des  aenaationt 
tactiles  (iX  les  cheveiuc  stimtUateurs  (Reizhaare)  de  tod  Frey  (2). 

On  parvient  à  donner  la  preuve  de  Vabsence  de  sensation  douUm- 
reuse  dans  la  parile  en  question  de  la  muqueuse  en  empioyant  n^im- 
porte  quelle  espèce  d*aiguille,  pourvu  qu*elle  solt  bien  pointae;  oo 
sent  les  piqùres  sur  cotte  partie  comme  Impression  tacUle,  en  consé» 
quence  de  la  déformaUon  de  la  peau  produite  par  TapplicatioD  de 
raiguille.  Mais»  comme  Tintensité  de  la  sensation  tactile  augmenle  aTec 
rextension  de  la  déformaUon,  et  que  celloK^i  dépend  de  Tépaiasenr  de 
raiguille  employée,  Texpérience  se  foit  en  meilleures  oonditions  é 
Fon  choisìt  des  aiguilles  trte  fines,  des  aiguilles  ponr  contare,  par 
exemple,  de  la  quelite  la  plus  fine,  que  Ton  rende  enccnre  plus  poiih 
tues  sur  une  pierre  à  aiguiser.  On  obtient  alors  des  déformations  qui 
se  rapprocbent  le  plus  possible  de  la  forme  de  pointa,  bien  qn*elles  ne 
Taient  pas  complètement  En  prenant  ces  précauUons  Je  pergois  ao 
moment  seul  de  l'application  une  légère  impression  tactile  qui  dispa- 
rait  subitement  (3).  Toutefois,  si  J*introduis  très  lentement  dans  b 
muqueuse,  et  en  la  faisant  toumer»  une  aiguille  réunissant  les  qualitéi 
que  Je  viens  d*indiquer,  Je  réussis  quelquefois  à  éviter  complètement  li 
sensation  tactile  sur  plusieurs  points  de  cette  sur&ce  cutanee.  Il  peat 
se  faire,  il  est  vrai,  que  le  stimulus  touche  un  endroit  dépourvu  de 
point  tactile;  cependant  il  me  semble  que  ce  pbénomène  dépend  de 
la  cìrconstance  que  la  déformatìon  reste,  dans  ce  cas,  de  si  peu  d*é- 
tendue  qu*aucun  point  tactile  ne  se  trouve  en  méme  temps  indirec> 


(1)  J*accepte  rexpresBÌon  €  points  tactiles  »  {Tcatptmhte)  propotée  il  y  a  penét 
temps  par  von  Frey  poor  les  points  de  sensation  désignés  jasqa*ici  soos  U  non 
de  <  points  de  pression  »  {Druchpunkte),  Dans  ce  travail  Texpreasion  ae  troofe 
partout  employée  dans  ce  sens. 

(2)  Une  description  plus  minatieose  de  la  techniqae  des  expériences  arac  lei 
cheveux  stimulateure  se  trouve  dans  l'ouvrage  de  M.  von  Frkt,  VfUertuck.  ùètt 
die  SinnesfuncHonen  der  menschl.  Haut,  1.  Abhandl.  Dmekemp/lndttng  uttd 
Schmert  {Abhandl.  d.  math.'phys.  Classe  der  Kònigl,  sdchs,  Ctesellseh,  d.  Wtss. 
su  Leipsig.  Bd.  XXIII,  III,  1896,  S.  208  ff.  —  Dans  la  suite,  cet  ouvrage  ost  toujoan 
brièvement  désigné  par  AbhdL,  etc.). 

(3)  L'expression  sensation  de  contact  {BerùhrungsempfMLttng)  me  semhle  ood- 
venable  pour  designer  cette  impression.  ~~  M.  von  Frit,  AbhdL^  etc^  S.  2\t. 
—  F.  KiEsow,  Arch.  ito/,  de  Biologie.  Tome  XXVi,  p.  430,  und  Philos 
Bd.  IX,  S.  512. 
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tetnent  touché.  n  noas  fknt  sans  doate  prendre  en  oonddératioD  non 
•eulement  la  distribation  plus  éparse  dea  poinU  tactilos,  mais  aaasi  la 
rAsistance  moindre  de  la  maqueuse.  Sur  la  surfoce  catanée  extérieure 
il  n'eai  pas  posslble  d'éviter  les  aensaiions  tactiles  :  par  saite  de  la  dis- 
tribation plas  aerrée  des  points  sensoriels  et  de  la  résistanoe  plus 
grande  que  la  peau  du  corps  oppose  à  la  piqùre,  des  sensations  tac- 
tiles aont  pergués  partout  chaque  foia  qu*on  applique  Taiguille.  On 
troave  ici,  il  est  vrai,  des  points  sur  lesquels  Texcltation  ne  provoque 
point  la  douleur,  mais  on  ne  peut  stimuler  aueun  point  doloriflque, 
alora  méme  qu*on  Introduit  Taiguille  en  la  toumant  aussi  lentement 
que  possIMe,  sana  que  des  organes  du  sens  taetile  soient  en  m6me 
tempa  indirectement  stimulés. 

En  dehors  de  cette  partie  de  la  muqueuse,  il  se  manifeste  toujours 
dea  senaationa  douloureoaea  d*intensité  diverse.  Il  m*a  aemblé  cepen- 
dant  que  les  points  doloriflques,  sur  toute  la  muqueuse  de  la  Joue, 
ne  aont  pas  tròs  rapprochés  les  uns  des  autrea.  Sur  la  partie  pos- 
térieure  de  la  muqueuse  de  ma  Jone,  J*observaiJusqu'au  bord  à  peu 
prèa  du  M.  pterygoldeus  tntemus,  des  sensations  dont  Je  dirais  qu*el- 
les  sont  9Chmerzbetoni{i)  (ayant  une  nuance  de  douleur)  plutAt  que 
▼raiment  douloureuses. 

Les  cheteux  sttmuiateurs  employés  pour  la  déterminatlon  de  la 
senHbilUi  iactUe  de  cet  endroit  furent  mesurés  selon  les  unités  de 
tension(2).  Dans  ce  cas,  les  difllcultés  à  surmonter,  dans  un  examen 
exact  de  la  aensibilité  taetile  d*une  partie  de  la  peau,  sont  augmentées, 
parco  qu*on  ne  peut  flxer  les  points  tactiles  sur  la  muqueuse  au 
moyen  de  teintures.  De  plus  il  tlaut  tenir  oompte  des  pbénomènes  de 
Ibtigue  que  la  podtion  anormale  de  la  téte  et  la  nécessité  de  tenir 
la  bouche  ouverte  augmentent  encore.  Il  ne  fìiut  pas  oublier  non  plus 
que  le  fait  de  tenir  la  bouche  ouverte  peut  bcilement  produire  sur 
la  muqueuse  intérieure  de  la  Jone  une  tenslon  qui  ne  correspond  pas 
à  la  position  naturelle,  surtout  si  Ton  exerce  une  pression  de  Texté- 
rleur  à  Tinterieur  avec  le  ponce.  Puisque,  oomme  von  Prey  Ta  dómon* 
tré  (3).  la  tension  d*une  partie  de  la  peau  élòve  les  valenra  de  seuil  des 
points  tactiles,  nous  avons  eu  soln,  dans  ces  expériencea,  de  ne  pas 
ouTrìr  la  bouche  au  delà  de  ce  qui  était  absolument  nécessaire  et  de 


(1;  J«  n'eotandt  pat,  par  eatta  cipreation,  parler  du  •eotimeot  {GefùhUbeUmung). 

(Z)  M.  voD  Prkt.  AbKdL,  atc..  S.  ^^8. 

(3)  M.  von  Prbt,  Btr.^  aie.  SiU.  v.  3.  Dac.  1B94.  S.  286;  AbhdL  atc.,  S.  2l:i. 
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iirer  Fangle  de  la  bouche  un  pea  à  Texiérieiir  avec  Tindex,  sana  biro 
usage  dea  moyena  anxiliairea  mentionnés.  Gette  précauUoo  est  iiéeea* 
saire  auasi,  parce  qne  renfoncement  des  denta  dans  le  aouiien  plaoé  à 
Tangle  de  la  bouche  et  le  contact  de  ce  aoutien  aree  la  peau  ocea- 
aionnent  dea  senaations  tactiles  si  fortes,  qne  des  yalenra  mininmm, 
comme  cellea  dont  il  s*agit  ici,  ou  bien  ne  sont  pas  aperguea  dn  toat, 
on  ne  le  sont  que  difBcilement.  A  robjection  que,  dana  cea  ezpériencei» 
la  yitesse  avec  laquelle  le  stimulus  touche  le  point  cutané  ne  peni 
6tre  exprimée  en  chiffires  et  que,  par  conséquent,  un  facteur  trèa  im* 
portant  pour  la  détermination  de  la  aensation  tactile  est  negligé^  oo 
peut  répondre,  qu*il  s*agit  ici  de  yitesses  de  sUmulation  ai  grandei 
qu*elles  peuvent  ótre  considérées  comme  équiralant  à  dea  atimulm 
instantanés  (1). 

Gomme  mesure  de  la  sensibilité,  J*emploie  lea  plus  (àiblea  atimulos 
qui  aient  ancore  un  eflfet  sur  la  partie  du  corps  en  ezamen.  Lea  ob- 
Jets  de  comparaison  aont  dono  lea  points  tactiles  a3rant  la  yaleor  de 
Seuil  minimuìn. 

Lea  cheveux  stimulateura  employéa  pour  lea  détenninationa  araient 
lea  constantea  suivantes: 


ìon  transrenale 

Rayon  moyen 

Porea 

Valeor  de  tennoD 

0,0016  mm* 

0,022  mm. 

l,i  mg. 

0,06  gr.-min. 

0,0027    > 

0,029    » 

ìfi  » 

0,06       > 

0,0046    > 

0,038    » 

19,0  » 

0^         » 

0,0039    » 

0,035    > 

27,0  » 

0,75       » 

0,0066    » 

0,046    » 

46,0   > 

1.0 

0,0035    » 

0,034    » 

50,0  » 

1^ 

0,0135    » 

0,065    » 

130,0  » 

2.0 

Sur  la  partie  de  la  muqueuse  de  la  Jone  quenousétudioQa,j'aidà, 
en  ezpérimentant  sur  moi-mème,  augmenter  le  atimulua  Jaaqu*à  dei 
valeura  de  1,5-2  grammes  par  millimètre  de  rayon  avant  de  le  pe^ 
cevoir.  Mais  corame  j'avais  endommagé  la  muqueuse  de  ma  Jooe  à 
cet  endroit  par  des  expériences  antérieures,  Je  ne  pouvais  oonaklArer 
lea  résultats  obtenus  dans  ce  cas  comme  présentant  dea  valeurs  no^ 
roales  ;  c*est  pourquoi  je  fls,  sur  d'autres  personnes»  des  expériences 


(1)  M.  von  Frky,  Abhdl,  etc.,  S.  199. 
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doDt  les  resultata  poavaient  ètre  considórés  comme  à  Tabri  de  tonte 
oliJecUoD.  J*obtiDs  ainsi» 

far  M.  la  Prot  von  Frey,  cMè  gauche,  U  Taleor  de  0^     gr.-mill. 

»    M.  le  ly  en  méd.  R.  Hòber,  dee  deaz  edt^  la  valeur  de  0,75 
»    M.lle  Witkiewitsch,  étud.  méd.,     >         >  »  0,75 

»    M.  P.  Brupbaeher,  eand.  méà^  da  coté  gaache,     »  0,5 

»    M.  H.  Andrae,  étad.  méd.,  do  coté  droit,  »  0,75 

»  »  >       »  »       gaache,  »  1,0 

SI  Ton  compare  ces  valeara  avec  eelles  qu*oii  obtient  sur  les  autres 
parties  de^  la  muqueuse  de  la  Joue,  ainsi  que  sur  les  surbces  tactiles 
de  la  peau  du  corps  et  sur  les  endroits  voisins  de  c<'8  surfaces,  on 
trouvera  que  la  sensibilité  de  la  partie  que  nous  étudions  n*est  pas 
inférieure  à  celle  de  ces  surtàces.  J^obtlns,  par  exemple,  sur  mof-roème, 

aar  let  aatrea  partiea  de  la  maqaeoae  de  la  joae,  dea  Taleon  de  seuil  de  0,75  gr.-mill. 
»  la  palpa  de  Tindex  de  la  maio  gauche, 
»        »       du  médius        »  » 

»         »       de  TanDulaire  »  » 

»        »       du  pooce  »  » 

>  lea  partiea  poiluea  du  coté  aupérieur  de  Tavant-braa  gaache,  dea  va- 

leurt  de  teuil  de 0,5-0,75      » 

Yon  Prey  trouva  de  roème,  sur  une  portion  de  la  peau,  de  Tétendue 
(le  9,74  cm.*,  du  roollet  de  la  Jambe  gaucbe,  ainsi  que  sur  une  portion 
de  la  peau  du  poignet  gauche,  de  Tétendue  de  16  cm.*,  des  points 
dont  la  valeur  de  seuil  correspondait  à  une  intensìté  de  stimulus  de 
0,5  gr.-mill. 

La  diversité  des  valeurs  sur  les  diflTérentes  pulpes  des  doigts  dépend 
peot-ètre  de  la  varìation  dans  Tépaisseur  de  Tépiderroe.  Pour  celle 
roéme  raison,  il  but  s*attendre  à  des  diffórences  individuelles  dans 
ces  expériences.  Von  Prey  indique,  par  exemple,  la  valeur  de  0,5 
gr.-mill.  pour  la  pulpe  des  doigts  (1). 

n  but  encore  ajouter  qu*on  trouve,  sur  le  bout  de  la  langue  et  sur 
la  parile  rouge  des  lèvres,  des  valeurs  do  seuil  bien  plus  basses,  an* 
trement  dit,  une  sensibilité  bien  plus  grande,  ce  qui,  d'ailleurs,  était 


» 

» 

0,75 

» 

> 

» 

1,0 

» 

» 

> 

05 

» 

» 

» 

1.0 

» 

(I;  M.  von  PiKT,  Àbhdi,  etc,  S.  235. 
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à  prévoir.  Toutes  les  personnes  que  j*examinai  à  ce  propos  senttrent 
la  valeur  de  0,00  gr.-mill.  distinctement  sur  la  pointe  de  la  langne; 
chez  moi-mème  celie  valeur  parali  éire  encore  supérieure  au  seuiL 
Si  Ton  compare  la  sensibiliié  de  la  poinie  de  la  langue  avec  la  plus 
peiiie  dea  iniensiiés  de  siimulus  indiquées  ci-dessus,  on  verrà  que  la 
poinie  de  la  langue  poasòde  des  poinis  dix  foia  plus  aensibles.  Au  mi- 
lieu du  bord  de  ma  lèvre  inférieure,  je  irouvai»  sur  certains  pointa» 
une  valeur  de  0,06  gr.-mill.  Leur  sensibiliié  esi  alors  huit  foia  plus 
grande  que  celle  des  poinis  sensoriels  du  seuil  le  plus  bas  qui  ont 
éié  irouvés  Ju8qu*ici  sur  la  surfoce  cuianée.  La  grande  imporiance 
de  ces  pariies,  comme  organes  iaciilea,  explique  peui-éire  ce  fidi  (1). 

2.  Stlmalattaa  élaetriqne.  —  Pour  ceiie  exciiaiion  je  me  servis  d*an 
appareil  à  induciion  de  Du  Bois-Reymond  doni  la  spirale  secondaire 
avaii  10162  iours  ei  doni  la  primaire  éiaii  remplie  de  flls  de  fer. 
Gomme  source  de  courani,  je  fis  usage  d*une  pile  de  Danieli. 

Une  indicaiion  de  la  disiance  enire  les  deux  bobines  ne  donnant 
aucun  renseignemeni  sur  la  force  des  différenis  couranis,  J*ai  ea 
soin,  avani  de  commencer,  de  disposer  Tappareil  d*après  la  méibode 
d*A.  Pick  (2).  J'établis  une  communicaiion  enire  la  bobine  secondaire 
ei  un  galvanoroèire  à  miroir  irès  sensible,  et  je  noia!  alors,  à  chaque  cejh 
timètre  de  disiance  entro  les  bobines,  les  déviaiions  causées  par  chaqae 
secousse  d*induction.  On  obtieni  ainsi,  pour  les  difTérenies  distances 
entre  les  bobines,  des  chiffres  qui  soni  proportionnels  à  la  force  des 
couranis.  J*ai  considerò  la  plus  grande  valeur  (disiance  enire  les  bo- 
bines 0)  comme  égale  à  1000  uniiés,  soumeiiani  alors  les  autres 
chiffres  au  calcul  correspondani.  Pour  des  fractions  de  centiroètre 
j*intercalai  les  valeurs  nécessaires.  Les  seuils  mesurés  en  uniiés  d'in- 
iensité  sont  proportionnels  en  raison  inverse  des  sensibiliiés.  Si  l'on 
prend  la  sensibiliié  de  la  partie  de  la  peau  qui  a  le  seuil  le  plus  bas 
comme  égale  à  1,  on  peut  ainsi  se  former  une  idée  du  rappori  de  la 
sensibiliié  entre  les  diverses  surfaces  cuianées  examinées. 


(1)  Avant  méme  que  ce  travail  n*eùt  été  traduit  en  fran^aia,  j'avaia  déjà  obserré, 
en  continuant  mes  recherches  sur  moi-méme,  que  le  aeuil  tactile,  pour  la  poicU 
de  la  langue  et  pour  lea  lòvrea,  est  encore  plus  baa.  Toutefois  je  ne  taurmis  dire, 
pour  le  moment,  si  cette  extréme  sensibilité  est  le  resultai  de  rexcitation  don 
Seul  point  ou  de  plusieurs  points  stimulés  en  méme  temps. 

(2)  A.  B.  MiTER,  Die  Mushelzuchung  in  ihrer  Abhdngigkeit  wm  der  Stàrke 
elehtrischer  Nervenreizung  (A.  Fich'  s  Untersuch.  a.  d,  physioL  Laboraicrmm 
der  Zùricher  Hochschule.  1869.  Heft.  1,  S.  38). 
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Je  prenda  les  Taleors  taivantes  de  celles  qae  J*ai  obtenaes  en  tui- 
vant  la  méthode  de  Pick: 


Distanoe  entra  let  bobiiiM       Intaniit 

23  em.                            4,0 

22  ] 

5.1 

21   1 

>                            6,0 

20  1 

8.0 

19  1 

>                            10.0 

18  1 

>                            14,0 

17   1 

*                            18,0 

16   i 

23,0 

15  1 

►         *                   32,0 

14   1 

»                            48/) 

13   1 

^                            68,0 

12  1 

^                          100,0 

antro  lat  bobinai 

Intanaité 

11  cm. 

150,0 

10  » 

210,0 

9  » 

285.0 

8  > 

370,0 

7  > 

460,0 

6  » 

555.0 

5  » 

650,0 

4  > 

750,0 

3  » 

840,0 

2  » 

910,0 

1   » 

960,0 

0  » 

1000. 

J*ai  trace,  k  Taide  de  ces  valeurs,  la  coarbe  reproduite  dans  la 
flg.  2  en  proporttons  réduites.  Dans  oette  courbe,  les  dlstances  entre 


Fig.  2. 

ìm  bobines  toni  Inacrites  comme  abscisses  et  les  différentes  forces  du 
coorant  oomme  ordonnées. 

Dans  tootes  les  expériences  avec  sUmalation  ólectriqne,  Je  fls  passer 
dans  la  première  bobine  de  Tappareil  un  courant  que  Je  maintenais 
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Constant  à  0,5  Ampère.  La  stimulation  était  quelquefois  unipolaire, 
quelquefois  bipolaire.  Dans  le  premier  cas  Télectrode  consisiait  en 
un  petit  morceau  de  fil  de  cuivre,  de  la  longueor  de  5  cm.  à  peu 
près,  et  dont  le  diametro  était  de  0,5  mm.  J'avais  fiJt  fondre  Textré- 
mite  libre  de  ce  fll  en  forme  de  petite  houle  à  la  fiamme  du  chaln- 
meau.  Cette  houle  avait  yn  diametro  de  1  mm.  Je  fls  de  cotte  elee- 
trode  la  cathode  des  secousses  d*ouyerture,  tandis  quo  l'autre  pòlo  fnt 
mis  en  communìcation  avec  une  manchette  de  cuivre  qua  Je  passai 
autour  de  Tavant-hras  gauche  nu  du  sujet.  La  manchette  était  en  outre 
converte  de  peau  de  chamois,  qu*on  mouillait  avant  de  coromenoer 
Texpérience.  Pour  la  stimulation  hipolaire,  je  me  servis  d*une  électrode 
avec  deux  pointes  de  platine,  distantes  de  i  mm.  fune  de  Tautre. 

Quant  à  Vanalpésie  de  la  partie  susdite  de  la  Jone  aous  la  stimula- 
tion électrique,  les  expériences  de  contròie  quo  je  fis  sur  mot-mème 
me  permettent  de  conQrmer  ce  qui  a  déjà  été  démontré  par  von  Frer. 
J*ajoute  quo,  dans  les  conditions  indiquées,  je  puis  continuer  la  sti- 
mulation unipolaire  et  la  hipolaire  jusqu*à  ce  que  la  distance  entre 
les  hohines  soit  à  0,  le  courant,  dans  le  premier  cas,  irradiant  jii5> 
qu*au  nerf  optique,  tandis  que  de  forts  éclairs  de  lumière  apparais- 
sent,  sans  que  je  pergoive,  à  Tendroit  stimulé,  la  moindre  sensatk» 
de  douleur. 

Sur  les  autres  parties  de  la  muqueuse  de  la  joue,  les  premières  sen* 
sations  de  douleur  apparaissent,  quand  la  stimulation  est  unipolaini, 
à  une  distance  de  10-9,5  cm.  entro  les  hohines,  c'est-à-dire  sous  une 
intcnsité  de  courant  de  210-247,5  unités.  Sur  le  seuil,  la  sensation  de 
douleur  disparatt  souvent  aussitdt  après  son  apparition.  Le  mdme  ikit 
a  été  ohservé  dans  les  sensations  de  contact.  L'application  du  stimolos 
bipolaire  sur  la  muqueuse  est,  dans  ce  cas,  préférahle  à  celle  du  sti- 
mulus  unipolaire,  parco  que  le  courant  rencontre  partout  id  une  ra- 
gion de  diffusion  si  facile  et  si  étendue  que  la  sensation  sur  les  points 
dolori fiques  peut  facilement  étre  étoufTée  par  la  sensation  de  dooleur 
dans  d*autres  parties  de  la  houche,  spécialement  dans  les  dents,  et  par 
la  vibration  des  points  tactiles  dans  les  lèvres  et  dans  les  joues.  La 
coniraction  de  la  joue  est  aussi  très  incommode.  Malgré  les  incoDrè- 
nients  que  nous  venons  d*indiquer,  les  determina tions,  dans  la  suite, 
ont  cependant  été  faites  suivant  les  deux  méthodes.  Les  raleura  ob- 
tenues  sont  groupées  dans  le  tableau  suivant  Je  &ls  remarquer  en- 
core  que  ces  valeurs  ont  été  déduites,  dans  chaque  cas,  de  5  expé. 
riences  uniques  &ites  sur  cinq  points  difiérents»  d*aprè6  U  roéthode 
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des  TtriatkRu  mMma  en  lérie  ascendanle.  Blles  doivent  dòs  ìan 
reprdwmter  lant  lea  valenra  de  la  plus  grande  senilbilité.  Dens  le 
taldeaa,  on  a  iodiqué  lea  diatances  eatre  les  bobloet,  le»  pina  ptmdes 
oontine  let  piai  petitea,  ainai  que  lea  valears  moyeoDea,  réaalUni 
de*  expérieooea  nniqnes.  Lea  indicationa  de  l'inlenaité  du  cooraot  ae 
rapportent  toqjonn  &  cea  valeora  moyeiiDes. 


(1)  Om  np4fÌMic«  d«  eonlrAte,  pour  trouver  1«  Mail  d«  douleur  lur  la  parli* 
antirì»nn  da  la  muqiwuM  da  la  Jouc  gauche  da  M.  te  Prof,  von  Pr«y,  donna  iioa 
«aUdr  d*  8  cm.  da  diaUnca  antra  In  bolÌDai^370  aoilAa  arbiiratrea.  La  atimu- 
iMion  iuil  Mpotoira. 
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Ges  données  sufllront  peai-étre  poor  se  former  une  idée  approxi- 
mative  da  rapport  entre  la  sensibilité  à  la  doalear  des  aaires  parlies 
de  la  maqueuse  de  la  joue  et  celle  de  la  bouche  et  da  corps.  Si  I'od 
compare  entre  elles  les  anités  de  coorant  indiqaées  dans  le  tableau, 
on  verra^  en  considérant  la  stimalation  anipolaire  et  la  bipolatre»  qa'D 
y  a  ane  dimination  generale  de  la  sensibilité  à  la  doaleor  dans  k 
maqaeuse  de  la  Joae.  Si  noas  considérons,  icl  encore,  les  Talean  ob- 
tenues  sur  la  pointe  de  la  langae  comme  égales  à  1,  la  maqaeuse  an- 
térieure  de  la  Joue  gauche  posséderait»  sous  la  stimulation  unipolaire, 
une  sensibilité  à  la  douleur  plus  de  7  fois  moindre,  sous  la  stimulatioii 
bipolaire  presque  7  fois  moindre  que  celle  de  la  pointe  de  la  langue, 
tandis  que  la  rouqueuse  de  la  lèvre  supérieure  se  trouverait  dans  le 
rapport  de  1:2  ou  1:1,7  et  la  partie  rouge  de  la  lèvre  supérieore 
dans  le  rapport  de  1:1,1  ou  1:1,2;  la  face  dorsale  de  la  main  serait 
dans  le  rapport  de  1 : 5,3  ou  1 : 3,6  et  le  bord  de  la  rotule  gaacbe 
dans  celui  un  de  l.'2.1  ou  1:1,7.  De  nombreuses  expérìences  postérìeurei 
me  convainquirent  que,  si  nous  exceptons  les  organes  intérìeara,  k 
muqueuse  de  la  joue  et  les  parties  postérieures  de  la  cavité  buccale, 
y  compris  la  moitìé  de  la  langue,  possòdent  peut-ètre  la  moindre  sen- 
sibilité à  la  douleur.  Il  me  paraissait  aussi  que  les  points  doloriflques, 
sur  la  face  interne  de  la  joue,  n'  étaient  pas  très  rapprochés  les  uni 
des  autres.  Il  semble  cependant,  qu*  ils  s'accumulent  dans  la  directioo 
des  angles  de  la  bouche. 

J*aì  mesuré  unipolairement  la  sensibilité  iactUe  de  la  partie  en 
question  de  la  joue,  suivant  la  méthode  indiquée  ci-dessus,  ainai  que 
celle  des  parties  du  corps  avec  laquelle  je  Tai  comparée.  La  sensation 
qui  apparait  est  cotte  vibration  connue  avec  laquelle  les  organes  do 
sens  tactile  accoropagnent  les  vibrations  du  marteau  de  Wagner.  Lea 
expériences  faìtes  sur  moi-mème,  dans  lesquelles  M.  le  Dr.  Hdber 
m*a  souvent  aidé,  sont  composées  chacune  de  5  épreuves  uniques.  Dans 
ce  cas  aussi  j*ai  préféré  la  sèrie  ascendante  des  variations  mininuL 
Tous  les  resultata  des  expériences  ont  été  vérifiés  t>ar  des  expérìencei 
de  contrAle.  Ges  resultata  sont  contenus  dans  le  tableau  ci-contre.  Id 
également,  j*ai  tire  la  moyenne  des  distances  entre  les  bobines  dans 
les  expériences  uniques,  calculant  ensuìte  la  valeur  d'intensité  correa- 
pondant  à  cette  moyenne.  Je  remarque  encore  que  les  détermlnatioos 
de  la  partie  rouge  des  lèvres  et  de  la  pointe  de  la  langue  ofn*aient 
quelques  difflcultés,  Tapplication  de  Télectrode,  avant  mème  que  pasalt 
le  courant,  étant  déjà  per^ue  comme  (kiblement  vibrante  par  ces  or- 
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Endroita  examinée 


de  la  langue 

Moitié  antérìeore  de  la  langae,  à  3  cm.  enriron  de 
la  pointa 

Bord  droit  de  la  langue,  à  2  Vt  em.  enWron  da  la  pointa 

Boffd  gaoeba  de  la  languo,  à  2  Vt  cm-  ^  P^  ?^  àé 
la  pointa 

da  la  partia  nniga  da  la  lArra  topérìanre  .    . 

da  la  partia  rooga  da  la  lèrra  inCMaara  .    . 

Badroit  analgéeiqoa  da  la  jooe  droite 

Bodroit  analgésiquà  da  la  joua  gauche 

Moqnanaa  antérieura  da  la  Jone  droite 

M oquanaa  antérieure  da  la  joua  gauche 

Polpa  da  l'index  droit 

Polpe  du  médiua  droit 

Palpa  da  Tannulaira  droit 

Palpa  da  rauriculaira  droit 

Palpa  do  ponce  droit 

Milieu  de  l'teinenca  tbénar  du  pouce  droit    .    .    . 

Froc  itfflcid,  uinae  de  la  main  droite 

Polpa  da  Tindax  gauche 

Polpa  du  médiua  gauche 

Polpa  da  Tannulaira  gauche 

Polpe  da  rauriculaira  gauche 

Pttlpa  da  pouca  gauche 

Milieu  da  réminanca  tbénar  du  pouoa  gauche .    .    . 

Froe,  $iifloéd.  uima§  de  la  main  gauche 

Bord  da  la  rotula  gauche 


Distance 

maximum 

entre  les  bobinea 

Distance 

minimum 

entre  les  bobines 

Distance 

moyenne 

entre  les  bobines 

JSfl| 
•  • 

cm. 

cm. 

cm. 

23,0 

22,3 

223 

43 

i(V,2 

15^ 

16,1 

283 

i4.0 

13,4 

13,7 

54,0 

14,0 

13,5 

13,9 

!50,0 

22,0 

213 

22,0 

5.1 

22,2 

22,0 

22,1 

53 

12,0 

11J5 

113 

1103 

12,0 

113 

113 

1103 

12,0 

11,A 

113 

1103 

12,5 

11,8 

12^2 

933 

13/) 

123 

12.7 

773 

13,0 

123 

13,0 

68,0 

13,0 

123 

12,9     71J2 

13,0 

12,7 

12,9     71,2 

12,5 

12,0 

12.1 

963 

12,0 

113 

12,1 

963 

11,0 

103 

10,7    108,0 

13^0 

12,5 

123,    73,4 

1 

13,3 

12,7 

13,1,    66,0 

13;) 

12,6 

13,0'    68,0 

13,0 

123 

123      73,4 

12,5 

>    123 

1    12,4'    873 

12,2 

113 

11,9    1053 

ìi» 

103 

103,  1563 

12,5 

12,0 

12,1 

963 

300  F.  KIB80W 

ganes  très  sensibles,  si  les  oscillations  propres  de  rélectrode  n* 
pas  exclues. 


En  expérimentant  sur  lii"*  Witkiewitsch,  J*ai  obtenn  d*ane  seule 
éprenve  les  valeurs  de  seoil  suivantes,  les  conditions  étant  les  mèmei: 


Endroits  examinés 


Pointe  de  la  langue 

Moitié  antérìeure  de  la  langue,  à  3  cm«  environ  da 
la  pointe 

Mllien  de  la  partie  rooge  de  la  lòvre  aupéneore  .    . 

Miliea  de  la  partie  rooge  de  la  lòvre  inférieore   .    . 

Endroit  analgésique  de  la  Jone  droite 

Endroit  analgésiqae  de  la  joue  gauche 

Pulpe  de  l'index  droit 

Pulpe  du  médius  droit     .    .    • 

Pulpe  de  Fannulaire  droit 

Pulpe  de  Tauriculaire  droit 

Pulpe  du  pouce  droit 

Milieu  de  réminence  tbénar  do  pouce  droit .... 

Proc.  styloid.  ulnae  de  la  main  droite 

Pulpe  de  Tindex  gauche 

Pulpe  du  médius  gauche 

Pulpe  de  Tannulaire  gauche 

Pulpe  de  Tauriculaire  gauche 

Pulpe  du  pouce  gauche 

Milieu  de  Téminence  thénar  du  pouce  gauche  .    .    . 

Proc.  styloid,  ulnae  de  la  main  gauche 


Diatanoe 

entro 

les  bobines 

Intensità 

en   anitéi 

arbitrairai 

em. 

22^ 

4,6 

16,0 

23,0 

2U 

5.9 

22.0 

5.1 

12^ 

84.0 

13?^ 

84,0 

133 

62,0 

13^ 

58.0 

13,7 

54,0 

133 

62,0 

13^ 

66.0 

13^ 

»/) 

12,1 

963 

13,2 

54,0 

13,5 

58.0 

133 

62,0 

14,0 

48^ 

13,5 

58.0 

13.4 

1 

60,0 

12,1         1 

96.8 
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Dans  une  épreuve  (aite  sur  M.  le  Dr.  Hdber  J*  obiins,  les  oonditions 
etani  les  mèmes^  les  valeurs  de  seuil  suivantes. 


EndroiU  examinét 


Moitié  antérìeure  de  U  langue,  à  peu  pròt  à  3  cm.  de 
U  pointe 

Bndroit  analgétiqae  de  la  joue  droite 

»  »  »         gauche 

Muqueuae  antérieure  de  la  joue,  prèa  de  Tangle  droit 
de  la  bouche    

Muqueuae  antérìeura  de  la  joue,  prèa  de  Tangle  gauche 
de  la  bouche    


Distanoe 

entro 

lea  bobinea 


dn. 

16,0 
12,0 
iZfl 

13.0 

13,0 


Intenaité 
en  unit^ 


23,0 
100,0 
100,0 

08,0 

68,0 


On  remarque,  il  est  vrai,  dans  ces  tableaux,  des  difTórences  indivi- 
duelles  ;  à  tout  prendre  cependant,  celles-ci  soni  si  petites  qu'  elles  ne 
peuvent  ètre  de  grande  importance.  Bn  outre,  si  Ton  considero  qu*  il 
y  a,  ici  enoore,  des  variations  physiologlques  (différences  dans  Tépais- 
seur  de  répidenne,  résistance  i  nega  le  des  tissus  eie),  on  ne  peut  que 
s'étonoer  qu*  elles  ne  seleni  pas  plus  oonsidérablee. 

Si  nous  comparons  entro  elles  les  diverses  valeurs  d*intensiié  marquéea 
dans  les  tableaux  des  expériences  faites  sur  W^  Witkiewitsch  et  sur 
moi-méme,  nous  irouverons  que  la  sensibilitó  taciile  de  Tendroii  de  la 
Joue  en  quesiion,  malgró  la  ciroonsiance  que  le  courani  pénòire  plus 
facilemeni  dans  la  muqueuae  que  dans  la  peau  externe  du  corps,  esi 
toujours  quelque  peu  ìnférieure  (très  peu,  il  esi  vrai,  dans  certains 
cas)  à  celle  des  principales  surfaces  iactiles  du  corps,  des  pulpes  des 
doigts  et  de  Téminence  thónar  du  ponce,  qu*  elle  ne  difT%re  guère  ce- 
pendant di»,  la  sensibili  té  de  la  muqueuse  antérieure  de  la  joue  (ex- 
ception  tkiitì  de  la  région  autour  de  Tangle  du  la  bouche.  V.  le  tableau 
du  Dr.  H6ber)  ei  qu'  elle  esi  supérieure  à  la  sensibillté  du  processns 
Siyiaid.  tUnae  ei  du  bord  de  la  rotule.  Les  dlflTérences  indiquées 
entra  c^'s  resultata  ei  oeux  de  la  stimulaiion  mécanique  oni  peui^tre 
leur  origine  dans  la  naiure  speciale  de  la  stimulaiion  électrique. 
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Endroito  examinét 


Pointe  de  la  langae 

Moitié  antérieure  de  la  langue,  à  3  cm.  environ  de 
la  pointe 

Bord  droit  de  la  langoe,  à  pea  près  à  2  Vt  cm.  de  la 
pointe 

Bord  gauche  de  la  langoe,  à  peu  près  à  2  Vt  cm.  de 
la  pointe 

Milieu  de  la  paitie  rouge  de  la  lòvre  snpérieore  .    . 

»  »  »  »  inférieure  .    . 

Bndroit  analgéeique  de  la  joue  droite 

»  »  »         gauche 

Muqueuse  antérìeure  de  la  joue  droite 

>  »  »         gauche 

Pulpe  de  Tindex  droit 

»      du  médiuB    »        •    .    . 

»      de  Tannulaire  droit 

»      de  Taurìculaire  »      

»      du  pouce  »       

Milieu  de  Téminence  thénar  du  pouce 

Proc,  styloid,  ulnae  de  la  main  droite 

Pulpe  de  rindex  gauche 

»      du  médius       »  

»      de  Tannulaire  gauche 

>  de  Tauriculaire    »         

>  du  pouce  »         

Milieu  de  Téminence  thénar  du  pouce 

Proc.  styloid.  ulnae  de  la  main  gauche 

Bord  de  la  rotule  gauche 


Mite 
Witkiewitach 


F.  Kieww 


4^ 


11,7 


IQ^ 


13 

1,1 

1,1 

1,1 

183 

23/) 

183 

23.0 

— 

23,0 

— 

203 

13*5 

16,9 

12,5 

143 

11,7 

15,4 

13,5 

15.4 

143 

21,0 

12,5 

21,0 

21,0 

38,5 

13,9 

18,0 

12,5 

143 

13,5 

14J 

10,4 

16,0 

12,5 

19,0 

13,0 

22,0 

21,0 

33,9 

— 

21,0 
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Von  Frey  (1)  a  démontré  qa*  il  est  prd>able  qne  le  stimulus  électrìque 
n^est  pas  pbysiologique,  puisqu*il  influe  non  sur  Tergane  terminal 
Ini-mème,  mais  sur  le  nerf  affórent  Quei  qu*il  en  soit,  les  expériences 
nous  ont  donne  ce  résultat  intéressant  que,  sur  VendroU  en  questkm^ 
la  sensibUitè  iacUle  est  très  développée,  bien  que  la  sensUbUitè  à  la 
douleur  y  fosse  défauU 

Pour  rendre  plus  évident  les  rapports  entre  la  sensibilité  des  en- 
droits  cutanés  examinés  et  celle  de  la  pointe  de  la  langue  considérée 
comme  égale  à  1,  J'ai  résumé  les  valeurs  obtenues  sur  M"*  WitUe* 
witscb  et  sur  moi-mème  dans  le  tableau  ci^^ontre. 

L*observation,  que  J'ai  souvent  bite,  que,  sur  plusieurs  parties  poilues 
du  corps,  le  seuil  de  douleur  est  pergu  avant  celui  de  la  pression, 
pourra  ètre  d*un  intérèt  tbéorìque.  Par  exemple,  sur  le  bord  de  ma 
rotule  gauche,  lo  seuil  de  douleur  se  trouve,  sous  la  stimulation  uni- 
polaire,  à  une  distance  moyenne  entre  les  bobines  de  13,3  cm.  (=  02 
anités  d'intensité),  tandis  que  le  seuil  de  pression  apparait  seulement 
à  une  distance  moyenne  entre  les  bobines  de  12,1  cm.  (=  96,8  unités 
d'intensi  té).  Von  Frey  a  déjà  indiqué  ce  fait.  Jusqu'  ici  Je  n*ai  pas  pu  dé- 
terminer  avec  sùreté  si  ce  phénomòne  se  mentre  sur  toutes  les  surfaces 
poilues  du  corps. 

Je  remarque  encore  que  les  points  tactiles,  sur  les  pulpes  des  doigts, 
montraient  la  distribution  la  plus  serrée  et  la  plus  grande  intensité  au 
milieu  et  au  coté  radiai,  aussi  bien  sous  la  stimulation  mécanique  que 
9UUS  la  stimulation  électrique. 

3.  MBBlallM  IkemlqBe.  —  Sous  le  rapport  purement  thermique, 
la  partie  en  question  ne  se  distingue  pas  perceptiblement,  d'après  mes 
obeervations,  de  Tautre  partie  de  la  muqucuse  de  la  Jone,  si  l'on  en 
excepte  la  région  autour  de  Tangle  de  la  bouche,  laquelle  paratt 
avoir  une  sensibilité  un  peu  plus  grande  dans  les  deux  directions. 
D*autre  part,  comme  les  deux  Jones  ne  montrent  pas  non  plus,  entre 
elleN,  des  difTérences  perceptìbles,  les  données  suivantea  doiveiit  ^tre 
consìdérées  comme  se  rapportant  également  à  la  niuqu<?use  des  deux 
JoueM. 

Nu  pouvant  obtenir  un  résultat  certain  avec  les  cylindres  tbermiques 
de  Ooldscheider  en  faisant  les  expériences  avec  des  stimulus  de  cha- 


{if  M.  voo  Krit.  Ber.,  etc.,  2  Mitiheil..  S.  290  f. 

àrrkm0»  tHi^nmÉi  éé  Bfhvit.  -  Tom  XXX.  M 
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leur,  je  mis  en  pratique,  pour  la  stimulation  en  points  de  ces  surfiicei 
cntanées,  an  consoli  qae  M.  le  Prof,  toh  Prey  m'arait  donne  anparavanl 
à  on  autre  propos,  à  savoir  de  cbaufTer  an  Side  platine  aa  moyeo 
da  courant  Constant.  D'après  ce  prìncipe,  )e  Ss  faire  l'appareil  sticnn- 
lateur  dont  on  voit  ici  (Bg.  3)  un  desain  schémaliqna 
de  grandeur  naturelle.  Get  appareil  consiste  en  deoi 
bfttons  de  cuìvre  assez  forts,  à  l'extrémité  (a  et  bì 
desquels  le  Bl  de  platine  e  est  soudé.  En  appnyant  sor 
le  bouton  d,  on  Intercepte  le  courant,  qui  a'établit 
dìrectement  entre  les  denx  bfttons,  d'où  il  résulte  qne 
le  fil  de  platine  se  refroidit  de  nouveau.   L'appareil 
entier  est  couvert  d'une  enreloppe  isolante,  de  ma- 
nière que  l'extrftme  poìnte  du  Bl   apparalt  seul  en 
dehors  (1). 

Si  Je  cbaufTe  le  fli  de  platine  graduellement  (en  di- 

minuant  une  résistance  intercalée  dana  le  circuii  da 

courant)  Jusqu'à  ce  qu'il  déterroìne  une  aensatioo  de 

br&lure  sur  la  pointe  de  la  langue  et  sur  la  partie 

R  rouge  dealèvre3,et  une  aensation  de  chaleur  (Bettr' 

sur  la  peau  exteme,  je  ne  pergois  sur  la  muqneiue 

de  la  Jone  (exception  faite   de  la  région  aatoar  d« 

"^'  *  l'angle  de  la  bouche)   que    l' application    niécaoìqD« 

de  l'appareil.  On  devrait  peut-étre  déduire  de  là  que  la  niu'iueuse  à* 

la  joue  est   insensible  pour  les  stimutus  de  chaleur  proprentcnt  dits. 

Néanmoins  Je  n'ai  pas  osé  tirer  cette  conclusion,  car,  d'autres  ob- 

serrations  antérieurcs  m' ayant  appris  que  quand  on  stimale  certalae! 

parties  de  la  peau  en  points  il  n'y  a  pas  de  sensations  de  tempéraloR. 

tandis  qu'  en  stimulant  les  mèmes  parties  en  surfaces  (2)  les  sensatiotu 

apparaissent  aussitdt,  J'entrevoyais  la   posslbilité  qu'il    pQt   eo   è\n 

ainsi  dans  le  cas  présent.  Je  changeai,  pour  cette  raison,  les  condilkm 

de  l'expérience,  en  employant  divers  cylìndres  de  laìton  massif  courbé 


I  a  uD«  loDgueiir  il«  14  mai-,  un  pota 
1  lag.  (rnaiuróa  t  la  tacnpérature  de  2I>  ^'.> 
à  déUrmiaer  avec  préciiioo  Im  degr»  M 
e  peut  paa  encoM  ètra  «mplnyé  pMir  i" 


dì  I- 

s  (il  de 

platino  dont  je 

de  0.01 

gr.  et  ui 

ne  résiatance  di 

!  0.01  Ohi 

Comma 

je  ne  fli 

Liis  pas  (.apvenu  jusqo'ic 

tempera 

tura  éi.i 

anaiLt  du  fil,  l'i 

ippareil   t 

a,  F. 

Klesow.    Untersueh. 

Ùber    Te 

Bd.  XI. 

a.  139. 

Bestatigt  durch  M.   vod 

nperrtUirempfindungen  iPkiio*.   Sludua. 
Fret,  Ber.,  eie..  3.  UiUhaiU  S.  iX. 
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rectangulairement  à  Textrémité  excitatrice,  qui  étaii  en  outre  émoas- 
sée  et  polle.  J*enveloppai  ces  cylindres  avec  de  la  laine  et  de  la  gatta- 
percha  et  Je  les  placai  ensuite  dans  de  Teau  dont  la  temperature  pounrait 
ae  lire  constammeDt  au  thermomètre.  Un  cylindre  d*ane  longueor  totale 
de  10  cm.  et  d*an  diamòtre  de  0  mm.  ayant  pam  le  plus  pratique, 
c'est  avec  celui-ci  qu*ont  été  ftites  les  expériences  defluiti ves,  aux* 
quelles  par  conséqucnt  les  données  suivantes  se  rapportent.  Dans  lea 
expériences  faites  sur  M"  les  D"  Ostini  et  Treves,  sur  M'  Poliedro 
étud.  en  méd^  sur  M"*  Kiesow  et  sur  moi-m6me,  il  était  aouvent 
difllcile  de  décider  si  la  rouqueuse  de  la  Jone  a,  ou  non,  de  la  sen- 
sibilité  à  la  chaleur  dans  plu<tieurs  de  ses  parties  et  spécialement 
dans  sa  partie  postérìeure.  Il  est  certain  néanrooins  que  cette  partie 
du  corps,  prise  dans  son  ensemble,  a  une  sensibilité  à  la  chaleur 
extrdmement  faible.  La  donneo  de  Goldscheider ,  quant  à  cette 
partie  de  la  peau,  est  ainsi  conflrmée  (1).  Je  confirme  également  les 
autres  observations  (2)  de  Ooldscheider:  que  tonte  la  cavité  do  la 
bouche  possedè  seulement  une  faible  sensibilité  à  la  chaleur,  et  que 
cette  sensibilité  manque  sur  la  genclve  inférieure,  bien  que  la  sensi- 
bilité au  froid  soit  partout  plus  ou  moins  distinctement  accentuée  dans 
cette  partie.  Quant  à  la  questlon  de  savoir  si  le  palais  est,  ou  non, 
sensible  à  la  chaleur,  questlon  à  laquelle  Ooldscheider  (3)  répond  nega- 
tivement,  Je  préfère  la  laisser  encore  indecise.  Il  me  semble  que  Je 
per^ois  sur  le  bord  extérieur  et  sur  la  partie  antérleure  du  palais 
dur  une  faible  sensation  de  chaleur  à  une  temperature  élevée.  Mais 
il  est  sourent  difllcile  de  prédser  ce  qu*  on  sent  ;  on  remarque  que  la 
sensation  naistante  altière  de  la  sensation  tactile,  mais  on  ne  peut 
cependant  la  designer  comme  sensation  de  chaleur.  Gomme  J*ai  Tin- 
tention  de  revenir  sur  les  sensations  de  temperature  dans  un  travail 
déjà  commencé,  et  que  J'espére,  grftce  au  perfectionnement  des  ap- 
pareils  employéa,  obtenir  des  résultats  plus  exacts,  J'ometo  ici  Ténu- 
mératioD  des  valeurs  de  seuil  trouvées  dans  les  conditions  Indiquées 
plus  haut.  Pour  la  m6me  ralson  J*aimerais  que  les  quelques  valeurs 
communiquées  dans  la  suito  fùssent  considérées  plut6t  comme  des 
données  approximatives. 


(1)  A.  GoUMCHKiotii,  Gé$amm€U0  AMandhtttffmt^  1800.  Bd.  1,  S.  171. 

(2)  Op.  cit. 
(.i)  f>p.  cil. 
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Ju8qa*à  des  tempera tures  de  45''  environ,  il  n'y  eut  pas  une  seole 
perception  certaine  de  chaleur  sur  la  muqueuse  de  la  Joue.  Poor  le 
moment,  donc,  il  faut  considérer  comme  indecise  la  question  de  saroir 
si  une  étrange  sensation  de  chaleur,  qui  se  fait  sentir  plus  tard,  a  soa 
origine  exclusivement  dans  Tendroit  stimulé.  Au  contraire,  TapparitioD 
de  la  sensation  paradoxale  de  froid  (1),  dans  ces  expériences,  me 
parait  une  chose  nettement  établie. 

Quand  Teau,  dans  laquelle  le  cylindre  a  été  place,  aatteintnne 
temperature  de  50*  e,  l'application  du  cylindre  sur  tonte  la  muqueiue 
de  la  joue  ne  m*occasionne  aucune  douleur,  tandis  que  si  Je  trempe 
les  mains  dans  cotte  eau  Je  ressens  une  douleur  (2).  Lea  premièrei 
sensations  de  douleur  apparaissent  à  53  —  54''  e.  à  peu  près,  dans  li 
région  autour  de  Tangle  de  la  bouche.  Sur  les  autres  parties  de  b 
muqueuse  j*ai  obtenu  des  valeurs  plus  élevées.  Gomme  la  méihode  ne 
suffit  pas  pour  faire  des  déterminations  très  exactes  et  qu*on  obtient  dei 
données  assez  variables,  nous  ne  pouvons  pas  bien  comparer  celleM 
entro  elles.  Ce  qui  est  certain,  c*est  que  la  sensation  de  douleur  apparai! 
après  de  forts  stimulus  de  cbaleur  à  Tendroit  de  la  muqueuse  de  la  jooe 
que  nous  avons  reconnu  comme  analgésique  sous  la  stimulation  soit 
mécanique  soit  électrique.  Ce  fait  surprenant  et  intéressant  m*a  porle 
à  examiner  cet  endroit  avec  des  stimulus  chauds  en  points.  J*ai  em- 
ployé  des  cylindres  à  pointe  conique  et  le  Al  de  platine,  cherchant 
ensuite  à  com parer  les  valeurs  obtenues  avec  celles  d*autres  endroit< 
de  la  muqueuse  de  la  joue.  J*obtins  ainsi  partout,  comme  je  ra'\'  atten* 
dais,  des  valeurs  très  élevées;  mais  Timpossibilité  de  fixer  ici  les  poinU 
sensibles  troublait,  comme  auparavant,  Texpérience.  Le  résultat  certaìo 
de  Texpérience  est  que  la  douleur,  sur  Tendroit  en  question  de  la 
joue,  apparait  ausai  sous  la  stimulation  en  points.  Mais,  tenant  compte 
que  la  diifusion  de  la  chaleur  dans  les  tissus  voisins  est  très  facile, 
je  me  suis  presque  convaincu  que  la  douleur  de  chaleur  nait  ici,  noe 
de  la  muqueuse  proprement  dite,  mais  d*organes  voisins  (latéralement 
ou  plus  profondément)  (3).  En  envoyant  un  courant  de  1,3  Ampère  i 


(1)  M.  von  Frky,  Ber.,  eie,  2  Mittheil.,  S.  172.  Alfred  Lehniann  ava:t  i=;» 
ohservé  qn»-  de  forts  stimulus  de  chaleur  (jusqu*à  60*  e.)  évoquaient  des  so:;Mt:  i' 
de  froid  (Die  Ilauptgesetze  des  menschlichen  Gefùhlslebens,  1892,  S.  2b). 

(2)  A.  Lohmann  a  trouvé  que  le  seuil  de  douleur  pour  les  maios  trempeei  dis* 
l'eau  chnudc  e^t  h  40*  e.  (Op.  cit.,  p.  37). 

(3)  Olì  est  dispose  à  ponser  aux  yaisseaux  sanguina  qui  accompagnent  les  n«rfi 
aux  Servi  nervorum^  ou  bien  à  la  peau  de  la  face  externe  de  la  joue. 
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traverà  le  fll  de  platine,  Je  pouvais  obaerver  disUnetement  que  la  doaleur 
apparaissalt,  à  Tendroit  susdit,  beaucoup  plus  tard  qu*  aax  aatres  en- 
droits  de  la  bce  inteme  de  la  joue.  La  sensation  8*annonce  par  une 
étrange  cbaleur  qui  va  en  augmentant  graduellement  Ju8qu*à  la  doa- 
leur, dana  la  profondeur  de  la  Joue.  Je  ne  regarde  pas  comme  prò- 
bable  que  la  douleur  de  chaleur  ait  son  origine  dans  les  organes  ner- 
veux,  encore  inconnus,  qui  donnent  lieu  à  la  sensation  de  chaleur. 
Gette  opinion  me  semble  JusUflée  par  la  circonstance  que,  avec  des 
degréa  très  élevós  de  temperature,  la  mème  douleur  se  bit  sentir  aux 
endroits  d*une  sensibilité  minimum  k  la  chaleur,  ainsi  que  sur  plusieurs 
partie«  de  la  cavile  buccale,  sur  la  rotule  qui  est  (Je  conflrme  l'as- 
sertion  de  Goldschelder  (i))  presque  insensible  à  la  chaleur,  et  enfin 
aux  endroits  qui,  comme  la  gencive  inférieure,  sont  complètement 
dépourvus  de  la  sensation  de  chaleur. 

Sur  tonte  la  muqueuse  de  la  Joue,  la  sensation  de  froid  est  porgue 
bien  plus  disUnetement  que  la  sensation  de  chaleur.  Sous  la  stimula- 
Uon  en  surfaces,  Je  perQois  déjà  la  transition  vera  le  troia  à  24-33''  e. 
(la  temperature  de  la  bouche  est  d*environ  37*  e).  La  sensation  est,  tout 
d*abord,  plutdt  flralche  (kùhl)  et  elle  se  transforme  ensuite  graduel- 
lement en  sensation  flroide.  Sous  la  stimulatlon  en  polnts,  la  sensation 
de  froid  apparait  ausai  presque  partout  distinctement  En  general  Je 
puis  oonflrmer,  ici  encore,  les  données  de  Ooldscheider  sur  la  sensibi- 
lité au  froid  de  la  cavité  buccale  (2). 

La  douleur  de  froid  également  apparait  sur  cet  endroit  de  la  Joue 
comme  sur  tonte  la  Ace  interne  de  ceile<ii.  lei  encore,  comme  sur 
répiderme  du  corps  (3),  elle  n*apparalt  partout  qu*apròs  un  temps 
assez  long.  Elle  reste  bible  et  est  de  nature  diffuse,  sourde.  Je  Tévo- 
qoai  en  appliquant  sur  la  muqueuse  de  petits  morceaux  de  giace  que 
Je  tenais  avec  des  pinces.  Les  mólanges  frigorifiques  ne  donnent  paa 
de  résuliat  satisbisant,  parce  que  le  cylindre  qu'on  y  a  place  s'échaufle 
rapidement  dans  la  bouche,  malgré  Temploi  d'un  haut  degré  de  froid. 
Paute  d*appareils  plus  exacls,  les  expériences  chronométriques  que  J*ai 
bitet,  pour  savoir  si  cotte  douleur  apparait  sur  Tendroit  en  question 


(1;  Op.  cit.,  p.  171. 

(2)  Op.  cit..  p.  171. 

('.))  CtimpArex  \m  dév«lop{>«nienU  de  E.  H.  Wcsca  danv  Tattsinn  und  Gém^in- 
gefùhl  {Wagner  $  Hnntib,  d.  Phyiiol.  Bd.  111.  Abth.  2,  S.  572.  Separatautgabe, 
S.  121). 
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plus  tard  que  sur  d'autres  endroits  de  la  muqueose,  aont  restées  sans 
resultai  satisbisant. 

Dans  ce  cas  aussi,  cependani,  J*avais  comma  llmpression  qua  la 
douleur  qui  apparaissatt  dépandait  da  la  diffusion. 

Gai  endroit  da  la  Joua  axcite,  il  ma  sambla,  un  intérèt  plus  grand 
ancora  par  la  fait  qu*  il  jatta  qualqua  lumièra  sur  la  natura  da  la  douleur. 
Puisqua  nous  avons  pu  démontrar  qu*  aucuna  douleur  n*apparait  à  cet 
endroit  sous  les  stimulations  mécanique  et  électrique  augmentéas  Jns- 
qu*au  maximum,  quoiqua  sa  sansibilité  tactile  soit  bien  développée,  il 
y  a  là»  ce  me  semble,  une  démonstration  expériroentale  que  la  douleur 
ne  peut  ètre  attribuée,  comme  plusieurs  le  veulent  encore,  au  cftté 
sentimental  de  notre  vie  psychique»  mais  qu*elle  doit  ètre  considérée 
comme  rentrant  dans  le  domaine  de  la  sensation. 


Expérìenoes  gnstatives 
sur  diversea  p&pilles  iaolément  exoitées  (i) 

par  le  D^  F.  KIESOW, 

AviiUnt  à  rinititat  phytioiogique  da  Torin. 
Saction  de  paychologia  ezpérìmenUle. 


Le  travail  de  BUx,  Experim.  Beitr&ge  xur  LSsung  der  Froge 
ùber  (Uè  spedflsche  Energie  der  Hautnerven  (2)  et  le  traité  de 
Hoimgren,  Studien  ùber  die  eiementaren  Farbenempflndungen  {3% 
ont  engagé  M.  le  1/  I^almar  Oebrwall  à  essayer  la  stimulation 
iaolée  d'un  grand  nombre  de  papilles  gustatives  de  la  langae  (3). 
Gomme  Texamen  dea  papiUae  circumvaUatae  et  foliatae  présente 
loujours  dea  difflcultéa  de  nature  technique  inaurmontables,  Oebrwall 
9*e8t  trouvé  dans  la  nécessité  de  se  borner  à  Tétude  de  papilles  fon- 
giformes.  Meme  en  Aiisant  cette  restriction,  on  ne  pouvait  savoir,  vu 
la  petitesse  des  appareils  terminaux  qui  s'unissent  dans  la  papille  et 
riropossibilité  de  les  stirouler  isolément,  si  le  travail  aurait  un  ré- 
sultat  satisteisant.  Mais  Oebrwall  a  envisagé  ainsi  la  question:  <  Bien 
qu'il  nous  faille  de  prime  abord  renonoer  &  tonte  espérance  de  pouvoir 
stimuler  isolément  un  seul  appareil  terminal  ou  le  fll  primitlf  correa- 
pondant»  il  serait  peut-étre  possible  et  intéressante  au  point  de  vue  de 
la  tbéorie  (4),  d'exeiter  une  seule  papille  fongiforme  à  la  fois,  pour 


(1)  P.  KimH}yr^Sehméeh9ériuchs  oh  etnieln^n  PapiUen  (Wu.sDT.PAilot.  Studimi 
XIV.  Bd.,  4.  Heft/. 

C^)  ZtitMehrift  f.  Biologie.  Bd.  XX,  S.  141. 

P)  H.  OunWALU  Unimriuehunpen  ùber  den  Qesehwuieksfinn,  (Sknnd.  Areh* 
f.  Ph^iotogie,  Bd.  II,  S.  1). 

(4)  I^  théoria  da  Tenarie  ■pécifiqua  dat  orKanat  Kiiaoriala  qu*OehrwaU  pranait 
pour  baaa. 
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voir  comment  est  consti  tue  le  sens  gustatif  de  cette  papille.  Si  chaqae 
papille  est  composée  d*un  nombre  plus  ou  moins  grand  d*appareils 
gustatifs  terminaux,  ceux-ci  peuvent  ètra,  bien  entendu,  de  nature 
uniforme  ou  de  nature  diverse.  Dans  le  premier  cas,  les  papilles  fon- 
giformes  présenteraient,  suivant  la  tbéorie,  de  grandes  diflTérenoes: 
quelques-unes  ne  devraient  perce?oir  que  le  goùt  amer,  d'aatres  le 
sucre  etc.  Les  ressemblances  entre  la  constltution  des  papilles  foogl- 
formes  et  celle  des  papUlae  circumvaUatae  (celles-ci  peuvent  ètre 
consjdérées  comme  une  forme  plus  développée  de  celles-là)  parais- 
saient  cependant  appuyer  la  seconde  possibilité,  à  savoir  que  chacune 
des  papilles  fongiformes  soit  foumie  de  diverses  espèces  d'appareib 
terminaux,  de  mème  que  doivent  Tètre  les  papUiae  drcumvaUatae^ 
puisque  celles-ci  réagissent,  comme  on  le  sait,  sur  les  stimulut  de 
Tamer,  du  sucre,  du  sale  et  de  Tacide.  On  pourrait  penser,  cependant, 
que  cctte  distribution  des  diverses  espèces  d'apparells  terminaux  n*ett 
pas  complètement  régulière,  et,  dans  ce  cas,  les  diverses  papilles  fon- 
giformes devraient  certainement  montrer  des  différences  fonctionodles 
dont  Texamen  vaudrait  bien  une  expérience  »  (i).  Après  quelques 
essais  préliminaires,  une  première  sèrie  de  32  expèrìences  oniques 
faites  sur  deux  papilles  préalablement  choisies,  et  dans  lesquellet 
Texpérimentateur  employait  des  solutions  de  0,05  */«  de  chlorhydrate 
de  strychnine,  de  20  7o  ^^  ^^  marin,  de  10  ^^  de  sucre  et  de  4  */« 
d*acide  chlorbydrique,  ont  donne  un  résultat  encourageant.  Dans  ces 
expèrìences,  dont  le  sujet  ne  connaissait  pas  exactement  la  nature  et 
les  conditions,  on  eut  deux  fois  seulement  des  réponses  erronées. 
Oehrwall  a  employè  dans  ce  cas,  corame  dans  toutes  les  expérienees 
suivantes,  un  miroir  concave,  et  il  a  applique  les  substances  gustativei 
au  moyen  de  pinceaux  coupés  en  pointe.  Les  deux  papilles  rèagi»- 
saient  sur  recide  cblorhydrique,  mais  non  sur  le  sei  roarin;  une 
d*elles  seulement  réagissait  sur  le  sucre  et  Tautre  sur  la  strychnloe. 
On  ne  pouvait  conclure  de  là  que  ces  papilles  fussent  respectivemeot 
insensibles  pour  le  goùt  sucre  ou  acide;  car  rien  ne  prouvait  que  des 
solutions  plus  concentrées  n*eussent  pu  produire  en  elles  la  aensation 
de  l'un  ou  Tautre,  respectivement,  de  ces  deux  goùts;  et,  en  effet,  on 
a  trouvé  plus  tard  qu*il  en  est  ainsi.  L*expérience  montra  cependant 
sans  aucun  doute,  que  Tune  de  ces  papilles  ètait  plus  sensible  poor 


(i;  up.  cit.,  p.  41. 
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ramar,  Taotre  pour  le  sucre.  Ce  resultai  encouragea  Tauteur  à  fàire 
d'autres  essais.  Oehrwall  prepara  alors  une  carte  dea  parties  de  la 
laugue  qu'il  voulait  étudier.  Il  indiqua,  sur  cette  carte,  les  diverses 
papiUes  disposées  en  gronpes,  les  numérotant  dans  chaque  groupe 
soivant  leur  grandeur.  Il  décrit  la  technique  de  ses  expérìences  dans 
lea  termes  suivants:  €  Je  comroence  par  remarquer  que  les  diffé- 
renies  expérìences  avec  la  roème  substance,  sur  la  mème  papille, 
D*ODt  Jamais  été  faites  immédìatement  Tuue  après  Tautre,  mais  daus 
la  plupart  des  cas  à  des  Jours  différents.  GéoéralemeDtJ*expérìmeDtais 
sur  toutes  les  papiUes  d*un  ou  de  plusieurs  groupes  avec  une  solution 
de  quinine,  par  exemple,  laissant  passer  un  intervalle  de  quelques 
minutes  entro  chaque  expérience.  Bnsuite  J*opérais  de  la  mème  ma- 
nlòre  sur  ces  papiUes  avec  une  solution  de  sucre,  par  exemple,  et 
ainsi  de  suite.  lei,  les  expérìences  se  bisaient  avec  connaissance,  de 
la  part  du  si^et,  de  Tespèce  de  la  substance  gustative  (à  l'oppose  de 
ce  qui  avait  lieu  dans  les  premiòres  expérìences).  On  peut,  à  mon 
a  vis,  décider  avec  plus  de  sùreté  si  une  sensation  apparaU  ou  non 
—  et  dans  le  cas  présent  c*était  la  question  prìncipale  —  en  con* 
naistant  la  nature  de  la  sensation  à  laquelle  on  doit  s*attendre.  Au 
contraire  Je  ne  fls  aucune  attention  aux  séries  d'expérìences  déjà 
(aites  et  Je  changeai  exprès  constamment  Tordre  des  diflTérents  groupes, 
afln  de  ne  pas  arriver  à  connaitre  les  parUcularités  des  papiUes,  ce 
qui  aurait  pu  influencer  mon  Jugement  »  (1).  Le  procède  d*Oehrwall 
était  ainsi  en  partie  conscient,  en  partie  inconscient.  Les  solutions 
employées  étaient  de  la  plus  grande  intensité  possible,  sans  qu'elles 
exergasaent  toutefois  une  action  nuisible  sur  les  organes  tactiles.  Pour 
catte  raiaon  on  a  préféré  les  sels  de  quinine  au  sei  de  strycbnine.  A 
la  fin,  des  solutions  de  2  Vo  ^^  chlorhydrate  de  quinine,  de  40  */§ 
de  sucre  et  de  5,4  et  5  */•  d*acide  tartarique  ont  été  employées.  Dans 
les  expérìences  où  Ton  s*est  servi  d*un  mélange  de  sucre  et  de  qui* 
nine,  la  solution  de  sucre  était  de  40  Vt*  celle  de  la  quinine  de  2  Vo* 
Les  expérìences  avec  le  sei  inarin  ont  été  abandonnées  plus  tard, 
bien  que  baaucoup  de  papiUes  réagissent  adéquatement  lorsqu*eUes 
étaient  stimulées  isoléroent  avec  des  solutions  salines,  parce  que,  comme 
Tautaur  Técrìt,  <  les  sensations  qui  apparaissalent  n'étaient  pas  fortes 
et  distinctes  comme  cellas  qui  étaient  suscitées  par  les  expérìences 


(1;  Op,  cil.,  p.  47. 
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avec  Tacide  tartarìqae,  la  quinine  et  le  sucre»  (1).  Meme  avec  dei 
Solutions  concentrées  de  bromure  de  sodium  on  n*obtint  aucun  rò* 
sultat  certain. 

Bn  tout,  Oehrwall  a  examiné  de  celie  manière  125  papiUes  foogi- 
formes,  desquelles  31  se  trouvaìent  aux  bords  de  la  langue;  les  autres 
étaient  situées  sur  la  pointe.  Il  a  résumé  dans  les  paroles  soivaniei 
le  résultat  total  de  ses  expériences: 

Des  125  papilles,  27  (soft  21  7o)  ^^^  réagissaient  ni  sur  l'acide  tar- 
tarique,  ni  sur  la  quinine,  ni  sur  le  sucre,  tandis  que  98  (78»4  */•) 
réagissaient  sur  une  ou  plusieurs  de  ces  substances. 

Farmi  les  98  qui  possédaient  quelque  foculté  gustative: 

91  réagissaient  sur  Tacide  tartarique,  12  de  celles-ci  sur  Tacide  tar 

tarique  exclusivement, 
79         »  »    le  sucre,  3  de  celles-ci  sur  le  sucre  excluaiTement, 

71  »  »    la  quinine,  0  de  celles-ci  sur  la  quinine  exclusÌT*. 

72  »  »    Tacide  tartarique  et  le  sucre,  12  de  celienti  sor 

Tacide  tartarique  et  le  sucre  exdosiTement. 
67  »  »    la  quinine  et  Tacide  tartarique,  7  de  celles-ci  sor 

la  quinine  et  l'acide  tartarìque  exclnsir*, 
64  »  »    le  sucre  et  la  quinine,  4  de  celles-ci  sur  le  sacre 

et  la  quinine  exclusivement. 
60  »  »    le  sucre,  la  quinine  et  l'acide  tartarìque. 

Donc,  de  ces  98  papilles: 

19  ont  réagi  sur  l'acide  tartarique  et  non  sur  le  sucre, 
7    »       »       »    le  sucre  »        »    l'acide  tartarìque, 

24    »       »        >    l'acide  tartarique      »        »    la  quinine, 
4   »       »       »    la  quinine  »        »    l'acide  tartarìque, 

io   »       »        »    le  sucre  »        »    la  quinine, 

7   »       »       »    la  quinine  »         »    le  sucre  (2). 

Pour  prevenir  l'objection  que  des  solutions  ou  des  substances  gns* 
tatives  plus  fortes  auraient  pu  évoquer,  dans  les  papilles  qui  n'aTaiaot 
pas  réagi  jusqu'alors,  la  sensation  correspondante,  Oebrwall  a  stimale 


(1)  Op.  cit.  p.  57. 

(2)  Op.  cit.,  p.  52. 
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34  papilles,  qui  étaient  insensibles  à  une  solution  d'acide  tartarique 
de  2-5  Vo«  &^ec  une  solution  de  10  */o,  et  il  a  constate  que,  dans 
deux  cas  seulement,  il  y  a  eu  €  une  sensation  distinctement  acide  ». 
De  rofime,  les  papilles  qui  avaient  réagi  sur  le  sucre  et  non  sur  la 
quinine,  et  vice  versa,  furent  examinées  ensuite  avec  des  solutions 
saturées  de  chlorbydrate  de  quinine  et  de  saccharine.  Dans  le  pre- 
mier cas,  aucun  résultat  positif  ne  fbt  obtenu;  dans  le  second,  une 
seule  réaction  fùt  constatée,  mais  la  sensation  était  très  faible.  Meme 
en  stimulant  2  ou  3  papilles  en  mème  temps,  Oehrwall  n*obtint  au- 
cune  réaction.  Il  conclut:  €  Me  basant  sur  ces  expériences,  Je  censi- 
dère  comme  probable  que  ces  papilles  étaient  complètement  dépour- 
Tues  de  la  perception  gustative,  soit  pour  le  sucre,  soit  pour  Tamer 
ou  l'acide.  Quei  qu'il  en  soit,  il  est  clair  qu'un  nombre  considérable 
des  125  papilles  examinées  mentre  de  grandes  diflTérences  fonction- 
nelles.  Ces  difTérences  sont  d'un  grand  intérèt  pour  la  tbéorie  des 
énergies  spéciflques  des  sens.  Il  est  clair  aussi  que  ces  difTérences 
fonctionnelles  doivent  ètre  plus  grandes  qu*il  n'apparait  directement 
d'après  les  cbiflVes  donnés  ci-dessus,  car,  pour  des  raisons  bien  com- 
préhenitible^,  J*ai  omis,  dans  les  tableaux  des  expériences,  presque 
toutes  les  observations  ayant  rapport  à  l'intensité  de  la  réaction,  la- 
quelle  est  naturellement  très  difficile  à  apprécier.  Deus  le  résumé 
J'ai  également  omis  les  quelques  observations  notées  dans  les  tableaux, 
bien  qu'elles  fassent  voir  que  quelques  papilles  fùrent  faiblement, 
d'autres  fortement  excltées  par  une  certaine  substance.  Si  J'avais  em- 
ployé  des  solutions  plus  faibles,  certaines  papilles,  qui  sont  considérées 
actuellement  comme  appartenant  à  un  groupe  seul,  auraient  été  dis- 

tribuées   probablement  parmi   plusieurs  groupes Au   contraire  le 

nombre  des  papilles  non-réagissantes  se  serait  naturellement  augmenté, 
et  il  est  difllciie  de  dire  si  les  difTérences  seraient  devenues  plus  ou 
niolns  frappantes,  au  cas  oii  des  solutions  plus  teibles  auraient  été 
employées  >  (1). 

lids  expériences  oommuniquées  dans  la  suite  ont  eu  pour  but  de 
contrAler  les  résultats  du  travail  d*Oehrwall  par  la  méthode  d'igno- 
rance  complète.  J'ai  eu  comme  sujets  M"*  Kiesow  et  M.  Ségre,  étu- 
diant  en  médeclne,  k  qui  J'adresse  ici  mes  remerclments  les  plus  sin- 
cèrea.  Dans  quelques  expériences  préllininaires,  bites  avant  de  quitter 


(1)  Op.  eit,  p.  51. 
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Leipzig,  et  qui  m*ont  encouragé  à  continuer  cette  elude,  J*ai  eu  le 
bienveillant  concours  de  M.  le  IT  M.  Brahn. 

Gomme  Oehrwall,  nous  avons  employé  un  miroir  concave  pour  dos 
expériences,  qui  se  faisaient  ccpendant  seulement  à  la  lumière  du 
jour.  Lea  substances  gustatives  furent  appliquées  au  moyen  de  pln- 
ceaux,  comme  le  faisait  Oehrwall,  par  le  sujet  lui-mème.  Les  pinceaux 
étaient  de  ceux  qu*en  emploie  pour  la  peinture,  mais  de  Tespèce  fine, 
et  taillés  un  peu  au  bout.  Ils  avaient  une  longueur  de  8  mm.  k  peu 
près,  leur  épaisseur  moyenne  ayant  un  diametro  d*un  mm.  enviroa 
quand  ils  étaient  mouillés.  Il  n*est  guèro  nécessairo  de  dire  qne,  nous 
aussi,  nous  avons  examiné  des  papilles  fongiformes  et  que  nous  avoos 
toujours  choisi  celles  qui  contrastaient  avec  les  papilles  voisines  par 
leur  grandeur  et  par  leur  couleur.  Afln  de  simpliRer  la  méthode 
d*Oebrwall  sans  y  porter  préjudice,  Je  fis  faire  une  carte  (v.  la  Sgure) 
non  de  toutes  les  papilles  qui  devaient  ètre  étudiées,  mais  d*aQ  groape 
de  3  ou  de  5  papilles,  que  le  sujet  déterminait  et  dont  il  (aisait  alors 
le  dessin  d*après  Timage  roflétée  par  le  miroir. 


La  figure  ci-jointe  correspond  à  la  sèrie  d*expériences  rapportée  i 
la  page  408  — Les  diiférentes  papilles  étaient  numérotées  dans  le  dessin 
que  le  sujet  gardait  toujours  pròs  de  lui  pendant  les  expériences,  afin 
de  pouvoir  s^orienter  sans  difliculté.  Gomme  nous  conservions  toujoon 
les  dessins  faits  et  que  nous  les  comparìons  avec  chaque  nouveau 
groupe  de  papilles  determinò,  il  devenait  impossible  qu*une  papille  fii 
pari  de  plus  d*un  groupe.  Je  dirigeais  moi-mème  les  expériences,  en 
passant  au  sujet  assis  devant  le  miroir  un  pincean  trempé  dans  une 
dcs  substances  gustatives,  lui  indiquant  en  méme  temps  le  numèr> 
d<'  la  papille  qui  devait  étre  stimulée.  Je  tins  les  substances  gustative» 
dans  des  éprouvettos  derrière  un  petit  écran  qui  les  cachait  au  sujet. 
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Les  sobstances  gustatives  éiaient  à  la  temperature  de  la  chambre  et 
consistaient  en  aolutions  de  sei  marin,  de  sucre  de  canne,  d*acide 
chlorbydrique  et  de  sulbte  de  quinine.  L*acide  chlorhydrlque  a?ait 
une  concentration  de  0,2  */ot  ^^  soIutions  des  autres  substances  étaient 
presque  saturées.  Suivant,  dans  ce  cas  aussì,  Texemple  d*Oehrwall, 
J*ai  choisi  exprès  des  concentrations  aussi  fortes,  afln  d*étre  sur  que 
le  stimulus  correspondlt  au  plus  baut  degré  de  la  faculté  gustative 
de  la  papille.  Je  n'ai  pas  augmenté  Tintensité  de  Facide  chlorbydrique, 
parce  que  la  solution  me  paralssait  sufflsamment  acide  et  parce  que 
la  sensation  tactile  produite  par  des  solutions  plus  fortes  est  très  pro- 
noncée  et  pourrait  (àcilement  influer  sur  l'expérience.  J'étais  curieux 
de  connaltre  le  Jugement  des  sujets  sur  des  solutions  de  sei  marin. 
Je  ne  fls  pas  d*expérlences  avec  des  mélanges,  afin  de  ne  pas  obscurcir 
les  résultats.  Les  expériences  étant  faites  d*après  la  métbode  d*igno- 
rance,  les  processus  centraux  d'association,  comme  on  le  verrà  encore 
mieux  par  les  tableaux,  avaient  un  rdle  très  important  dans  les  cas 
où  la  sensation  restait  très  faible,  ou  bien  dépassait  à  peine  le  seuil, 
ou  lorsque  la  fotigue  pérlphérique  se  faisait  sentir  (1).  La  difflculté, 
d^à  très  grande,  de  Juger  des  stimulus  inconniis  est  augmentée  dans 
ces  cas,  si  on  emploie  des  mélanges;  le  sujet  s*y  perd  et  ii  y  a  une 
accumulation  de  bux  énoncés  qu'on  ne  peut  contrAler. 

Pour  la  raison  donneo,  il  était  à  prévoir  que  les  résultats  de  nos 
expériences  ne  seraient  pas  collectivement  aussi  clairs  et  aussi  précis 
que  le  sont  ceux  du  D'  Oehrwall,  car,  lorsqu'on  salt  quelle  substance 
gustative  on  a  à  apprécier,  on  peut  répondre  k  la  question  posée  par 
un  €  oui  »  ou  <  non  »  décisif,  ou  bien  on  répondra  que  la  sensation 
est  douteuse,  indistincte,  et  ainsi  (ie  suite,  et  Oehrwall  a  certainement 
raison  en  trouvant  que  ce  procède  est  plus  facile.  Si,  malgré  cela, 
J'al  préféré  la  méthode  dignorance,  c'est  parce  que,  le  psycbologue 
se  décide  mal  volontiers  à  suivre  une  méthode  qui  e^t,  ne  fut*ce 
qu*k  moitié,  consciente.  De  plus,  il  me  semblait  quo  les  résultats  au- 
ralent  ainsi  une  plus  grande  valeur,  au  cas  où  ils  conflrmeraient  ceux 
qu'Oehrwall  a  trouvés,  et  J'espérais  d*ailleurs  susclter  de  nouvolles 
questlons  dans  le  domaino  du  sens  gustatif  J*al  prie  mes  sujots  de 
diriger  leur  attention,  autant  que  possible,  sur  la  qualité  de  la  sen- 
sation, puisque  celle-ci  m*im[K)rtait  plus  quo  toute  autre  chose.  Je  ne 


(ì)  Votr  ìm  eiplicationt  p.  400  et  p.  407. 
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leur  demandai  donc  de  donner  une  attention  speciale,  ni  à  rapparìtioD 
graduelle  de  la  sensation  gustative  (Oehrwall  donne  à  ce  propos  des 
renseignements  précieux),  ni  aux  sensations  tactiles  et  thermiques  qui 
Taccorapagnent,  ni  aux  degrés  initiaux  dlntensité  de  celles-ci.  Néan- 
moins,  raes  sujets  ont  souvent  fait  spontanément,  sur  tous  ces  points,  dei 
Communications  que  j'ai  écrites  alors  dans  mes  tableaux.  D*après  cei 
Jugements  spontanés,  on  voit  que  les  aujets  distinguaient  quatre  degréi 
d*intensité  dans  les  sensations  gustatives,  qu*ils  disaient  fortes,  (Ut- 
tincies,  faibles  ou  très  faibles.  lis  ont  de  mfime  distingue  des  degrés 
dlntensité  de  la  sensation  tactile.  La  sensation  de  douleur  a  été  èri- 
demment  confondue  avec  la  sensation  tactile.  Les  réponses:  bruianl, 
piqtuint,  comma  une  piqùre  (VaiguiUe  etc.,  me  semblent  plutót  sug- 
gérées  par  des  sensations  douloureuses.  En  efifet  j*ai  pu  observer  {rio- 
sieurs  fois  que  les  papilles  fongiformes  sont  sensibles  à  la  douleur, 
car  des  recherches  faites  dans  un  autre  but  m*ont  obligé  à  couper 
des  papilles  avec  les  ciseaux. 

Les  tableaux  d^expériences  laissent  indecise  la  question  de  savoir 
si  les  difTérences  énoncées  dans  Tintensité  des  sensations  de  tempe- 
rature (M.°**  Kiesow  disait  toujours  frais  [kùhl],  M.  Ségré  frM 
[freddo]  )  dépendent  de  Texpression  peu  exacte  de  Timpression  re^oe, 
où  si  ces  difTérences  existaient  réelleraent;  mais  il  est  probable  que  la 
dernière  supposition  est  la  vraie,  car,  comme  il  a  déjà  été  dit,  les 
sujets  n*avaient  pas  été  priés  de  faire  attention  aux  phénomènes  con- 
comitants  (1).  Quoi  qu*il  en  soit,  les  remarques  précédentes  indiqueDt 
un  fait  intéressant,  à  savoir  que,  dans  Tespace  bien  circonscrit  d'une 
seule  papille  fongiforme,  quatre  sensations,  appartenant  à  divers  do- 
maines  sensoriels,  se  trouvent  réunies,  le  sens  gustatif  et  le  sens  de 
temperature  étant  méme  parfois  représentés  sur  la  papille  par  quatre 
qualités  différentes.  On  pourrait  porter  plus  loin  la  désignation  intro- 
duite  par  von  Frey  (2)  et  appeler  cotte  combinaison  d'appareiLs  sen- 
soriels  dans  une  papille  un  quairion. 

Avant  de  recueillir  les  données  déflnitives,  je  preparai  les  deox 
sujets  aux  expériences  par  des  exercices  méthodiques,  les  soomettant 
aussi  parfois  à  des  expériences  illusoires  (  Feor^rrer^uo^).  J'obserral 
en  faisant  ces  expériences  préparatoires,  des  phénomènes  de  fatiffvn 


(1)  Compare/,  les  données  de  Oehrwall,  Op.  cit.,  p.  55. 

(2)  M.  von  Frey,  Beitrdge  xur  Sinnesphysiologie  der  Haui.  3.  Mitthetl.  (I^ 
ziger  lìerichte,  1895,  S.  179). 
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périphénque,  faii  qui  parali  avoir  échappé  à  Oebrwall.  Lorsqu'une 
papille  a?ait  été  stimulée  plasieurs  fois  de  suite,  elle  montrait  souvent, 
pour  dea  substances  qui  a?aient  été  pergues  antérìeurement,  une  sen- 
sibilité  diminuée  ou  une  insensibilité  complète.  Gette  circonstance  me 
aemblait  de  grande  importance  pour  la  recherche  propoaée,  et  Je  m'en 
auis  toujours  rendu  compie  sana  que  j*ose  toutefois  déclarer  que  J*aie 
réussi  complètemeni  à  exclure  ce  phénomène  de  la  btigue.  Je  n*ai 
Jaroais  atimulé  la  mème  papille  plusieurs  fois  successivement  et  sans 
intervalle;  au  contraire  Je  passais  constamment,  dans  une  sèrie  d*ex- 
périences,  d*une  papille  à  Tautre  d*un  groupe,  ayant  soin,  cependant, 
de  suivre  un  nouvel  ordre  de  stimulation  pour  cbaque  sèrie  nouvelle, 
afin  de  ne  pas  babituer  le  sujet  à  un  ordre  fixe.  Après  cbaque  ex- 
périence  unique  le  suJet  se  rin<^ait  la  bouche  avec  de  Teau,  afln  de 
se  débarrasser  complètement  de  Timpression  regue.  J'attendaia  alors 
2-3  minutes  avant  de  recomroencer.  Après  cbaque  sèrie  nous  avons 
laissé  passer  un  intervalle  de  5  minutes  au  moins.  Je  cbangeais  cons* 
tamment  aussi  Tordre  des  substances  gustatives  que  Je  passais  au 
suJet,  lui  donnant.  cependant,  le  plus  souvent,  la  solution  de  quinine 
i  la  fin  d*une  sèrie,  parce  que  les  substances  amères  laissent,  en  ge- 
neral, une  saveur  consecutive  de  plus  longue  durée.  Dans  les  cas,  où, 
pour  cbanger  Tordre,  Je  donnais  la  solution  de  quinine  au  commen- 
oeroeni  ou  au  milieu  d*une  sèrio.  Je  faisais  interrompre  les  expè- 
rìences  pendant  un  intervalle  de  temps  assez  prolongè.  L'observation 
de  toutes  ces  règlesjustifle,  J*ose  le  croire,  Tassertion  que  la  mètbode 
par  nous  suivie  était  complètemeni  celle  d'ignorance. 

Cbaque  papille  a  été  stimulée,  en  règie  generale,  cinq  fois  avec 
cbaque  tubstance  gustativo.  Dans  les  tableaux  suivants  -f-  indique  une 
réaction  positive,  ?  veni  dire  peui-étre,  r.=:raible,  imm.  =  immèdia- 
tement,  O^aucune  réaction.  Les  autres  réponses  soni  ècrites  en 
toutes  lottres,  ou  bien  Tabréviation  est  facile  à  comprendre.  Je  re- 
marque,  avant  d*aller  plus  loin,  que,  en  résumani  les  résultais  donnés 
dans  les  tableaux,  Je  n*ai  tire  aucune  conclusion  decisive,  quani  à  la 
fiiculté  gustative  d*une  papille,  si  celle*ci  n*avaii  pas  réagi  au  moins 
deux  foia  posiiivement;  car,  malgré  tous  nos  soins  on  ne  peut  exclure 
t4>ute  erreur  d'expérience,  p.  e.  qu'une  ou  plusieurs  des  papilles  voi- 
slnes  soient  siimulées  en  mfime  tem|)s,  ou  que  la  petite  goutte  déposée 
sur  la  papille  qu*on  veui  stimuler  ne  Vienne  à  couler  sur  les  papilles 
voiaines. 


•  Sèrie.  —  S 
laneuej.  l 
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Celle  première  sèrie  monlre  déji  de  grandes  diflférences  dans  la 
(àcullé  guslalive  dea  papilles  examinées.  On  voil  immédialemenl  que, 
sar  les  papilles  1,  2  el  3,  le  sucre  de  canne  a  é?oqué  une  sensalion 
sucrée  el  que  ces  mfimes  papilles  n*onl  pas  pergu  la  quinine  comme 
am&re.  Il  resle  douleux  si  elles  onl  pergu  le  sale  el  Tacide.  Gomme 
Je  Tai  déjà  dit,  les  processus  d^associalion  lrou?enl  ici  libre  carrière. 
lì  semblerait  d*ailleurs  que  les  adulles  aleni  la  mème  difflcullé  à  dis- 
linguer  enlre  le  sale  el  Tacide,  quand  les  surfoces  guslalives  slimu* 
lées  soni  peliles,  que  les  enfanls,  comme  Je  Tal  déJà  (ail  observer» 
quand  ces  surfoces  soni  grandes  (1).  J*ai  l&ché  d*exercer  mes  sujels 
à  cel  égard,  en  appliquant  en  mème  temps  el  plus  difllisémenl  une 
cerlaine  quanlilé  de  ces  deux  subslances  sur  diverses  parlies  de  la 
langue.  Ils  devaienl  alors  me  dire  où  ils  avaienl  la  sensalion  salée  el 
où  la  sensalion  acide.  Ces  prèliminaires  n*onl  cerlainemenl  pas  élé 
loul  à  foil  inuliles,  mais,  comme  les  réponses  le  monlrenl,  la  diffl- 
cullé de  Juger  n'a  pas  élé  complèlemenl  surmonlée.  La  sensalion  dile 
«  indéfinissable  »,  qui  se  Irouve  aussi  dans  les  séries  suivantes,  cor- 
respond  il  me  semble  à  la  donnée  d*Oehrwall:  <  Quelquefois,  dans 
ces  expériences,  Je  pergus,  sur  cerlaines  papilles,  une  sensalion  sin- 
gulièro  (qu*il  esl  impossible  de  caractérìser  plus  exaclemenl),  qui 
semblail  annoncer  le  goQl  amer,  mais  qui  n*avail  elle-mème  rien  de 
Tamer.  Dans  les  expériences  avec  la  quinine  seule,  aussi  bien  qu*avec 
des  mélan^es  de  quinine  el  de  sucre,  celle  sensalion  singulière  ap* 
parut  sur  quelqucs  papilles  sans  se  développer  en  goftl  amer,  ou  sana 
qu*un  goùl  amer  la  suivil  »  (2).  Comme  on  le  verrà  par  les  lableaux, 
celle  sensalion  indéfinissable  apparul  dans  nos  expériences  non-seu- 
lemenl  sous  la  slimulation  avec  une  solulion  de  quinine  ou  de  sucre, 
mais  aussi  sous  Tapplicalion  des  qualre  subslances  employées.  J*in- 
cline  à  considérer  celle  sensalion  comme  idenlique  è  celle  qu'on  ob- 
9erv(«  souvenl  sous  le  seuil,  loraqu'on  des  déterminalions  de  limile^s 
ou  quand  des  mélanges  de  subslances  guslalives  onl  élé  appliqués. 

ÌA  papille  N*  4  ne  réagissail  cerlainemenl,  d*apn''s  les  réponses 
précédenles,  ni  sur  le  sucre,  ni  sur  Tacide;  il  n'esl  pasétabli  si  elle 
élait  sensible  au  sale  et  à  Tamer. 


fi)  K.  Kmtiir,  IMtTflpe  zur  Pifcholoffie  df'i  Ueschvnaekisinnf*  ( Phtia.  Studten, 
M    X,  S.  *Mi). 

C^}  II.  otHiwALL,  op.  cit.,  p.  fin.  Not^. 

irr*fMf  ttmttémmti  4é  Ai»ìmim.  »  Tom*  XXX.  27 
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Je  considero  la  papille  N*  5  comme  sensible  au  salò,  mais  sa  fa- 
culté  gustative  pour  les  autres  substances  ne  peut  non  plus  étre  de- 
terminée  d*après  les  réponses  données. 

Dans  les  cas  où  (comme  dans  la  sèrie  du  sei  de  la  papille  N*  4,  oa 
dans  la  sène  du  sucro  de  la  papille  N"*  5)  on  obtient  tantdt  un  Jnge> 
meni  positif,  tantdt  un  Jugement  indécis,  on  pourrait  cbercher  une 
explication  de  cette  diversité  d*appréciation  dans  la  faible  sensibilité 
de  la  papille  ou  dans  une  disposition  particulièro  de  celle-ci,  qui  font 
qu*elle  ne  réagit  que  sous  des  conditions  spécialement  fovorables.  Dans 
les  deux  cas,  néanmoins,  il  est  impossible  de  Juger  de  la  faculté  gus- 
tative pour  les  substances  données. 

Résuroons  brièvement  les  résultats  des  séries  précédentes: 
Des  5  papilles,  3  (P.  N**  1,  2  et  3)  réagissent  avec  la  sensation  adé^ 
quate  sur  le  sucre,  peut-étre  aussi  sur  le  sei  marln  et  Tacide  chior 
hydrique,  mais  non  sur  la  quinine; 

1  (P.  N«  4)  réagit  peut-étre  avec  la  sensation  adequate*  sur  le  sei 
marin  et  sur  la  quinine,  mais  non  sur  le  sucro  et  sur  Tacide  cblor* 
bydrique; 

1  (P.  N*  5)  réagit  avec  la  sensation  adequate  sur  le  sei  et  peut-ètre 
aussi  sur  le  sucre,  sur  l'acide  chlorhydrique  et  sur  la  quinine. 

2"*  Sèrie.  —  5  papilles  du  bord  gauche  de  la  langue,  près  du  boìtt. 
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+  avec  sens.  tact. 

3     ,+ 

-f-  ou  amer 

» 

»  + 

-f-  ou  sucre 

+ 

> 

+ 

1 

+ 

> 

+  avec  sens.  tact. 

,  +  ou  acide 

Amer  ou  sucre 

Sensation  de  piqùre 

Indéfiniatable 

1  Indéfinisaable 

?  + 

>             » 

Sale  00  acide 

4      0 

1 

Amer 

Forte  sensat.  tactile 

+ 

1 
4-  ou  acide 

+ 

0 

0 

i  Sensation  tactile 

•f 

Porte  sensat.  tactile 

+ 

1  + 

Indéfmissable 

?  un  peu  acide 

?  + 

+ 

»  + 

-f-  ou  sale 

T  + 

5       + 

+ 

»  +  f. 

Douteuz 

0 

f-h 

1 

f  + 

?  un  peu  acide 

+ 

+  ou  sale 

DoQteuz 

Pendant  la  aórie  d*xpórienc68  précédente  le  sujet  8*est  trouvé  an 
peu  indispose.  II  se  faiiguait  facilement,  de  sorte  que  nous  devions 
souvent  Interrompro  les  épreuves.  Il  voulalt  néanmoins  finir  la  sèrie, 
puisqu'olle  était  déjà  conimencée.  J*ai  répété  cependant  la  sèrie  en- 
tière  après  quelqaes  Jours  de  re[>os  ;  cotto  répétition  a  donne  les  ré- 
.Hultats  firroupés  dans  le  tableau  suivant. 


412 


F.  KIESOW 


PapUle 


3 


Sei  marìn 


Sucre  de  canne 


Sensation  tactile 

»  » 

Légòre  sena,  tactile 
?  an  peu  sucre,  frais 


Saveur  métall.,  puis 
lógore  sena,  tact 
Sensation  tactile 


Indéfinissable 
Indéf  .  ?  un  peu  sucre 


+ 

-|-  imm. 

+    > 
+    » 


Acide  chlorhydrique;Sul£ate  de  quiaine 


-f-  reconnu  imm. 
-h        »  » 

H-  reconnu.  imm.  f. 
+  l    >  >    » 


-f-  très  ùdble 

0 

Indéfinissable 

+  ou  amer 
1  + 


0 
0 
0 
0 
0  légère  sens.  tact. 


+  avec  goùt  se- 

condaireindéf. 

4-  imm«  distinct. 


0 

0 

Sensation  tactile 

Sens.  tact  distincte 


Légère  sens.  Uctile;  Légère  sens.  tact 


Sensation   tactile 

seulement 
Indéfinissable 

?  sensation  tactilt 


Indéfinissable,  più-,  +  distinct 

sieurs  goùts         I 
Indéfinissable  ,    unj  +       » 

peu  métallique     i 
Au  premier  momenti  +  après  quekpss 

faibl.^  amer,  puis      seconde»,  mis 
0  +  imm.  distinct 


Saléou-fylasens.ne  +  imm. 
t  étre  disting-! 


Douteux,  indéf. 
?  -f  indistinct. 


peu 
Sale 

Indéfinissable 


+     » 


-f     >    avec  leBi 
!      Uct.  di»t. 


Sale 

-h  distinct 

Plutót  -f  que  sale,  +  imm.*  distinct 

un  peu  sucre,  goùt 

secondaire 


0 
0 


1  + 
?  sensation  tactik 


Sensation  tact.  très  Sensation    UctJe 

légère  ' 

Sens.  tactile  légère    0 


0 
0 


I 


Difficile  À  «léfiniT. 
distinctem*  fruf 


+  ou  acide 
-f  imm. 

Sensation  tactile       Frais 


0 


Indéfinissable.  f 


Un    goùt    queU 

conque  indéf. 
Indéf.  avec  scn-  Sensation  de  piqùre  0 

sation  tactile 
Sensation  tactile  Sale  f.  Sale  ou  acide 


0 


0 


-f  iniin. 


0 


Sensation  tactile        Sens.  tact  lèi:-  re 
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Si  Ton  compare  ces  deux  tableaux  entre  eux,  on  verrà  immédia- 
iemant  qne  les  réactions  les  plus  distinctes  ont  été  obtenues,  dans  les 
deox  cas,  des  mèmes  papiUes.  Voici  le  résamé  des  résultats  des  sérìes 
préoédentes  : 

Des  5  papilles,  1  (P.  N®  3)  réagit  avec  la  scnaation  adequate  sor 
le  ael,  sur  le  sucre,  sur  la  quinine,  peut-6tre  aussi  sur  Tacide  chlor- 
hydrìque  ; 

1  (P.  N*  4)  rdagit  avec  la  sensation  adequate  sur  le  sucre  et  sur 
la  quinine»  peut-dtre  aussi  sur  le  sei,  mais  non  sur  l'acide  chlorhydrique; 

1  (P.  N*  1)  riagit  avec  la  sensation  adequate  seulement  sur  le 
sucre,  non  sur  le  sei,  sur  Tacide  chlorhydrique  et  sur  la  quinine; 

1  (P.  N*  2)  réagit  avec  la  sensation  adequate  sur  le  sucre  et  sur 
la  quinine,  peut-6tre  aussi  sur  le  sei  et  sur  Tacide  chlorhydrique; 

i  (P.  N*  5)  réagit  avec  la  sensation  adequate  sur  le  sei,  peut-étre 
aussi  sur  le  sucre,  sur  Tacide  chlorhydrique  et  sur  la  quinine. 

L'assertion  du  sujet,  dans  la  sèrie  de  répétition,  que  la  sensation 
de  Tamer,  apròs  Tapplication  de  la  solution  de  quinine  sur  les  pa- 
piUes N**  2  et  3,  apparut  immédiatement,  doit  ètre  comprise,  proba- 
blement,  comme  inspirée  par  le  degré  de  clarté  avec  lequel  la  sen- 
sation naquit  dans  la  conscience.  Je  rappelle  au  lecteur  que  le  su^et 
concentrait  toute  son  attention  pour  reconnaitre  Timpression  gustative. 
Si  Ton  (bit  bien  attention  aux  temps  de  perception,  on  observe  que 
la  sensation  de  Tamer  nait  toi\|ours  plus  tard  que  celle  du  sucre.  La 
réponse  «  aprés  quelques  secondes  »,  dans  la  colonne  de  quinine  de 
la  papille  N*  2  de  la  sèrie  de  répétition,  est  probableroent  plus  con- 
forme à  la  vérité  que  les  deux  réponses  qui  la  suivent  immédiate- 
ment. Un  bit  remarquable  c*est  Tinégalité  de  Tintensite  avec  laquelle 
la  sensation  taetile  est  pergue  quelquofois  sur  la  méme  papille,  sous 
la  stimulation  avec  une  méme  substance  gustative  (papille  N*  4  dans 
les  colonnes  de  Tacide  chlorhydrique).  La  méthode  d'investigation  ne 
permet  pas  de  décider  si  ce  fait  doit  ètre  expliqué  par  des  processos 
exclusivement  centraux,  ou  seulement  par  des  processus  périphéri- 
ques,  ou  par  l'action  ooDjointe  des  uns  et  des  autres.  Du  reste,  dans 
ces  aèries  également,  on  reconnalt  le  Jeu  des  associatiens. 


3^  Sèrie.  —  5  papiUes  de  la  nwttiè  paucfie  antérieure  de  la  lantrue, 
à  i  cm.  environ  % 


I  Entra +  e>  acme,  i.u 
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Ceite  sèrie  donne  les  résultsts  suivsnts: 
Des  5  papilles,  4  (P.  N**  1-4)  ne  rósgissent  sur  aucane  des  subs- 
tanoes  gustati ves  employées; 

1  (P.  N*  5)  réagit  sur  le  sei,  peui-étre  ausai  sur  le  sucre,  mais 
non  sur  Tacide  chlorhydrique  et  sur  la  quinìne. 

De  nombreuses  expériences  de  répétition,  faites  sur  la  papille  N*  5 
avec  de  Tt^au  distillée  et  le  sei  marin,  ont  montré  qu*en  effet  cette 
papille  réagit  très  souvent,  bien  que  faiblement,  sur  le  sei.  Des  expé- 
riences semblablcs  faites  pour  établir  si  elle  réagissait  aussi  sur  le 
sucre  n*ont  pas  eu  de  résultat  sur. 


4"*  Sèrie.  —  5  papiiies  du  bout  de  la  langue  situèes  à  drotie  de  la 
liffne  mediane. 

Papille  Sei  marìn         !  Sucre  de  canne  Acido  chlorhydrique  Sulla  te  de  quinine 

I  I  I 


Entro  -f  et  acide    .  Indéfinissable 

Faiblement  -f-  avec  0 
•cnaation  tactile  ' 


4-  et  seoBatioD  de  Indéflnistable 

piqtìre 
-f  ouaalé,aens.tact  Praia 


j       +  Trèa  faiblement  +  f •  '    » 

I  '     amar  |  i  Difficile  à  definir 

;  +  ou  acide  0  |  Sensation  de  piqùre 


,  Praia,  aena.  taet       Praia  {  Ligère  •enaation  de 

piqùre 


1 


Indéf.,  aeni.  tact.    i  Faiblement  -f      +  f •  aeotation  tact.  Frais 


ì  acide  avec  aenaa-  >         «f    i  Forte  aena.  tact.       ■  0 


j     tion  tactile  i 

Trèa  faihiem.t  acide' 0 


Sena.  tact.  légère.      Indéfinisaable 


Indéf.,  forte  aenaa-  Senaation  tactile  ì  Sucre,  fraia  ?  aucré 

tion  tactile 
;0  0  Frain 


■  Sucre,  goùt  aoeond.*  4-  imm.  ;  Indéf.  aena.  tact.  |  Indéfiniaaable 

>      »        »        »         -f     *  +  Mna.  tact.  T  aena.  tact. 

I  I 

3     !  Sena.  tact..  acide     ,+     »  ■  Forte  aena  tact.  0 

'  -f                             -f  faible,  maia'  Sena.  tact.  Sena.  tact. 

immédiatem.* 

1  -|-  aeoaation  tao  ti  -f  Senaation  de  piqùre  0 
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PapiUe 

Sei  marin 

Sucre  de  canne 

Acide  chlorhydrique 

Solfate  da  qninine 

Sucre,  avec  sensa- 

-f  avec  aens.  tact. 

+  sena.  tact. 

?  + 

tion  tactìle 

Sucre,  avec  sensa- 

-f  imm. 

Sena.  tact. 

+ 

tion  tactiie 

4 

Acide,  avec  sensa- 
tion  tactiie 

+    > 

+  f*  sena.  tact. 

+ 

Sena,  tact  légòre 

+  imm.,  avec 
goùt  aecond.* 

+  f.     »       » 

+  et  fraU 

Légère  sena,  de  piq. 

4-  imm. 

?+      »       » 

Sena.  taci. 

0 

Sens.  tact.  légère 

Indéfinissable 

Praia 

Sena.  tact. 

Sens.  tact. 

» 

Sena.  tact. 

5 

>       » 

Sens.  tact  légère 

Praia,  f.,  sens.  tacL 

Frais 

>       »     légère 

»       »        » 

0 

0 

+ 

0 

Indéflnissable 

De  ces  5  papilles,  1  (P.  N"*  4)  reagii  avec  la  sensation  adequate 
sur  le  sucre,  sur  Tacide  chlorhydrique,  sur  la  quinine,  mais  non  sur 
le  sei; 

1  (P.  N®  1)  reagii  sur  le  sei  et  sur  Tacide  chlorhydrique,  mais  noo 
sur  le  sucre  et  sur  la  quinine; 

2  (P.  N**  2  et  3)  réagissent  sur  le  sucre,  peut-étre  aussi  sur  le  sei 
et  sur  Tacide  chlorhydrique,  mais  non  sur  la  quinine; 

1  (P.  N""  5)  réagit  sur  la  quinine,  mais  non  sur  le  sei,  sur  le  sucre 
et  sur  Tacide  chlorhydrique. 
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II.  8«Jfltt  a.  8éfr« 
1*~  Sórie.  —  5  papttles  du  boat  de  la  tangue  sttuèea  à  oauche  (té  la 


In<léi 


+  bìen{De(l0m.*)  +  fon 


AeMa 

+  ftibl. 

l'D  peu  icide 

+      • 

n 

+      > 

IoiUAdimUo 

+      • 

Knira  +  M  KiJe 

+     • 

PiiU.iii.nl  «id. 

0 

+  lit<  ftiU. 

0 

• 

0 

1+ 

0 

1  + 

0 

+ 

+ 

+ 

TnU 

PorUm«Dt  brùUat 

0 

1  + 

0 

.+ 

0 

Tr4araibt*tn.tMÌdtt  +  tH»  hibl« 
+  Praid 

lixMltDÙHMa         '  0 
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De  ces  5  papilles,  1  (P.  N®  1)  réagit  avec  la  sensation  adequate 
sur  le  sucre,  sur  Tacide  chlorhydrique  et  sur  la  quinine,  peut-fitre 
ausai  sur  le  sei  ; 

1  (P.  N«  3)  réagit  sur  le  sucre  et  sur  Tacide  chlorhydrique, 
peut-étre  aussi  sur  le  sei  et  sur  la  quinine; 

1  (P.  N"*  3)  réagit  sur  Tacide  chlorhydrique,  peut-étre  aussi  sor 
le  sei,  sur  le  sucre  et  sur  la  quinine; 

1  (P.  N""  4)  réagit  sur  l'acide  chlorhydrique,  peut-étre  aussi  sor 
le  sei  et  sur  le  sucre,  mais  non  sur  la  quinine; 

1  (P.  N^"  2)  réagit  sur  Tacide  chlorhydrique,  peut-étre  aussi  sor 
le  sei,  mais  non  sur  le  sucre  et  sur  la  quinine. 


2^  Sèrie.  —  5  papUies  du  botU  de  la  langue  sUuées  à  droUe  de  la 
liane  mediane. 


Papille 

Sei  marin 

Sacre  de  canne 

Acide  chlorhydrìqae  SulCate  de  qainioc 

0 

0 

?  sale                       1 0 

1 

Indéf.,  ?  trÒB  faible- 

ment  sacre 
Indéfìniatable 

+  trèeiaible 

+    »       » 

0 
0 

0  indefinìasablt 
0 

0 

?  faiblement  sucre 

+    »       » 
+    »       » 

Faiblem.^  tale,  pre»- 

que  pas  du  tout 
0 

0 
0 

-h  faible 

+ 

4- 

Indéfiniitable 

0 

+ 

+ 

+  trèt  faible 

2 

-hfroid 

+ 

-h 

0 

;o 

1 

+ 

4- 

-♦-  f^  froid 

Forte  seos.  tact. 

+ 

+ 

0 

1  -f  un  peu  chaud 

+  trèa  faible 

-h  bien 

0 

i  + 

■f       »              > 

-f    » 

4-  froid 

3     1  + 

-f       >             > 

+    > 

0 

'  + 

1 

+       »             » 

+    »                         +  f . 

1 

-ffort 

•f  oecillant 

Sale 

+  froid 
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apilto 

Sei  marin 

Sucre  de  canne 

Acide  chiorhydrique 

SaUite  de  quinine 

+   bÌ6D 

+ 

+ 

4- bien 

+    > 

+ 

Sal« 

+    » 

4 

+    » 

+ 

+ 

•1-    >    ,  froid 

+    » 

+ 

Sal«,  froid 

+  froid 

+    » 

+ 

Sale 

+  bien 

+  bi«n 

+  bien 

Salé,fiublem.<cbaud 

f  +  indéfiniMable 

+    » 

+    » 

+ 

■1-  trèe  faible 

5 

+    » 

+    » 

+ 

+ 

+    » 

+    » 

+ 

+ 

+    » 

+    > 

+ 

+ 

De  ces  5  papilles,  4  (P.  N**  2-5)  réagisaent  avec  la  sensation  ade- 
naie  sur  ies  quatro  substances  gustati ves; 

1  (P.  N*  1)  reagii  sur  le  sucre,  peut-étre  autsi  sur  Tacide  cblor- 
^drique,  mais  non  sur  le  sei  et  sur  la  quinine. 
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3^*  Sèrie.  —SpapUles  du  bord  gauche,  de  la  langue^ près  du  òoitf. 


PapiUe 

Sei  marìn 

Sucre  de  canne 

Acide  chlorhydrìqoe 

Solfiitede 

+  fort 

+  trèt  faible 

Faiblement  sale 

+ 

+ 

+   »       » 

+  fort 

0 

1 

+ 

+  t 

+    > 

0 

Entre  +  et  acide 

0 

Entre  +  et  sale 

+ 

+ 

+  f. 

Doateox 

+ 

0 

+  f. 

0 

+ 

+ 

+  > 

0 

+ 

2 

+ 

• 

+  > 

Sacrò 

0 

0 

+  » 

0 

0 

0 

+  > 

0 

+  fon 

+  fort 

+ 

+ 

+  fort 

+ 

+ 

+ 

0 

3 

+ 

+ 

+ 

+ 

+  t 

+ 

Sale 

+ 

-l-fort 

+ 

-f-oasalé 

+  f. 

De  C6S  3  papilles,  2  (P.  N**  i  et  3)  réagisaent  avee  la  aenatùi 
adequate  sur  les  quatre  substances; 

1  (P.  N""  2)  réagit  sur  le  sei,  sur  le  sucre  et  sor  la  ^piiiune»  miii 
non  sur  Tacide  chlorhydrique. 
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4^  Sèrie.  —  3  paptttes  de  la  moUié  gauche  de  la  lanffue,  près  de 
la  potnte. 


Papilla 

Sei  mariD 

Suora  da  canna 

Acida  chlorhydriqua 

Sulfata  da  quinina 

+ 

+ 

Sale 

+  faibla 

-f  fori 

+ 

+  fort 

-f     » 

1 

+    > 

•f 

+ 

+     » 

Acida 

+ 

+ 

+     >       un  pau 
■ucré  d*abora 

+ 

+ 

Sale 

+ 

+ 

+ 

Sale 

0 

Acida 

+ 

+ 

0 

2 

+ 

-f-  fori,  apra 

+ 

0 

Acida 

+ 

+ 

0 

-f 

+ 

Sale 

0 

Acida  f. 

+ 

+ 

Froid 

+ 

+ 

Sale 

0 

3 

Acida 

+ 

+ 

?  un  pau  + 

-f  avac  uno  taiua- 
tion  lucréa 

+ 

+ 

IndaflniMabla 

1 

Un  pau  Rucré 

+ 

+ 

De  CCS  3  papille^,  1  (P.  N*  1)  réa^it  avec  la  sensallon  adequate 
ìiur  lea  quatre  substanca^  (gustati ves; 

1  (P.  N*  2)  reagii  sur  le  ael,  sur  le  sucre  et  sur  Tacide  chlor* 
hydrique,  mai»  non  sur  la  quinine; 

1  (P.  N«  :))  réagit  sur  lo  sei.  sur  le  sucre,  sur  l'acide  chiorhy* 
driquc  et  peut-étre  sur  la  quinine. 
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&M  Sèrie. — SpapUles  de  la  moitié  droite  de  la  lan^tie,  près  de  lapoùUe. 


PapUle 

Sei  marin 

Sacre  de  canne 

Acide  chlorhydrique 

Solfkta  de  qmBÌii 

+  fort 

• 

+ 

+  sena,  tact 

Unpea  aacré 

+ 

+ 

+    >      » 

B         9          9 

1 

+ 

+ 

+ 

Trèapeoncré 

Acide 

+ 

+ 

+  f. 

+  fort 

+ 

+ 

0 

+ 

+ 

+  sena,  tact 

IndófiniihU 

Acide 

+ 

Sale 

0 

2 

+  peu 

+  froid 

» 

IndéfiniMabU 

+ 

0 

Indéfiniasable 

0 

+ 

+  très  faible 

» 

0 

Acide 

+ peu,  sena.  tact. 

•f  sena,  tact 

IndéfininabU 

> 

+  peo 

Très  sale   et  sen- 
sation  tactile 

» 

3 

-f  peu 

-\-  peu,  froid 

4-  sena,  tact 

0 

+  > 

Indéfinissable 

Indéf.,  sena,  tact 

0 

+  très  peu 

-f  peu 

+ 

0 

De  ces  papiiles,  1  (P.  N*  1)  reagii  avec  la  sensation  adequate  sor  W 
sei,  sur  le  sucre,  sur  Tacide  chlorhydrique  et  peut-étre  sur  ia  quinioe . 

i  (P.  N*»  3)  reagii  sur  le  sei,  sur  le  sucre,  sur  Tacide  chlorhj- 
drique,  mais  non  sur  la  quinine; 

1  (P.  N"*  2)  reagii  sur  le  sei  et  sur  le  sucre,  peut-étre  sur  l'acide 
chlorhydrique,  mais  non  sur  la  quiniue. 
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J'al  interrompa  ici  mes  expérìences,  parce  qu'elles  suscitaient  d*aatre8 
qnestions  et  que,  en  tant  qu*expérience8  du  contrOle  pour  les  donnóes 
d'Oehrwall,  elles  étaient  dejh  sufflsantes:  en  efTet  quelqne  imparAiites 
qu'elles  soient,  on  ne  pourra  nier  qu*elles  ne  concordent,  oomme  ré- 
soltat  general,  avec  celles  da  IV  Oehrwall,  à  savoir  qae  la  plapart 
des  papllli'8  étadiées  €  montrent  de  grandes  diflTérences  fonctionnelles  ». 

Les  détails  de  la  recherche  précédente  ne  peavent  pas  ètre  com- 
parés  rigoureasement  avec  ceux  d*Oehrwall,  parce  qa'llsont  été  troavés 
dans  d*autre8  condìtions.  Pour  en  facUiter  Texamen  Je  les  résame 
encore  une  fois  dans  les  paragraphes  saivants. 

J*ai  étudié  en  toat  39  papilles  fongiformes.  Sur  ce  nombre,  4  ne 
réaglssaicnt  sur  aucune  des  quatre  substances  gustatives. 

Sì  nous  considérons  comme  faisant  défeut  les  réactions  marqnées 
€  peut-étre  (f)  »,  du  nombre  restant  de  35  papilles, 

18  réagissaient  sur  le  sei.        3  sur  le  sei    exclusivement 

20  »  »  le  sucre,  7  »  le  sucre  p 
18  »  »  acide  chi.,  3  »  Tacido  chi.  » 
13          »             »  la  quinine,  0   »     la  quinine       » 

Si  au  contraire  nous  considérons  cos  réactions  douteuses  comme 
présentes,  nous  aurons,  pour  Ics  35  papilles, 

31  réagissant  sur  le  sei,  0  sur  le  sei    exclusivement 

31         »  »    le  sucre,  1    »    le  sucre  » 

29        9  9    Tacide  chi.,  0   »    l'acide  chi.      » 

21  »  »    la  quinine,  1    »    la  quinine      » 

Dans  le  premier  cas,  panni  les  'A5  papilles, 

17  ne  réagissaient  pas  sur  le  sei 
0  »  »  »      »    le  sucre 

17  »  »  »      »    Tacido  chi. 

22  »  >»  »      »    la  quinine. 

Imns  le  second  cas, 

4  ne  réagissaient  pas  sur  le  sei 
4  »           »            »      »    le  sucre 
0  »           »            •      »    Tacidi*  chi. 
14  »           »            •      »    la  quinine. 
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Mais  cela  ne  résout  pas  toutes  les  questions  qui  peavent  ètre  bilfli 
sor  ce  sujet.  On  se  demande  surtout:  Gomment  les  diverses  papiUei 
se  comporient-elles  sous  des  stimulus  inadéquats?  —  Réagtssent-ellei 
adéquatement  sur  chaque  stimulus  quel  qu*il  soit,  oa  da  moini 
trouve-tpon  ici  également  des  différences  foncUonnellesI  —  J*ai  tua 
stimuler  mécaniquement  toutes  les  papilles  des  sérìes  précédentes  par 
les  sujets  eux-mèmes  avec  des  bfttonnets  de  bois  taillés  en  poinle; 
mais  dans  aucun  cas  les  si^^^  i^*oi^^  ^u  une  sensation  gustatife. 
M.  Ségré  disaìt  quelquefois  quii  percevaìt  une  sensation  de  chalenr 
en  mème  temps  que  la  sensation  tactile.  Je  n*ai  donc  pas  pa  suadler  (1) 
des  sensations  gustatives  dans  les  papilles  fongiformes  au  moyen  de 
la  stimulation  mécanique.  Serait-ìl  possible  d*obtenir  ce  résullat  m 
employant  une  technique  plus  fine?  G*est  ce  qu*établiront  d'autres 
expériences  que  Je  me  propose  d*entreprendre. 

Je  n*ai  pas  fait  d*expérience  à  ce  propos  avec  le  courant  électriqne. 
Les  processus  ainsi  évoqués  étant  de  nature  très  compliquée,  les  doo* 
nées  seraìent  trop  ambigués  pour  servir  au  but  que  Je  me  suis  pro- 
pose (2).  Oehrwall  a  observé  sur  la  plupart  des  papilles,  en  employant 
le  courant  électrìque,  des ' sensations  difflcilement  analysables.  Da 
trouvé  pourtant  que  de  Caibles  courants  d*induction  n'évoquaient  le 
goùt  prédominant  de  Tacide  que  sur  les  papilles  €  qui  s'étaient  moo- 
trées  douées  de  la  faculté  gustative  ».  Il  reroarque  encore:  «  Sur  les 
7  papilles  qui  réagissaient  seulement  sur  le  sucre  et  sur  la  quinine. 
mais  non  sur  Tacide  tartarique,  le  courant  d*induction  ne  suscitait 
aucun  goùt  acide.  Sur  quelques-unes  de  cellesK5ije  croyais  percevoir 
un  goùt  faiblement  sucre  et  amer,  mais  Je  n*ai  jamais  pu  obtenir  une 
sensation  complètement  distlncte  et  prononcée,  à  cause  de  la  sensation 
prédominante  de  chaleur  et  de  vibration  »  (3).  Le  pdle  positif  do 
courant  Constant  évoquait,  chez  Oehrwall,  «  sur  toutes  les  papilles 
qui  percevaient  Tacide,  un  goùt  plutót  acide,  en  mème  temps  qu'uDe 


(i)  L'observation,  déjà  communiquée  autrefois,  qu'aDe  sensation  améiv  fievit  ètr? 
suscitée  8ur  la  partie  postérieure  de  la  langue,  en  la  frottant  avec  un  hatocnri 
de  verre,  ne  s'applique  pas,  il  me  semble,  à  notre  question.  J'ai  pu  confirmer  fi.J 
tard  celle  observation  sur  beaucoup  d'aulres  personnes,  mais  non  ce[>endact  <'j 
toutes  celles  qnc  j'ai  cxaminées. 

(2)  Coinparer  les  travaux  de  Hermann  et  Laserstein,  Pflug.  Arch.,  Bi.  4.^. 
S.  519,  et  de  Hofmann  et  Bunzel,  loc.  cit.,  Bd.  66,  S.  215. 

(3)  H.  Oehrwall,  Op.  cit.,  p.  6.1 
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sensation  de  chaleur  »;  le  p61e  négcMf  soscitait  plutAt  le  goftt  sucre 
et  te  goftt  amer,  en  mème  temps  que  la  sensation  de  chaleur. 

Oehrwall  (1)  conclut:  €  En  employant  de  foibles  couranto  pour  la 
sUmulation  toolée  de  diverses  papilles,  il  étaii  impossible  d*évoquer, 
sur  cellea-ci,  d^autrea  sensations  gustatives  que  celles  qu*on  y  suscitali 
avec  dea  substances  gustatives  dans  les  recherches  ordinaires.  La  sen- 
•atioD  durait  nou-seulement  pendant  que  le  courant  était  ferme,  mais 
ancore  queique  temps  après  Tóloignement  du  plnceau  »  (2). 

n  i^oute  encore  que  les  peiUes  papilles  de  la  pointe  extrème  de  la 
langue  étaient  bien  plus  sensibles  que  les  autres  aux  courants  d*in- 
duction,  aussi  bien  qu*aux  courants  constants. 

D*autres  Communications  que  Je  me  propose  de  biro  plus  tard  trai- 
teront  des  questions  qui  se  rattacbent  à  cette  recberche. 


(1)   H.  OlBRWALL,  Op.  Cit,  p.  03. 

(2)  L*ilaetrod6. 
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Le  mécanisme  de  sécrétion  et  d'excrétion 

des  cellules  rénales  en  conditions  norm&les 

et  en  conditions  patbologiques  (^K 


Recherchbs  da  Prof.  A.  TRAMBUSTI. 


(Labontoire  de  P&thologie  generale  à  l^Unireniié  de  Ferrare). 


J*ai  résumé  dans  cette  courte  note  les  résultats  principaux  d'ane 
lODgue  sèrie  d  expériences  et  d*observatioDs,  faites  dans  le  but  dap- 
porter  quelque  contribution  à  la  connaissance  de  la  structure  intime 
des  cellules  qui  font  partie  du  segment  postglomérulaire  du  reio,  et 
d'éclaircir  quelques  points,  encore  controversés,  qui  concernent  le  mé- 
canisme de  sécrétion  et  d'excrétion  de  ces  éléments,  en  conditions  n'>r- 
males  et  en  conditions  pathologiques. 


Les  recherches  que  j'ai  faites  peuvent  se  résumer  comme  il  suit: 

I.  Recherches  comparatives  sur  des  reins  normaux  dans  les  di- 
verses  classes  des  vertébrés  (Mammiftres,  Oiseaux,  Reptiles,  Amphibie5 
et  Poissons)  et  «ians  les  différents  moments  de  Tactivité  de  l'orgaae 
(durant  la  digestion»  durant  le  jeùne  et  en  conditions  d'hyperactiviw 
fonctionnelle  à  la  suite  d'injections  de  pilocarpine  et  de  diurétine). 

II.  Recherches  comparatives  sur  des  reins  d*animaux  rendus  mi- 
lades  expérimentalement  : 

a)  reins  de  lapin  et  de  grenouille  empoisonnés  avec  du  ph-.^ 
phore  ou  avec  de  l'arsenic  ; 


I;  Atti  lì eir Acrili t>ii\vi  di  Ferraì-'i,  ISO*^,  fase.  111. 
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b)  reìns  de  lapin  empoisonné  avcc  de  Tacétoae  ; 

e)  reins  de  lapin  empoisonné  avec  des  toxines  diphtériques; 

d)  rcins  de  lapins  morts  par  infections  expérìmentales  (cholóra 
des  poules,  diphtérie); 

e)  roins  de  lapin  avec  hydronéphrose  expérimcntale  (ligature 
d*un  uretère). 

III.  Recherches  sur  des  reins  d^individus  morts  de  maladies  di- 
verses  (vices  cardìaques,  néphrite  interstitielle  chronique,  diphtérie, 
typhus,  pneumonie,  tétanos,  morve,  tuberculose  roiliaire  aigué,  tuber- 
culose  pulmonaire,  tuberculose  renale). 

A  ces  observations,  on  doit  en  ajouter  d*autres,  faites  sur  un  reìn 
aflecté  de  tuberculose,  lequel  fut  extirpé  par  le  prof.  Gasati,  qui  eut 
ramabilité  de  me  le  remettre  immédiatement  après  Topération. 


Il  est  inutile  que  Je  dise  que  le  matériel  d*observation  fut  flxé  et 
colore  avec  diverst^s  méthodes,  dans  le  but  de  mieux  mettre  en  évi- 
dence  Tune  ou  Tautrc  des  diflerentes  parties  constitutives  de  Télément 
cellulaire. 

Les  meilleurs  résultats  me  furent  fournis  par  les  fixations  en  liquide 
de  Plemming,  d^Herniann,  d'Hertwig  et  en  solution  saturée  de  sublime. 

Farmi  les  diverses  colorations  employées,  j*ai  préféré  le  triple  mé- 
lange de  Biondi-Heidenhain,  et  la  doublé  coloratlon  avec  la  thionine 
et  réosine. 

Je  n'ai  cependant  negligé  aucune  des  colorations  les  plus  en  usage 
dans  les  recherches  cytologiques,  parci?  que,  cbaque  coloration  ayant 
le  mérite  de  mettre  mieux  en  évidence  un  détail  quolconque,  quelque 
incomplète  qu*elle  soit,  elle  représente  toujours,  dans  un  examen  com- 
paratie  une  donnée  précieuse  pour  Tétude  d*un  élémont  cellulaire. 

Les  cellules  rénales  du  segment  postglomérulaire,  qui,  comme  Je  Tai 
dit,  sont  Ci*lles  .sur  lesquelles  j  ai  plus  spécialenient  dirige  mes  obser- 
vations,  présentent,  cìuiZ  les  vertebre^  h  part  de  petltes  difTérenct^ 
une  constilution  morphologique  à  peu  pròs  identique. 

(a:  sont  des  ci^llules  prismatiquos,  avec  noyau  peu  rlche  de  chroma- 
fine,  très  volumineux  par  rapport  au  volume  <le  la  cellule,  et  situò 
liana  la  moitié  inférirure  de  collegi.  Ce  noyau  se  prestante  tantAt  sphó- 
rìque,  tantAt  ovale;  son  diametri^  le  plus  grand  est  dirige  parallèlement 
à  la  pan>i  basale  de  rélóment  cellulaire. 
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Le  protoplasma  est  constìtué  par  un  réseau  de  fllaments,  àoat  aae 
grande  parile,  comme  on  le  volt  très  bien  dans  les  préparatioiu  co- 
lorées  aree  le  mélange  de  Biondi  ou  avec  la  doublé  coloration  de  thìi> 
nine  et  d'éosine,  se  disposent  parallèlement  à  fase  rertical  de  lacd- 


Bxpuc&TiOK  DE  LA  FiauiiB-  —  DeDx  cellule*  rénales  du  Mgment  pcNtgloaùnkót 
chet  la  grenoaille.  —  A,  graoules  de  •À^rétton.  —  B,  sphirei  ou  tUcoIm.  — 
—  <^  petit  bord  strìe.  —  D,  véaicuies  qui  oat  traven^  l'oarlet  et  qui  ftf 
seillie  dans  la  lumière  du  canalicule  (bordure  en  brows  de*  antean).  —  K- 
fffUion  en  liquiiU  de  Fitmmmg.  Coioratùm  aveo  la  thioniite  et  Fèotm*. 

lale,  laquelle  prend  ainsi  un  aspect  strie  trèa  manifeste  dans  sa  partit 
basale,  où  le  protoplasma  est  moins  riche  de  granules  et  de  %ésicnles. 

Cette  dispositioD  slrièe  des  fllamentfi  protoplasmatiques,  qui  n'est  pa* 
manifeste  dans  le  reste  de  l'élément,  parce  que,  le  plus  souvent,  die 
est  masquée  par  les  granules  et  par  les  vésicules  qui  représeDteot  lei 
produits  de  sécrétion,  apparaìt  au  contraire  assez  clairement  dans  tonte 
la  cellule,  quand  ces  produits  soni*  très  rares.  Il  est  alor»  poasibl^de 
Toir  que  tous  les  minces  Qlaments  qui  courent  parallèlement  à  l'axi: 
vertical  de  l'élément  cellulaire  vont  se  terminer  au  bord  libre  de 
celui-ci. 

Que  l'aspect  .«trié  des  cellules  rénales  soit  réellement  dù  à  la  dispo- 
sition  des  filaments  protoplasma Itqucs,  et  non,  comme  le  roudraiecl 
quelques  auteurs,  à  la  disposjlìon  en  colonne  des  granules  de  sécreir.c 
c'est  ce  que  l'on  déduit  principalement  du  fait  que.  avec  les  coloratì'>ttf 
mentionnéi's  più*!  haiit,  la  striation  se  manifeste  plus  spècialement  b 
où  Ics  granuk's  n'existenl  pas. 

Cela  n'exclut  pas  que,  dans  certaìns  cas  donnea,  et  aree  de«  col.- 
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rtUoDs  apéciales,  comme  par  ezemplo  avec  rhématoxyline  ferrique» 
oes  granulos,  serrés  en  colonne,  ne  puissent  donner  eux  aussi  un  aspect 
strie  à  rélément  cellulaire. 

Dans  ces  cas,  cependant,  les  stries  constituées  par  les  s^ranules  soni 
plus  grossières.  et,  au  lieu  dese  continucr  Jusqu*au-dessous  de  Tourlet 
strie  qui  limite  le  bord  libre  de  la  cellule,  elles  s*arrétent  au  tiers 
inteme  de  Télément  cellulaire,  c*est-à-dire  là  où  les  granules  se  trans* 
funnent  en  vésicules  incoloros. 

Gette  disposltion  en  colonnes  des  granules  de  sécrétion,  lesquels, 
comme  on  le  sait,  occupent  toujours  les  mailles  du  róseau  protoplas- 
matique,  n*est  qu  une  démonstration  indirecte  de  la  disposltion  en 
stries  des  fllaroents  du  réseau. 

En  outre,  il  ne  me  semblc  pas  admissible  que  Taspect  strie  des  cel- 
lules  rénales  doive  ètre  interprete,  ainsi  que  le  voudraient  Hdrtolès, 
Bóhme  et  Davidoff  et  Landauer,  comme  une  conséquence  des  sections 
longitudinales  des  découpures  de  la  paroi  cellulaire. 

A  part  les  nombreuses  objcctions  qu*on  pourrait  soulever  contre 
l'hypotbè^te  de  ces  auteurs,  il  est  de  fait  que  les  fllaments  protoplas- 
matiques  sont  de  beaucoup  plus  minces  que  les  coupes  de  la  paroi 
cellulaire,  et  qu*ils  ne  peuvent  par  conséquont,  en  aucune  manière, 
étre  confondus  avec  elle. 

Le  bord  libro  des  cellules  rénales,  en  corrospondance  duquel  se  ter- 
mioent  les  fllaments  mentionnés  cidessus,  se  présente,  dans  un  grand 
nombre  de  cellules,  comme  une  membrane  C4>llulaire  un  peu  épaissie, 
qui  se  colore  un  peu  plus  fortement  quo  le  reste  du  [iroUiplasma.  Au 
contraire,  dans  les  préparations  fixées  en  sublimò  et  colorées  avec  du 
rert  de  méthyle  et  de  Téosine,  et  souvent  aussi  dans  a^lles  qui  sont 
flxées  «*n  liquide  de  Plemming  et  colorées  avec  de  la  thìonine  et  de 
réosine.  Il  est  posslble  de  voir  parfois  que  ce  bord,  au  lieu  d*ètre  ho- 
mogène,  est  flnement  strie  normalement  à  la  surface  de  la  cellule 
(V.  la  flg^  C).  Il  semble  que  ces  petites  stries  se  terminent  en  haut  et 
en  bas,  par  un  leger  nmflement.  I^s  séries  de  ces  renflements  donnent 
h  cette  partie  du  Télément  cellulaire  un  aspect  caractéristique,  comme 
H*il  était  revdtu  d*une  doublé  membrane. 

Cette  disposltion  n*est  pas  aussi  evidente  dans  tous  les  reins  et  dans 
toutes  les  cellules  d*une  méme  préparation.  Chez  les  Mamroifòres,  par 
exemple,  il  est  très  rare  de  pouvoir  la  distinguer,  tandis  qu'elle  ap- 
paralt  trèt  nettement  dans  les  cellules  de  la  grenouillo  et  du  triton. 

I^  meilleur  moment  pour  étudier  la  structure  de  cet  organo,  c*est 
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durant  le  commencement  de  rexcrétion  cellulaire,  parce  qoe  le  prodnit 
de  sécrétioD,  en  se  faìsant  route  à  travers  les  minces  bàtonneU  qui 
le  consUtuent,  les  écarte  un  peu  les  uns  des  autres,  faisant  aios 
prendre  à  Tourlet  un  aspect  nettement  strie. 

Dans  un  cas  de  tuberculose  mìliaire  aigué  du  rein,  chez  l^homroe. 
j*ai  vu  distinctement  cet  ourlet  strìe  dans  les  cellules  d*un  gnud 
norabre  de  canalicules  contournés.  G*est  mème  Tunique  fois  où,  dans 
les  reins  humains,  il  m*ait  été  possible  d*observer,  dans  toutes  k» 
particularìtés  de  sa  structure,  celie  parile  si  difTérenciée  de  la  celiale 
renale. 

Dans  ce  cas,  tandis  que,  dans  le  corps  cellulaìre,  il  n*était  poasiUe. 
quelle  que  fui  la  méihode  de  coloraiion,  de  disiinguer  aucune  trace 
de  réseau  protoplasmaiique,  Tourlei  strie  apparaissait,  ao  contrain. 
neltemeni  distinci.  Bien  que  je  me  soìs  convaincu  que  les  strìes  de 
Tourlei  soni  en  rappori  avec  les  filamenis  du  réseau  proioplasmatique 
sous-jacent,  ce  faìi  me  faii  croire  que  Tourlei  sirié  est  une  partie  De^ 
iemeni  difTérenciée  du  reste  du  protoplasma,  ei  beaucoup  plus  réss' 
tante  que  celui-ci. 

Ce  bord  strie  que  je  viens  de  dócrire  n'a  rien  de  commun  avec  le 
bord  sirié,  ou  en  brosse,  décrii  par  les  autcurs.  Personne  mème,  aotact 
que  je  sache,  ne  Ta  mentionné.  Seul  Nicolas,  par  la  description  quìi 
donne  de  la  bordure  en  brosse,  à  propos  des  rapports  de  ce  bord  avec 
le  protoplasma  cellulaire,  laisse  comprendre  qu'il  a  entrevu,  au-dess.>ui 
de  ce  bord,  quelque  chose  de  neltemeni  différencié  et  de  difTérent  4* 
Tordinaire,  et  qu'il  interprete  comme  un  mode  un  peu  plus  compliqar 
d'insertion  de  la  bordure  en  brosse.  Il  a  mème  représenté  cette  inser 
tion  speciale  ei  compliquée  dans  les  fìgr.  1,  2  ei  3  de  la  planche  XXVI 
anuexée  à  son  iravail. 

Suivani  cei  auteur,  Taspeci  strie  de  cet  appareil  special  d'insertir-c 
serali  dù  à  la  portion  basale  des  bàtonnets  qui  constituent  la  bt^rdunF 
en  brosse,  portion  basale  qui,  dans  certains  cas,  pourrait  s'élar^r  et 
donnerait  alors  à  cet  appareil  d'insertion  un  aspeci  homogène, 

Du  roste  Nicolas  n'insiste  pas  beaucoup  sur  cette  interprétatìon  qui 
a  essayé  de  donner,  ei  il  ne  s'arrète  pas  loni^uement  sur  cet  apf^ivi! 
accessoire  de  la  bordure  en  brosse  qu'il  a  décrite,  parco  que  c'est  >-' 
celle-ci  seulemenl  que.  bien  à  tori,  son  attention  ei  celle  de  tous  ce::i 
qui  Tont  précède  oni  été  attirées. 

Or,  les  resulta  (s  des  nombì^etises  observations  que  fai  faites  e  *7^ 
parativernenty  en  conditions  noi^males  et  en  condttions  patholoijtqMty^ 
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me  partent  à  croire  que,  iandis  que  le  bord  en  brosse,  regardèjus- 
qu'à  présent  comme  une  partie  intégrale  de  Vélémeni  celiulaù^e, 
n'esl  qu'une  nianifestation  temporaire  de  Cade  d*excrètion  de  la 
ceUvUe,  Vourlet  strie,  que  fai  décrit,  et  qui  n'a  pas  été  observé  par 
les  auteurs,  est,  au  cotitraire,  un  appareil  bien  diffèrencié  et  conS' 
toni  de  Vélèment  celluiaire,  lequel  a  la  plus  grande  importance  dans 
Céltmtnatiim  de  produits  de  séc7\*tion. 

La  nilnceur  de  cet  ap[)areil,  coinparativement  à  ce  qu*on  appello  le 
bord  efi  brosse,  la  difliculté  de  le  mettre  en  èvidence,  spécialement 
quand  le  protoplasma  sous-jacent  est  très  colorable,  expliquent  cominent 
ti  a  pu  échapper  à  rob8ervation  des  diflerents  expérimentateurs.  Ce 
n'est  qu*après  en  avoir  constate  la  présence  dans  les  cellules  rénales 
de  grenouille  et  dt*.  triton  que,  en  n^commengant  à  étudier  les  pré- 
parations  dójà  faites  et  en  en  faisant  d  autres  avec  des  méthodes  plus 
adaptées,  Je  pus  me  convaincre  de  son  existence  dans  les  reins  de  tous 
les  animaux  ètudiés,  tandisqueje  dusen  ména*  temps  me  convaincre 
que  la  présence  du  bord  en  brosse  n*était  pas  aussi  constante. 

Je  m'occupi*rai  maintenant  des  rapports  de  ce  bord  en  brosse  avec 
l'ourlet  strie,  en  parlant  des  phénomènes  de  sécrétion  et  d*excrétion. 

I>es  processus  de  sécrétion  et  d'excrétion  des  cellules  renale»,  tels 
que  J'ai  pu  les  obstTver  dans  quelques  es[>èces  d  animaux,  |)ar  <*xemple 
cbez  la  (grenouille,  sont  tròs  intén^ssants. 

La  première  apparition  des  matériaux  de  sécrétion  et  d*excrétion 
a  lieu  autour  du  noyau,  et  elle  se  manifeste  par  la  présence  de  ^^ra* 
nules  à  sa  |»ériphérie,  spéi'ialement  du  ci)té  qui  est  tourné  vers  le 
bord  libre  de  la  cellule.  O's  ^ranules  prennent  une  teinte  niuge  vìf, 
quan«l  on  fait  les  colorations  avec  le  mélangi»  de  Hiondi-Heidenhain, 
et  ila  se  colorenl  au  contrain*  en  oran^^e  foncé  dans  los  préparations 
(ixé««8  en  liquide  de  Plemmini;  et  coloré<\s  avin;  la  thiimine  et  iV'osine. 
Ili  nont  pan  tous  les  mémes  dimensiona.  I^*s  plus  {letits  se  trouvent 
de  préférence  dans  le  voislnage  du  noyau ,  tandis  que  les  plus  ^ra^^ 
aont  plus  près  de  l'ourlet  strie;  et  il  est  mème  évident  que  Taugmen- 
tatioD  du%*oluine  de  ces  ^ranules  a  lieu  insonsiblenienl,  à  mt*sure  qu*ils 
s'écartent  du  noyau. 

Dana  les  cellules  rénales  é^lement.  comme  dans  un  ^nind  nombre 
d*autrea  cellules  ^landulaires ,  ces  (j^ranulea  de  sécrétion  .se  disposent 
et  s'accumulent  lous  dana  la  moitié  de  la  cellule  qui  est  tournée  vers 
•on  bord  libre. 
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lei  cependant ,  contrairement  à  ce  que  J*aì  vu  se  prodaire  dani 
d*autres  cellules  glandulaìres,  les  granules  de  sécrétion  colorables  avec 
la  fuchsine  ou  avec  Téosìne  s*arrètent  tous  à  un  mème  niveaa  (T.  la 
fig.,  A),  qui  correspond  environ  au  tiers  interne  de  l*élément  cellulaire. 
Au  delà  de  celie  limite,  il  n*est  plus  possible  de  rencontrer  des  gra- 
nules colorés,  mais  on  trouve  au  contraire  des  vésicules  transparentes, 
plus  ou  moins  volumìneuses  (V.  la  flg.,  B),  lesquelles  cachent,  dam 
cette  partie  de  la  cellule,  comrae  les  granules  dans  la  zone  moyenoe, 
les  fllaments  du  réseau  protoplasmatique ,  qui  apparali  au  coniraire 
très  manifeste  dans  la  partie  basale. 

Cependant  ces  vésicules  transparenies  n*apparaisseni  pas  toujoan 
bien  distinctes;  souveni  la  partie  la  plus  interne  de  Pélémeni  présente 
un  aspect  hyalin  et  se  mentre  comme  inQltrée  par  du  liquide  iranspareoL 

Touiefois,  dans  ce  cas  encore,  les  granules  s*arrèieni  ioajoars  à  un 
mème  niveau. 

Je  ne  sache  pas  que  cette  disposi tion  si  caraciéristique  des  granules 
à  rinterne  de  Télémeni  cellulaire  ait  Jamais  été  observée  par  peraonne 
dans  aucune  cellule  glandulaire. 

Pour  que  cette  dispositlon  apparaisse  nettement  distincte,  il  est  né- 
cessaire, on  le  comprend  bien,  que  les  sections  tombent  parfaitement 
parallèles  à  Taxe  vertical  des  éléments  cellulaires.  Sur  les  points  oà 
cela  a  lieu,  la  prepara  tion  est  extraordinairement  elegante,  et,  dans 
les  canalicules  qui  sont  seciionnés  transversalement,  les  diversos  par 
ties  des  cellules  (ourlet  strie,  zone  des  vésicules  transparentes,  zone 
des  granules,  noyau  et  zone  basale  striée)  apparaissent  alors  réguliè- 
rement  concentriques  par  rapport  à  Taxe  du  canalicule. 

Cet  arrét  si  net  des  granules,  à  une  bauteur  donnée  de  rélément, 
fait  supposer  que  les  transformations  ultérieures  qu'ils  subissent,  pour 
devenir  des  produits  de  sécrétion  aptes  à  ètre  éliminés,  doivent  s'ac- 
complir  très  rapidement.  Dans  quelques  cas  seulement,  il  semble  qoe 
ces  transformations  s'accomplissent  un  peu  plus  lentement,  parco  qu'oa 
peut  voir  que  les  granules  les  plus  volumineux  des  demiers  ranjs 
vont  en  se  colorant  plus  faiblement,  à  mesure  qu*ils  se  rapprochent  <le 
la  zone  des  vésicules,  tandis  que  la  substance  dont  ils  sont  constitué< 
subii  quelquefoi^  une  raréfaction  très  manifeste. 

Pour  arriver  à  une  connaissance  plus  complète  du  mécanisme  ^ 
sécrétion,  il  scrait  intéressant  d*élablir  comment  Tactivité  du  nopc 
y  prend  part,  et  dans  quelle  mesure.  Mais,  en  dehors  d*une  cerlaine 
augmontation  de  volume  au  moment  de  la  plus  grande  activité  deli 
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cellule,  il  ne  m*a  pas  été  possible  d*obtenir  d*aatres  données  qui  pu9> 
seni  ètre  un  indice  ceriain  de  sa  participation  au  phénomène  de  sé- 
crétion. 

L*élimination  des  produits  de  sécrétion  accumulés  dans  Télément 
celiulaire ,  c*est-à-dire  Tacte  d*excrétion ,  s^accomplii  par  suite  d*une 
augmentation  de  la  tension  endocellulaire,  au  nioyen  de  laquelle  ces 
produits  sont  chassés  à  travers  Tourlet  strie,  doni  les  bàtonnets  limi- 
tent  probablement  de  très  minces  espaces  fonctionnant  comme  de  ve- 
rìtables  canaux  capillaires. 

LVxcrétion  ne  s*accomplit  donc  pas  par  diiTusion  des  produits  de 
sécrétion  à  travers  le  bord  libre  de  la  cellule ,  mais  comme  par  un 
acte  de  filtratlon. 

Par  suite  do  la  structure  speciale  de  Tourlet  strie  qui  limite  la  su- 
perficie celiulaire,  le  produit  de  sécrétion  sort  sous  forme  d*autant  de 
petites  vésicules  qu*il  y  a  de  petits  orlfices  à  travers  lesquels  il  peut 
se  faire  route.  Bt  ces  orifices,  dans  chaque  ourlet,  doivent  ètre  très 
nombreux,  puisquo  les  vésicules  plus  ou  moins  allongées  qui  font  saillie 
dans  la  lumière  du  canalicnle  durant  le  processus  d*excrótion  sont 
très  nombreuses. 

Cesi  précisémeni  à  cause  de  ieur  nombre  considérable  que  les 
vésicules  llquides,  en  se  comprimant  les  unes  conire  les  auires, 
s'aliongent  ei  consiitueni^  au-dessus  de  Vowiet  strie,  celie  bordure 
speciale  en  brosse,  qui  a  eie  regardée  jusqu'à  prèsetU  comme  une 
parile  intégrale  de  la  cellule  renale,  et  doni  les  bdlonneis ,  ou  fUa* 
menls,  ou  ctis,  décrits  par  les  auteurs,  ne  sont  pas  autre  chose  que 
les  surfaces  de  contesi  des  nombreuses  vésicules, 

Bt  ce  qui  me  porte  encore  à  croire  que  les  choses  sont  véritable- 
roent  ainsi,  cVst  que,  tandis  que  ce  bord  special  en  brosse  est  évident 
dans  Ics  cellules  rénales  des  animaux  bien  nourris.  Il  fait  défout, 
au  contraire,  dans  les  cellules  rónales  des  animaux  après  un  Jeùne 
prolongé. 

Or,  si  la  bordure  en  brosse  des  auteurs  devait  réellement  consti- 
tuer  une  partie  intégrale  de  la  cellule,  cotte  |)artie  devrait  rester 
coa^tamment,  c<;  qui,  au  omtraire,  n*a  pas  lieu. 

L*interprétation  que  J*ai  donnée  de  cotte  dis|xMÌtion  speciale  expllque 
bien  dt'S  choses  dcmeurées  obscuros  pour  les  auteurs  qui  se  sont 
occupés  de  la  question,  c*est*à*dire  rabsc>nce  de  cette  disposition  dans 
un  grand  nombre  de  cellules  rénales,  la  différence  de  longueur  de  ce 
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qu*on  appella  les  bàtonneU ,  et  leur  inclìnaison  dans  le  sens  da  coo- 
rant  urinaìre,  eie.  Elle  explique  en  outre  qu*on  doive  la  rencontrv 
avec  tant  de  fréquence  dans  le  segment  postglomérulaire  ou  excrétear. 
tandis  qu*au  contraire  elle  fait  défaut  dans  le  segment  coHecteurr 

La  raison  pour  laquelle  les  auteurs  n*ont  pas  su  explìquer  d'aoe 
manière  satisfaisante  la  présence  de  cette  formation  speciale  est  celle^: 
qu*ils  ont  été  induits  en  erreur  par  Taspect  que,  durant  Tactivité  ex- 
crétrice,  présentent  un  grand  nombre  de  cellules  rénales. 

Dans  un  grand  nombre  de  ces  cellules,  en  eifet,  entre  les  petites 
vésicules  qui  font  saillie  au-dessus  de  lourlet,  on  voit  d'autres  Té^i* 
cules  beaucoup  plus  grosses,  lesquelles,  manifestement  aphériqnes. 
avancent  sur  les  autres,  faisant  hernie  dans  le  canalicule. 

On  comprend  que,  frappés  de  cet  aspect  special  des  cellules  en  con- 
dition  d*activité  fonctionnelle ,  les  auteurs  aient  cru  que  c*était  là  le 
mode  normal  de  Texcrétion  cellulaire,  et  qu*ils  aient  arrèté  spéciaW- 
ment  leur  attention  sur  Tapparition  de  ces  grosses  vésicules  et  sor 
leur  détacbcment. 

La  fréquence  avec  laquelle  on  observe  Tapparition  de  ces  graades 
vésicules  est  due  en  grande  partie,  je  crois,  à  Taction  coarctante  des 
liquides  fixateurs,  lesquels,  en  augmentant,  dans  les  cellules  en  voie 
d'excrétion,  la  pression  endoceilulaire  déjà  élevée  par  elle-mérae,  à:»D- 
nent  lieu  à  la  production  de  ce  phénomène. 

Il  est  possible  cependant  que,  dans  certains  moments  donnés  d'hyper- 
activité  sécrétrice  des  éléments  rénaux,  on  ait,  mème  en  condithKts 
normales,  une  augmentation  si  considérable  de  la  pression  endoceiio 
laire,  qu'elle  détermine  la  sorlie  des  produits  de  sécrétion  sous  forn:»» 
de  grosses  vésicules. 

Je  crois  cependant  que  tei  n'est  point  le  processus  norma!  de  lei- 
crétion ,  laquelle  doit  s*accomplir  plus  régulièrement  (de  la  manière 
décrite  plus  haut),  à  cause  de  la  constitution  speciale  de  lourlet  strie. 

Lourlet  strie  qui  limite  le  lord  libre  des  ceUules  du  segìnent  p'jst- 
glojnèìndaire  du  rein  doit  dono  étre  regardé  cornine  un  réritatii 
orr/ane  de  protection  de  Vèlément  cellulaire,  dans  ce  sens  quii  e<' 
destine  à  répler  le  processus  d'ercrétion,  en  empéchant,  dufyjnt  ct" 
ade,  la  sortie  de  parties  utile's  à  la  constitution  de  in  cellule, 

I>a  présence  de  cet  organe  est  d'autant  plus  nécessaire  qu'il  s'a^t. 
dans  ce  cas,  d'élémenls  destinés  à  une  fonction  aclive  et  conlinor. 
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Le  procejtsus  de  sécrétion  et  d'excrétion  des  cellules  rénales,  excepté 
dans  les  cas  d*atrophie  avancée,  8*accomplit  en  prénéral,  en  conditions 
pathologìques,  avec  les  inémes  modalités  que  dans  les  conditions  nor- 
males,  et  il  est  possible  de  le  rencontrer  encore  dans  des  óléments 
cellulaires  où  les  méta inorphoses  regressive»  sont  assez  avancées. 

Ce  fait  explique  la  présence  des  vósicules  qui  constituent  ce  que 
les  auteurs  appellent  la  hordure  en  brosse,  dans  les  conditions  pa* 
thologiques  les  plus  diverses. 

Mais,  dans  ces  conditions,  les  fonclions  de  sécrétion  et  d'excrétion 
s*accornplis8ent  souvent  d*une  maniere  dósordonnée. 

\aì%  granules  de  sécrétion  sont  presque  toujours  diminués  en  nombre, 
et ,  au  lieu  d*étre  disposés  ré^ulièrement  dans  une  partie  donneo  de 
la  cellule,  ils  sont  disséminés  d*une  manière  irrégulière  dans  tout  le 
cytoplasme. 

I^es  vésicules  qui   font  saillie  sur  INnirlet  strie  ont  des  longueurs 
,  difierentes,  encore  qu'elles  se  trouvent  sur  un  mème  élément,  et  elles 
sont  souvent  beaucoup  plus  allon^ées  que  dans  Télément  normal. 

Fréquemment  Tacte  d  excrétion  s'accomplit  d'une  manière  tumul- 
tuaire,  et,  au  lieu  des  pt»tites  vésicules,  on  voit  apparaitre  sur  Tourlet, 
lequel  semble  commi*  brisé  sur  plusieurs  pointa,  des  vésicules  sphé- 
riques  volumineuses,  qui  tombent  ensuite  dans  la  lumière  du  canalicule. 

Ces  urosses  vésicules  apparaissent  comme  constitutHJs  par  des  vési- 
cules plus  petites,  et  il  n*esl  pas  rare  de  trouver,  dans  leur  intérieur, 
des  granules  en  voie  de  dissolution. 

Dans  <les  cas  de  néphrite  parenchymatfuse  i»t  interstitielle,  Corni! 
avait  déjà  observé  ces  vésicules  dans  la  lumière  des  canalicules  ré- 
naux.  Il  admit  qu*elles  étaient  c<mstitu<W  par  de  la  substance  albu- 
mlnolde,  et  qu  elles  provenaient  de  Tiiitérieur  des  cellules  épithéliales, 
où  elb's  SI*  seraient  pnxluites  a  la  suite  de  faits  congestifs  qui  favori- 
nerairnt  Tabsorption,  de  la  part  des  cellules,  d'um*  plus  grande 
quantité  de  liquidi»  nutritif  qu*à  Tétat  normal. 

Ces  vwicules.  en  s'éloignant  du  lieu  où  ellfs  se  s<ml  fonm'H*^,  iraient 
m»  fnsionner,  suivant  <'^)rnil,  avec  b's  gl4>bul«*s  muges  sortis  des  vaia- 
«M^aux.  formant  une  inasM;  homogène  do  laquelU*  prendraient  ensuite 
origine  les  cylindres  hyalins. 

Comme  on  l<*  voit,  Cornil  ne  s*était  pan  trop  occupò  du  mécanisme 
de  sécn'?tion  et  d'exrrélion  des  cellules  rénalfs,  et  l'interprélation 
qu'il  a  donnéc*  de  la  formatlon  des  vésicules  n*est  pas  tout  il  fait  juste. 

L*hypothèse  qu'il  a  emise,  que  ces  vésicules  soient  destiné^'s  à  former. 
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avec  les  globules  rouges,  les  cyiindres  hyalins,  me  semblc  plus  digne 
de  coDsìdération.  Gomme,  en  effet,  rélimination  en  grand  nombre  de 
ces  grosses  vésicules  n^est  pas,  comme  Je  Tai  démontré,  un  phénomène 
Dormal ,  mais  pathologique ,  d*excrétion ,  laquelle  s'accomplit  d*une 
manière  tumultuaire,  il  est  possible  que,  à  la  constitution  de  ces  vé- 
sicules,  prennent  pari,  non  seulement  les  véritables  produiU  de  secré- 
tion,  mais  encore  des  substances  albuminoldes  qai,  normalement ,  ne 
seraient  pas  éliminées. 

Il  n*est  donc  pas  improbable  que  ces  substances  albuminoldes ,  oa 
bien  à  elles  seules,  ou  bien  avec  les  globules  rouges,  comme  le  pense 
Cernii,  prennent  part  à  la  formation  des  cyiindres  hyalins. 

Cette  hypothòse  me  semble  digne  de  considera tion.  Je  suis  mème 
enclin  à  croire  que  la  formation  des  cyiindres  hyalins  peut  s^effectuer 
également  sans  une  altération  aussi  profonde  de  la  fonction  cellulaiiv. 

J*ai  plusieurs  fois  constate ,  dans  un  grand  nombre  d*affecUons  rè 
nales ,  que  la  présence  de  cyiindres  hyalins  dans  les  canalicules  ré-^ 
naux  s*accompagnait  toujours  d*un  certain  degré  de  colorabllité  des 
petites  vésicules,  normalement  incolores,  qui  constituent  la  bordure 
en  brosse,  et  cela  plus  spécialement  dans  les  cellules  où  il  ezistait 
un  léger  degré  de  métamorphose  granulo-albuminolde. 

La  coloration  de  ces  vésicules  avait ,  dans  certains  cas ,  le  mème 
ton  que  la  coloration  des  cyiindres  hyalins.  Cela  me  flt  supposer  qu*il 
était  possible  que.  dans  ces  cas,  par  suite  de  Taltération  de  fonction 
de  réchange  cellulaire,  il  s'éliminàt  de  la  cellule,  en  mème  temps 
que  les  produits  de  sécrétion,  des  substances  albuminoldes,  lesquelles. 
en  se  coagulant  dans  les  canalicules  rónaux,  pourraient  concourir  i 
la  formation  de  cyiindres  hyalins.  Cette  hypothàse  me  semble  appuyée 
par  le  fait  que  la  présence  de  cyiindres  hyalins  est  facile  à  constater. 
mème  dans  les  cas  légers  d*afTections  rénales  et  alors  qu*on  ne  ren- 
contro  pas  encore  des  épithéliums  en  voie  de  désagrégation. 

Ce  nost  certainement  là  qu*une  symple  hypothèse.  Toutefois,  elle 
n*a  pas  moins  de  fondement  que  celle,  par  exemple,  qui  admet  ia 
formation  des  cyiindres  hyalins  uniquement  par  la  coagulation  de 
l'albumine  sécrélóe  dans  le  glomérule  renai. 


Sur  le  poids  de  rextrait  étbéré  du  sang 
et  de  la  lympbe  dans  le  jeùne  de  courte  duróe  w. 


Non  PRXMikRs  du  D^  L.  DIDDL 


(Ubonloira  U  PkTilologto  U  VVnirmiU  U  Pln). 


(résumé  de  L^AUTEUR) 


J*ai  répété  les  expériences  (àites  par  Schulz  {2\  lequel  trouva  que, 
durant  rinanition,  le  poids  de  Textrait  éthéré,  dans  le  sang  dea  la- 
pins  et  des  pigeons,  peut  augmentcr  au  point  de  devenir  le  doublé 
du  poids  normal.  J'ai  exécuté  mes  recherches  sur  12  cbiens,  chez 
lesquels  J*ai  déterminé,  avec  la  roéthode  de  Dormeyer,  le  poids  de 
l*extrait  éthéré  dans  un  premier  échantillon  de  sang,  que  Je  considère 
oomme  normal,  pris  au  bout  de  24  heures  de  Jeùne;  ensuite  J*ai  fait 
ane  seconde  saignée  au  méme  animai,  apre»  un  nombre  de  Jours  d*ina* 
nition,  qui  varia,  dans  les  diverses  expériences,  de  un  Jusqu*à  16. 

A  Texception  de  deux  expériences,  Je  trouvai  constamment  dans 
toutes  les  autres,  une  augmentation  de  Textrait  étbéré,  laquelle,  dans 
qaelques-unes,  fut  si  grande  que  le  poids  de  celui-ci  redoubla  par 
rapport  au  poids  normal;  dans  d*autres,  au  contraire,  elle  Alt  très 
petite.  Je  crois  que  cette  augmentation  doit  dépendre,  en  partie  d*une 
diminution  des  processus  d*oxydation,  en  partie  d*une  augmentation 
de  la  quantilé  de  graisse  que  le  tissu  adipeux  cède  au  sang.  En  efiet, 
Dous  savons  que,  durant  l'Inanition,  le  quotient  respiratoire  devient 
une  (Iraction  notablement  plus  basse  que  Tunité.  L*interprétation  de 
ce  pbénomène  se  base  précisément  sur  le  fait  que,  durant  le  Jeùne, 
la  graisse  accumuli^»  dans  le  tissu  adipeux,  pour  loxydation  de  la- 
quelle  il  faut  une  quantitó  d'oxyKène  beaucoup  plus  ^^rande  qui'  celle 
qui  est  emise  sous  forme  de  CO,,  est  consommé^  en  grande  partie. 

(1)  S pimentale  < Archivio  di  Biologia^  année  LI,  faic.  4*). 

(2;  Veber  den  Fettgehalt  frr*tm  Buft^er  (Pflùger'g  Arehiv.  voi.  LXV,  p.  290). 
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Mes  expérienccs  donnent  la  preuve  directe  de  la  consommation  plus 
grande  de  graìsse  qui  a  lieu  durant  le  jeune.  Je  dois  cependant  avertir 
que  l'extrait  éthéré,  de  la  manière  que  je  Tai  obtenu,  n*est  pas  en- 
tièrement  constitué  par  de  la  graisse,  mais  que  la  cholestérine  et  la 
lécithine,  eie,  y  soni  comprises. 

J'ai  évalué  le  poids  de  Textrait  éthéré  de  la  lyrophe,  prise  du  con- 
duit  thoracique,  chez  16  chiens;  et,  chez  14,  Je  trouvai  que  le  poids 
de  Textrait  éthéré  est  toujours  plus  grand  que  le  poids  de  celui  qui 
est  contenu  dans  le  sang.  Je  n*ai  pu  déterminer  aucun  rapport  Gxe 
entre  la  quantité  d*extrait  éthéré  contenu  dans  le  sang  et  celle  qui 
est  contenue  dans  la  lymphe;  on  trouve  presque  constamment  que  le 
poids  du  premier  est  très  inférieur  à  celui  du  second  :  par  exempie, 
chez  un  chien,  le  poids  de  Textrait  éthéré  du  sang  était  de  gr.  0,4077  7|. 
le  poids  de  celui  de  la  lymphe  de  gr.  0,5859;  chez  un  autre,  celai 
du  sang  pesait  gr.  0,6524,  celui  de  la  lymphe  gr.  0,8800.  —  De  ces 
recherches,  suivant  tonte  probabilité,  on  peut  déduire  que  la  graisse 
résorbée  par  le  tissu  adipeux  passe  au  sang  à  travers  les  vaisst^aui 
lymphatiques.  —  Cela  est  confirmé  aussi  par  les  expériences  suivantes, 
que  J*ai  répétées  chez  6  chiens:  après  avoir  lìé  le  conduit  thoracique. 
j*ai  tenu  Tanimal  à  jeun  pendant  deux  ou  trois  Jours,  ensuite  j'ai  prìs 
un  nouvel  échantillon  de  sang,  dans  lequel  J*aì  trouvé  une  diminution 
du  poids  de  Texlrait  éthéré  par  rapport  à  celui  qui  avait  été  pris 
avant  de  lier  le  conduit  thoracique. 

De  l'ensemble  de  mes  recherches  on  peut  tirer  les  conclusions 
suivantes: 

i*»  Durant  les  10  premiers  jours  de  jeùne,  on  trouve  une  augmeo- 
tation  du  poids  de  Textrait  éthéré  du  sang; 

2*  Gette  augmentation  dépend  en  partie  d'une  augmentation  dans 
la  consommation  de  graisse»  en  partie  de  la  diminution  des  processus 
d'oxydation  ; 

d"*  La  lymphe  contient  une  plus  grande  quantité  d'extrait  éthéré 
quo  le  sang; 

4''  En  conditions  physiologiques,  il  semble  que  la  graisse  soit  ré- 
sorbée par  ses  dépòt^  et  passe  en  grande  partie  par  les  vaisseaui 
lymphatiques  ; 

5"  Après  la  ligature  du  conduit  thoracique,  la  quantité  d'extrait 
éthéré  diminue  dans  le  sang. 


Sur  les  modifìcàtioRS  da  poids  de  rextrait  étbéré  da  s&ng 

dar&nt  le  jeùne  de  longue  durée  (i). 


Note   seconde   du   D**  L.  DADDI,  Auistant 


rUboniolra  di^  PbyRiolofM  d*  rUairvraité  d«  Pìm). 


I)es  recherches  de  Schultz  (2)  et  dt^s  miennos  (3),  il  est  résulté  que 
le  poids  de  IVxtrait  éthéré  du  san^  au^mente  dans  les  premiersjours 
4Ìe  rinanition,  chcz  les  pi^^eons,  h^s  lapins  et  les  chiens.  Dans  ma 
première  note,  J*ai  du  conclure  qu«*  cette  au^^mentation  doit  dépendre 
en  grande  partie  de  la  quantité  plus  ^^rande  de  matériaux  que  le 
tissu  adipeux  cede  au  san{^,  en  partie  de  la  diminution  des  processus 
d*oxydation.  Four  compléter  cos  recherche.s,  J*ai  étudié  cominent  se 
con)p<irte  le  poids  de  Textrail  éthéré  dans  le  san^  des  chiens  qu'on 
a  fait  mourir  d'inanition,  et  J*ai  pris  des  échantillons  de  ce  san^:  de 
.<«opt  Jours  en  S4*pt  jours.  Je  pourrais  ainsi  établir  si  la  consommation 
de  la  ^raissi!  (cornine  on  le  croit  )j;én<iralement)  est  presque  constante, 
ou  bi(*n  si  elle  subit  de  notables  oscillations. 

J*aì  choisi  trois  ^ros  chiens  de  race  diflerente  et  en  conditions  de 
nutrition  i^alement  diverses:  un  chi(*n  do  her^er,  trrs  ^ras  et  adulte  ; 
un  cbien  de  citasse  moins  ((ras  que  It*  précé<l(*nt,  très  vieux  ;  un  Ul- 


(ì)  Lo  Sperimentale.  Annéo  Lll,  faic.  1,  1S{)R.  -.  Rc^u  en  dérembro  1H97. 

(2)  Ueòer  den  Fettgehalt  des  lìlutet  beim  Hunger  {Pfliiger'g  Arrh.,  voi   ATi). 

CS)  Daddi,  Sul  peto  délFeitraito  etereo  del  sangue  e  della  linfii  nel  digiuno  di 
hreve  durata  (Sperimentale^  Archivio  di  Biologia^  1^97.  Votr  dAnii  co  V(»ltim(>  de« 
Arrh.  tt,  de  lliol.,  p.  437). 
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merdQg  maigre.  Les  expérienoet  flirent  ezéeiiiéef  darant  let  moto 
dltnil,  mai  et  jnin  de  eette  aniiée»  et  let  airimavx  Airent  tenui  dane 
les  mèmes  oonditians;  od  lear  donna  à  boire»  à  beare  flxe,  dea  qua»- 
tités  déterminées  d*eaa:  20  ce.  par  ehaque  kilog.  d*aolmaL 

Botro  lea  troia  ehiens  que  J*ai  employés  on  renoontre  de  tròs  grandaa 
dUBhrenoea  dans  le  mode  de  procèder  du  Jeùne  ;  je  dirai  presqne  qoe 
oalui-d  présente  deux  types  :  cbez  le  chien  de  berger  et  ebes  le  cbieo 
de  cbasse  le  Jeùne  procède  lentement;  cbez  TUlmerdog,  ao  contralre, 
0  est  rapide,  presqne  tnmnltueux. 

Rd  effet,  le  cbien  de  berger,  do  poids  initial  de  kg.  90,160;  arrivo  a« 
poids  final  de  kg.  1B,300  en  66  Jonrs;  le  ehien  de  ebasse,  dn  poids  de 
kg.  1S,160,  arrìve  au  poids  final  de  kg.  8^0  en  59  Jours;  llllmerdog» 
qui  avait  un  poids  initial  de  kg.  3d;M0,  arrire  au  poids  final  de 
kg.  18,660  en  29  Jonrs.  Le  cbien  de  beiiger  a  perda  49,06  Vr  ^  ^^^^ 
de  ebasse  53,1  */«,  TUlmerdog  43,8  Vot  n>^  ^  temps  employé  pour 
aceompUr  celle  conaommation  a  été  très  diflérent;  les  deux  premiers 
ont  consommé  à  peu  près  la  méme  quantité  de  matériaux  en  un  temps 
beaneonp  plus  long  que  le  dernier,  ainsi  quii  resulto  ausBi  en  calculant 
la  rooyenne  Journaliére  de  la  perle  en  poids.  Le  cbien  de  berger  per- 
dali enviroD  264  gr.  par  Jour,  le  cbien  de  cbasse  gr.  103,  TUImerdog 
gr.  503. 

Ces  difliérences,  Je  Tal  dé(jà  dit,  ne  doivent  pas  ètre  attribuées  k  des 
eoodilions  diflérentee  de  milieu,  puisque  les  expériences  ont  été  bilei 
dans  la  mime  saison;  il  est  pluIAt  à  croire  que,  cbes  les.anlmaux 
Meo  nourris,  les  écbanges  nntritUlB  peurent  se  réduire  à  un  lei  degré 
de  stride  economie  que  les  direrses  IbncUons  de  Torganisme  puissent 
se  maintenir  en  conditioas  k  peu  près  normales  pendant  un  temps 
très  long;  cbez  d*autres,  au  contraire,  moina  bien  nourris,  celle  eoo* 
nomie  ne  peul  se  réduire  au  mème  degré  que  cbez  les  précédente 
et  ils  ont  besoin  d*one  consommation  beaucoup  plus  grande  pour  se 
Buintenir  en  condlUoos  pbjsiologiques,  spédalement  pour  ce  qui  con- 
carne  la  temperature  organique.  Dans  le  tableau  ci-contre  j*ai  rap- 
porte  le  poids  de  rextraìt  élbéré  contenu  dans  cent  parties  de  sang, 
pris  de  sept  Jours  en  sept  Jours. 

Il  est  néceauiire  de  prendre  en  consMératlon  cbaquo  caa  en  parti» 
ralier,  afla  de  foir  comment  se  comporle  le  poids  de  Textrait  étbéré. 
Cbez  le  cbien  de  beiiger,  nons  trouvons  une  augmentation  après  Isa 
aept  premiers  Jours  de  Je&ne,  paH  le  14*  Jour,  une  dimiiratiOD  qui  le 
porle  bien  aoHlessous  de  celai  qui  est  conlena  dans  le  sang  pris 


lrt**M  itaMmmm  éé  §t§k94$.  -  Tom  ZZX 
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24  heures  apròs  le  demier  repos.  Du  14*  Jonr  au  42*  nona  aTons  noe 
perioda  dans  laquelle  son  poids  oscilla  peu  ;  le  42*  Jour  une  bruaque 
diminution,  puis  une  autre  perioda  de  constance  ja8q[n*à  la  moti, 

Ghez  ruimerdog  noas  trouvons  la  mème  augmentatton  qne  odie 
qui  8*est  produite  chez  le  chien  de  berger  après  les  sept  premien 
Joors  d*inanition,  puis,  le  14*  Jour,  une  diminution  très  grande  relatì- 
vement  au  poids  de  Textrait  éthéré  contenu  dans  le  sang  nonna!  ;  en- 
suite  une  periodo  dans  laquelle  il  se  maintient  presque  Constant  oa 
bien  ne  dimìnue  que  très  peu  jusqu*à  la  mort  Ghez  le  troisième  chien, 
nous  n*avons  pas  pu  établir  Taugmentation  après  les  sept  premien 
Jours  de  Jeùne,  parco  que  Textrait  éthéré  ne  fut  pas  évalné;  le 
14*  jour,  dans  ces  cas  également,  nous  trouvons  une  diminution  de 
Textrait  éthéré,  comparativement  à  colui  du  sang  nornial  ;  le  21*  ioor, 
nouvelle  diminution,  ensuite  une  periodo  de  constancejosqu'an  42* Joor; 
le  49*  Jour  une  autre  diminution. 

Bien  que  ces  données  puissent  sembler  très  disparates,  on  pent  oe- 
pendant  trouver  des  périodes  de  grande  ressemblance  dans  les  trob 
expériences  ;  dans  toutes  (dans  la  troisième  on  ne  flt  pas  réTalnation» 
on  observa  une  augmentation  du  poids  de  Textrait  éthéré  après  les 
sept  premiers  Jours  d*inanition,  le  14*  Jour  une  diminution  très  grande 
du  poids  de  celui-ci,  puis  une  période  do  constance  qui  dure  un  tempi 
variable  suivant  Tanimal,  puis,  chez  les  chiens  1*'  et  3*,  une  dimi- 
nution  très  forte,  qui  continua  Jusqu*à  la  mort.  Ces  périodes  presqoe 
identiques,  trouvées  dans  les  trois  expériences,  indiquent,  il  me  semble. 
que  le  tissu  adipeux  cède  ses  matériaux  au  sang  durant  rinanitioo. 
J'avertis  que,  pour  avoir  des  données  plus  précises  sur  la  quantité  de 
graisse  contenue  dans  le  sang,  il  aurait  été  nécessaire  de  doser  sé- 
parément,  dans  Textrait  éthéré,  la  graisse,  la  cholestérine  et  te 
lécithine. 

Il  semble  que,  durant  le  Jeùne,  la  consommation  de  la  grais^  ne 
soit  pas  constante,  mais  qu*elle  subisse  de  notables  oscillations.  Dan« 
les  sept  premiers  jours,  le  tissu  adipeux  cède  libéralement  au  saiu 
une  notable  quantité  de  ses  matériaux  de  réserve,  de  manière  que  le 
poids  de  Textrait  éthéré  dépasse  de  beaucoup  le  poids  de  celui  qni 
est  contenu  dans  100  parties  de  sang  pris  24  heures  après  le  demier 
rei^as;  c'est  le  tissu  adipeux  qui  donne  la  plus  grande  quantité  de$ 
matériaux  qui  doivent  servir  aux  combustions  organiques. 

Le  14*  jour,  apparait,  en  general,  une  diminution  da  poids  di 
Textrait  éthéré,  laquelle  le  porte  très  au-dessous  de  colui  qui  est  coi- 
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tenu  dans  le  sang  normal.  J*iDCline  à  croire  que  cette  diminution  de 
la  graisse  contenne  dans  le  sang  n*est  pas  due  à  répuisement  des 
matériaux  de  réserve  contenus  dans  le  Ussu  adipeux,  puisque,  pendant 
un  temps  très  long  (quarante-deux  Jours  chez  le  chien  n*  1),  le  poids 
de  Textrait  éthéró  est  toujours  très  elevò.  Cette  diminution  dépend 
très  probableroent  de  Téconomie  plus  grande  à  laquelle  Torganisme 
est  soumis,  par  la  réduction  des  processus  d*oxydation.  Ck)mme  con- 
firmation  do  cette  opinion,  on  peut,  ce  me  semble,  invoquer  le  (kit 
observé  chez  le  chien  de  chassc,  chez  lequel,  le  21*  Jour,  nous  eAmes 
une  nouvelle  diminution  du  poids  de  Textrait  óthéré,  après  en  avoir 
d^à  eu  une  auparavant,  le  14*  jour.  Cela  signifle,  selon  moi,  que  Téco- 
nomie  peut  devenir  encore  plus  grande,  Ics  principales  fonctions  or- 
ganiques  se  maintenant  cependant  en  conditions  normales.  La  tempe- 
rature de  cet  animai,  du  14*  au  52*  Jour,  fut  normale. 

Le  42*  Jour,  dans  Texpérience  n**  1,  le  49*  dans  le  n"  2,  il  se  produit 
une  autre  diminution  très  grande  de  Textrait  éthéré,  laquelle,  à  mon 
tvis,  dépend  de  répuisement  des  matériaux  de  réserve  contenus  dans 
le  tissu  adipeux. 

Il  me  somble  que  les  faits  rencontrés  dans  mes  expériences  peuvent 
difflcilement  ètrc  interprétés  si  Ton  n*admet  pas  une  fonction  régula- 
trice  du  systèmc  nerveux,  laquelle  manifeste  son  influence,  ou  direc- 
tement,  ou  indirectement,  sur  la  consommation  des  matériaux  de 
Korganisme,  et,  par  conséquent,  de  la  graisse  également.  Le  mode 
avec  lequel  la  graisse  est  employée  durant  Tinanition  scrait  une  non* 
velie  preuve  en  faveur  de  Texistence  d*un  mécanisme  régulateur  de 
la  nutrition,  Justement  invoqué  par  Luciani  (I),  et  dont  on  a  une 
démonstration  et  un  Indice  dans  les  variations  de  la  raréfaction  expi- 
ratoire  du  battement  cardiaque,  étudióes  par  Aducco  (2).  Luciani 
bisait  obìMsrver  avec  raison  quo,  tandis  que  ce  système  régulateur 
peut  exercer  toute  son  influence  sur  les  substances  albumineuses,  qui 
constituent  les  véritablos  matériaux  de  fabrication  et  le  protoplasma 
des  di  vera  élémrnts  vitaux  des  tissus,  il  ne  peut  la  faire  ressentir  sur 
les  grais8i»s,  lesquelles  slnflltrent  dans  ceux-ci,  sous  forme  de  gra* 
nulos  ou  do  partlC4dlos  inaptes  à  représenter  le  substratum  d*uno 
activlté  physiologique  quelconque.  Si  cela  est  vrai,  on  ne  peut  cepen- 


<1)  LixuM,  Fisiologìa  <Ul  digiuno^  p«((.  157. 

<2;  Aduo.o,  SuWi  rare  fiutone  espinUoria  del  palpito  cardiaco  nei  cani  a  di* 
giuno,  iAcctid.  FìMiocriiici,  iH94.  — -  Archip.  it,  de  tìioL^  t  XXI,  p.  412). 
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dant  nier  que  ce  systòme  régulatenr  ne  puisse  faire  sentir  son  in- 
flnence  sur  le  tissn  adipeux,  lequel  est  compose  d*éléments  Tiranti, 
actift  et  pourvQs  d*Qn  abondant  róseau  protoplasmatiqne,  et  qii*il  ne 
determino  la  quantité  des  matériaux  qn*il  cède  au  sang.  Ces  rteoltati 
de  mes  quelqnes  rares  recherches  m*engagent  à  étadier  comment  a 
lieu  la  résorption  de  la  graisse  contenne  dans  le  tissn  adipenx«  el 
quelles  sont  les  lois  qui  la  règlent. 

Un  antro  CeJt,  quo  Je  crois  digne  de  remarque,  c*est  qae,  à  la  mori 
de  Tanimal,  le  sang  contient  toujonrs  une  très  grande  quantité  d*ex- 
trait  éthéré.  Je  répète  qne  le  poids  de  Textrait  éthéró  ne  nons  donne 
pas  la  quantité  précise  de  graisse  quii  contient»  parce  qne,  avee 
celle-ci,  il  y  a  de  la  cholestérine  et  de  la  lécithine;  il  est  certain, 
cependant,  qne  la  plus  grande  partie  est  constituée  par  la  graiss& 

CONCLUSIONS. 

1*  Dnrant  le  Jeùne,  le  poids  de  Textrait  éthéré  subit  de  notablei 
oscillations,  qu*on  peut  diviser  en  trois  périodes: 

a)  d*augmentation  ; 

b)  d*une  première  dirainution; 
e)  d*une  seconde  diminution. 

2*  Dans  les  sept  premiers  Jours  d*inanition,  il  y  a  aagmentatioD 
du  poids  de  Textrait  éthéré,  de  manière  qu*il  dépasse  de  beanccnip 
celni  qui  est  contenu  dans  le  sang  pris  24  heures  après  le  dentier 
repas.  Le  14*  jour  il  y  a  une  très  grande  diminution  de  son  poids: 
vient  ensuite  une  période  de  constance  qui  dure  un  temps  Tariable. 
puis  une  nouvelle  diminution,  et  celle-ci  continue  Jusqu*à  la  mort  de 
Tanimal.  Un  fieiit  notable,  c*est  que  le  poids  de  Textrait  éthéré  ne  di- 
minue  pas  dMne  manière  progressive  avec  la  progression  dn  Jeftne. 

3*  De  ces  premières  et  rares  recherches,  il  semble  qti*on  puisse 
aussi  déduire  que  le  système  nerveux,  de  mème  qu*il  est  le  régnlateor 
de  la  consommation  organique  durant  le  jeùne,  est  également  le  r^ 
gulateur  de  la  quantité  de  graisse  que  le  tissu  adipeux  cède  an  sang. 


Lea  diòtea  dàna  lea  Eópitaux  ff Italie  W, 
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Depuis  les  iemps  les  plus  anoient»  ralimentation  da  malade,  comme 
quantité  et  comme  qualitó,  a  aitiré  l'attention  dea  médecins,  qui  ont 
TU  avec  ralson,  daos  la  diétéUque»  un  dea  élémenU  de  cure  les  plus 
imporiants.  Hippocrate,  Galien,  les  médecins  arabes»  Técole  de  Salerne, 
Sydenham,  Boerhave  ont  laissé  des  règles  et  des  préceptes  diététiques 
précieux.  Plus  récemment,  les  écoles  de  la  sttmuiaUon  et  de  la  conire- 
stimniatkm  prenaient  comme  base  de  leurs  méthodes  le  traitement 
dJététique,  qui  se  résolvait  en  un  état  d'inanition  pour  Broussais, 
BrowD,  Rasori  et  ses  partisans»  et  en  une  alimentation  substantielle» 
corroborante,  pour  Graves»  Oppolzer  et  d*autres. 

Ce  n*e8t  qae  de  nos  temps  qu*on  a  pu  traoer  des  règles  scientifl- 
qnes  pour  ralimentation  du  malade,  parco  que  la  connaissance  de  la 
oompoiition  des  alimenta  et  de  leurs  destinations  physiologiques  dans 
Torganisme,  est  tonte  recente. 

Les  donnéea  que  nons  possédons  Jusqu*à  prósent  sur  les  diètes  dans 
lea  HApitaox,  en  general,  et  spóoialement  dans  eeux  dltalie,  sont  tròa 
pan  Dombreuaes  et  ne  rósultent  pas  de  déterminations  analytiqaes 
directea,  mais  elles  aont  calculées  d'après  les  tableaui  de  KOnig  sur 
la  compoaition  des  divers  alimenta. 

Le  but  des  présentea  recherchea  a  éìé  précisément  de  procéder  à 
dea  analyses  directes  sur  les  alimenta  tela  qu*ils  sont  employés  dans 
difléraots  HApitaax«  et  précisément  dans  Tétat  ob  ila  aont  pris  par  lea 
malades.  J*ai  analysó,  dans  ce  but,  la  nourriture  en  usage  dans  dille* 


(1)  Memarie  déUa  R.  Aecademia  dèlie  Smmm  déWJMiituio  di  Bolc^na^  sèria  V, 
tOOM  VII. 
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rents  Hdpitanx  des  diverses  régions  septentrionale,  moyenne  et  mérh 
dionale  dltalie,  pour  reconnaìtre  les  différences  probables. 

Quelques  mois  après  que  cette  communicatlon  avait  été  faite  k 
TAcadémie  des  Sciences,  parut  un  volume  de  E.  et  Ed.  Hitzig  (ì\ 
sur  la  diète  à  la  Glinique  Psychiatrique  de  Halle,  ce  qui  démontre  le 
grand  intérèt  que  présente  la  qnestlon;  et  c*est  avec  raison  qne  ces 
auteurs  regrettent  de  voir  le  peu  de  cas  qu'on  en  a  fiaiit  Jusqol 
présent. 

Hópital   eivil   de   Cremane. 

DIètes  de  FHftpttal  de  Crémeae  (2). 
(adultbs). 

I.**  Diète.  —  2  minesire  (3),  café  au  lait  avec  pain,  Vs  ^^  ^^  (™ 

pain  (4)  en  tout). 
II."    »      —  2  minestre^  café  au  lait  avec  pain,  veau  bonilli  (une 

portion),  un  pain,  V»  ^^  vin  (deux  pains  en  tout). 
in.**    »      —  2  minestre,  boBuf  (une  portion),  V»  ^^  ^ii^»  cafó  au  Uit 

avec  pain,  deux  pains  (trois  pains  en  tout). 
rv.«    »      —  Café  au  lait  avec  pain,  2  minestre,  4  pains,  une  portion 

de  vìande,  7$  ^^  ^^^  (^  pains  en  tout). 
Dans  des  cas  exceptionnels  on  ordonne   la  V.%  laquelle  ne  difi^ 
de  la  rv.*  que  par  un  pain  en  plus. 


(1)  E.  et  Ed.  Himo,  Die  Kostordnung  der  Ps^chiatrischen-  und  Nervenkkmk 
der  Universitdt  Halle  -  Wittenberg,  Iena,  1897.  Peu  après  paraiasait  le  I*'  voi  àt 
Touvrage  claaaique,  Sur  la  natriHon  des  malades,  oompilé  par  un  grand  nocnhct 
de  savants  allemanda,  soua  la  direction  de  Leyden. 

(2)  La  traduction  des  diverses  dénominations  d^aliments  indiquéa  dans  Ut  ti- 
bleaox  snivants  ofirait  une  assez  grande  difficulté,  les  mots  italiens  n'ayant  pi» 
toujours  de  correspondants  en  franca  et  désignant  parfoia  un  genre  d'alimentati s 
qui  n'est  point  en  usage  en  Franco.  En  rabsenoe  d*une  expreasion  frao^aiie  r^ 
pendant  exactement  à  la  parole  italienne  nous  avons  conserré  celle-ci,  donnact  <s 
note  Texplication  qui  nous  a  paru  la  plus  juste  (Note  du  traducteury 

(3)  Minestra  :  mets  compose  de  pàtes,  ou  de  riz,  ou  de  légumea,  ou  de  plusi«a:^ 
de  ces  choses  mélangées  ensemble,  assaisonnées  de  diverses  manièrea  et  qiM  l'Ji 
fait  cuire  dans  une  petite  quantité  d*eau  ou  de  booillon  (minestra  asciutta',  x 
dans  une  plus  grande  quantité  (minestra  in  brodo). 

(4)  Les  pains  dont  il  s*agit  ici  pèsent  environ  gr.  75  chacun. 
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Bèf  le  dlététiqie. 

HB.  Uorétnatre  on  alterne  le  riz  atee  la  pàté. 


Riz  pour  mtnettra  asciutta 

»      >  9         in  brodo 

Pftte  »  »         asciutta 

»      »  »         /h  In'vdo 

Veau  cru,  à  faire  bouillir 

»     cuit 

Boeuf  cni,  à  taire  bouillir,  pour  la  diète  III 

»       »         »             »          »         »        IV 
BoBufbouilli      

»     en  ragoùt     

Poulet  avec  les  os,  environ 

Promage  pour  minestra  asciutta   .... 


.  gr.  100 

85 
100 

60 
150 

70 
150 
180 

80 
150 


.  gr.  220  à  230 
.    .    .  gr.     10 


»  »      plantes  potagères,  polpette  (1)  .    .    .    >      30 

»  »      chapelure,  oroelette »      30 

Beurre  pour  minestra  asciutta »      10 

fìritures,  plantes  potagères »      10 

oeub,  omelette »      16 

polpette,  rdti »      10 

sauce »      10 

minestra  maigre »      10 

(Eub  pour  omelette 1  7t  chaquo  ration. 

»     au  beurre 2  chaque  ration. 

w     pour  cbaque  5  rations  de  fritures gr.      1 


»       »        »             »        de  polpette  et  autres 
Huile  d*olive  pour  ihon 

»     de  Un  pour  sulade 

Vinaigre 

Gale  noir  pour  chaque  café 

»      »      »         »       café  au  lait 


1 

10 

15 

25 

8 

4 


(1)  Polpetta:  traneha  da  vianda  batiua  at  rouléa»  à  rintérieur  da  Uqualla  on 
mat  difera  eondimantii  pour  lui  donnar  plus  da  aavaur  at  qua  Ton  Ciit  rdlir  dana 
la  beurra  ou  cutra  da  diflS&rentaa 
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Sucre  pour  café  noir 

»        »     café  au  lait 

Eau  pour  café  noir 

»      »     ca(é  au  lait 

Lait  pour  café  au  lait 

Lait  pur 

Plantes  potagères  pour  minestra  ordinaire 
Légumes      »  »  »  » 

Lard 

Foie  de  IxBuC  chaque  ration 

Gervelle 

Thon 

Morue 

Fruits  secs 

»      verts , 

Plantes  potagères,  pour  chaque  ration    . 

Salade  à  Tail 

Cotechino  (IX  Vt  stagionato  (2)  .    .    .    . 
Fromage 


gr. 


16 

8 

300 

100 

200 

300 

40 

20 

2 

100 

75 

50 

100 

100 

200 

200 

40 

75 

50 


9B.  Pour  les  biftecks,  les  cótelettes  ou  autres  choses,  il  faut  fatrt 
une  ordonnance  spedale,  fest  pourquoi  on  les  prescrit  raremenL 


(1)  Le  cotechino  est  une  sorte  de  saocisson. 

(2)  Gonfectioniié  depois  quelques  mois. 


LBB  DlèTBS  OAHS  tB8  bOpITÀUX  D'ITALIB  M 

Con^otlUon  de»  attmentt  pour  ntiUe.  -~  ffitpital  de  GrAmone. 


(1)  Bb  oatM  99fi  «TaloiMl. 
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L"  Diète. 


Qualità 


•S  M 
9     S 


II 


o3 

:5^ 


a?® 

a  ^x 


fi 


s 


1^     1  S. 

*:5 


Potage  gras   aax  petites 
pfttes 

Caie,  lait  et  sucre  .    .    . 

Pain 

Vin 


442,00 

50,40 

1,54 

6,92 

310,00 

25,80 

0,65 

4,06 

75,00 

57,61 

1,13 

7,06 

200,00 

3,60 

0,018 

0,102 

1027,00 

143,41 

«S,«5oo 

20^42 

16,26 

17,00 

033 

1,26 

35,36 


29,52 
3,94 

49,51 
132 


l 


a 

o 


1,00 
0^ 
OJH 

0,40 

(1) 


84,79     2.41 


(1)  D  contient  en  outre  13,9  d*alcool. 


n.*  Diète. 


Café,  lait  et  sucre 

Minestra  in  brodo 
Potage  gras  au  riz 

Deux  petits  pains 

Veau      .... 


Vin 


310,00     25,80 


moyennej 

512,00^ 

!  150,00 

150,00 

I 

200,00. 


moyenne 

79,95 
115,22 


0,65       4,06       17,00       li,^       X* 


I 


moftnne   moTenne.  moy 


1,80 
2,26 


11,28  ,     11,56 


14,12 


i 


1,66 

38,15'    4,23     26,43         9,85 

I 

3,60'     0,018     0,102,      1,26- 


56,10 

99,02 
0,71 
1,S2 


9Ì-» 


a42 


1322,00    232,72j    8,958;  55,992,     41,33    160^       1"> 

I  I  i  ' 


(1)  Il  contient  en  outre  13,9  d*alcool. 
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Càia,  bit  et  nera 
JfMUMra  HI  bndo 
Potage  gru  an  rìx 
Troia  potila  paina 
BOMlf  .... 
ViB 


150,00     46;2a 


1397^   308,47 


ano 

m 

nm 

IM 

T/^ 

■OTMU 

SUO 

3;» 

21,1S 

2.« 

U3J3 

«» 

274» 

n/B 

0il9 

OjOtS 

0.102 

1.26 

1.82 

.0.,8 

03,872 

«» 

300,56 

2,01 
0,03 

1^ 


(1)  D  eontianl  an  oatra  13,9  d'aloooL 
IV.-  Diite. 


Catt,  lait  «I  tucro 
Cinq  patita  paina 
Folaga  graa  au  ria  . 
Miimtra  ìh  brodo 

BOMlf.     .... 


PouUt    . 


ìi\ 


OJB 

«6 

5,05 

3M0 

1«) 

ll« 

17,00 

4,15; 


li  I 

"1 J 

j_ 

3,941      030 
£47^,      130 


ii,an;   G6.10'    2.01 


K),92'    5;04  '  3l,4tt  !    ^n\      OM       1.49 


3j60     0,018:    0,10e|      1,26 


I  :  {  . 

1571jOO|  451,32.  13,ISB   82,3Ce.    54,14    308,86,      6,00 
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Grand  BSpUai  da  Bologne. 
PUB  il«tétiqi«  4i  Qnu4  H«f  Itkl. 


l"Di«. 

2*  IHito 

9>Dièts 

4*  DUM 

iIbooìUod  de  choii 
17     OH   mbMMra  da 

Sonpa  oa  mtiMttni, 
UatrtMf*  d'orge 
paìn  gr.  00. 

aù  bouillon  orài- 
nain,  laìt  «t  eafi 
d'orge,  paing.  60. 

SoKMOaMMrtM. 

arbomlloaorfr 
HUit,[iuagr.n 

CmniM  OHloMaa. 

1 

Uintttru  de  «a- 

moale  oa  booU- 
lon;  pMn  p.flO; 
TÌaa(fen.60:TÌii 
décUitrSon. 

Uimmtm  da  ptU. 
m  oa  antro  aa 
boaillon  ordi- 
iiaira;pai)ig.iaO; 
vìaDdagr.90;TÌD 
dfcilitiSi  troia. 

Mmmtm  da  pll^ 
rix  oa  aotra  n 
boaillon   vdi- 

27(fc^ÌaiSÌlr-^ 
pluann  nutra  tto; 
Tindtólitr.S?. 

!_(  Comma  ei-demu. 

au  boailloD  ordi- 
nain. 

Soape  oa  mme$tra  Soupo  oa  màtttm 
an  bouillon  oidi-      «a  booiUoa  orti- 
nain.                       nuf^ 

.«• 


QoaUtj 

o"- 

li 

li 

li 

ì. 

1 

■< 

Potage 

gru  au  vermicelle 

MOJWM 

ou  a 

z  petitea  pftles    . 

490,00 

44.W 

i,4fl 

9.09 

17;Z7 

17.13 

CJ« 
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11 


1  I 


11^     73,12      19^1    207,88 


I  I 


li 


1^ 
1^ 


320,41      11^     12,75     13,71 


(I)  Ea  Mt»  35,5  d'alcool. 
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■jf!  fi 


m 

16.25 

5.H 

235ifl2 

2,99 

2:.n 

14,79 

iii07»niw 

7,14 

"si^» 

1.25' 

1 

20.68 

tt,74 

031 

BOJIDI» 

0,50 

1 
.->,20       0,0S 

0,50 

_ 

— 

o/r? 

4^  1     0,02 

0,12 

'•" 

1,99 

0.48 

(i) 

M,g4      13,18 

H2,:!2 

22.70 

3i9,:ti 

5.3R 

.  approximativcnmnt,  la  mgine  composition  dan» 

.aniinés,  k   savoir:  82,30  —  82,32  —  86,42  d'al- 

-  36,79  —  54,14  de  graisses;  274.71  —  308,86  — 

Irates. 

.iiférloui'e,  pour  losalbuminoìdes,  aux  chifTrea  donnea 

—  lesquels  sont  do  110  gr.  'l'albumine  pour  l'iiomnitì 

lOO  gr.  pour  la  ftìmme  malarie,  dans  ses  recherchea  mr 

•  Hdpitaux  allemands;  et  elle  est  infórieure  au  bìlan  as- 

iiaire  &  l'homme  adulte  i[iii  accomplit  un  Iravall  moyen, 

1  on   calcule    130   d'albuminoTileK.  50   de   graJKses,  400  do 

.-atea;   mais  elle  ost  .supórieure  aux  cblfTì'^  ubtenus  par 

qui  a  analysé  les  aliments  iTindividus  en  òtat  de  rcpos  com- 

<2at-à-dirc  d'individua  CDnvalescents  dans  los  Hòpitaux,  ou  légè- 

jt  malades,  et  d'individua  parfaitement  sains,  mais  ctmli'aints  &  un 

■s  complet,  c'est-à-diro  les  délcnus  dan^  Ics  prisomt  anglaises,  main- 

OS  aree  une  nourritare  joarnalière  suUlsante.  Voici  le»  resultata: 


l)  En  outro  18.8  d'alcool. 
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Orand  JEL&pUal  oivU  de  Messine. 

ComposUion  des  aliments  pour  mUle  —  Gmd  Hdpltal  drll  4e  MmAm* 


Qualité 


Pain 


Potage  aoz  petites  pàtes  . 


Potage  au  riz 


Potage  aux  pàtes    . 


Viando  bouillie  . 


•        • 


Poulet  bouilli  (il  est  plutòt 


gras) 


Infusion  de  caféavec  sucre 


Vin 


Eau 
contenue 

Substance 
BÒche 

Azote 
total 

-2 
a  S^ 

5  8^ 
< 

1 

fi' 

è    ' 

1 

S 

3 

283,94 

716,06 

1830 

ii4;r7 

1 

12,70 

1 

1 

57130 

7>? 

850.67 

149,33 

333 

22,06 

1030. 

11432 

2,65 

860,00 

140,00 

2,75 

17,18 

9,16 

11839 

1^ 

882,52  .  117,48 

3,00 

18,75 

11,11 

86,45. 

u: 

615,95  .  384,05 

39,67 

247,93 

120,39 

4;>1 

11^' 

642,30 

357,70 

42,67 

266,68 

80,48 

5,20. 

5>4 

501,48 

498,52 

5131 

321,93 

167,04 

2,06 

7>^ 

974,60 

25.40 

0,41 

236 

— 

1 

034 

968,66 

2134 

1 

0,13 

0,81 

8,40 

,      9.70 

2.4- 

1 

(1)  En  outre  943  d'alcool. 
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Diète  maxima  ordinaire. 


Pain 400,00  I  290,00 

Potage  ■HI  petite!  pAtes 
Potage  aui  pàté* 
Potage  au  ri/ 
ViaD<le  rAlìe  .     . 
Vtande  bouillie  - 
Poolel  boailli 
CmIÌ  (iofiisioD)    . 


ViD     . 


[  81,66 1    30;bI  331  '  80,661 

800.00;    r,,20  o.oe;  o^ 

!00,l>0 1      4^  I  0,02 1  0,12 

ìtSlfiRSUM  ta,»!  82,32 


La  diète  maxima  a,  approximativement,  la  infime  composition  dana 
les  troia  HApitaux  examinés,  i  aavoir:  82,30  —  82,32  —  86.42  d'al- 
bominoidea;  22.70  —  33,70  —  54,14  de  graiaaes;  274,71  —  308,86  — 
319.31  rie  carbohydrates. 

Celte  diète  est  inrérieui^,  pour  lea  albuininoidos.  aux  chifll'es  doDoét 
par  Prausnitz,  —  lesquels  aont  de  110  gr.  d'albumine  pour  l'homme 
malade  et  do  100  gr.  pour  la  Tommo  malade,  dans  ses  recherchea  aur 
Ics  diètea  dea  H4pitaux  allemanda;  et  elle  est  infÉrieure  au  bilan  as- 
aigné  d*onÌinaire  à  l'homme  adulte  qui  accomplit  un  trarall  moyeo. 
ponr  lequel  on  calcule  120  d'albumlnoìdea,  50  de  (^Jsws,  400  du 
eaiiiohydi^lei;  mais  elle  ost  supérieure  aux  cbiflVes  obtenua  par 
Playblr,  qui  a  analysé  Im  alimenta  d'individiis  en  t'-tat  de  rcpos  com- 
piei, c't.'st-&-diro  d*indlvidus  ctmrateacents  dans  los  H/^pitaux,  ou  légè- 
remeot  malades,  et  dlndìvidus  parraitement  sains,  inaia  contrainta  fc  ud 
repofl  complet,  c'est-&-diro  les  délenus  dan»  lus  priaons  ant^lalsei,  mala- 
lennH  aree  uae  noniriture  Journali6re  sulUsante.  Voici  lea  réaullats  : 


(l>  Kn  a 


!  ttV)  d'ilcool. 
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GonsCitiiaBts  des  «liminte 

RepoB  complet 
(convaleaceiita) 

Repoa  relatif 
(détflnna) 

Albaminoidw 

Omino 

Fécalents 

Carbone  total 

56,70 

14,17 

340,20 

189^95 

7037 

28;!5 

340,70 

200,80 

Getto  diète  maccima  eorrespond  presqoe  exactement  k  te  ratioB  dei 
gardes  mobiles  durant  le  siège  de  Paris  en  1870-71,  ration  qne  A.  Gm> 
thier  a  trouvée  très  satiefaieante,  et  qui  coDtenait: 

82,93  d^allmminoldea 
49,83  de  graiesee 
406/44  de  carbohydrates. 


La  diète  de  THòpital  de  Messine  oootient  la  moindre  qnmntité  de 
graisses,  mais  une  plus  grande  qoantité  d'hydrates  de  carbone. 

Relativement  à  Torigine  des  albuminoides  et  des  graisaet»  ooa 
observons  que,  à  THÓpital  de  Grémone,  les  albuminoldes  et  les  graiMi 
soni,  presque  pour  moitié,  d'origine  animale,  pour  un  tiers  aboodcit 
à  Bologne,  et  pour  un  quart  seulement  à  Messine. 

Les  diètes  intermédiaires  (II*  et  III*  diète)  des  Hòpitaux  de  BoIofaK 
et  de  Grémone  contiennent  une  quantité  d*albuminoite8  de  72  et  (fiS  gr, 
snfflsant  certainement  à  Thomme  en  repos;  id  encore  od  tronve, 
l*Hdpital  de  Bologne,  une  rareté  de  graisses,  qui  cependant  eal 
pensée  par  une  plus  grande  quantité  d*hydrates  de  carkHie  et  d^ 
buminoides. 

La  première  diète  présente  les  plus  grandes  dìfiTércBees,  si  noof 
comparons  les  Hòpitaux  de  Bologne  et  de  Grémone,  ausai  bien  poor 
la  quantité  de  substance  fralche,  do  490,00  à  1027,00,  que 
celle  de  substance  sèche,  de  44,99  à  143,41;  soit  pour  les 
noldes,  de  9,09  à  20,84,  soit  pour  les  graisses,  de  17,27  à  35,35,  loit 
pour  les  carbohydrates,  de  17,73  à  84,79. 
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IMdee  des  HSptìawe  mUttairea  tìalien». 
C«ap*iltl»>  dei  ftltHeab. 


SpéciBotion  Jm  alim«iiti 


'il  I  '. 


ih' 

3, 


Bouillon»    JìiV 


(.■onnìmmca 


I  pelitMpitM 


lec  OBuf  . 


(k  r<eur.   . 


Ul'oBUf 


P*«^""    (  roti..    . 
(Eub  ? 


I  ! 


1025, 

,10'iS 
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Tableaa  dlététlqne  normal  des  Hòpitoix  mUltotres  Itsllesf . 

Traitement  ordtnaire. 


Indication  dea  genres 


Bouillons 

Minestre 

Viande  coite,  sana  os  et  sana 
tendons 

Pain 

Vin  ordinaire,  centilitres  .    . 

Gafé  seul,  ou  café  au  lait  avec 
petit  pain  de  gr.  60 .    .    . 

Yiande  crue  à  calculer  pour 
chaque  malade  gr.    .    .    • 


160 

500 

50 


120 

375 

40 


Diète 


entière|     V4     |     V 


80 

250 

30 


200 


V4 


soupet 


bouillons 


40 

125 

20 


0 

I  Q> 


a 
9 


100 


e 

3 


S 

5 


30     I      30 


Ration  entière. 


Quali  té 


Minestre  (deux) .... 

Viande  cuite,  sana  oa  et 
aana  tendons    .... 


Pain 


500,00     68,02       1.65      10^1 


160,00'    57,23' 
500,00    358,a3 


6,82      42,62 
9,15     57,19 


OD    *« 


2  ù 


C3 


3,39      523  7      1,7: 


12,87        0,^9 
6,*35    29>\79 


Vin  ordinaire 1 500,00       9,30       0,05       0,31  ;      3,15        4,84 


Cafc  au   lait  (gr.  250)  et  • 
gr.  60  de  pam     .     .     .     310,00      70,17 


l.v 


3/32      20,74      11,42      43,4'-»      l/. 


1970,00  562,75     20,99    131,17      37,18  392,4^)      S,> 


(i)  U  l'.Miiient  en  outre  34,70  d'alcool. 


LB8  DIÈTBS  DANS  LBS  HdPlTAUX  D'iT&LIB 

Ratton  trota  quarts. 


Qualità 

il 

P 

11 

ì8e 

i! 

1 

< 

500,00 

68,02 

..(» 

10,31 

i39 

SZ57 

1,75 

Viuda  cuite,  mu  m  et 
Mu  tondon*   .... 

120,00 

4a.W3 

5,13 

32,06 

9,86 

0» 

0,60 

P-in 

375.00 

108,53 

IW7 

42,93 

4,77 

218.04 

8,7» 

Vìd  ordinaìre     .... 

400.00 

7.44 

0.01 

o;s 

^ 

3.87 

031 
(.> 

1.61 

Cftfé  au  lait  (gT.  250)  «t 
gr.  60  de  )«in     .    .    - 

310;00 

70,17 

i32 

20.74 

11.42 

A40 

j  1706.00 

457,09 

17.01 

106,20 

31,7» 

318.45 

m 

(i)  11  contieot  en  oatra  S7,76  d'alcool. 

DenU-ration 


g'  I 


CaM  au  lait  (p.  !S0)  et 
gr.  fV)  da  paia 


500,00 

68.02 

1» 

1031  i 

3J» 

52*7 

1,75 

80,00 

28,82 

3.41 

21.31; 

6.44 

0.44 

0,43 

250.00 

179.02 

5,'i8 

2S«) 

3,18 

145.40 

i» 

3(10.00 

4.96 

0.(0 

0.37 

IJW 

2.28 

(1) 

31'V« 

70.17 

3.21 

20.74 

11.42 

43.40 

1,61 

1440,00 

:i50.7-.t 

12.(« 

«132; 

26,11 

244,00 

6^4 

(Ij  II  ooBtMnt  OD  outra  18,51  d'alcool. 


P.  ALBBRTONI 

Ralton  et  un  guari. 


*»■«(«  <d.ia) .    .    .    . 

BOOJ» 

68,02 

1,66 

loai 

33»,    5257 

ti 

Vianda  caite,  sana  w  et 
HU  Undona    .... 

40,00 

14,31 

1,71 

10,61 

3xt\    ax 

m 

P.ÌI1 

125,00 

89,61 

2,29 

14,30 

1»,    72,68 

m 

Vin  oriinaìre     .... 

200TO      3.12 

0,02 

0,12 

1,26       1*4 

0.» 

(1) 

1:61 

CM  am  lail  (n.  !S0)  al 
gr.  60  de  pain    .    .    . 

310,00 

70,17 

3^21 

■0,74 

11.42 

43.40 

1175,00 

245,73 

8,88 

S6.oe 

20^ 

170.86 

m 

n  résulte  de  ces  chiffres  qne  les  diètes  dea  Hópitaax  militair» 
it&liens  8ont  meilleures  que  celles  dea  Hl^pitaux  civils,  et  en  tout  tré! 
bonnes. 


M6pitaux  des  en/ants. 

Les  diètes  en  usage  dans  les  Hòpìtaux  des  enf^Dts,  en  Italie,  ìtxi 
ancore  moina  connues  que  les  diètes  pour  les  adultes.  J'aì  analysé  U 
nourriture  de  l'Hflpilal  des  enfants  de  dèmone. 

La  I'*  diète  est  aiosi  composée: 

Lait gr.  500  à  1000  s'ìl  est  seni.  oubienatM 

Vermicelle  en  bouillon  »  210 
Chapelure  .  .  .  .  >  210 
Vin     .     .     . 


décilitre 


II'  Diète; 


I  Care  au  laìt .    .    . 

^""■'-'"'J«"™''lS0Up6.Ub0»lll0D 


gr.  200 


(1)  il  canlient  en  oulre  13.88  d'alcool. 


LB8  DIÌTE8  DjLNS  LBfl  HdPlTADX  D'ITALIB 

/  Minettre  au  rìz    .    .    .    .  gr.  60 

»         au  risotto  (1)     .    »  75 

-         ft  la  pflte  .    .    .    >  50 

1  Viande  bouilile  „ 

'                          (  oa  vean  .    -  75 

I  Paio »  150 

\vin déeililre  1 

I  Pain  grillé  avec  lard    .    .  f^.  bO 

-  Souper  .    .  ;  ou  minestra »  60 

/  ou  soupe >  200 


Composttto»  de»  tUtmentspour  miUe.  -~  HApital  de  Crémone  (Enfanta). 


=1    a-    2- 

Q-«'"*  ai   II  !  S| 


li    I 


Café  au  lait  anc  mera  .  857,14 

Uil 900,00 

Boaillon  d«  boauf   .    .    .  825,10 

Potaga  aui  piM    .    .    .  900,02 

Polag«  au  rii      ....  KKl,:» 

PatiU  pain* 233,08 

Pub  grìlU 5M,34 

PoUffl  auz  pMilM  pttM  .  S4t,40 

JUmM» C04.72 

B()mf{2) 092,1» 

VmuP) 7&7,10 

Potag*  k  U  duLpdure     .  017,00 

ViafJ) «81.40 


142,86 
100,00 
74,10 
ai,OH 
113,06 
7rt0;fi 
44Mt2 
168,60 
496,28 

:«n,8z 

241,90 


5,35 
4,06 
0^ 
2.*» 

15,06 
7,B0 
2,78 
5,15 
28,56 
26JM 
1,78 
O.O0 


33,43  42,66 
31.00  4633 
3JJ2  07,43 
12A)  I  0,78 
12,37  j  13,% 
91J»i  11.13 
48,75  137^8 
17,37!  15,00 
:i4.06  201,28 
178,50  '  119,27 
167,75  08,50 
11,12     24,00 

0,56     e;» 


00,30 1  6,47 

17,48 1  4,09 

0,95'  2.10 

07,00,  2,90 

86jn;  1*7 

648;i0.  12,H4 

I 

254,57  ,  4.42 

122.40  I  234 

'^52.41  7,63 

1,43'  8JS2 

1,70  0,09 

44,49 1  2.51 

9,TJ  2.01 


(Il  Rii  umìmmoI  bvm  du  bMrra,  du  fromage  panunao  «t  autrw  ingrédiaou. 

(2j  lU  n'ont  pia  ini  cuninés. 

Ci)  Il  eoatiant  «n  òuira  00,5  d'alcool. 
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(1)  lU  n'oDt  pa«  été  cuiunés. 

(2)  Il  conlieol  en  oulre  6,95  d'alcool. 


I"  Diète. 

Qu.)ité 

iljl 

'&£■ 

■< 

il 

Lnit 

500.00' 

50,00 

4(8 

15,50 

23.42 

3.74      O 

Vermìcelle  au  bouìllon 
l'orge  à  la  cbapelure 

j  310,00 

iuir«»>* 
37,82 

0,70 

BMTOM 

4.37 

6,14 

26,«      ./.- 

Vin 

100.00 

1,86 

O.O» 

0,066 

0.63 

0.97  *1  'iJ 

910.00 

89,68 

3.1W 

19.920 

30.19 

36.15      ili 

(1)  li  contient  en  outra  6,95  d'alcool. 


LM  D1STE8  DAK8  LE8  h6p1TAUX  D'ITALIE 

11'  Diète. 


Ces  chif^'ea  relaljra  fc  la  eompositjon  des  dièlea  dea  enfatiU  se  rap- 
prochent  de  ceux  qu'ont  enregistrés  quelques  Auteun,  qui  se  sont 
occupéa  du  bilan  alimentaire  de  l'enhnt,  mais  ila  sont  inCérienrs  poor 
lei  albuminoides. 

PAnter  trouvait.  dans  la  nourriture  Journalière  d'un  enfant  de 
18  mola,  bien  nouni,  30  gr.  d'albumine,  27  gr.  de  graisse,  151  gr. 
d'bjdrates  de  carbone;  et  Camerer,  cbi'z  detenbnts  d'un  an  (60  se- 
malnes),  pesant  kg.  10,3.  à  diète  mixle,  trouTait: 

Eau        Albumine       OraisBCii        Carbohydrates       Cendres 
1190  31,0  2.14  ÌMA  11.3 

cbez  des  pelites  fliles  de  2-4  ann,  polds  rooyen  Kg.  12,7: 

Substancp  Introdulte    Albumine    Oraisae    Carbohydrates    Eau 
1183  40  3U  117  «Ì7 

cbez  des  pelites  lUles  Ae  5-7  ana.  potds  moyen  Kg.  16,d: 

Sabttance  introdulte    Albumina    nralsw    Carbohydrates    Eau 
1403  50  30  182  1130 


(Ij  II  eoDti«nt  «n  ouUc  ri,D6  il'ilcool. 
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Les  nombreuses  analyses  que  nous  avona  pratiquées  aur  les  diSé- 
rents  alimenta,  tels  qu'ils  sont  consommés  diana  les  Hdpitaaz,  nou 
permettent  de  compiler,  pour  finir,  un  Tableau  au  mojea  duqael  it 
sera  beile  de  calculer  avec  une  graude  approximation  la  qoantité  de 
prìncipes  nutritifo  que  contlent  une  diète  bospltalièrc. 

CtnpMltltB  dea  allneiti,  poir  alU*,  eapl«féi  <ut  1m  H^tux. 


Sur  le  mode  de  se  comporter 
et  sur  raction  des  suores  dans  Forganisme  w. 

QuATRiicMi  coMMUNiCATioN  du  Prof.  P.  ÀLBEBTOVL 


I.  laflaeiM  dea  tieret  tir  la  deaitté  dv  laif . 

Mes  trois  précédentes  Communications  (2)  ont  établi  qae  l'absorption 
des  sucres  a  Ileu  aussi  bien  de  solutions  plus  denses  que  de  solution^ 
moina  denses  que  le  sang,  et  que^  dans  la  première  heuro  après 
radministration,  la  quantité  de  sucre  absorbée  est  extraordinairement 
plus  grande  que  dans  les  heures  successìves.  La  densité  du  liquido 
qui  se  trouve  alors  dans  Testoroac  est  toujours  diminuée  et  inférieure 
k  celle  du  sang. 

Il  était  nécessaire  de  rechercber  quelles  modifications  subit  exacte- 
HEient  la  densité  du  sang  durant  la  periodo  d*abJiorption  des  sucre». 
Les  expériences  à  co  sujet  ont  été  bites,  oomnie  les  précédentes,  chez 
le  chien,  en  déterminant  la  densité  du  sang  avant  et  après  radminis- 
tration des  sucres,  c*est-à-dire  de  la  saccharase,  de  la  glycose,  de  la 
lactose.  Le  sucre  de  canne  est  la  qualité  de  sucre  qui  s*absorbe  le 
plus  facilement  et  le  plus  promptenient.  On  administrait  60  gr.  de 
sacre  de  canne  —  quantité  qui,  suivant  nos  expériences,  est  absorbée, 
chez  de  gros  chiens,  dans  la  periodo  d*une  heure  —  que  Fon  dissolvait 
dans  100  ou  dans  300  cm^  d*eau,  afln  de  faire  varier  la  densité  de  la 
solution.  1^  lactose  est,  au  contraire,  le  sucre  qui  8*absorbe  le  rooins 
bcilement,  et  elle  se  prète  très  bien  pour  les  comparaisons. 

La  densité  du  sang  a  été  déterminée  avec  la  méthode  de  Hammer- 
schiag,  qui,  employée  avec  diligence,  donne  des  résultats  exacts. 

Les  tableaux  suivants  résument  bien  et  brièvement  mes  expériencv»: 


(1)  Memoria   detta    R.    Accademia    delle   Seieme    delt  Istituto   di    Ihlogna, 
•éris  V,  t.  VII. 

(2)  Voir  Atti  déir Accademia   delle  Seiense   deWIittiuto  di  Bologna.  ~  Votr 
aiuù  Àrch,  a.  de  Biolog.,  t.  XV,  p.  I»!  :  t.  XVIll,  p.  206. 
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Il  resulto  de  ces  expériences  que,.  durant  rabsorption  da  snere,  la 
densité  du  sang  augmente.  L*augmentation  e^t  plus  grande,  quaiid  oa 
donne  une  solution  de  sucre  très  concentrée  (60  gr.  dans  100  d*6aii, 
densité  1160),  que  quand  on  donne  une  solution  peu  concentrée  (60  gr. 
dans  300  d'eau,  densité  1065),  et  elle  coincide  précisément  aree  le 
temps  dans  lequel  a  lieu  le  maa^mum  d*absorption  de  sacre,  c*ei(- 
à-dire  dans  la  première  heure  après  Tadministration,  elle  diminaeet 
disparaìt  presque  à  la  troisième  heure,  dans  laquelle  tout  oa  preaque 
tout  le  sucre  a  déjà  été  absorbé. 

Les  modifications  dans  la  densité  du  sang  sont  beaucoup  plus  grandei 
et  durent  plus  longtemps  pour  Tabsorption  de  la  lactose  que  poor 
celle  de  la  glycose  et  de  la  saccharose  ;  et  méme,  pour  la  lactose,  li 
densité  du  sang  augmente  durant  Tabsorption  alors  méme  que  lei 
Solutions  administrées  ont  une  densité  égale,  ou  à  peu  près,  &  celle 
du  sang  (Exp.  18'  et  IO*). 

Ces  difTérences  concordent  parfaitement  avec  ce  que  j*ai  troavé  re- 
lati vement  à  rabsorption  des  différentes  sortes  de  sucres  (1),  à  saToìr 
que  la  rapidité  et  Tintensité  d'absorption  de  la  maltose  et  de  la  sae- 
charose  sont  très  grandes  et  légèrement  plus  que  celles  de  la  glvocne. 

Au  contraire,  le  sucre  de  lait  se  comporte  différemment  des  sucres 
précédents.  La  quantité  qui  en  est  absorbée  est  comparativement  beaa- 
coup  moindre,  spécialement  en  solutions  plus  denses  que  le  sang*  et 
elle  oscillo  entre  20  et  40  ®/o  au  maximum.  Non  seulement  dans 
Testomac  mais  encore  dans  Tintestin,  on  trouve  toujours  une  cerlaine 
quantité  du  sucre. 

Un  fait  notable  c'est  que  Testomac  et  Tintestin  contiennent  ensemble 
plus  de  liquide  qu*il  n*en  a  été  administré,  surtout  si  la  solution  était 
dense. 

L*augraentation  de  densité  du  sang  est  d*autant  plus  notable  que 
Popel  (2),  durant  les  jours  d'alimentation  abondante,  trouva  que  la 
densité  du  sang,  chez  les  chiens,  était,  en  moyenne,  de  1047,97,  durant 
le  jeùne,  de  1050,80;  au  contraire,  Talimentation  avec  des  sucres  bit 
augmenter  la  densité  du  sang. 

On  ne  peut  attribuer  le  fait  à  un  épaississement  du  sang  par  aog* 
mentation  de  la  diuròse,  corame  on  pourrait  le  supposer,  connaù^st 


(1)  Voir  Annali  di  Chimica  e  di  Farmacologia^  1889  et  1891. 
(2;  W.  FoPEU  ^^(tr  Ics  vnriations  de  la  densité  du  sang  dans  le  jetme  abfoU, 
simple  ou  compliqué  de  la  ligature  des  uretères  {Arch,  de  Biol.  Russ.,  IV,  p.  354. 


SUR  LE  MODB  DB  8E  GOMPORTER,  BTG.  473 

ractkxi  diorétiqoe  des  sucres,  puis^e,  dans  nos  expériences,  la  din- 
rèie  n*aiigiBentait  pas.  Le  nng  perd  de  sa  pertie  liquide  durant 
TabsorptioD,  et,  relaUvement,  sa  partie  solide  augmente,  corame  le 
démontrent  les  expérìences  avec  rbématocrite  de  Hedin,  qae  noos 
résamons  dans  le  tableau  rapporté  à  la  page  suivante. 

Si,  d*autre  part,  nous  foisons  varìer  la  densité  du  sang,  Tabsorption 
des  sucres  en  subit  immédiatement  Tinfluence.  Dans  ma  troisième 
oommunication  sur  les  sucres  (1),  J*ai  démontré  que,  chez  de  gros 
ohiens  auxquels  on  soustrayait  de  1-4  ^/^  de  sang  relativement  an 
poids  du  corps,  en  le  rempla^ant  per  de  la  solution  physiologique  de 
ehlorure  de  sodium,  l'absorption  du  sucre  diminuait  de  18  V^;  or,  dans 
oes  conditions,  la  densité  du  sang  est  naturellcment  diminuée. 

Les  deux  expérìences  suivantes  donnent  une  idée  des  limitea  de  ces 
rariations. 

24  Mars  1808.  —  Chien  de  kg.  10,800,  à  Jeun  depuis  24  beures. 

3  h.  40  da  aoir  —  Dentiti  du  sang  iOnO^. 

3  h.  50      »       —  Od  pr^re  la  veine  et  Tartòrt  fémoralea  et  Ton  mei  lea  canoles. 

4  h.  >        —  On  prend,  de  l'artère,  ce.  84  de  sang,  c'eat4i-dire  1,66  ^/^  da 

poida  du  corpa,  et  ensuite  on  injeete  lentement  ce.  84  da 
solution  phyaiologique  de  ehlorure  de  ■odium  dana  la  veine. 

4  h.  10      >       ^  Denaité  du  aang  —  1061,0. 

5b.5»       —       »        »»     —  1067,5. 

5h.  48      »       —       >        »>.  Ì057A 

5  Avril  1898.  —  M6roe  chien  que  le  24   Mars.  Il   pése  encore 

kg.  10,800.  Il  a  maugé  le  matin. 

3  b.  20  du  aoir  ^  Denaité  du  sang  1046. 

3  h.  27      »       »  Saignée  de  Tartòre  femorale,  de  ce.  84  de  tang,  et  ii^eetion  de 

ce.  84  de  aolution  de  ehlorure  de  kkIìuoì  dans  la  veine. 
3  b.  30      »       —  Denaité  du  sang  —  1044. 
4b.30»       —        >        »».  1041. 
5b.30»       —       »        »»^  1041. 

Les  resulta ts  que  nous  avons  rapportés  dans  catto  communication 
et  dans  les  précédente»  nous  permettent  do  croire  que  Tabsorptlon 
dea  sucres  est  surtout  rù^^lée  par  des  lois  physiques.  La  doctrine  mé- 
eanique  aufllt  pour  interprétiT  Tabsorption  des  sucres,  et  il  n*est  né- 
tire  de  recourir  à  aucune  intorprétition  vitalisiique. 


(I)  Aiti  dellAecademia  delle  Sciente  di  lìolopna,  séanco  du  13  nian  IROl,  et 
Annali  di  Chimica  e  di  Farmacologia^  1892.  Voir  aussi  Areh.  it.  de  fìioL, 

U  XVin,  p.  206. 


àrtàim  iimUmnu  és  Bt0hfié,  ->  Toim  XXX.  SI 


P.   ALBERTONI 

-vaoin&ipqoi  g  >  BQaa«t(3  )iiop  ■s»iiikI  01 

op  aqni  ii^ad  aq  'Jannp]  ep  «pinbij  9p  stoaiOA  jtSf  va 
MAt    ^i^m   %nf    Bum    »q    -^abio*   q   un   'Mjnaq    f^ 


n     5.     «. 


S.     St 


I 


*.     % 


SSS88S|SS|        È 
8     S     S     S  "8     8"  S^S      S~  8""      I 


I  Ì-2SSlÌ3 


S       ^       ^       S       ^  •       ^        --  ! 


SUR  LE  MODE  DE  SE  GOMPORTER^  ETG.  475 


II.  laUseiM  daf  iBeres  sir  raleallalté  d«  lang. 

L'alcalinité  du  sang  fui  examinée  avant  et  apròs  radministration  de 
sucre  par  la  bouche,  et  durant  la  période  de  son  absorption. 

La  détermination  du  degré  d*alcalinité  fut  faite  avec  la  méthode 
étndiée  par  Barbera  dana  mon  laboratoire,  méthode  qui  donne  dea 
résuitats  exacts,  surtout  dans  des  recherches  comparatives.  Lea  ta- 
bleaux  rapportés  dans  les  pages  suivantes  résument  nos  expériences. 

11  ressort  de  là  quo,  durant  la  pério^lo  d*absorption  des  sucres,  il  se 
produit  une  forte  diininution  de  ralcalinitó  du  sang.  La  moyenne  de 
13  déterminations,  faites  chez  12  chiens  à  jeun  depuis24  heures,  donne 
une  alcalinité  de  0.187  deiVaOZTpour  chaque  iOO  gr.  de  sang,  et,  après 
radministration  de  quantités  diversi^s  de  sucre,  cette  moyenne  tiescend 
à  0,127.  Mais  la  diffèrence  est  beaucoup  plus  sensible  si  lon  ne  prend 
en  examen  que  les  expériences  qui  se  rapportent  à  la  p<iriode  de 
temps  (1  houre  à  Ih. 30)  du  ììvi.riinum  d*absorption  de  sucre,  dans 
laquelle  l'alcalinité  diminue  de  moitié. 

Cette  diminution  pouvait  dépendre  d*une  transformation  du  sucre 
en  acides,  déjà  dans  lestomac  et  dans  Tintestin,  ou  bien  apròs  Tab- 
aorption,  e  est-à-iliro  dans  lo  sang  ;  ou  bien  encore  on  iM>uvait  supposer 
que  la  .solution  sucrée,  au  contact  de  la  muqueuse  gastrique,  provo- 
qualt  une  abondante  sécrétion  d*acide  irastrique,  et  que  celui-ci,  ré- 
sorbé,  faisait  ensuite  diminuer,  d*uno  manière  passagiVe,  Talcalinité 
du  sang. 

L'expérienc<*  suivante  fait  exclure  la  premiòn)  et  la  derniòre  hy- 
pothèse:  A  une  chienne  à  Jeun  depuis  21  heunvs  on  intro<luisit  dans 
Testomac,  avec  la  st*ringue,  i^r.  60  de  suci'e  dissous  dans  gr.  300  d*eau. 
Le  volume  de  la  solution  était  de  e.  e.  320,  la  densité  de  1007,  la 
róaction  neutn\ 

Au  bout  d'une  heure  on  tua  Tanìmal,  on  lìa  le  p,vlon\  l'iesophage 
et  l'intestin  grf-le,  en  cori'es|K>ndance  de  la  valvule  ilóo-cwcale,  on 
exporta  de  la  cavitò  abdoniiiiale  IVstomac  t*t  Tintestin  grele.  On  trouva 
dans  Testomac  e.  e.  *J45  dtt  liquide  limpid(\  de  coloration  jaum»  citron, 
de  den.Hiti*  1(K>1,  de  réactÌDU  neutn*.  Dans  l'intestin  on  trouva  e.  e.  00 
de  liquiile  lìmpide,  d«*  coloration  jaune  verd&tre,  de  rèaction  neutre. 

Il  faut  dime  admettre  que  la  diminution  d'alcalinité  du  sang  dépend 
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d*Qne  prodaction  d^acides  par  effet  de  la  transforination  du  sucre 
dans  le  sang  et  dans  les  tìssus. 

Ges  résultats,  obtenus  en  introduisant  le  sucre  par  les  voies  natu- 
relles,  concordent  avec  ceux  d*Harley,  obtenus  en  ii\jectant  le  sucre 
dana  les  veines.  Harley  (1)  a  publié,  en  1893,  des  expériences  des- 
quelles  il  resulto  quo  Tacide  lactique  du  sang  des  chiens  augmente 
beaucoup,  quand  on  injecte  dans  la  veine  jugulaire  i  7oo  ^^  '^^^  P^'^ 
en  glyccse.  Partant  de  cotte  observation,  Harley  (2)  a  examìné  les  gai 
da  sang,  chez  des  chiens  auxquels  il  injectait  du  sucre  (glycose)  dans 
le  sang  et  liait  les  uretères  pour  provoquer  raccuroulation,  dans  le 
sang,  des  produits  de  transformation.  La  quantité  de  CX)^  une  heure 
après  rii^jection  de  8-10  gr.  de  sucre  par  kg.  en  poids,  diminuait  de 
10,4  —  10,5  —  9,2  —  7,4  voi.  Vo-  ^^  trouvait  aussì,  dans  le  sang  pris 
3-5  heures  après  rinjection  de  sucre,  moins  d*oxygène,  c*e8t-à-dire  un 
contenu  d*oxygène  comme  dans  le  sang  veineux. 

Ges  recherches  conflrment  la  fàcilité  de  Tintexication  acide  dans 
le  diabète,  quand  rólimìnation  des  produits  de  métamorphose  du  sucre 
est  ralentie.  Dans  ces  conditions,  Talcalinité  du  sang  étant  diminuée, 
le  CO,  doit  rester  dans  les  tissus.  Et  comme,  en  mòme  temps.  le  trans- 
port  de  Toxygène  dìminuc,  la  métamorphose  de  ces  produits  est  par- 
tJelleroent  ou  tA>lalement  impossible. 

Relativement  à  deux  acides,lesplusimportantsde  lorganisme,  nous 
en  tvons  une  démonstration  directe.  Jaksch  a  rechercbé  Tacide  urique 
dans  le  sang  d*un  grand  nombre  de  malades,  et  il  a  troupe  quo  le  sang 
en  contient  en  quantité  considérable,  dans  tous  les  cas  do  grave 
anemie  primaire  et  secondaire,  et  quand  le  sang  se  surcbarge  d*acide 
carbonique,  corame  dans  les  vices  de  coBur,  pneumonie.s  etc.  Et  Tacide 
lactique,  dont  Texistence  apparut,  dans  les  recherches  des  diflerenta 
auteurs,  si  inconstantc  dans  le  sang  et  dans  Turine,  se  forme  et  aug- 
mente  fiicilement,  on  le  sait,  si  Ton  empAche  le  transport  d*oxygène 
(Araki  et  Zillessen). 


<ì)  Harlkt.  Du  Bois  Reymond't  Arehiv,  ÌHQ3.  Suppl.  Itend,  p.  40.  Ueber  die 
phytiologischeìì  Abbau  des  Traubenzuckrr», 

f^)  ly  Harley,  Du  liois  Reymond^t  Architi^  18CM,  p.  451.  Der  Einfiuu  dmr 
Zuck4rum$ati0i  auf  die  lìlutgaié. 
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par  le  D'  0.  ASCOLL 


(IntUtat  de  CUniqM  médioda  fénénU  de  BolofM). 


Les  récentes  conquétes  de  la  science,  en  éclairant  quelques  pointi 
du  problòme  de  Tacide  urique,  sans  le  réaoudre  entiòreroent»  lai  don* 
nent  un  nouvel  intérét  qui  dórive  des  rapporto  mutuela  étoblia  entro 
les  nucleine^,  les  bases  xanthiniques  et  Taclde  urique. 

Les  nuclei  nes  propreroent  dites  ^  correspondant  à  la  notion  hìsCo- 
logique  de  la  chromatìne,  principe  fondamental  et  essentiel  de  la 
substance  nucléaire,  et,  comme  tei,  presque  indissoluble  du  concert 
de  la  vìe  en  general  —  répondent  à  un  groupe  chimique  assez  bieo 
dessiné,  expriraé  dans  sa  forme  la  plus  simple  par  la  coraposition  de 
quelques  spermatides  —  de  Testurgeon  (2),  des  salmonidés  (3),  da 
bareng  (4)  —  donneo  essentiellemont  par  du  nucléinate  de  prota- 
mine  (5).  Dans  d*aulres  formes  nucléaires,  le  groupe  basique  de  la 
protamine  —  de  constitution  relativement  simple,  bien  que  la  formule 
rationnello  en  soit  inconnue  (6)  ~  est  remplacé  par  des  formations 
atomiques  plus  complexes  (7),  quoique  les  notions  sur  les  graines 
d'arbacia  (8)  (hérisson  marin)  indiquent  qu*elles  se  rassemblent  an- 


(1)  Clinica  medica  italiana,  juillet  1898. 

(2)  KossEL,  Zschft.  f.  phys.  Chemie,  XXII,  1896. 

(3j  Rosse  L  et  Miesgher,   Verhandlg,  d.  naturf.  Qes,  in  Baseh  1874. 

(4)  Mathkws,  Zschft.  f.  phys.  Chemie,  XXllI,  1897. 

(5)  KossEL  et  Mathbws,  loc.  cit. 

(6)  Ibid. 

(7)  Ibid. 

(8)  Mathkws,  loc.  cit. 
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tour  de  oe  groupe  fondamental  et  primiiif,  «propre,  da  reste,  des 
albniDlnoMes  en  general  (1).  Ao  contraire,  le  gronpe  acide  —  Tacide 
Dveléiniqoe  (2)  —  reparatt  partout  presqae  sans  aucun  ehangenient; 
6D  oQtre,  Il  n*appartient  pas  à  d'autres  formes  prot^qnes  (3);  c*e8t 
poorqaoi  on  peut  presque  le  regarder  comme  Télément  typique  da 
nojao,  de  la  chromatine. 

Or  la  scission  de  Taeide  nucléiniqae  donne  liea  à  la  formaticm 
d*acides  organiques  de  caractère  special  —  acides  phosphoriqaes  subs- 
titaéa,  tei  qae  Tacide  thyminiqae  (4)  -  d*une  part,  et  de  Taatre  à 
un  groupe  de  corps,  ayant  des  afflnités  avec  la  xanthine,  réanis,  sui- 
Tunt  Kossel,  sous  la  dénomination  commune  de  bases  xanthiniqaes, 
Doeléiniqaes  ou  alloxuriqaes  (6). 

Bn  comparante  saivant  les  données  de  Fischer  (6),  la  formale  ra- 
Uonnelle  de  Tadde  uriqae  avec  celle  de  la  xanthine,  comme  repr^ 
•entante  de  ces  bases,  on  observe  des  rapporta  de  structare  dont 
rintérfit  8*accro!t  ancore  lorsqu'on  en  rapproche  les  formules  de  la 
Ihéobromine  et  de  la  caféine,  qae  Ton  volt  dériver  de  la  xanthine 
par  la  simple  sobstitation  de  deux,  et  respectivement  de  trois  radl- 
roéthyliques. 

Acide  urìque  XanthiiM 

/NH— CO  /NH— CH 

/  \  /Il 

CO  C—NHv  CO  C-NHv 

\  Il  )C0  \  I  >C0 

\NH-C— NH^  \NH— C=N  ^ 

Théobrmnloa  Caféine 

/N.CH,-CH  /N.CH,-CH 

/Il  /Il 

00  C— N.CHjv  CO  C— N.CH,v 

\  I  >C0  \  I  >C0 

\NH—    C=N       ^  \N.CH,— C  =  N      / 


(1)  KoaiL,  loc.  cit.  —  P.  HoriiEUTin,  Zichfì,  f.  phys.  Chemie,  XXIV.  1808. 
'  HcDOC,  Zsehft,  f.  phys.  Chemie,  XXII,  181». 

(2)  Cf.  Hammarsten,  Phys,  Chemie;  et  MuacHim,  Komil,  loc.  cit,  «te. 
(3>  Ibid. 

(4)  KoMKL  et  Neumann,  Zichfi.  f.  phys.  Chemie,  XXII,  IKOH. 

(5)  KaùosN  at  Wulff,  Z$ehft,  f.  phys.  Chemié,  XX,  IHM. 

(0)  E.  Pncaaa,  Dmr.  d.  dmttseh.  eA#m.  QésOUeh.,  XV  et  XVII.  —  Msdicum, 
Asm^  é.  Chémis  md  Pharm^  GLXXV. 
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L*observation  des  formules  exposées  démontre  qu*il  s'agii  toajoan 
de  dérivés  dìuréides  d*acides  oxyacryliques. 

Ces  rapports  apparaissent  encore  plus  étroits  quand  —  abstraetìoii 
(aite  d'une  communication  prélimiuaire  de  Sundwik  (1)  sur  la  posa* 
bilité  d*une  transformation  directe  de  Tacide  urique  en  xanthine  * 
on  se  rappelle  que  Horbaczewski  (2)  obtint  de  la  mème  substanoe 
mère,  la  nucleine,  de  Tacide  urique  ou  des  bases  xanthiniques,  suivant 
des  modiRcations  opportunes  du  procède  employé. 

Gotte  affini  té  de  structure  et  d'origine  de  Tacide  urìqae  avec  les 
bases  dont  les  dérivés  di-  et  triméthylés  —  théobromine  et  caféine  — 
sont  rangés  parmi  les  alcaloides  très  efflcaces,  rend  dono  aon  étode 
attrayante  à  un  autre  point  de  vue;  le  problème  s'étend  à  l*actioB 
physiologique  et  pathologique  de  ces  composés,  semblables,  dans  leon 
propriétés  toxiques,  aux  médicaments  rappelés,  et  parmi  lesquels  Tacide 
urique  peut  serabler  le  produit  d*échange  relativement  indifférent,  et 
par  consé^ent  prédominant  dans  Torganisme. 

Relativement  au  groupe  xanthinique  des  dérivés  nucléiniqoes»  les 
données  mentìonnées  dans  la  littérature  jusqu*à  ces  dix  demièrss 
années  sont  très  rares,  et  se  résument  essentiellement  dans  la  démons- 
tration  de  sa  prósence,  en  proportions  très  petites  et  non  bien  pré- 
cisées  dans  les  excrétions  et  dans  les  tissus  animaux  ;  il  y  a  absenee 
presque  complète  de  données  cliniques,  sauf  rindication  d*uDe  aug- 
mentation  absolue  ou  relative  chez  les  leucémiques  et  dans  certaines 
formes  de  néphrite  (3). 

Les  ótmles  rócontes  eurent  pour  but  de  combler  cette  lacune  (iaas 
les  notions  relatives  à  Téchange  physiologique  et  pathologique  des 
corps  alloxuriques  (c'est-à-dire  la  somme  des  bases  et  de  Tacide  uri queV 
et  elles  aboutirent  à  des  concepts  bien  définis  dans  les  travaux  de 
Camerer,  Kriiger  et  Kolisch  (4). 

Suivant  les  premiers,  Téchange  normal  donnerait  lieu  à  une  élimi- 
nation  notable  de  bases  xanthinique?,  dans  le  rapport  moyen  —  o>cii- 


(1)  Zschft.  f.  phys.  Chemie,  XXIll,  1897. 

(2)  Wien.  Akademicherichte,  1889  et  1891. 

(3)  Gf.  Stadtuagkn,    Virchovos"   Arch.^   CIX.    —  Baoinsky,  Zschtft.  f.  p\>5. 
Oicmie,  Vili. 

(4;  Gameker,  Zschft,  f.  Biol.,  N.  F.,  IX  et  X.  —  KaùoER  Wolfp,  ZtcKfi.  f- 
phys.  Chemiey  XX.  —  Kolisch,  Ueber  Wesen  d,  urat.  Diath.  Stuttgart,  1S96l  — 
Kolisch  et  Dos  tal,  Wien.  Klin.  Wochen,,  1895.—  Kolisch,  Wien,  Med,  Bldatr 
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lant  un  pea  pour  le  cas  indtvidael  —  de  V4  ^  V?  ^^  1&  somme  de 
Facide  nrique;  en  présence  de  ces  données  physiologiques,  Kolisch, 
d*acoord  avec  les  résultats  mentionnés  par  Baginsky,  constate  Taug- 
roentation  disproportionnée  des  bases  dans  les  affections  rénales,  Jusqu^à 
rinversioD  du  rapport  normal;  et  il  en  déduit  que  la  transformatìon 
des  dórivés  nucléiniques,  dans  le  représentant  acide,  est  liée  à  Tinte- 
grité  du  tissu  renai,  do  sorte  que  Fon  doìt  regarder  le  rein  comme 
étant  le  siège  prìncipal  de  la  production  de  Tacide  urique. 

L*efiet  prochain  de  la  lésion  renale  serait  dono  une  prédominance 
des  bases  xanthiniques  dans  les  produits  de  Téchange  nucléinique,  et 
ane  intoxication  chronique  consecutive  de  Torganisme,  laquelle,  étant 
donnée  l'action  des  alcaloldes  ou  leucomaines  (1)  en  question,  se  ré- 
percute  en  premier  lieu  sur  la  circulation  —  hypertrophie  cardiaque 
et  angiospasme  —  et  sur  les  reins  -^  polyurie,  propre  des  formes 
interstitielles. 

Ed  face  de  ces  afllrmations  précises  et  de  cette  quantité  de  foits  si 
ingénieusenient  échafaudés,  se  posent  les  données  discordantes  obte- 
Dues  par  d'autres  auteurs,  qui  contestent  la  constance  du  résultat  de 
Tezamen  uriiiaire  indiqué  par  Kolisch  et  la  valeur  generale  de  ses 
indnctions. 

La  qu&stion,  au  poìnt  de  vue  de  la  physiologie  et  de  la  pathologie, 
présente  un  intérot  trop  p^rand  et  trop  general,  pour  qu*on  ne  doive 
pas  chercher  à  la  rósoudre  d'une  manière  plus  nette  et  plus  précise 
que  celle  qui  consisto  à  préférer  les  données  fournies  par  une  sèrie 
d'observateurs  aux  données  obtenues  par  d'autres;  et  il  me  semble 
que  les  notions  tròs  récentes  donnent  lieu  à  une  appréciation  exacte. 

J'exiMMc  d'abord,  dans  le  tableau  suivant,  les  notions  personnelles 
que  J'al  pu  recueillir  dans  le  cours  do  ct*tto  année,  sur  Ics  néphri- 
tiques  tenus  en  observation  dans  cette  Clinique. 


(i)  KiLiHNE,  Du  fìoii  ÌUym.  Arch,^  iS'V).  —  Paschx»  ot  Pal,  Wien.  Jf#*d. 
Jahrb.,  l^V  ^  KoBinr,  Léhrb.  d.  Intoxicat.  Stuttgart,  181)3.  -^  Uautiir,  Le$ 
tomines^  eie.  Paris,  1H06. 
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Le  tableau  soivant,  de  Koliach  (1)  pourra  servir  de  base  de  eom- 
paraison. 

TABLEAU  U. 


Maladie 


N^hrito  ehroniqae  parenehymateose 
Néphrìto  pareocbymateiMe .... 

Néphrìta  intentitielle 

Rein  goattaux    . 

Niphrìte  pareoehymatmue  .... 
N^rìta  intertUtielle 


i^Mloxu- 
rìqoe 


0220 
0.312 
0.249 
0.403 
0.196 
02XH9 


JV-acida 
uriqua 


0.043 
0.116 
0.130 
0.118 
0XX6 
0.0804 


JV^baaat 
gr- 


0.177 
0.196 
0.119 
0J285 
0.129 
ai215 


Le  centraste  entre  les  deuz  sérìes  de  données  est  frappant;  les  ró- 
snltats  de  mes  obsenrations  font  suite  à  ceux  de  Badt  et  sont  en  con* 
tradiction  coverte  avec  ceux  de  Kollsch,  ainsi  qu*avec  oeux  de  Ba- 
^nsky,  Lùtbje  et  Preund  (2)  qui  confirment  ses  données  analytiques. 
Le  désacoord  des  observations  rapportées  pourrait  représenter  l' in- 
constance  des  foits  signalés  par  Kolisch,  sans  qu*on  doive  en  déduire 
d*ane  manière  absolue  que  l*interprétation  en  est  erronee;  ou  bien  il 
tignifle,  au  contraire,  qu'une  sèrie  des  données  observées  est  inexacte, 
ce  qui  donnerait  lieu  à  un  Jugeroent  précis. 

La  critique  des  resultata  réside  donc  tout  entiòre  dans  la  critique 
des  méthodes  employées. 

A  ce  propos»  nous  obtervons  que  la  plus  grande  partie  des  recber- 
ches  cliniques  sur  les  corps  xantbiniques,  et,  dans  Tespòce,  celles  qui 
coneernent  l'argument  en  question,  fùrent  exécutées  avec  la  méthode 
de  Krùger  et  Wulff  (3),  laquelle»  par  sa  simplicité  d*exécution,  les 


(i)  Loc.  cit. 

(2;  BAuiNanY,  loc.  cit.  —  Haoinsxt  ai  SoMMERriLO,  Zsehft.f.  phy$.  Chemie, 
XXI.  »  LtìTiui,  Zsehfì.  f.  Kiin,  Med,,  XXXI.  —  Fssund.  SitSi^en.  d,  K.  K. 
Gei.  d.  Àertte.  Wian,  1h9^>,  14  Fobniar.  »  Badt,  Ztchfl.  f.  Kiin,  Med.,  XXXIV. 

<3)  Zsehfì.  f.  phyiioì,  Vhemié^  XX.  —  Ella  coMÌtta  dans  la  précipitalion  daa 
corpi  alloiuriquea  diractamant  daoa  100-200  cani,  d^unna,  au  moyan  d'una  ■olution 


à^hw—  itoiMMNM  éè  Bfk§tt.  »  ToB«  XXX. 
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rendali  applicables  dans  une  plus  larj^e  mcsure.  Par  la  saite»  la  la- 
leur  de  cette  méthode  a  subi  des  appréciations  diverses.  Les  (aiti 
principaux  desquels,  dans  Tétat  actuel  de  nos  connaissances,  ce  Joge- 
ment  doit  dériver,  soni  les  suìvants. 

Umber  (1)  a  détermìné  les  bases  xanthiniques  en  procédant,  d*uDe 
pari,  au  dosage  des  corps  alloxurìques  suivant  Kriiger-WulfT,  et,  de 
Tautre,  à  celui  de  Tacide  urique,  déterminant,  suivant  Ebstein  (i\, 
Tazote  dans  le  precipite  obtenu  avec  une  solution  ammoniacale  dar 
gent:  or,  ce  poécipité  —  Tacide  urique  a  de  Gamerer  (3)  —  reprè- 
sente  déjà  par  lui-mème  la  somme  des  corps  alloxurìques,  qui,  suivant 
les  anciennes  connaissances  à  ce  propos,  donnent  tous  lieu,  dans  ces 
conditions,  à  des  combinaisons  insolubles.  Théoriquement  les  deui 
procédés  devraient  donner  des  résultats  identiques;  au  contraire.  le 
precipite  suivant  Krìiger-Wulff  donnait  des  chifTres  d*azote  sensibie- 
ment  plus  élevés,  classés  comme  appartenant  aux  bases  xanthiniques. 
Ce  n*est  pas  le  cas  de  discuter  ici  de  quoi  il  s  agissait  réellement  dan« 
ces  déterminations  ;  il  importe  seulement  de  Taire  observer  quo  IfS 
corps  alloxurìques  déterminés  suivant  Kriìger  donnent  des  valeurs 
plus  élevées  que  suivant  la  méthode  de  Gamerer.  Ce  fait  fat  rìgoa- 
reusement  établi  par  Huppert  (4),  qui  démontra  que,  dans  des  urine! 
normales,  l'excès  d'azote  precipite  avec  la  solution  cuivreuse  s'élève 
en  moyenne  à  25-30  */•;  ^^^^  des  urines  pathologiques,  à  bien  davan- 
tage  encoro.  D'autre  part,  Salkowski  (5)  observait  que,  relativement 
aux  corps  alloxurìques  comme  tels,  les  pròci  pi  tations  avec  le:>  soiu- 
tions  cuivreuse  et  argentee  doivent  étre  considérées  comme  équipe)!- 
lentes.  L  excès  d  azote  «  alloxurique  »  qu'on  obtient  avec  la  méth^^ia 
de  Krùger  doit  donc  6tre  considerò  réellement  comme  deriva nt  ir 
la  précipitation  d*autres  corps,  parmi  lesquels  Huppert  spécifie  pa^ 
ticulièrement  les  albuminoldes  et  Tacide  sulfocyanique.  Ce  sont  li 


do  sulfate  do  cuivre  et  de  bisulfite  de  aodiura,  à  chaud;  dant  le  Uvage  aUesii 
du  precipite  recueilli  sur  lo  filtro,  avec  de  Teau  chaude,  et  dans  la  déteniìiziìL>: 
do  l'azoto  qui  y  est  contenu,  suivant  Kjeldahl.  En  soustrayant  de  l'azoto  tro-w 
celui  qui  correspond  h  l'acide  urique,  dose  suivant  Ludwig,  on  obtiont  l'ai  'j 
(Ics  l>asos. 

(1.  /sch/'l.  /:  Klin.  Med.,  XXIX. 

(2)  firitr.  z.  L''hre  r.  d.  urnt.  Diatfi.  Wieshadon,  1891. 

(i5    I.O'V  cil. 

M;  /$chft.  f.  jJ,us.  Ch^mie,  XXll.  1^1)7. 

(.');  I)''itsc'.-^  Mei.   Woch.,  1H')7.  —  P/ià^ers  Arch.,  LXIX. 
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des  données  Irop  précises  et  appuyées  de  noms  trop  autorisés  poar 
que,  d'après  des  appréciations  personnelles,  on  puisse  attribuer  à  la 
méthode  de  Kruger-Wulff  une  exacUtude,  fùt-ce  mème  relative,  oomme 
le  font  Zagari  et  Pace  ;  et»  ainsi  qu*autrefois  la  méthode  de  Heintz 
pour  Tacide  urique,  de  mème  maintenant  la  méthode  de  Kruger-Wulff 
doit  ètre  proacrite  de  la  recherche  exacte. 

Ce  qui  suìt  indique  quelle  valeur  on  doit»  d*autre  part,  attribuer 
aux  chiflres  que  J*ai  rapportés  plus  haut. 

Ila  sont  également  obtenus  par  différence,  en  déterminant  l*acide 
urique  d*une  part,  l'azote  des  corps  alloxurìques  de  Tautre;  mais  on 
doaait  oelui-ci«  en  general,  dans  le  precipite  obtenu  au  moyen  de  la 
solution  d*argent  ammoniacale.  A  Texception  du  n""  2,  où  Je  suivis  la 
méthode  de  Gamerer  Arnstein  (1),  la  détermination  avait  lieu  dans  le 
liquide  flitré  du  sulfuro  d*argent,  obtenu  suivant  Ludwig  de  200-400  cm. 
d*urine  rigoureusement  déalbuminée,  au  moyen  de  rébuUitlon  à  ré- 
action  oonvenablement  acide.  Une  moitié  de  ce  liquide  flitré,  acidiflée 
et  éTaporée,  servait  d*ordinaire  au  dosage  de  l'acide  urique  par  pesée  ; 
dans  Tautre  moitié,  à  réaction  neutre,  Je  précipitais  de  nouveau  et 
Je  déterminais  les  corps  alloxuriques  avec  le  réactif  de  Kriiger  et  la 
méthode  de  KJeldahl. 

En  substance,  la  méthode  correspond  aux  modiflcations  proposées 
par  Huppert  et  par  Salkowski,  et  elle  évite  les  erreurs  les  plus  sail- 
lantes  de  la  méthode  originale  de  Kriiger.  La  précipitation  préalable 
a?ec  le  nitrate  d'argent  et  le  lavage  successif  éloi^nent  les  causes 
d*erreur  de  oette  méthode,  et,  théoriquement,  les  résultats  obtenus 
de?raient  avoir  une  valeur  absoluo. 

Malgré  cela,  tout  en  reoonnaissant  que,  pour  la  détermination  de 
la  8f>mme  des  corps  alloxuriques,  elle»  donnent  de  très  bons  resultata, 
pour  le  cas  special  du  dosage  des  bases  xanthìniques,  Je  ne  voudrais 
recommander,  pour  Tusage  general,  ni  cette  modlflcation,  ni  Ics  mé- 
thodes  analogues  de  Gamerer,  Huppert,  Arnstein  et  Haycrafl;  et  cela 
è  cause  du  principe  general  que,  pour  la  détermination  de  quantités 
aussi  petites  que  celles  en  question,  un  dosage  par  difTérence  de  quan- 
tités relativemcnt  grandes  déterminées  directement  coniporte  une  in* 
exactltude  non  nógligeable,  puisque  les  petites  erreurs  procentuellet, 
répondant  à  de  bons  dosages  des  facteurs  directs,  apparaissent  grandes 


(l>  Z*chft,  f.  phyi.  ntemte.  XXUI.  1H97. 
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relativement  à  la  minime  différence  à  ótablir  (1)  ;  c*est  poorqnoi  il 
me  semble  que,  lorsque  l*objectif  est  de  déterminer,  poar  les  bas». 
des  valeurs  absolues,  la  seule  voie  à  suivre  est  celle  du  dosage  dired, 
comme,  par  exemple,  Tont  essayé  Salkowski  (2),  Flatow  et  Reit- 
zenstein  (3). 

Ces  considérations  expliquent  pourquoi  je  me  suis  abstenn  de  ré- 
unir  une  plus  grande  quantité  de  chiflfìres  sur  la  quesUon.  Les  don- 
nées  recueillies,  qui  représentent  en  general  un  mitxifnufn  poiir 
rélimination  des  bases  alloxuriques  dans  les  cas  observés,  ont,  preci- 
sément  pour  ce  motif^  une  valeur  encore  plus  grande  pour  résondre 
la  question  soulevée;  mais,  pour  la  mème  raison,  elles  ne  poarraient, 
pour  le  moment,  apporter  une  contribution  sufflsante  toucbant  li 
quantité  réelle  de  bases  formées  et  excrétées  par  Torganisme,  d*auttnt 
plus  que  nous  manquons  encore  de  données  de  comparaisoD  oertaines 
et  de  méthodes  exactes  suffisamment  expérimentées. 

D'apròs  ces  considérations,  comme  il  est  permis  d*attribuer  les  ré- 
sultats  de  Kolisch,  et  ceux  qui  leur  sont  analogues,  à  des  erreurs 
analytiques  inhérentes  à  la  méthode,  les  données  que  Tai  rapportées 
réduisent,  d*une  manière  evidente,  à  des  proportions  beaucoDp  plus  mo- 
destes  les  quantités  de  bases  alloxuriques  éliminées  dans  les  néphrìtes: 
et,  sous  ce  rapport,  les  vues  de  Kolisch  ne  répondent  pas  aax  fails. 

Ainsi  se  trouve  conflrmée  T opinion  énoncée,  au  XIV*  Gongrès 
de  médecine  interne  à  Wiesbaden,  par  Laquer,  Albu  et  v.  Noor<)en. 
Cette  étude  pourrait  dès  lors  sembler  superflue,  si  les  données  pre- 
sentées  alors  et  les  données  analogues  de  Ziilzer  (4),  de  Rommel  (31 
Badt  (6)  et  Zagari  (7)  étaient  univoques  et  précises,  —  ce  qui,  à  mon 
avis,  ne  résulte  pas  de  leur  révision  objective. 


(1)  D'apre»  Ics  dcterminations  de  contròlc  de  Ludwig,  sa  méthode  donne  - 1 
deficit  qui  va  jusqu'à  4  °/q,  en  opérant  dans  des  soIutions  d*acide  pur;  d'autre  jart 
les  déterininations  d*azote  suivant  Kjeldhal  peuvent  donner  un  léger  exei'S  -ièpe'- 
dant  de  l*ulcaH  qui  peut  dériver  du  vcrre  des  alambics,  de  Tanimoniaque  qui  i"- 
prégne  plus  ou  moins  l'air  des  laboratoires,  etc.;  il  est  inutile  de  faire  remar^'j^r 
que  ces  facteurs  peuvent  concourir  h  donner  des  chiffres  aensiblement  tn>p  è.*^\r< 
spécialement  etani  données  Ics  petitcs  quantités  h  établir. 

['^)  Loc.  cit. 

(3)  Deutsche  Med.  Woch.,  1897. 

(4)  lìerl.  Klin.    Woch.,  1896. 

(5)  Zschft.  f.  Klin.  Med.,  XXX. 
(6;  Loc  cit. 

(7)  La  genesi  delVacido  urico,  etc.  Napoli,  1897. 
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Bn  effet,  les  chifftres  moyens  que  ces  auteurs  donnent  pour  rélimination 
des  bases  dans  ìes  néphrites,  marquent  gr.  0.1053  (valenr  azotiqoe)  et 
gr.  0.1580  (Rommel);  0.1766,  0.4607  et  0.0396  (Laquer);  0.1303  (Za- 
gari);  les  chiflf^  de  Zulzer  seraient  bien  assez  démonstratifs,  mais  il 
est  difficile  d*en  indiquer  une  moyenne  normale,  qu*on  déduirait  aussi 
de  valeurs  négatives,  et  par  conséquent  erronées;  v.  Noorden  se  re- 
porte  aux  données  de  Zulzer;  Albu  n*indique  aucun  chiffre  personnel. 

Si  l'on  se  rappelle  que  le  point  de  départ  de  Rolisch  est  une  éli- 
mination  physiologique  de  bases,  laquelle,  suivant  les  données  de  Kruger 
et  son  expérience  personnelle,  ne  dépasse  pas,  au  maximum,  gr.  0.06, 
valeur  azotique,  on  devra  convenir  que  les  données  qui  viennent 
d'ètre  rapportées,  ne  se  trouvent  pas,  dans  leur  ensemble,  en  con- 
tradiction  absolue  avec  la  tbéorie  qui  en  soutient  Taugmentation  dans 
les  affectlons  rénales,  tbéorie  admise  non  seulement  par  Rolisch,  mais 
encore  par  Baginsky  et  par  Lùtbje,  oonformément  aux  données  per- 
aonnelles  par  eux  obtenues. 

Si,  d'autre  part,  Ton  considère  que,  parmi  les  contradicteurs  de 
Koliaeh,  Laquer,  dans  ses  tròs  rìches  tableaux,  indique,  à  de  nom- 
breuses  reprises,  cbez  des  individus  normaux,  pour  Tazote  de  l'acide 
arique,  les  valeurs  0.007,  0.006,  etc,  et  pour  les  bases  O.OOi,  0.2489, 
0.7313,  1.0373,  etc,  et  que  Umber  recueille  des  valeurs  très  variées 
poor  les  bases,  les  dédulsant  de  la  difTérence  de  valeurs  qui,  comme 
il  a  été  dit  plus-  haut,  théoriquement  devraient  ètre  identiques,  il 
Ciudra  convenir  qu*on  arrive  à  un  point  od  il  est  utile  que  la  critique 
s'arrAte;  et  la  répétition  de  la  recherche  s*impose. 

Celte  étude,  qui  s*inspire  de  ce  principe,  démontro  quo  Taugmen- 
tation  disproportionnéo  des  bases  alloxuriques  dans  los  néphrites,  en 
thòse  generale,  n'existe  pas  —  une  appn^clation  impartiale  des  chifTres 
que  Je  présente  ne  perroet  pas  de  porter  un  jtigemcnt  sur  d'éven- 
tuelles  et  légères  modiflcations  relativos,  h  cause  des  critiques  que 
noQs  avons  faites  sur  les  mélhodes;  mais  la  cotnparaison  avec  h's 
chiflhis  moyens  normaux,  obt(*nus  suivant  des  métho<los  coinparables, 
par  Camerer  (0.030^0.010),  par  Preund  (0.04H)(1),  et  r/tsultant  de 
mon  expérience  porsonnell«*  i0.040  —  0.(y50),  |)ermett<*nt  rinduction 
rigoureuse  qu'une  déviation  marquóe  ne  subslste  pas;  et,  par  consé- 
quent, Tappui  clinique  arrive  à  faìre  entiòrtMuont  dèfaut  à  um*  théorie 


(I;  Cf.  li    Si.HMiUT,  Xscfift,  f.  Khn     V*-/.  \\\!V 
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qui  ferali,  du  rein,  le  slège  de  la  formation  d'acide  arìqne  proTenant 
de  dérivés  nucléiniques  (Zaleski,  Kolisch,  Lavai)  (1). 

Et,  d*autre  pari,  en  effet,  la  clinique  démontre  que,  dans  les  néphrites, 
rélimination  de  Tacide  urique  est  souvent  abondante  (v.  Ackeren  (2), 
y.  Noorden  (3),  Ziilzer)  (4)  ;  rexpérìmentation  établit  que  ringcsiion  de 
nucléines  peut  donner  lieu  à  raccumulation  d'acide  urique  dans  le 
sang  (Weintraud)  (5),  ce  qui  s*adapte  peu  à  la  théorie  renale,  et  eo 
outre,  que  la  circulation  artiflclelle  à  travers  le  rein  donne  k  cet 
égard  un  resultai  négaiif  (Abeles)  (6).  Les  expériences  de  Prerìcbs  (T\ 
Murri  (8),  Weintraud  (9),  confirmant  Tabondanie  deatmction  de  l'adde 
urique,  dans  Torganisme,  et  d*auires  (10),  desquelles  resulta  Tactinté 
du  foie  dans  ce  processus,  représentent  presque  un  corollaire  deoei 
faits;  et  leur  union  consti  tue  une  preuve  evidente  de  la  pari  minime 
qui  revient  au  rein  dans  Téchange  de  Tacide  urique. 

La  notion,  en  substance,  est  donc  ancienne;  il  est  seulement  étrange 
qu*elle  apparaìsse  si  peu  enracìnée  qu*elle  puisse  donner  lieu  à  des 
concepis  iels  que  colui  qui  vieni  d*èire  eraminé;  corame  le  prooTe 
aussi  un  coup  d*(Bil  donne  à  la  pathologie  de  la  goutte,  où,  malgré 
la  critique  complète  de  Murri  (li),  la  théorie  de  Garrod,  modIBée  dans 
sa  forme,  non  dans  sa  substance,  ne  tend  cependant  pas  à  dispa* 
raitre.  L*incompatibilté  des  deux  concepis  n*a  pas  besoin  d*ètre  dé- 
montrée;  et  il  est  d'autant  plus  surprenant  que  Tidée  de  rinsuffisanee 
renale  se  soit  maintenue  dans  presque  toutes  les  modidcations  ap- 
portées  à  cette  théorie,  Jusqu^à  en  devenir  le  point  cardinal  dans  les 
plus  rócentes  (Levison  (12),  Kolisch  (13)). 

La  rétention  d'acide  urique  par  insuffisance  renale  est  bien  épiso- 


(1)  Z\i.ESKY,  Unters.  tìb.  d.  uraem,  Proc.^  1866.  —  Kolisch,  Ioc.  cit.  —  LatìI. 
Ili  Confjrcs  de  Méd.  Int.  Nancy,  1896. 

(2)  Charitc-Annal.  XVII. 

(3)  Lehrh   de  Path.  d.  Stoffwe^hsels.  Berlin,  1^93. 

(4)  Loc.  cit. 

(Ti)  Wien,  Klin.  Rundschau,  1896. 

(6)  Wien,  Med.  Jahrb.,  1887. 

(7)  Atin.  d.   Chemie  h.  Pharm.^  LXV. 

(5)  (\mgr.  di  Med.  Int.  Roma,  1889. 

(9)  Lo«\  cit. 

(10)  Ascoli,  BulleUino  delle  Scienze  Mediche  di  Bologna^  189i^.    —  Pf*'*^fn 
Archtv,  1H9^. 

(li)  L<»c   cit. 

(12)  Zschft.  f,  Klin.  Med.,  XXVI. 

(i3j  Loc.  cit. 
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diquement  robjei  de  i*obsenration  clinique,  quand  les  signes  de  Un- 
toxication  urémique  indiquent  ìndirecteroent  Tinsufllsance  du  matérìei 
urìnaìre  et  que  rexamon  du  sang  conflrme  directement  Fexcès  d*acide 
nrique  qui  y  est  contenu  (Jaksch)  (1);  mais  catte  rétention  maDifeste 
ne  donne  lieu  ni  à  Taccès  goutteux,  ni  à  des  dépositions  uratiques. 
D*une  part,  rhypothélique  uricemie  chronique  par  insufllsance  renale 
se  présente  comme  un  concept  nébuleux  et  contredit  par  les  faits  ;  de 
l'autre,  rurìcémie  aiguc,  cliniquement  et  anatomiquement  prouvée,  ne 
pn)vo|ue  en  aucune  manière  la  syndrome  speciale  de  la  guutte; 
ótrange  contradiction  entro  rhypothèse  et  les  faits,  queje  relève  sans 
commenta  ire. 

I^  rétention  d'acide  urique  que  nous  venons  de  mcntionner  rap- 
pelle  à  l'esprit  le  second  facteur  dont  il  est  questiun  dans  Thypothèse 
de  Kolidch:  l'intcxication  par  des  bases  xanthinlques  dans  le  cours 
des  néphrites.  Apròs  la  critique  de  ces  données,  le  fait,  naturellement, 
ne  pifUt  ètri'  accepté  tlans  le  suns  intliqué  par  Kolisch  iui-mome.  Tou- 
tefois,  Taccumulation  épis()dii|ue  d'acide  urique,  rappt'lét^  plus  haut, 
indique  1<'  fait  analoguo,  vi  prosqui^  indissoliiblemont  liè  à  celb-ci, 
relatif  aux  bases  xanthiniques.  iH's  laits  de  i.-i*tto  espèct*  sont  efTtxti- 
verocnt  enregistrés  dans  la  littératiire  r^);  copendant  Ics  données  sont 
très  rares  ot  dillicilemeiit  comitambios,  à  cause  di*s  difllcultós  spéciales 
qui  .s*op|)osi*nt  à  la  rech(*rche  et  a  un  dosalo  quantitatif  au-(k*ssus 
de  toute  rritique;  la  disoussion  on  st^niit  tmp  loii^^ue  et,  pour  le  mo* 
ment,  infructuruse;  il  mo  somblt*  donc  opportun  de  ne  donncr  pré- 
sentomcnt  qu'un  court  apergu  qui  servo  ù  n'isuniiT  Ics  peints  que  les 
connaissancos  actuelles  signaloraient  à  la  rechercbe  et  à  la  discussion. 

Elles  ressortent  —  étant  donne  le  Ciit  ifune  rétention  teinporaire 
—  de  la  classiHcation  t4>xicoln^iqutì  qui  place  ces  bases  à  coté  de  la 
caf»*in4)  it  de  la  théobroinine,  |M)isons  nerveux  et  musculaires,  avec 
pnjdominance  d*un  elTet  ou  de  Tautre.  suivant  la  substitution  plus  ou 
muins  avancée  |)ar  des  radicaux  alcooliques  (Kilehne)  O).  Panni  los 
bas4><  forMi(H*s  dans  ror^nnisme,  nous  aurions  des  rrpré^i'utants  des 
deux  ^T'iupes  dnns  la  {Kiraxanthine  —  xnnthine  diin«*thylt'><>.  isomero 
de  la  th«'*obromine,  —  tlans  rhétéroxanthine  et  1-Méthvlxanlhine  — 
xantliiu<*s  monomiHliylées,  —  et  dans  la  xanthiiie.  I>es  (^drts  analo^ues 


('.1^     I^H'.     Clt. 
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semblent  appartenir  à  rhypoxanthine,  et,  à  un  degré  moindre,  i 
Tadénine  et  à  la  guanine  (1). 

De  ces  notions  générales  on  déduirait  que  Teffet  dea  bases  alloic- 
riques  pourrait,  conditionnellement,  se  manifester  par  une  action  »ar 
le  coBur,  et  probablement  sur  la  tunique  musculaire  des  vaisaeaui: 
en  seconde  ligne,  par  des  réactions  nerveuses. 

Pour  le  moment,  il  ne  nous  est  pas  possible  de  Juger  si,  et  daci 
quelle  mesure,  ces  facteurs  ont  leur  analogie  dans  la  s^^drome  coil- 
plexe  de  l'uremie  ;  la  présomption  n*est  pas  tout  à  fait  défa  vorable  : 
la  décision  dépend  avant  tout  de  Texamen  du  sang  relativement  à  la 
quantité  de  bases  dans  les  diiTérents  états  morbides,  et  du  complémect 
des  notions  toxicologiques  respectives. 


(1)  Oàutier,  Loc.  cit.  —  KoBBRT,  Loc.  cit. 
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lant  un  peu  pour  le  cas  individue!  —  de  V4  ^  V?  ^^  '&  somme  de 
Tacide  urique;  en  présence  de  ces  données  physiologiques,  Eolisch, 
d*accord  avec  les  résultats  mentionnés  par  Baginsky,  constate  Taug- 
mentation  disproportionnée  des  bases  dans  les  affections  rénales,  Jusqu*à 
rinversion  du  rapport  normal;  et  il  en  déduit  que  la  transformation 
des  dérivés  nucléiniques,  dans  le  représentant  acide,  est  liée  à  Tinté- 
grité  du  tissu  renai,  de  sorte  que  Ton  doit  regarder  le  rein  comme 
étant  le  siège  principal  de  la  production  de  Tacide  urique. 

L*effet  prochain  de  la  lésion  renale  serait  donc  une  prédominance 
des  bases  xanthiniques  dans  les  produits  de  Téchange  nucléinique,  et 
une  intoxication  chronique  consecutive  de  Torganisme,  laquelle,  étant 
donnée  Taction  des  alcaloTdes  ou  leucomaines  (i)  en  question,  se  re- 
perente en  premier  lieu  sur  la  circulation  —  hypertrophie  cardiaque 
et  angiospasme  —  et  sur  les  reins  —  polyurie,  propre  des  formes 
interstitielles. 

En  face  de  ces  afflrmations  précises  et  de  cotte  quantité  de  faits  si 
ingénieusement  échafaudés,  se  posent  les  données  discordantes  obte- 
nues  par  d*autres  auteurs,  qui  contestent  la  constance  du  résultat  de 
Texamen  urinaire  indiqué  par  Eolisch  et  la  valeur  generale  de  ses 
inductions. 

La  question,  au  point  de  vue  de  la  physiologie  et  de  la  pathologie, 
présente  un  intérét  trop  grand  et  trop  general,  pour  qu*on  ne  doive 
pas  chercher  à  la  résoudre  d*une  manière  plus  nette  et  plus  précise 
que  celle  qui  consiste  à  préférer  les  données  fournies  par  une  sèrie 
d*observateurs  aux  données  obtenues  par  d*autres;  et  il  me  semble 
que  les  notions  très  récentes  donnent  lieu  à  une  appréciation  exacte. 

J'expose  d*abord,  dans  le  tableau  suivant,  les  notions  personnelles 
que  j*ai  pu  recueillir  dans  le  cours  de  cette  année,  sur  les  néphri- 
tiques  tenus  en  observation  dans  cette  Glinique. 


(1)  FiLBHNE,  Du  Bois  Reym.  Arch.^  1886.  —  Paschris  et  Pal,  Wt«n.  Med, 
Jahrb.,  1886.  —  Kobirt,  Léhrb,  d.  Intoxicat.  Stuttgart,  1893.  —  Qautisr,  Les 
toainest  etc.  Paris,  1896. 
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